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> 

I.  Dissertation  sua  le  ^àriple  du  Pont-ëuxiit  d'Aeeibn  ^ 

par  me  Gail.  (Extrait). 

Le  périple  de  là  mer  Noire,  que  nous  a  laissé  Ar^ieti;  ést-ii 
bien  t;ompIet  et  tel  qu'il  à  dû  sortir  ides  mains  de  Tauteur  ?  est^ 
il  possible  d'enttevoir  quélqu^une  des  sources  où  aitra  puisé  cet 
historieti-g^ograpfae,  et  quelle  idée  générale  doit-on  se  faire  de 
fensetnble  de  ce  monument  gédghiphique?  Tel  est  le  sujet 
d''une  dissertation  deM.  Gail,  dont  f  Académie  de^  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  a  entendu  la  lecture  j  et  dont  la  substance  doit 
enti*er  dans  le  .3*  vol.  des  Geographi  Grœci  minores,  publiés 
par  cie  jeune  Helléniste.  ' 

L'auteur  du  mémoire  s^est  principalement  attaché  i  compa- 
rer les  deux  fragmens  des  anonymes,  qui,  réunis,  reconstituent 
comme  un  autre  périple  rfe  la  mer  Noire.  Le  premier,' publié 
pair  Hudson  dans  le  tome  lH  de  ies  Cto^apJù  minores ,  mais 
connu  déjà  de  Holstenius ,  donne  la  description  des  côtes  \ 
partir  du  Bosphore  de  Thrace;  presque  jusqu'au  Phase;  le  se- 
cond, publié  par  Vossius  et  Hudson  dans  son  tome  I,  commencé 
un  peu  à  l'ouest  de  I>ioscurias ,  et  complète  là  descripcidii  en' 
rejoignant  le  Bosphore  deThrace,  le  long  des  côtes  de  PEU* 
rope.  Ces  deux  fragmens,  dont  le  premier  est  même  attribué'  à' 
Arrien,  sont  comme -un  second  exemplaire  du  périple  attrilAié 
à  ce  préfet  de  la  Cappadoce  :  en  effet  ils  offrent  certaines  'addi- 
tions puisées  ailleurs,  saiis  doute  dans  Scymnlis  de Ghio,  ainsi 
que  Font  conjecturé  Holsteniiis  et  M.  BtVst  ;  ils  présentent  la 
supputation  des  intervalles  en  miihs,  en  n^â^«ie  temps  que  celle 
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beux  pour  faire  de  Térudîtioii  de  son  crû  et  citer  Xénophon  « 
son  auteur  favori.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c^t  qu'une  faute  de 
petits  détails  géographiques ,  rapportés  par  Maroîen  et  Tano- 
nyme ,  sont  omis  dans  Arnen ,  et  le  sont  toujours  avec  un  cer- 
tain •discernement,  de  manière  à  ne  pas  prodwe  de  laconectio^ 
qnânto. 

Ce  sonft  autant  dlndices  d'abréviations,  soit  qu'elles  provien- 
nent d'Arrien ,  soit.qU'il  faHl;e  les  attribuer  à  ses  tr^nsoripteurs. 
Mais  le  périple  d'Arrien  a  des  lacunes  véritables.  Léon  I^iaCre 
rapporte  un  passage  de  ce. même  périple,  relatif  à  Achille;  on 
le  chisrcherait' vainemait  dans  le.  texte  qui  nous  est  pairveny^ 
Hudson  signale  encore  une  lacune  qu'il  remplit  à  laided-uti 
manuscrit  de  .Vienne  :  et  la  natnre  des  choses  enfin  dénqontre 
encore  plus,  qu'Arrien  n'attra  pas > composé  uue  relation  offi- 
cielle ,  commencée  d'une  manière  aussi  brusque,  abondante  en 
détails^  en  réflexions,  en  formes  épistoiaiies ,  dans  certaines 
partiçs,  excessivement  niaigre  et  concise  dans,  d'autres.  C'était^ 
sans  doute  cette  considération,  qui  portait  le» célèbre  Vossius  à 
déclarer  le  périple  d'Arrien  un  morcetiu  tronqué,  quoique  san^ 
appuyer  ce  sentimoit. d'aucun  argument  valable  :  voilà  ce  ^oi 
ai]u*ait  dû  détourner  Dodwel  de  se  prononcer  pour  ropintcii» 
contmre,  et  de  soulenir  rintégriré  dn  périple  d*Ar rien.  Enfin , 
cette  considéralion^  et  d'autres  argumens  sansidoute,  auront 
décidé  M.  Bernhardy  à  adopter  le  sentiment  de  Vossius^  sans», 
avoir  occasion  de  le  motiva  encore  dans  ses  commentaires  sur 
Deuys  le  Périégète  et  sur.Eiistatfae. 
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â.  Lkhrbuch  der  Erdkunde  fur  den  Untxrright  besonoers 
IN  GELEHRTEir  ScHULEN.  —  Cours  dc  géographic .  pour 
renseignement  dans  les  universités ,  et  en  général  pour  les 
amis  de  cette  science;  par  J.  Braun;  r**'  vol.  I.  Géographie 
générale  ;  IL  La  géographie  de  TEurope;  i""®  partie:  In-8** 
de  VII,  io3;  XII  et  447  p.  Cologne,  1824  et  1827  ;  Baçhem. 

M.  Bràun  indique  dans  là.préface  le  but  auquel  il  a  tendu  : 
c'est  une  Géographie  agréable ^  à  l'usage  des  gens  dii  monde  , 
même  des  dames,  qu'il  a  voulu  faire.  L'introduction  ttîti- 
ferme  toutes  les  notions  générales  que  le  lecteur  peut  désirer 
d'acquérir  sur  la  géographie  mathématique ,  physique  et  poli- 
tique. Ce  travail  est  au  niveau  de  la  science ,  si  l'on*  eh  excepte 
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quf^lqiies  points ,  tels  que  l^ipplatisseteent  de  la  terre ,  kijet 
pour  lequel  ràuteur  aurait:  trouvé  daus  la  prehiiêre  section  du 
^tf/^ft>z  Jes.renseàgnemens  nécessaires.  Là  partie  de  la  géogra- 
phie inathéniiî^iqiie  présente  plusieurs  tableaux  rédigés  avec 
clarté.  Tel  est  celui  qui  indique  fe  climat  dans  chaque  hémi- 
sphère, ei  les  jours  les  plus  longs  dans  les  divers  lieux  de  la 
terre.  Nous  citerons  aussi  le  tableau  de  la  longitude  et  de  la  la- 
titude des  villes  principales  du  globe  dans  la«ection  qui  traite 
de  la  géographie  physique.  On  trouve  après,  quelques  défini» 
tions  générales  y  un  exposé  succinct  de  tous  les  phénoniéBes 
naturels  de  la  terre,  et  des  influences  externes  et  internes  aux- 
quelles elle  est  soumise.  L'auteur  donne  un  tableav  de  la  hau- 
teur des  naontâgnes  les  plus  connues  chi  globe ,  en  suivant  uiie 
progression  descendante.  Dan»  la  section  relative  à  la  géographie 
politique,  l'auteur  examine  successivement  sous  un  point  de 
vue  général ,  les  diverses  formes  de  gouvernement  établies  par- 
mi les  Ikunmes  réunis  en  société,  les  institutions  qui  font  fleu- 
.  rirun.état,  les.mœurs^. les  lois,  tes  religions,  les  cuites,  les 
arts,  les  métiers,  les  revenus  publics,  les  établissemens  d'in- 
struction publique  ;  chacun  de  ces  objets  est  sainement  appré- 
cié; et  l'auteur  nous  paraît  avoir  épuisé  dans  cette  section 
comme  dans  les  deux  précédi^ntes  y  le  cercle  qu'il  avait  ù  paiv 
courir. 

Le  I*'  cahier,  qui  contient  une  introduction  à  la  géographie 
générale,  a  paru  dans  lé  cours  de  Tannée  i8'i4- 

M.  Braun  a  évité  d'entrer  d'ans  des  détails  superflus  ;  cepen- 
dant il  eut  .'été  à  désirer  '  qu'il  ne  se  fût  pas  laissé  entraîner  si 
loin  par  la  maxkne  miscere  uUie  duiei  qu'il  semble  avoir  prise 
pour  devise.  Pourquoi  ces  citations  si  niultipliées  de  vers  alle^ 
manda,'  français  et  latins  qu'on  remarque  dans  son  livre?  Il  est 
vrai  qu'il  a  voulu  jeter  quelques  fleurs  sur  son  sujet. 

L'auteur  débute  pskr  un  aperçu  général  de  l'Europe.  Il  traite 
successivement  des  beautés  de  cette  partie  du  monde,  des 
mers,  des  golfes,  des  détroits,  des  îles,  des  montagnes,  des 
promontoires,  des  fleuves,  des  lacs,  du  sol,  du  climat,  des 
végétaux,  des  plantes,  de  la  division  politique,  etc.  Il  évalue 
la  population  de  l'Europe  à  i8o  millions  d'habitans.  Les  nou* 
velles  recherches  faites  à  ce  sujet  prouvent  qu'il  s'est  trompé 
de  3o  à  40  millions.  Le  minimum  de  la  population  européenne 
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est  de  aSo  millions  drhabitàns;  etlor^  méiDe  ^a'ou  n'évalue^ 
rait  que  très-faiblenient  la.populatiûii  de  l'empiré  ottoman,  à 
regard  de  laquelle  il  n'existe  'que  des  conjectures ,  oii  trouve- 
rait vraisemblablement  sur  le  sol  politique  de  TEurOpe  aao 
millions  d'habitans.  L'auteur  prétehd  que  l'église  grecque  ^t 
dominante  en  Russie^  et  qu'elle  est  tolérée  dans  quel<S[ue$  états 
voisins.  Tel  n'est  point  le  véritable  état  des  cboses;«n  Hongrie 
et  en  Transylvanie  l'église  grecque  jouit  des  mêmes  droits  que 
l'église  catboliquey^tle  haut  clergé  y  exerce  les  droits  politiques. 
Dans  tout  j'Archipel  et  une.  grande- partie  des  côtes*  qui  l'a  voi- 
sinent,  Téglise  grecque  est  dominante. 

Vient  ensuite  la  description  du  Portugal.  Si  M-Braun  avait 
pri^  pour  base  de  son  travail  sur  ce  pays  de  l'Europe  ^  V Essai 
statistique  sur  le  Portugal  ^  par>M.  Balbi ,  il  aurait  marché  avec 
une  allure.plus  sûre;  par  exemple ,  il  -  n'aurait  poiiit  évalué  à 
aoo^oQo  individus  les  membres  du  clergé ,  lorsqu'il  n'en  existe 
pas  même  3o,ooo.  Ses  observations  sur  la  constitution'  ne  sont 
pas  complètes  ;  il  fait  menlioû  d'une  foule  de  dispositions  qui 
sont  tombées  en  désuétude.  Il  a  étendant  réparé  en  partie 
son  oubli  par  une  note  qui  figure  dans  l'alppendix.  L'cxpospition 
de  l'Espagne  est  satisfaisante.  Toutefois,  sans  blâmer  Tautenr 
d'avoir  conservé  Tancienne  division  par  états ,  on  peut  lui  re- 
procher d'avoir  adopté  la  subdivision  en  3i  provinces;  car  elle 
n'a  pas  été  rétablie  après  la  restauration  de  1^  monarchie  ab- 
solue. La  division  en  5i  provinces^  établie  par  les  cortè»^  sub- 
siste encore. 

Quant  à  la  France,  M.  Braun  aurait  dû,  pour  'rexactitude 
dans  l'ensemble  et  dans  les  détails  du  sujet ,  coixsulter  les  nou* 
veaux  tableaux,  statistiques  qui  lui  auraient  inditjué  plus  d'une 
rectification  à  faire',  et/oumi  des  vues  neuves  sur  la  géogra- 
phie. Il  aurait  aussi  fallu  qu'il  puisât  ses  documens  statistiques 
dans  des  ouvrages  plus  récens.  Il  a  divisé  la  France  d'après  les 
principaux  bassins. 

M.  Braun  a  traité  avec  une  prédilection  particulière  l'Italie  ; 
mais  ici  encore  les  documens  les  plus  récens  lui  ont  manqué. 
La  division  qu'il  donne  des  états  sardes  n'est  pas  celle  actuelle. 
Il  ne  dit  point  que  Monaco  forme  une  principauté  à  part  pla- 
cée sous  la  protection  de  la  Sardaigne.  Quant  au  royaume  des 
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DettK*6îciles ,  il  MpAtle  (^ointde  sa  nouvelle  division  en^deçii 
et  au*delà  du  Phase* 

La  description  de  la  Suisse  ûDoonoe  un  travail  conscieDCietix 
et  appuyé]  sur  des  citations  d'autorités.  Toutefois  cette  dispro 
portion  est  le  aeol  reproche'  sérieux  que  Fon  puisse  faire  à 
l'ouvrage,  et  il  dépend  de  l'aufeur  d'en  assurer  le  succès,  en 
donnant  désormais  une  plus  grande  attention  aux  renseighe*- 
mens  statistiques  ^  et  en  se  tenant  à  la  hauteur  des  découvertes, 
géographiques  qui  ont  été  récemment  faites.  C.  B. 

3.  Kleiite  Géographie  over  Abeiss  der  matematîschen  >  phy- 
sischen  und  besonders  politischen  Erdkunde.  —  Petite  géo- 
graphie ou  Abrégé  de  la  géographie  mathématique ,  physi- 
que et  surtout  politique  d'après  les  démarcations  les- plus  ré«- 
centes;  pour  les  gymnases  et  les  écoles;  parle  D''  Chrét. 
Godefr.  Daniel  Stein.  17®  édition,  corrigée  et  augmentée, 
408  pag.  in-8^  avec  une  mappemoadè  sur  la  projection  dc- 
Mercator.  Leipzig ,  1829  ;  Hinrichs. 

Si  din-sept  éditions  d'uti  manuel  d'écoliers  nb  prouvent  .pas> 
toujours  l'excellence,  de  l'ouvrage,  elles  attestent  au  moins 
qu'il  est  d'un  usage  commode  pour  l'enseignement.  Voilà  ce 
que  l'on  peut  dire  aussi  de  l'abrégé  de  M.  Stein ,  professeur  de 
géographie  à  Berlin,  dont  les  journaux  ont  annoncé  la  mort 
il  y  a  quelques  mois.  L'auteur  s'est  attaché  surtout  dans  ce  ma- 
nuel à  faire  connaître  les  divisions  politiques  des  états,  à  indi- 
quer les  principales  villes  ^  bourgs»  villages  et  autres  établis- 
semeu;» ,  aveq  Ip  objets  remarquables. que  ces  liçux  rejufernifsnt^ 
la  population  >  les  fabriques ,  etc.  ;  en-  ifidiquant  .ces  objets  en- 
peu  de  mots,  l'auteur  a  pu  resserrer  une  foule  de  renstigner*- 
mens  en  un  petit  espace.  Aussi  poutrait^on  appeler  son  manuel 
un  indicateur  géographique;  car  il  n^est  pas  autre  chose,  et 
peut-être  cela  suffit -îl  pour  qu*il  serve  de  guidé  dans  l*enséi- 
goemeut.  Les  renseignemens  ne  sont  pas  tous  exacts  ou  ils  ont 
vieilli  :  c'est,  ainsi  que  l'auteur  place  encore  une  école  de  cava- 
lerie à  St-Germain  où  elle  n'existe  plus  depuis  la  chute  du  ré- 
gime impérial  ;  et  qu'il  indique  une  école  militaire  à  Fontaine- 
bleau où  il  n'y  en  a  jamais  eu.  D'autres  fois  M.  Stein  s'est  em- 
pressé un  peu  légèrement  de  compiler  de  toute  part;  c'est 
ainsi. qu'ayant  vu  dans  quelque  gazette  que  l'on  formait  à  Paris 
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une.Sodélé  (d'«ntrèpraieurs)  pour  Veritretien  des  tbinbeaMXv 

il  n'a  pas  manqué  de  placer  cette  compagnie  de  spéculateurs 
à  cètédès  Sociétés  de  la  morale ,  de  rbistoirè  naturelle,  tandis 
que  plusieurs  sociétés  littéraires  de  Paris ,  telles  que  la  Société 
phildtechnique ,  TÂthénée  des  arts  »  etc. ,  ne  sont  pas  indiquées. 
Maisquand  il  y  aurait  une  cinquantaine,  même  une  centaipe 
de  fautes  de  ce  genre,  ces  liaches  disparaîtraient  presque  dans 
la  quantité  d'indications  que  l'auteur  a  rassemblées^ 

La' géographie  mathématique  et  physique  est  traitée  avec  une 
très-grande  brièveté.  L'auteur  ne  paraît  pas  avoir  été  versé 
dans  cette  partie  de  la  géographie  autant  que  dans  la  géogra- 
phie politique.  D. 

4.  Statistique   des  juifs.  (  Voy^  le  BuUetàm ,  Tome  XYII , 

•      n?  â24  )  (i). 

V Annual-Register  pour  1826  (Londres  1827),  donne  un 
aperçu  du  nombre  de  juifs  répartis  dans  chacune  des  parties 
du  monde,  qu'il  porte  à  2,566,6o3  individus  en  totalité,  dont 
1,918,853  en  Europe,  tandis  que  Vjilmtmach  généalogique , 
historique  ei  statisiiquey  pour  iS^Oj  en  compte  2,181,975  dans 
O  cette  dernière  partie  du  monde ,  et  les  répartit  de  la  manière 

suivante  : 

(i)  Les  chiffres  de  VAnnual  Register  sont  emprantés  anx  Éphèmérides 
de  Weimar  qoe  noas  avons  rapportées  dans  le  Bulletin  cité,  excepté  Tar- 
tîcle  de  lltalie  porté  aax  Êphémérides  poar  36,ooo  et  à  TAnnnal  Register 
ponr  59,800.  On  aura  remarqué  an  n®  2194  du  Bulletin^  T.  XTII,  qne  le 
nombre  des  Jnifs  existans  en  Europe  aurait  dn  être  indiqué  de  199x6,173, 
an  lien  de  1,91 8,853.  Nonsn*aVon8  pas  corrigé  cette  faute  d^addilion, 
ne  sachant  si  elle  ne  provient  point  d*une  erreur  de  position  dans  les 
chiffres  de  détail.  Le  mAme  motif  nous  empêche  aujourd'hui  de  réformer 
Taddhion  de  la  colonne  de  Vjénnual  Begisur,  qui  derraît  présenter,  aussi 
ponr  l'Europe ,  un  nombre  de  1,938,853  au  lien  de  1,91 8,853  indiqué. 

Dans  le  bulletin ,  le  total  des  Jaî&  des  5  parties  dn  monde  aurait  dn 
être  3,179,493,  par  suite  de  Terreur  indiquée  plus  haut.  Dans  racticle 
rapporté  an  texte,  l'Almanach  ne  compte  pour  TAsié  qoe  i38,ooo,  tandis 
qne  les  Éphémérides  ont  consigné  le  chiffre  738,000. 

Nous  nous  bornons  à  signaler  ces  remarques.  N.  d.  R . 
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Bffipire  d«  Ruiiitf. 

Élats  aotrichicns 

états  prussiens 

Rojanne  des  Pays-Bas.  ■ •  •  > 

France 

Enpire  britannique 

RépaUiqae  de  Cracovie 

États  de  DaDeniark 

Bfijaaane  fie  Soède 

ConCMéntioB  faelTétiqoe. 

Italie ,  non  compris  les  États  aolricbiens. . . 

Iles  Ioniennes. 

Empire  ottoman 

Confédënition  germanique ,  non  compris  les 
proTÎnces  awtrtehiennes  et  nrassiennes  »  le 
Holstein  et  Laxeoibottrg  («). • 

TovAK.  en  Bnrope 

Voici  l«  nomlire  d'Israélites  répartis  daiii 
les  antres  parties  dn  monde ,  d'après  l'Amioal 
Résister,  cfiii ,  sons  ce  rapport,  est  pins  exact 
qne  l'Almanach  t 

Asie » 

Afrique , . . 

Amérique , 

Indes  oecideoiales 

ToTA&  do  p«Apl«  Isinélile 


D'APsis 

l'AxiMASACS. 


individus. 


580,000 
470.000 

isioao 

80.000 

eo.ouo 

IS,000 

7.288 

0,000 

846 

I»080 

SO.i»I 

&.600 

810.000 


163.601 


D'Atsis  i.'AirsvAi^ 
Rboistbs. 


individus. 


%I81,876 


668.008 

468,546' 

134.980 

80,000 

80.000 

13.000 

7.800 

6»000 

460 

1.970 

68.900 

7,000 

321,000 


138,800 


138.000 

604,000  (dont  300,000  dans  Ti 


6,700 
60 


piredeMaroe.) 


2,829,726 


(m)  Dont  67,574  en  BaTÎAre;  9,100  dans  le  Wurtemberg;  12.100  dans  le  B  anovre; 
18,930  dans  le  duché  de  Bade  ;  16,000  dans  le  grand  duché  de  Hesse. 


{/^lig.  Zeitung ;  février  i83o,  11*57.) 

5.  DiTXKMIirATION  DE   QUELQI7B8    POSITIONS  DAHS  LA  MÉDITER- 

KAHirilB  ;  par  M.  P.  Dausst,  ingénieur  hydrographe.  (  Cou- 
naissance  des  temps  pow  iSBa,  p.  48.) 

Le  Mémoire  lu  par  M.  Daussj,  à  l'Acaclémie  royale  des 
Sciences,  sur  lequel  M.  Mathieu  a  fait  un  rapport  dont  l'a- 
ualyse  a  été  insérée  au  J9«//^ri/i  (Tom.  XXI,  n°  3^16),  étant 
publié  dans  la  Connaissance  des  temps  pour  18 '3 2,  nous 
croyons  utile  d'en  consigner  ici  les  résultats. 

Les  bases  du  travail  nouveau  de  M.  Daussy  ont  été  d'abord 
des  observations  faites  par  M.  Noûet,  en  Egypte,  pendant 
l'expédition  française  en  1798,  celles  de  M.  Rûppell  dans  les 
mêmes  contrées  en  i8aa,  les  travaux  hydrographiques  de 
BIM.  Gauthier  et  Smith. 


L'' 


lo  Géagraphié 

Le  premier  point  dont  M.  Daiissy  s'est  ticcupé  éb  Yérifter  ift 
position  a  été  le  Caire.  Il  a  c)'abord  refait  tous  les  calculs  de 
M.  Noûet,  les  a  comparés  à  ceux  obtenus  à  Marseille  par  les 
observations  des  mêmes  astres  aux  mêmes  instans ,  et  à  ceux 
de  Rûppell.  Il  en  est  résulté .  la  nécessité  d'une  correotioa 
de  4'»3o".  à  la  longitude  du  Çàirè,  qui  reste  ainsi  fixée  en 
temps  à  t  h.  55',  35",9=a8%5S'  58",aulieu  de  i  h.  55',  Sa", 
que  la  connaissance  des  temjysa  indiqué  jusqu'ici;  et,  comtiiê 
toutes  les  positions  de  la  Haute-Egypte  sont  fondées  sur  celles 
du  Caire ,  il  s'ensuit  que  la  correction  indiquée  doit  leur  être 
appliquée. 

La  hécessité  de  cette  correction  récdimuë,  M..Daussy.  s*^st 
trouvé  entraîne  à  vérifier  la  position  d'Alexandrie.  Il  y  avait 
pour  ce  point  phis  d'élémens  de.  vérification ,  et  c'est  après  le^ 
avoir  tous  séparément  discutés  ^  que  cet  estimable  ingépieur 
parvient  à  déterminer  la  longitude  d'Alexandrie  en  temps  à  i  li. 
5o',  lo",  33,  et  en  degrés  à  47**,  3^',  35".  La  Connaissance  des 
temps  avait  jusqu*ici  donné  i  h.  5o  ',  ao"==  27®,  35'. 
-  Poursuivant  son  important!  travail,  M»  Daussy.  trouve  que 
Rhodes,  au  lieu  d'être  à  i  h.  43',  3o"i=a5^  5a',  36",  doit  être 
à  I  h.  43',  35",  3o=zz  25^  53',  49",  5. 

Larnaca  (île  de  Chypre),  au  lieu  de  a  h-,  5',  aa"  =5i^, 
ao',  3o",  doit  être  par  a  h.  5',  9"  =  31*»,  17',  i5". 

Messine,  au  lieu  de  o  h.. 5a',  57"==  1 3**,.  14'^  a7'',  doit  être 
par  o  h.  5a',  58"  =  I3^  14',  3o". 

Enfin  la  Speezia,  au  lieu  de  a  h.  3o'  6"=7%  3i',  «a",  doit 
éere  par  oh.  Sc»'^  4"^  8;  là  différeDce  en  temps  est  si  faible  qu*!! 
n'est  pas  jugé  utile  de  l'exprimer  en  degrés. 
.  ,Ces  travaux  ne  pourront  avoir  qu'un  résultat  fort  essentiel 
pour  la  géographie  et  pour  la  navigatiob;  il  est  de  la  plus 
haute  importance  que  M.  Daussy  continue  de  s'en  occuper 
avec  le  soin  consciencieux  qu'il  a  apporté  dans  ses  premières 
ciiscussîons ,  et  qui  est  la  garantie  de  l'exactitude,  qu'il  ap- 
portera dans  ceux  auxquels  il  continuera  de  se  livrer.       Th. 

6..  EeOKEACHES    STAtlStPÇlrt'S    «t    iG0NO1flQUB8>'S«^tt'C1SS    ï»AirtT- 

RAGiis  DE  l'Europe;  par  M.  Moréas  de  Jo«r«is.  Ln)^  à  1*A- 
'.  cadémie.des  sciences  dans  la  séance  da  a 7>  juillet  rSag. 
[Journal  d'agriculture  du  roy,  des  Payè^-Bas;  nov.  6t  dêcemb. 
i8a9.— />  Globe  ^  i  août  1839.) 
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Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  ouvrage  dans  ce  BolleHn 
(Tom.  XXI«  n^  i38  ) ,  en  citant  la  comparaison,  des  consom^ 
mations  de  Londres ,  Paris  et  Bruxelles  j  d*aprè»  la  Cerrespori'* 
dance  mathématique  et  physique,  T^ous  en  avons  donné  un  ex- 
trait dans  la  4^  section  du  BuUetin  (  Tom.  XIV,  n^  i9^)>  ^^  ^^ 
considérant  dans  ses  rapports  avec  l'agriculture.  ïiTous  y  rêve- 
oons  aujourd'hui  pour  consigner  les  documens  statistiques 
qu'il  contient. 

Un  premier  tableau  fait  voir  que  la  Grande-Bretagne  pos- 
sède en  prairies  et  pâturages  plus  de  j  de  son   territoire. 

l'Allemagne  proprement  dite  moins  d'  ^ 

Les  Pays-Bas -j 

La  Hongrie % T 

La  Suisse 7 

La  France y 

L'Italie y 

Le  Portugal iV 

La  Turquie  d'Europe -jr 

La  Russie -^ 

L'Espagne. ^ 

L'auteur  fait  observer  qu'à  peu  de  chose  près  la  puis- 
sance de  l'agriculture  et  les  progrès  de  la  civilisation  semblent 
coïncider  dans  ces  pays  avec  les  rapports  numériques  qu'on 
vient  de  lire. 

Une  remarque  importante  cependant,  c'est  qu'en  Russie  et  eu 
Espagne ,  les  steppes ,  les  landes ,  les  bruyères  qui  forment  les  ■ 
du  territoire  de  la  première  et  plus  de  la  moitié  de  celui  de  la 
seconde  de  ces  puissances,  fournissent  quelque  nourriture 
aux  troupeaux,  ce  qui  dispense  le  cultivateur  d'une  partie  des 
soins  à  donner  aux  pâturages. 

Un  second  tableau  présente  la  quantité  de  chevaux,  gros 
bétail  et  moutons  qui  existent  en  Europe  ;  un  troisième  la  com- 
paraison des  animaux  pâturans  à  la  population  des  divers 
états.  Nous  les  reproduisons  ici. 
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Ile»  firitaani4|ae* 

France ... 

Pay9>BM. 

Prusse 

Hongrie.. 

Empire  df  Autriche 

CoufMération  germanique 
Espagne. 


kmftiu. 


1833 
1820 
1828 
1826 
1815 
I8I5 
1820 
1803 


t^^^^^^^^^^^t^!^ 


Ctf>yAox. 


1,800,000 
1.056.000 

454,000 
1.202,000 

480.000. 
I.I80.000 
1.900.000 

140,000 


Gbos  BItaix.. 


10,000.000 
6.681,000 
1,893.000 
4,355.000 
2.395,000 
4.689,000 

12.iX)0,000 
1.000.000 


MooToa». 


42,000.000 

29.000,000 

1,608,000 

2,049.000 

8,ooo,ooa 

10.867,000 
20,000.000 
12,000,000. 


8Î  Ton  examine  quelles  sont  les  contrées  où  la  consomma- 
tion de  viandes  est  plus  forte  et  celles  où  eUe  est  moindre,  on 
reconnaît  que  celles-ci  sont  les  régions,  du  midi  et  de  Test  de 
l'Europe,  d'où  la  civilisation  s'est  retirée ,  et  que  celles-là,  qui 
appartiennent  exclusivement  à  l'Europe  centrale  et  occidentale, 
forment  les  états  aujourd'hui  les  plus  riches ,  ceux  où  une 
agriculture  puissante  entretient  le  bien-être  du  peuple  et  per- 
met à  l'ordre  social  de  se  perfectionner.  Il  y  a  toutefois  â  faire 
la  part  de  l'influence  du  climat,  des  religions,  des  habitude» 
des  peuples,  de  l'emploi  de  leurs  forces  suivant  les  métiers 
qu'ils  exercent  le  plus  généralement ,  de  leurs  rapports  avec 
les  peuples  voisins.  Ces  considérations  ne  sont  pas  à  négliger 
quand  on  compare  les  soins  que  donnent  les  nations  à  la  re- 
production des  bestiaux  et  à  leur  éducation. 

L'auteur  fait  remarquer  quels  heureux  résultats  ont  .eus  les 
efforts  de  l'industrie  agricole  en  Angleterre;  et,  entre  auti'es 
preuves,  il  rapporte  l'augmentation  de  poids  des  animaux  con- 
duits aux  boucheries.  Suivant  lui, 

le  bœuf  qui  pesait,  en  17C0  ,  370  liv.,  pèse  maintenant  800:  augmentation  430. 

le  veau                    »                        50  »                  140            »  90. 

le  mouton                »                        28  »/               80            »  52. 

l'agneau                  »                         ^^  **                    50            »  33. 
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Il  oppose  les  vêlera  donnés  pour  i9i9  par  M.  Chaptal.  It 
est  Càdieux  qu'il  n*att  pu  avoir  connaissance ,  à  l'époque  où  il 
travaillait,  de  ceux  donnés  pour  1829  par  M.  de  Chabrol,  qui: 
donnent  des  indications  plus  satisfaisantes.  Voici  les  premières, 
qui  expriment  le  poids  net. 

Bœuf 35o 

Veau 4^ 

Mouron  ..>.... 25 

Agneau ...« i5 

Celles  extraites  de  l'ouvrage  de  M.  de  Chabrol ,  présentant, 
comme  celles  relatives  à  Londres,  un  poids  moyen  brut  et  un 
poids  moyen  net  déduits  de  la  grande  quantité  d'animaux 
abattus  dans  les  deux  capitales,  eonduisent  à  des  résultats  plus 
précis,  t  Voy.  ÊtOUt. ,  Toro.  XXI ,  n"  i38.) 
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Bœafs.. . 
Vmux..^ 
Moutont 
AgneMtts 
Porcs.. . . 


LONDRES.  : 


poi4<i 
-bnit. 


800 

140 

80 

60 

175 


poids 
net. 


664 

l«5 

76 

49 

160 


DIFF^BNCB 

p&ais.      1 

DO  BAOT  AO  KBT. 

poids 
bniC. 

poids 
net. 

346 

600 

450 

85 

120 

fiO 

4 

38 

36 

9 

m 

M 

15 

175 

160 

DIFFliEENCli 


BO  BSUT  AO  BBT* 


15(1 

80 

a 

w 
15 
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On  voit  que  la  différence  entre  le  poids  brut  et  le  poids  net 
a  été ,  pour  les  bceiifs  à  Londres,  entre  le  -f-  et  le  J,  et  à  Paris 
\j  ce  qui  test  loin  de  confirmer  l'opinion  assez  générale  que  lé 
même  floinfere  d'animaux  fournit  infiniment  moins  à  la  con- 
sommation, ou,  pour  mieux  dire,  à  la  nourriture  de  llibmihe, 
en  France  qu'en  Angleterre.  Au  surplus,  s'il  est  vrai  qUe  l'a- 
mélioration des  pâturages  a  produit  en  Angleterre  une  aug- 
mentation dans  le  poids  individuel  des  animaux,  il  ne  l'est  pas 
moins  qu'-elle  a  produit  aussi  une  augmentation  très-grande 
dans  la  qualité  des  viandes,  et  il  ne  faudi-ait  pas  à  beaucoup 
près  coneiure  de  ce  qui  vient  d'être  remarqué  sur  le  peu  de 
différence  entre  le  poids  brut  et  net,  en  AngleWrre  et  en 
France,,  qu'il  n'y  aurait  pas' d'avantage  enti^e  la  qualité  des 
viandes  abattues  dans  les  deux  royaumes.  On  peut  au  contraire 
penser,  avec  l'auteur  du  mémoire',  qu'il  y  a  encore  à  faire  sur 
ce  point,, et  la  solution 'des  questions  qu'il  se  propose  d'exa-' 
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miner  uUér^eiiremçnt  ne  sera  pas  (i*un'mé4i00re  mtérét,»  puis- 
qu'elle conduira  à  nourrir  mieiix  si^r  upe^  muindr^  étenjdue  de 
pâturages ,  un  égal  nombre  de  bestiaui(.  Th. 

7;  Sur  i£à  m:e$uiiï;s  que  peeunent  tous  les  iétats  de  l'Europe 

POUR  L  AMELIORATION  DES  ROUTES  ET  LA  FACILITA  DES  GOMMU- 
IfICATIONS. 

'*  Rien  ne  donne  une  plus  haute  idée. de  la  grandeur  de  l'em- 
pire romain  que  le  nombre  et  la  magnifîcerice.de  ses  routes. 
Bjen  que  faites  principalement  sous  le  point  de  vue  militaire , 
les  voies  romaines  ont  concouru  puiss>amment  à.  accélérer  .les 
progrès  de  :1a  civilisation  dans  les  pays  qu'elles  traversaieul^ 
Pline  rapporte  comme  une  preuve  de  la  célérité  aveq  laquelle 
on  pouvait  les  parcourir,  qjue  Tibère  Irt  apQ.miUesxQmains^i) 
un  jour  et  une  nuit,  lorsqu'il  se  rendait,  par  l'ordre  d'Au^ste^ 
près  de  son  frère  Germanicus.  Le  mode  de  1  voyager  de  ceft 
temps  était  pjus  lent-q^ill  ne  l'est  aàjo»F<f'lH».  iCicéron  parl^ 
d'un  courrier  qui  mit  47  jours  à  se  iendre  de  Home  dans  soti 
gouvernement  de  Ciucie.  Il  fallait  40  jours'pour  que  les  lettres 
de  Rome  arrivassent  en  Espagne  au)L  environs: de  Gibraltar, 
^ors  de  la  décadence  de  l'empire ,  les  routes  se  dégradèrent,  et) 
à  l'époque  la' plus  bai'bare  du  moyen  âgé,  la > difficulté  de» 
communications' surpassait  tout  ce  qu'il  «st  possible  de  penser, 
l^éanmpins  ellf s  furent  peu,|i  p^u  a«)4li<>ré0P»  à  mj^^urte^que  le 
comiperce  prit,  un  .pei;i  :^'ficUvUé9  m^^is.'Qomtme;  si96(  prclgcès 
étaient  lents,  ceux, de  Ifi  re^ff^ufajtiqp i^ç^s^rofuteçi Votaient aqs^: 
Ce  fut  en  Suisse .  qu'elles  firrjiyèriept  pjii^tfk^  à'  J'é^ > aoluel  de 
perfection,  et  l'on  dpif  4'?,ut^t  P^  d^ d^Bf^v^^f^P  quedour 
situatipn  éloignée  ;ej:  la  pauvreté  des,b^l>it9ps  ifî^  çi&vaiiiwtipaa 
faire  présumçr  qu'ils  domptassent  hu  e«empl^«U}(.4iaticea.t)an 

tions.    -  ..      .:,.•.;•  •)'■..•:'•;')«.• 

Les  dispositions  prises  ppqr  le  transporJt  des  attires  jeonrt 
tribuèrent  à  l'amélioration  des  routes  en  Angleterre.  C'est  de 
cette  époque  que  date  la  supériorité  que  cette:  Jiati!o&  a  sur  ii^ 
reste  de  l'Epurope ,  quant  aux  ^out(S$  e|  qufint  à  .la  coostruction 
des  ponts  :  comme  il  en  résulte  un  égal/.ayiintage.  pour  léi 
intérêts  et  pour  la  cpmiUQdité.  4^  chacun  ^i  il  test  tvraiseœblable 
qu'elle  f^r^  decontinuel^s  effqr|;$]]|Qur.la<<^QfierKer;etaeluîfiieri| 
d'autant  plus^  facile  que  i^ulle  .p^^rt  leK#D»i^iiaiiJ^  ne  »oi^t  .ni  plus 
abondans  ni  de  meilleure  qualité. 
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Dç  notables  améliorations  ont. été  supportées  d^qfii  c^s  der- 
nières années  aux  routes  et.  aux  ponts  dans  l'Europe  Continen- 
tale. On  a  trouvé  des  matériaux  où  l'on  croyait  autrefois  qu'il 
n'en  existait  pas ,  et  ils. ont  été  mis  en  œuvre  d'pqe  manière  ad- 
mirable. Tons  les  obstj|cles  ont  ét^é. surmontés.  Les  sables^  les 
marais  y  les  torrens,  les  précipices,  ifco^it  ^,  cédé  à  l'art»  Das 
levées  longent  les  Apennins  de  If  ice,  à  La  Speziift .'  une  route 
magnifique  traverse  les  Alpes ,  le  Mont-Çeni^^  le  St.-Bernard, 
le  Siroplon,  le  St.-Gotl^ard  ;  la  $plugla,.  au,  lac  de  Comtstà  \^ 
source  de  l'Ino,  et  de  Trenffs  à  Bçes^^noiii;;» 

Dans  les  Pays-Bas ,  une  route  entièrcqf^çnt  neuye  a  ét^  epn*- 
struite  de  !Namur  à  Luxembourg,. et  une  ^tUr^.suit  le  cour^  du 
Rhin  de  Magouza  à  NimèguCé  , 

£n  France,  la  montagne  de  Tarare  s'est  abaissée  sous^ne  d^ 
plus  belles  routes  que  l'art  des  ingénieurs  civils  ait  enc^e 
faites.    ,  , 

Dans  le  nord  de  rÂlleipagnc,  une  route  nouvelle  c/>ndMitde 
Hambourg  à  Hanovre,  et  de  là  à  Devin  ter.  On  en  fait  ui^  de 
LubecK  à  Haqabourg,  et  de  çejtte  dernièrq  ville  à  Qerlin,  i.  lr:ftr 
vers  dç^sal|)les  c^us  jusqu'alors  iappjrfiticable^     ;,     •    ,.         ,• 

Celle  récemment.  çons(rL|ite  de  Varspvie  ^  K^)iu;b  doit.fî^fe 
continuée. jusqu'à  Breslaw;  uoe  au^^e.va  de  BerlijD  à  Leipsig 
par  Vitteinberg'  £n6ua  tpp^fe^. celles  qui  vpnt  de  Berlip  à.^ai^r 
Pétersbourg  ppr  Çustri^n ,  .KfenisbergA, Riga»,  qf^f ent  4éJ3  fet  prér 
senteront  sous. très-peu  do:teinps  iinp , admirable Jigi^ de  coiDr 
munica^oi^ entVf^  )a  capi^lU;de  |a  Frj)pce:etiçqlle  d^  la  Rusfô^ 

Ainsi  y  de  toqt^^  parts»  le  yoyfigcmip^  v.oili  s^njourd'biui  de«ai9f 
\^ïy  des  r/[?fiJteS;qvis'ppv.r(îp.t.Qi)  se  r,épAr«ait,,  des.portts,qAi4)&'4r 
lèvent  sur  les  ^euvè^^  à  r^rd^KF  ë^^rièff) ; qi|i  at  anip^M;!^  nat- 
tions pepdl^t  9^^  ^P^  suc<fède.une,jé^ulj|t|pp  tout(5<f>flpi6qtf^ 
doBt  il  est  difficile  dç  di^^r^x^iue)  s^f^^4.e  terme  et  à  qui.res^^ra 
la  palme.  î  <  i  .t{ 

Les  progrès  récens  des  communications  par 'eau  sont  peut- 
être  encore  pfos  '  remàVqbables.'  *  ï.e^ '  "premiers  canau x  '  eonniis 
en  Europe  apparlîienneht  à'Ia'Hbllatiâe  et  à  Tltafiè.  Dans  beau- 
coup de  cas,' ils  ont  servi  àdessI^Kei'  fe  soi  ou  au  transport  des 
marchandions.  I^pnis  5fXy.  6^  ciren^pr  "eelMi  iq»ii  ^iài  trayevsi  le 
Languedoc  jjojlfft  lIOç^.  à4A;MédÂtecrai»ée-(DepuisllQn»;,<oh 
W  f  .wlyer*  4'WH^qo^t  ^(^ip|itri9pfiis<s«,,se,jflOt)tiiiU€tnl!iiotialèé 
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jours;  néanmoins  elles  ne  représentent  encore  qu'une  faible 
partie  de  Tensemble  des  communications  intérieures  de  la 
France.  Dahs  le  milieu  dû  siècle  dernier,  la  prospérité  com- 
merciale de  l'Angleterre  détermina  son  attention  sur  les  ca- 
naux, et,  graceÀ^rabondance  de  ses  eaux  et  au  peu  d'élévation 
des  terres-,  elle  laissa  foin  derrière  elle,  sous  ce  rapport^  les 
autres  nations.  L'Autriche  possède  des  canaux  et  des  chemins 
de  fer.  La  Russie ,  tant  dans  ses  anciennes  limites  ^u'en  Po- 
logne, s'occupe  à  réunir  ses  beaux  fleuves  par  des  canaux,  et , 
d'ici  à  ao  ou  3o  ans,  la  navigation  artificielle  aura  couvert  ce 
grand  empire  d'un  immense  réseau. 

>  L'application  de  la  vapeur  à  la  navigation  doit  être  considé- 
rée comme  une  des  plus  belles  découvertes  théoriques  et  pra- 
tiques qui  aient  été  faites  depuis  ao  ans.  De  nombreux  navires 
circulent  par  ce  moyen ,  dans  les  grands  bassins  de  là  Méditer^ 
ranée  et  de  la  Baltique ,  et  leur  nombre  tend  encore  à  s'ac- 
croître; mais  a ocime  nation  n'eri'a  encore  tiré  de  plus  jgrands 
avantagés  que  l'Angleterre*.  Sa  position ,  rabondancè  de  ses 
mines  de  houille ,  l'étendue  de  ses  rapports  commerciaux ,  l'ont 
mise  en  état  d'expédier  ses  bateaux  à  vapeut*  dans  toutes  les 
directions  et  de  la  faire  communiquer  promptement  avec  tout 
le  Continent.  A  cette  application ,  à  la  multiplicité  de  ses  che- 
mins et  de  ses  canaux,  elfe  joint  la  variété  et  la  bonté  deé  pro- 
duits ,  le  bas  prix  des  moyens  de  transport ,  et  la  transmission 
des  lettres  aussi  prompte  qite  sûre.  Il  en  est  résulté  une  facilité, 
une  sécurité,  une  promptitude  de  communications' qui  sur- 
passent toute  attente.  Nous  ne  croyons  pas  émettre  un  para- 
doxe en  disant  que  cette  découverte  a  plus  fait  pour  augmen- 
ter le  bien  être  de  la  société  que  toutes  celles  qui  ont  précédé 
l'invention  de  l'imprimerie ,  qu'il  faut  toujours  placer .  avant 
toute  autre.  (  Annal,  unwer,  dé  statist  dâ  Milan;  vol.  XX!*, 
p.  195.  ) 

8.  Aperçu  statistique  du  gohme&ge  de  hk  Feange  avec  x^qus 

LES   PAYS    DU    MONDE,    EN    HAEGBANDISES,  QV   EN   NUm^Ml*^  » 

DEPUIS  1716  jusqu'en  iSap.  (Ze  Neptune,  16  juin  i83o,  ) 

Ce  journal,  qui  n'est  encore  qu'à  son  7^  n*,  présente  déjà 
des  articles  intéressants ,  parmi  lesquels  on  distingue  partîcti^ 
lièrement  le  tableau  que  nous  allons  reproduire.  Ignorant  à 
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quelle  source  il  a  été  puisé ,  nous  n'cii  garantissons  pas  l'exac- 
titude,  quoique  cependant  nous  n'ayons  aucun  lieu  d'en  douter. 


mÊÊm&éMmÊ^tÊÊ^mÊÊÊmmà 

AitS  DE  PAIX 
oa 

ÉPOQUES. 

IMPORTATIONS 

SX    FXAVCB. 

EXPORTATIONS 

BX    f'xA.XO. 

• 

5— paix 

1716  à  1720 

65.079.000 

106,216,000 

12— paix 

I72I  &  1732 

80.198.000 

116.765,000 

3 — guerre 

1733  à  17;U» 

76.600,000 

124.465.000 

4 — paix 

1736  à  1739 

102,0:35.000 

143.441.000 

9 — guerre 

174G  A  1748 

112.805.000 

192,334,000 

7— paix 

^    1749  à  1755 

155,555.000 

257,205  000 

8 — ^guerre 

1759  à  1763 

133.778.000 

210,899,000 

I$>-paix 

1764  à  1776 

165.164,000 

309,245.000 

7  —guerre 

1777  à  1783 

207.536,000 

259,782,000 

3 — paix 

1784  à  1786 

301,727,000 

354,423.000 

3— paix 

1787  à  1789 

615,301.566 

460,967,000 

B — guerre 

1797  à   1801 

350,805,074 

271,309.996 

1 — ^paix 

1802 

492,692,856 

339,120,607 

13— guerre 

1803  &  1815 

411,486.456 

384.759.443 

/        1816 

310,706.409 

017.926,194 

/        1817 

'451.498.766 

447,833.761 

1818 

409456,946 

603,760.098 

»                1819 

396.844,754 

504,631,923 

t               1820 

473,012,159 

693i  145.249 

H               1821 

520.753,362 

581,458,665 

U— paiJj 

Z      J        J**22 

p      \        1823 

612.140.466 
662.359,670 

441.637.685 
497.252.537 

;;          1824 

699.143,705 

523,7r.3.74I 

1825 

785,139,489 

802,311.662 

* 

«               1826 

738.205.663 

735.150,920 

1827 

634,673.246 

633373.207 

\         1828 

815,778,396 

638,494.196 

1 

1 

i               \        1829 

764,828.678 

632,465,650 

1 

, 

Ce  tableau  embrasse,  comme  on  le  voit,  une  période  de  ii4 
ans;  mais  il  en  faut  déduire  8  ans  de  iT9^  à  1797  ;  tous  les 
tnouvémens  d'importation  et  d'exportation  ne  sont  point  indi- 
qués, soit  par  privatioii ,  soit  par  insuffisance  de  documens.  Il 
n'offre  donc  réellement  qu'uti  espace  de  106  ans.  Pendant  ce 
temps  la  somme  cumulée  de  toutes  les  importations  qui  ont  eu 

lieu  en  France ,  s'est  élevée  à 10,0107,123,681  fr. 

et  celle  des  exportations  à. .  1 ........ .    11,993,3 18,^194 

!■■■  I  » 

Â.insi  le  chiffre  de  celles-ci  a  surpassé  celui 
des  importations  de 1,786,194,813 

Ce  qui  donne  une  moyenne  proportionnelle  annuelle  de 
i6,85o,994  fr.  représentant  le  bénéfice  annuel  de  notre  ba- 
lance commerciale ,  soit  en  numéraire,  soit  en  marchandises 
ou  en  créances  sur  l'étranger. 

Si  l'on  divise  ces  deux  époqiicfs,  la  première  de  1716  à  179CI 
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Importations.         Exportations. 

aura  eu 7ï7>79^>446         2,724,4o3,ioo 

la  seconde  de  1801  à  1829. .  9,489,^aS,a35         9,268^9 1 5^394 

Total  égal 10,207,1  îi 3,68 1       1 1,993/i  1 8^94 

Ainsi  les  exportations  auront  été  beaucoup  plus  fortes  du- 
rant la  première  période  dans  leur  comparaison  avec  les  inipipi^- 
tations ,  tandis  au  contraire  qu'elles  leur  auront  été  un  peu  iir- 
férieures  dans  la  seconde;  bien  que  dans  les  74  ans  qui  com^ 
posent  celle-là,  il  y  eût  27  ans  de  guerre  et  qu'il  y  en  ait  eu 
18  dans  les  28  qui  comp<Qsent  l'autre. 

Ceci  s'explique  par  les  produits  des  colonies  françaises  dont 
là  seule  île  de  Saint-Domingue  procurait  un  mouvement  de 
plus  de  180  millions  par  le  commerce  auquel  elle  donnait  (ietf 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'étranger. 

Sur  les  i5  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  181 S  ,  il  n'y  en  » 
que  6  où  l'exporta tron  ait  surpassé  l'importation;  3  seulement 
où  la  différence  ait  été  peu  considérable  (  18 17,  26,  27  );  dans 
lés  6  autres  l'importation  a  été  plus  élevée,  notamment  eir 
1822  et  24. 

Il  est  remarquable  que  tandis  que  nos  échanges  avec  le» 
autres  états  de  l'Europe  sont  avantageux  pour  notre  balance , 
il  en  est  tout  autrement  avec  l'Angleterre ,  à  laquelle  pourtanr 
nous  aurions  beaucoup  à  fournir  et  dont  nous  aurions  fort 
peu  à  recevoir.  Il  est  trop  vrai  que  tous  nos  traités  de  com- 
merce avec  l'Angleterre  nous  ont  été  très-préjudiciables.  Celui" 
de  1786  n'échappe  pas  à  ce  reproche  ;  les  faits  justifient  pleine- 
ment les  prévisions  qui  furent  faites  alors  et  les  plaintes  nom- 
l^reuses  dont  il  fut  l'objet.  En  vain  leur  opposa-t-on  dans  le 
temps  les  avantages  qu'en  retireraient  certains  consommateurs 
qui  achetaient  à  plus  bas  prix  les  articles  importés  d'Angleterre 
que  ceux  analogues  fournis  par  nos  manufactures.  Si  quelque 
faible  portion  de  la  nation-  en  profita,  la  masse  en  souffrît,  et 
le  tfableau  ci-dessus  en  donne  à  peu  près  la  démonstration.  En 
effet,  de  1716  jusques  et  compris  1786,  date  du  traité,  c'est- 
à-dire  pendant  71  ans,  dont  27  de  guerre ,  la  somme  de  nos 
exportations  a  constamment  surpassé  chaque  année  celle  des 
importations,  tandis  que  de  1787  àr  1790,  temps  de  paix,  mais 
pendant  lequel  le  traité  de  commerce  recevait  son  exécution,  la 
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valeur  des  importations  a  excédé  celle  des  exportations.  De  tels 
résultats  viennent  à  l'appui  des  raisqnnemens  que  1  on  formait, 
à  la  siii^plè  lecture  dei»  clauses  du  traité  et  démontrent  com- 
bien on  avait  raison  de  s'en  afBiger.  ÏIs  serviraient  peut  être  à 
prouver  qu'il  ne  faut  pas  seulement  être  bon  politique  pour 
faire  un  traité  de  commerce  avantageux  ,  mais ,  comme  dit  Ik 
journal  auquel  nous  avons  emprunté  le  tableau  qui  commencé 
cet  article,  «  le  commerce  e^t  une  science  spéciale,  et  pour  ea 
démêler  les  ressorts,  pour  en  combiner  les  mouvemens,  pouf 
en  prévoir  les  résultats ,  il  faut  des  hommes  spéciaux.       Th. 

9,  Statistique  compaake  jde  La  population  de  Paris,  en  182^ 

Le  mouvement  de  la  population  de  la  ville  de  Paris  pendant 
l'année  1829,  présente  les  résultats  suivans  : 

ïïaissances.  Garçons i4)56d 

—         Filles 13,961 

« 

Naissances  totales 28,5a  t 

Mariages,  soit  4  naissances  pour  i  mariage. 7» >^^ 

Décès.  Sommes 12,021 

—    "Femmes * i3,3o^ 

'Décès  de  deux  sexes . . .   25,324 

Si  l'on  rapproche  ces  résultats  de  la  population  de  la  ville  en 
1829,  816,480,  On  trouve  : 

Une  naissance  siir  28  habitans  62/100;  i  mariage  sur  114  ha* 
bitans  62/100  ;  1  décès  sur  32  habitans  24/100. 

En  181 7,  Lors  du  précédent  recensement  de  la  population,  oa 
avait  trouvé  : 

Une  naissance  sur  3o  habi tans  o5/i  00;  1  mariage  sur  3  habitans 
87/100;  I  décès  sur  .33  habitans  79/100,  et  3  naissances  72/100 
pour  un  mariage.  (  Le  Moniteur  universel  ;  3o  mars,  i?3o.  j 

,  10.  Statistique  d'indigens  secourus  a  Paris  en  1829. 

D'après  les  relevés  officiels  faits  sur  les  registres  de  Tadmi* 
nistration  des  hospices  de. Paris,  le  nombre  d'indigens  secourus 
à  domicile  en  1829,  a  été  de  62,705  individus,  tant  hommes 
que  femmes  ,  ce  qui,  sur  une  population  de  816,480  habitans, 
donne  i  indigent  par  i3.  Dans  le  2,^  arrondissement,  qui  est  le 
plus  riche,  cette  population  est  de  i  iudigent  sur  24  habitans  : 
elle  est  de  i  indigent  sur  6  habitans  dans  le  12^  arrondissement. 

2. 
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Ces  6a,7o5  indigens  forment  3o,36i  ménages,  sur  lesquels  ofcfc 
a  fait  les  observations  suivantes  : 


InOITIDUS    COMPOSAI*  r    LIS    MÉaiOBS    IHDIOBirS. 

Hommeâ.  .^ ; I&«485  f f  Garons  ..>...., <...,... 

Femmes 27,113  1|  Filles 

KtAT  civil  DBS  CHBF8  D8  MBV&OBS   IHDIGSHS. 

Mariés ■ I2.558||  Câibataireii 

Venfs 12,007  [J  Femmes  abandoonées 

OkHOmB    DBS  CHBPS  DB  MBRAOBS  IUDIOBIIS. 

Nés  à  Paria .->.. 

Nés  hors  Paris  ,  mais  mariés  à  Paris 

Mes  hors   Paris ,  non  mariés  on  mariés  hors  Paris ,  oa  vetifs  dont  on  iTè' 
connaît  pas  le  lien  du  mariag^e 

Agi  DBS  cUBFS  db  m£vaobs  iitdxgbvs. 

Au-dessous  de  60  ans... 14.808 

De  00  à  65  ans 6,542 

De  66  à  75  ans 7/)64 

De  75  à  80  ans 2,239 

MivAOB*  xvocacHs  ciajicbs  d'jihfahsad'Obssoos  bb  12  avs. 

1  enfant 2,301  ||  3  enfans 

2  enfans 2.502 1|  4  «t  au-dessus 

MJBAOBS  SaBS  BVFAHS  An-DBSSOUS  DB    12  ABS «  • 

Paix  obs  lotbbs  dbs  mbbaobs  ibdiobbs. 


De  80  à  90  an» 

De  90  à  100  ans.... 
Au-dessus  de  100  ans. 


f  De  50  fr.  et  an-dessous ^,689 

Oc  51   à  lOOfr 12.738 

De  lOI  h  2iJ0  fr 7,276 

e  2QI  à  SOOfr 294 

Pbovbssiob  dbs  ibdiobbs  cHBrs  db  m£baobs» 


De  Sai  à400rr.... 
Au-dessus  de  400  fr. 
Logés  gratuitement. . 


9,986 
10,124 

4,154 
1,552 

9i026 
6,686 

15,649 


682 
2 
1 


2.244 
1,464 

21,850 

62^ 

18 

6,284 


hommes. 

CbifTonmers 147 

Cocbets .- 265 

Cooiinissionnaires ,  hommes  de 

peine... 2488 

Cordonniers 1148 

Domestiques 146 

Ecrivains 212 

Marchands  revendeurs 787 

Ouvriers  de  divers  états 4737 

Ouvriers  en  bâtimens 1900 

Porteurs  d'eao 299 

Portiers 1375 

Sans  états 1476 

Tailleurs 453 


femmes. 

Blanchisseuses 

(!hiffonnières. 

Cuisinières 

j  Domestiques 

Femmes  de  ménage. ...... 

Garde-mafades 

Gardes  d'eufons 

Journalières 

Marchandes  revendeuses. 

Ouvrières 

Porteuses  d'eau 

Portières 

Sans  état 


Octogénaires . . 
Septuagénaires. 
^     >     ■ 


iBDIOtnS  BXCBVAHT  DBS  SBCOt'KS  SPBCIAT/X. 

1066[|  Aveughis..: 

2G06  il  Infirmes 


Les  calculs  qui  précèdent  ne  sont  établis  que  sur  le  nombre 
d'^indigens  inscrits  aux  bureaux  de  charité,  et  ce  nombre  est 
déjà  effrayant.  Que  sera-ce  si  Ton  y  joint  le  chiffre  de  la  popu- 
lation immense  qui  remplit  les  hospices  d'infirmes,  de  vieillards 
et  d'orpheh'ns  ;  et  si  Pou  réfléchit  au  nombre  de  pauvres  qui , 
répugnant  à  soUiciter  Ta  charité  publique ,  n»çoivent  en  secret 
les  dons  de  la  charité  privée?  N'est-ce  pas  enfin  une  idée  afÏÏi- 
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^aDtc  que  de  penser  que  toutes  les  sommes  récemment  et  si 
libéralement  données  par  la  famille  royale  et  par  la  population 
de  Paris,  jointes  au  produit  des  représentations  à  bénéfice, 
sommes  qu'on,  peut  évaluer  apo^ooo  fr.  environ ,  n'ont. produit 
qu'4ui  secours  d'un  pf  u  plus  de  3  fr.  par  chaque  individu. 

Ce  résyuLtat  ne  doit  pas  sans  doute  décourager  la  charité;  ];naîs 
peut-être  devrait  il  être  un  avertissement  pour  le  gouvernement 
d'adopter  un  système  d'administration  qui,  procurant  du  Xv^-^ 
vail  à  la  classe  indigente,  diminuât  le  noml^re  toujours  crois- 
sant des  pauvres. (Z^e  Tennips  ;  i6  février  i83ou) 

ii.I. Notice  historique  sur  le  projet  d'ons  uistrirutioic  gé- 
nérale d'eau  a  domicile  dans  Paris,  et  Exposé  des  détails 

Y  RELATIFSRECUEILLISDAN&DIPPÉRE1ITES  villes  DU  ROYAUMB- 

VNi ,  notammeh T  A  Londres  ;  par  G.  F.  Mallet  ,  ingénieur 
en  chef  des  ponts>et-chaussées.  firoch.  in- 4°  ,  8ap. ,  i  tabl. 
et  I  pi.  Paris,  i83o;  Carilian  Gœury(  et  journal  du  génieci^ 
vil;  juillet  i83o,  p.  273  et  368.) 

la.  IL  Du  projet  d'une  distribution  générale  d'eau  dans 
Paris  ,  considéré  sous  le  rapport  financier  ;  par  M.  Ge- 
NiETS,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées.  Broch.in-4^9  20  p. 
Paris,  ^83o.  Carilian  Gœury  (  et  journal  du  génie  civil,  juil- 
let i83o,  p.  358.) 

i3.  IIL  entreprise  des  eaux  de  Paris.  {Journal  du  Commerce àa 
i'''juini83o.) 

« 

i4- IV.  Entreprise  delà  distribution  générale  des  eaux 
dans  Paris. Ordonnance  du  roi ,  p.  75.  Cahier  des  charges, 
p.  66.  Des  eaux  de  Paris  depuis  rétablissement  des  pompes  à 
feu  de  Chaillot  et  du  Gros-Caillou.  Extrait  d'un  mémoire  de 
M.Gérard,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  etc.  , 
pour  servir  d'introduction  an  devis  général  des  ouvrages  à  ' 
exécuter  pour  l^t  distribution  des  eaux  du  canal  de  rOurc(| 
dans  l'intérieur  de  Paris ,  p.  83.  Les  eaux  de  Paris  depuis  Ic- 
tablissenient  des  machines  à  feu  jusqu'à  Touverture  du  ca- 
nal de  dérivation  de  TOurcq,  p.  ioi,{  Journal  du  génie  civil -^ 
juin  1 83 o.  ) 

Au  moment  où  la  ville  de  Paris  projette  Timmense  entreprise 
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de  dis tribueiy l'eau,  non-seulement  aux  fontaines  et  auy  édifices 
publics,  mais  aussi  aux  cousoiuinations^  pàrticuHères ,  dans  les 
rues  existantes  et  suçce^ëivenient  dans  toutes  celles  qui  seront 
forn^ées  dans  i*eneeinte  actuelle  de  Paria^  il  convient  sans  doute 
d'enregistrer  racte  qui  approuve  ce  projeter  le  cahier  des  ch'ai*-- 
geset  conditions  auxquelles  l'entrepreneur  sera  assujetti.  Il  ne 
sera  pas  moii^s  intéressant  de  rappeler  ce  qui  a  été  proposé  et 
exécKité  à  cet  égard  depuis  plus,  d'un  demi-sièclci.  C'est  en  étu~ 
diant  le  passé,  en  examiiiant  les  cireonstancea  qui  s^  sont  sucV 
cédées,  en  considérant  les  résulats  des  entreprises  dont  on  av.ait 
aussi  calculé  les  chances  probablement  avanlageuseSk ,  qu'on  se 
tient  en  garde  contre  les  chances  défavorables  qui  peuvent  se 
présenter,  qu'on  marche  d'un  pas  plus  ferme  et  plus  certain 
dans  la  nouvelle  r,oute  où  Ton  va  s'engager.  Ce  sont  ces  considé-, 
rations  qui  nous  ont  pprté  à  réunir  dans  un  seul  article  ce  qui 
a, été  publié  jusqu'ici  sur  le  projette  .la.v.ilk  d(& Pafis consacré 
par  une  ordonnance  du  roL 

Noslectei^r^i  se  rappelleront  que  dans  le  T.  XXIT,  n°*i  19-120, 
dç  ce  Bulletin  y  nous  leur  avons  déjà  annoncé  les  méinoires  de 
MM.  Mallet,  Genieys,  dont  nous  les  entretiendrons  plus  ample- 
ment dans  cet  article.  Nous,  les  prévenons  ici  que  la  question 
4*art  n'y  sera  point  traitée ,  mais  bien  dans  la  5*  section  de  ce 
Bulletin  \  c'est  là  qu'ils  trouveront  l'article  sur  lé  mémoire  de 
M.  Masql(^t,  concernant  l'approvisionnement  d'eau  de  la  fila- 
t4ire  de  Rothsay  et  de  la  ville  de  Greenok  en  Ecosse,  annoncé 
par  son  titre  dans  notre  Tom.  XXII,  n°  121  et  une  notice  sur 
les  eaux  et  fontaines  de  Rome.  Nous  les  citons  ici  pour  qu'on 
puisse  aisément  réunir  tout  ce  qui  se  l'apporte  à  un  objet  aussi 
intéressant  que  la  distribution  des  eaux  dans  les  grandes  villes. 

Lorsqu'en  181 6  l'administration  dç  la  ville  de  Paris,  connais- 
sant de  la  manière  la  plus  exacte  la  situation  des  travaux  du 
canal  de  l'Ourcq,  n'eut  plus  de'  doute  sur  les  suecèâ  de  J'o- 
pération  qui  devait  avoir  pour  résultat  d'amener  les  eaux  de 
cette  rivière  vers  un  des  points  les.  plus  élevés  de  la  capitale  , 
^lle  conçut  le  projet  de  lesvcrsçr  avec  abondance  snrles.prin- 
cipales  places,  tant  pour  leur  embellissement  que  pour  l'inté- 
rêt de  la  salubritépi^blique^t  de  la  garantie  des  propriétés 
contre  les  incendies, 

D('jà,et  dès  1814^  des  propositions  avaient  été  faites  pour  ob- 
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tenir  reotrepnse  d'une  distribution  d'eau  dans  Paris,  senlbiable 
jt  celle  qui  a  lieu  dans  les  principales  villes  du  royaume-uni. 
Après  qu'un  ingénieur  anglais,  M.  Myloy^eiit  recueilli  les  don- 
nées nécessaires  pour  établir  un  projet  qu'il  remit  en  1816;,  I  es 
/démarches  de  la  compagnie  anglaise  devinrent  plus  près- 
santés ,  elle  présenta  un  projet]  de  traité  qnt  |ut^  examiné  par 
la  Commission  du. canal  de  l'Ourcq,  «nsuite  par  une  autre 
CJommission  prise  dans  léseifi  du  cooaeir municipal,  et  enfin 
tannée  suivante,  1817,  un  cahier  des  charges  fut  rédigé. 

Un  projet  aussi  vaste,  qgi  devait  avoir  une  telle  influence 
xur  le  bien -être  des  habitans  de  la  capitale ,  mais  qui  devait 
leur  faire  éprouver  quelque  trouble  durant  son  exéontion,  qui 
ilcvait  peut-être  pendant  ce  temps  causer  quelques  dommages 
anx  intérêts  journaliers  du  commerce,  pour  être  cependant  si 
utile  ensuite  à  ses  intérêts  généraux  ;  ce  projet  demandait  de 
grandes  réflexions.  Toutes  ses  combinaisons  devaient  être  pru- 
demment calculées.  Ce  n'était  point  assez  d'examiner  les  consé«> 
quenœs  probables  des  mesures  qui  seraient  adoptées,  il  fallait 
savoir  ce  que  présentait  l'expérience  de  nos  voisins.  M.  le  comte 
Cbabrol ,  préfet  de  la  Seine,  versé  dans  la  science  de  Fingénienr 
autant  que  dans  celle  de  l'administrateur ,  se  rendit  lui*même 
eu  Angleterre  en  i8a3;  il  se  convainquit  et ,  à  son  retour,  con- 
vainquit  le  conseil  municipal  de  tons  les  avantages  qui  résulte^ 
raient  pour  la  ville  de  Paris  de  l'adoption  du  projet.  Et  enfin  il 
fut  arrêté  en  i8a4  qu'il  7  serait  donné  suite ,  non  suivant  les 
soumissions  qui  avaient  été  présentées ,  mais  par  adjudication 
avec  publicité  et  concurrence.  Avant  de  proclamer  cette  adju- 
dication on  voulut  être  certain  de  l'exactitude  des  conditions  du 
cahier  des  charges  ;  on  dut  encore  consulter  l'expérience  bri- 
tannique; et  ce  fut  alors  que  M.  Mallet  fut  chargé  d'aller  pren- 
dre sur  les  lieux  une  connaissance  positive  du  système  mis  eu 
pratique ,  d'en  examiner  tous  les  détails  ,  de  préparer  un  tra- 
vail qui  préoberait.la  nature  de  l'opération,  les  moyens d'exé- 
cudon  et  l'évaluation  de  la  dépense. 

Un  rapport  préliminaire  fut  présenté  à  la  discussion  :  plu- 
sieurs mois  furent  employés  à  l'examiner,  et  enfin  on  aoAt  de 
l'année  suivante,  cet  ingénieur  en  chef  reçut  l'ordre  de  rédiger 
un  projet  définitif  qu'il  remit  en  février  i8a6. 

Ce  projet  confié,  à  la  fin  de  mars,  à  Icxamen  de  l'inspecteur- 
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général  Tarbé,  fut  renvoyé,  dans  lies  premiers  joqrs  d'août,  à 
iine  commission  de  5  inspecteurs-généraux  et  inspecteurs  en 
chef,  et  enfin  arriva  au  conseil  des  ponts  et  chaussées. 

La  discussion  fut  longue  et  proportionnée  à  Timportance  et 
h  la  variété  des  questions  qui  en  étaient  l'objet,  et  dont  la  plus 
grande  partie  appartenait  au  domaine  des  sciences  physico-ma» 
thématiques.  £lle  conduisit  à  proposer  3  projets.  Le  premier, 
celui  primitif,  avait  pour  objet  la  distribution  de  4000  pouces 
des  eaux  de  l'Ourcq;  il  exigeait  un  capital  de  349o3a,5oo.  Sui-r 
vant  le  second  projet  2000  pouces  d'eau  de  la  Seine  seraient 
distribués;  il  contenait  trois  propositions;  la  1'®  exigeait  deux 
systèmes ,  l'un  avec  une  conduite  annulaire  pour  les  eaux  de 
rOurcq,  aurait  nécessité  un  capital  de  39,24^9^00  fr.;  l'autre 
conservait  le  mode  actuel  pour  les  eaux  de  l'Ourcq  et  n'appli- 
quait la  conduite  annulaire  qu'aux  eaux  de  la  Seine  :  le  capital 
nécessaire  était  33,573,5oo  fr.  La  3^  proposition  faisait  un^e 
distribution  journalière  avec  un  seul  système  et  demandait  un 
capital  de  42916I79O00  fr.  Ce  second  projet  proposait  aussi,  avee 
un  seul  système  de  conduite,  une  distribution  alternative  d'eau 
de  la  Seine  et  de  l'Ourcq.  Il  exigeait  un  capital  de  38,786,000  f- 
Enfin  le  3^  projet  se  divisait  aussi  en  deux  propositions;  l'une 
de  distribuer  4000  pouces  d'eau  de  la  Seine,  qui  aurait  pu 
monter  aux  étages  les  plus  élevés,  aurait  exigé  un  capital  de 
40,640,000  fr. ;  l'autre  de  distribuer  6000  p.  d'eau  de  la  Seine» 
avec  un  capital  de  4^99^0,000  fr. 

Le  résultat  des  discussions  du  conseil  des  ponts  et  chaussées , 
arrêté  le  5  juin  1827,  fut  qu'il  convenait  de  distribuer  2000 
pouces  d'eau  de  la  Seine  et  4000  p,  d'eau  de  l'Ourcq,  chacune 
par  un  système  distinct  et  qui  se  composerait  d'une  conduite 
annulaire  et  de  tuyaux  répartiteurs. 

Cet  avis  fut  rapporté  au  conseil  municipal,  qui,  après  un 
nouvel  examen ,  décida  que  les  eaux  de  l'Ourcq  seraient  distri- 
buées suivant  le  projet  qu'avait  proposé  M.  Girard  en  18 17,  et 
qu'il  serait  prié  de  compléter  ;  que  le  service  des  particuliers 
serait  fait  avec  2000  p,  des  eaux  de  la  Seine,  suivant  le  système 
de  M.  Mallet. 

Cette  décision  fut  communiquée,  le  i^^  avril  1828 ,  à  cet  ingé- 
nieur en  chef  qui  reçut  l'ordre  de  rédiger  un  nouveau  projet 
syr  ces  b2(ses.  Le  nouveau  projet  terminé ,  discuté  de  nouveaii 
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au  conseil  municipal ,  examiné  au  ministère  de  Tin  teneur^  dis- 
cuté au  conseil  d'état,  fut  enfin  arrêté,  ainsi  que  le  cahier  des 
charges ,  clauses  et  conditions  de  Tadjudication  de  l'entreprise 
de  la  distribution  des  eaux  dans  Paris.  Celui-ci  est  joint  à  l'or- 
donnanGC  du  roi,  du  a3  décembre  1829. 

Il  nous  a  paru  nécessaire  de  consigner  tous  ces  détails  préli- 
minaires pour  faire  connaître  quels  soins  ont  été  pris  par  l'ad- 
ministration de  la  ville  de  Paris  avant  d'arrêter,  et  par  le  gou- 
vernement avant  d'autoriser  une  mesure  qui  doit  avoir  des 
résultats  si  iroportans  pour  les  habitans. 

Cependant,  malgré  ces  discussions  «  .la  publicité  qui  fut  don« 
née  à  leurs  résultats,  aux  projets  arrêtés,  aux  détails  présentés 
des  dépenses  à  faire  et  des  recettes  à  opérer,  cette  entreprise 
est  regardée  par  les  capitalistes  comme  une  spéculation  don* 
teuse ,  si  l'on  en  juge  par  le  peu  d'empressement  qu'ils  montrent 
à  s'en  occuper.  Cette  hésitation ,  qui  ajournerait  à  une  époque 
indéfinie ,  le  moment  oà  les  habitans  de  Paris  jouiront  de  ce 
qui,  en  tout  temps ,  mais  surtout  dans  l'état  actuel  de  nos  mœurs 
et  dç  nos  habitudes,  est  un  bienfait,  a  déterminé  M.  Genieys, 
iogcDieur  des  ponts  et  chaussées ,  à  examiner  la  question  sous 
le  rapport  de  l'art  et  sous  le  rapport  financier.  Le  but  de  son 
travail  est  de  prouver  que  les  avances  à  faire  par  la  compagnie 
ne  dépasseront  pas  ao,ooo,ooo  fr.  ;  que  le  produit  net  de  la 
vente  des  eaux  sera  plus  que  suffisant  pour  couvrir  les  intérêts 
de  cette  somme  ;  que  les  habitans  pourront  recevoir  à  domicile 
le  volume  à^eau  filtfée  nécessaire  à  leurs  besoins  sans  augmen- 
ter la  rétribution  qu'ils  paient  aujourd'hui  ;  en  un  mot  que  l'en- 
treprise  est  empreinte  d'un  caractère  d'utilité  publique  capable 
de  la  faire  prospérer.  Nous  allons  exposer  sommairement  les 
démonstrations  de  M.  Genieys. 

Avant  d'aller  plus  avant,  il  convient  d'exposer  en  quoi  con- 
siste l'entreprise  dont  il  s'agit. 

La  ville  de  Paris  abandonne  à  une  compagnie  la  iouissance 
de  tous  les  établissemens  qui  composent  le  service  actuel  des 
eaux,  et  lui  concède  le  droit  exclusif,  pendant  99  ans,  de  placer 
des  conduites  sous  le  sol  des  rues  pour  opérer  la  distribution  de 
3000  pouces  d'eau  de  Seine  (88,390  kilolit.  eu  24  heures),  et  de 
4000  pouces  d'eau  de  TOurcq.  La  compagnie  alimentera  les 
fontaines  publiques,  les  bâtimens  communaux,  hospices,  mai- 
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sons  de  charité  y  collèges,  casernes,  prisons,  etc.  £Ue  fournir;^ 
dans  les  maisons  particulières  Teau  nécessaire  à  la  consomma* 
don  des  habitans  ^  le  prix  de  cette  eaii  ne  pourra  excéder  5ooo  î. 
Te  pouce.  Elle  paiera  à  la  ville  une  redevance  annuelle  qui  sera 
au  moins  des  lo  centièmes  du  produit  brut  de  la  vente  dei^ 
eaux.  .  . 

-  M.  Genieys  commence  pat  évaluer  ce  produit  brut. 

.•On  peut  diviser  la  consommation  d'eatf  d'une  ville  en  deux 
parties  :  objet  de  première  nécessité ,  c'fsst  Teau  employée  comme 
boisson ,  à  la  cuisson  des  alimens  et  apx  usages  domestiques 
4es  plus  indispensables  ;  x>bjet  de  luxe,  layage  des  appartemens^ 
«des  cours ,  des  voitures ,  des  lieux  d'aisance  ;  arrosement  des 
Jardins,  des  rues^t  des  places;  opératîops  industrielles  comme 
blanchisseries,  teintureries,  brasseries,  etc.  La  première  partie 
doit  se  calculer  sur  le  nombre  des  habitans;  la  seconde  d'après, 
le  nombre  des  maisons  et  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  la  ci- 
vilisation et  de  l'industrie.  Elle  dépend  aussi  de  la  nature  du 
climat. 

<  La  consommation  de  l'eau  vendue  aux  particuliers  est  à  Paris, 
de  5  litres  environ  par  personne  et  par  jour.-  Elle  est  à  Londrea 
de  80 -litres.  Ce  rapprochement  démontre  que  l'eau  vendue  à 
Paris  par  les  porteurs  ne  représente  que  la  consommation 
de  première  nécessité.  Il  est  pourvu  à  l'autre  portion  de  la  con* 
sommation  à  Paris  par  l'eau  des  puits,  tandis  qu'à  Londres  les, 
compagnies  fournissent  toute  l'eau  consommée.  Si  l'on  compare 
la  consommation  de  l'eau  au  nombre  des  maisons,  elle  est  k 
Paris  de  1 33  litres  par  ià4  heures  et  à  Londres  de  665  litres  (i). 
Le  nombre  des  maisons  à  Paris  est  de  29,4?^  pour  une  popu- 
lation de  800,000  habitans.  Le  terme  moyen  du  nombre  des 
habitans  de  chaque  maison  est  de  27  à  Paris  ;  à  Londres ,  il  n'est 
qœ  de  6  sur  à-peu-près  aoo  mille  maisons  pour  une  popula- 
tion  de  i,aoo,ooo  habitans  ;  le  nombre  de  celles  desservies  par 
les  compagnies  est  de  176,000.  De  ces  exemples  on  peut  con- 
clure que  la  consommation  de  Paris  pourra  s'élever,  pour  les 
deux   portions  qui  viennent  d'être  notées,  à  800  pouces  de 

(i)  Noos  exprimons  en  litres  la  consommation ,  M.  Geuieys  a  soin 
de  rindîqner  en  ponces  fonlainîers.  On  sait  qa'un  pouce  représente  Té- 
conlement  uniforme  et  continu  de  i9>i95  lit.  en  94  heures. 

La  ligne  équivaut  à  1/1 44  de  pouce. 
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fpataipier,   on   x  pouce  par  mille  habitans,  ou  4  lignes  par 
maison.  % 

Lorsque  :U  compagnie  aura  établi  partout  son  système  de 
conduites  pout<  fournir 'l'eau  à  domicile ,  lui  prendra-t-on  tonte 
(eelle nécessaine  à  la  consommation,  ou  oontinuera-t-on  k  s'up- 
provisionnep  d'une  partie  par  les  poiteurs 'd*eau  et  à  élever 
t^autre  des'fyuits?  Il  yaura  sans  doute  des  résistances  à  vaincre» 
des  obstacles  à  surmoiïter.  Le  tempsseul  vient  à  bout  de  mo- 
difier dès 'habitudes.  Tbute  innovation  est  mal  reçue  d*abord  ; 
mab  elle  finit  par  être  accueillie  quand  on  en  voit  les  heureuit 
ieitets.  It  sera  plus  difficile  de  déterminer  les  propriétaires  des 
maisons  a  faire'  des  distributions  '  intérieures  aux  différens 
étageSi  Mais  qu'ils  commencent  par  les  adopter  pour  les  ree- 
cle-cfaafuasées  V  où  ta  pose  des  conduites  ne  peut  occasionner  de 
graveS' dommages,  et  où  il  sera  préférable  évidemment  d'avoir 
un  r(^M«et>qui  verse  une  eau  potable,  plutôt  qu'une  pompe 
i}ui  n*élève  que  des  eaux  privées  de  toutes  les  qualités  utiles^  ik 
se  familiarisèrent  avec  cet  établissement  ;  les  locataires  désire-^ 
tont  eW*  jouir  également  et  ils  finiront  par  exiger  du  proprié- 
^ire  qu'il  leur  fournisse  l'eau  par  un  écoulement  constant  et 
déterminé:  On  renonce  à  d'anoiennes  habitudes  quand  on  a 
DQoins  de  frais  à  faire  pour  en  contracter  de  nouvelles. 

Le  produit  brtit  des  !ioo  pouces  d'eau  livrés  aujourd'hui  à  la 
consommation  est  de  4,ti65,756  fr.,  sur  quoi  ta  ville  perçoit 
643,ooo;iè  reste, on  3,6a!2,7S6,  est  le  salaire  des  porteurs  d'eau, 
ils  paient  9  centimes  tliectolitre ,  qufîls  vendent  à-peu-près  /|3 
centimes  (lo  c.  la  voie  ou  5  litres)  (i).  Les  habitans  pourraient, 
pour  ce  même  prix,  aVoir  à  discrétion  de  l'eau  de  la  Seine, 
sins  déplacement  et  sans  l'intermédiaire  d'aucun  agent.  Quant 
à  la  compagnie,  si  elle  avait  une  consommation  assurée  de  8oo 
pouces  pour  ParisV  ce  qui  ferait  4  lignes  par  maison ,  et  l'on  a 
Vu  qu*il  est  yraisemblable  qu'elle  sera  sous  peu  de  temps  à  ce 
taux,  elle  réaliserait,  en  les  livrant  à  5ooo  fr.  le  pouce,  un 
Teyenudé49000,poo,  suffisant  pour  solder  tous  les  frais,  comme 
on  le  verra  plus  loin. 

Le  produit  brut  établi ,  il  faut  voir  en  quoi  consistent  les 

(i)  La  différence  oa  34  centimes  par  hectolitre  couvre  d'abord  les 
frais  d'achat  et  d'entretien  des  voitnres ,  chevaux  et  ustensiles  ;  le  reste 
est  le  prix  dn  temps  et  des  peines  des  porteors. 
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avances  à  faire  par  la  compagnie.  Bjles  se  diviseoit  en  dépenses 
de  première  exécution  et  entretien  anniieL 

Le  projet  présenté  à  la  ville  de  Paris  évalue  les  premières  à 
/atOyOOOyOOO.  La  compagnie  n'est  pas  tenue  à  l'exécution  des  dc-r 
tails  du  projet.  Elle  peut  les  modifier  pourvu  toutefois  qu'elle 
satisfasse  aux  conditions  de  fournie  le  volume  d'eau  prescrit , 
que  tous  les  travaux  qui  concernent  le  service  public  soient  ter^ 
minés  dans  9  ans ,  et  dans  12.  ans  ceux  qui  concernent  le  service 
particulier.  Les  dépenses,  au  commencement  de  l'entreprise , 
seront  par  an  de  36/|,3oo  fr.;  et  coiome  le  revenu  de  la  com-:> 
pagnie  sera  vraisemblablement  de  643,000  fr.,  montant  égal  k 
celui  que  la  ville  oède  à  la  compagnie^  celle-ci  aura  uqc  difTé-- 
rencc  de  278,700  fr.,  qu'elle  pourra  augmenter  successivement 
suivant  qu'elle  dirigera  ses  travaux  suc  les  quartiers  où  le  man- 
que d'eau  se  fait  le  plus  sentir.  Plus  tard,  les  frab  annuels  se- 
ront de  65o,ooo  fr.  ;  mais  alors  la  vente  des  eaux  produira,  da-r 
vantage,  et  en  présumant  ce  produit  à  i,5oo,ooq  fr.  il  y  aurait 
un  bénéfice  annuel  de  85o,ooo  fr,,  ce  qui  pernoettrait  uadivi-^ 
dende  de  5  p.  0/0  pour  les  actionnaires.  Epfin,  après  l'achève^ 
ment  des  travaux  et  jusqu'à,  l'expiration  de  la  concessioji ,  les 
frais  annuels  seraient  de  1,249,1 55  fr.;  mais  alors,  les  revenu  brut 
serait ,  suivant  toutes  les  probabilités ,  de  4»ooo,ooo  fr.,  la  vente 
étant  de  800  pouces  d'eau.  Il  resterait  ainsi  un  bénéfice  de 
2,750,845  fr.  ou  i3  3/4;  si  la  vente  n'était  que  de  600  pouces, 
le  bénéfice  serait  de  10,40  p.  0/0;  et  enfin  si,  ce  qui  n'est  au- 
cunement probable,  la  vente  n'était  que  de  400  pouces,  le 
dividende  serait  encore  de  7,o5  p.  0/0.  Ainsi  l'entreprise  d'une 
distribution  générale  d  eau  dans  l'intérieur  de  Paris  présente 
aux  capitalistes  des  chances  certaines  ou  au  moins  trè&<probables 
de  succès ,  en  même  temps  qu'elle  tend  4  assurer  aux  habitant 
la  jouissance  d'un  volume  d'eau  quatre  fois  plus  grand  que  celui 
qu'ils  consomment  aujourd'hui,  sans  toutefois  augmenter  de 
beaucoup  leurs  dépenses. 

M.  Genieys  présente  l'affaire  sous  un  autre  point  de  vue  qu^ 
en  fait  ressortir  mieux  encore  les  avantages. 

1^  Ije  montant  des  dépenses  à  faire,  tant  pour 
le  service  public  que  pour  le  service  particulier, 
est  de  20,000,000  i. 

2®  Le  montant  des  dépenses  annuelles,  y  com- 
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pris  les  frais  d'entretien ,  d'administration ,  de  com- 
bustible et  d'amortissement  étant  de  85o,ooo  fr. , 
représente,  à  raison  de  5  p.  0/0 ,  un  capital  de        1 7,000,000 

3®  La  redevance  à  la  ville  peut  s'élever  à 
400,000  fr.  par  an,  et  représente  au  même  taux 
un  ca{Htal  de  8,000,000 

4S>ooOjOoo. 

4^  Le  nombre  des  maisons  dans  Paris  est  de  3o,ooo.  i 

5^  La  consommation  actuelle  de  chacune  est  d'une  ligne  (i3^ 
lit.  en  24  heures)  ou  aoo  pouces  d'eau  pour  tout  Paris. 

6^  Le  produit  brut  de  la  vente  de  ces  200  p.  par  les  porteurs 
d'eau  est  dé  l^^i^^^']^6  fr.  ou  au  moyen  de  142  fr.  par  maison. 

Que  la  compagnie  émette  3o,ooo  actions  de  1 5oo  fr.  chacune 
et  que  chaque  propriétaire  de  maison  prenne  une  action. 

On  réalisera  le  fonds  qui  représente  les  dépenses  annuelles  et 
celles  de  première  exécution. 

Que  si  ces  propriétaires  de  maisons  renoncent  au  dividende 
de  leurs  actions,  sous  la  condition  qu'ils  recevront  à  domicile 
leau  nécessaire  à  la  consommation,  évaluée  à  4  lig.  par  maison 
pour  tout  Paris,  la  compagnie  pourra  évidemment  fournir, 
moyennant  cet  abandon ,  le  volume  d'eau  dont  il  s'agit  pendant 
99  ans;  et  moyennant  i5oo  fr.  payables  en  12  ans  ou  i25  fr. 
par  an,  chaque  propriétaire  pourra  avoir,  pendaut  99  ans,  la 
jouissance  de  4  lig*  d'eau ,  tandis  qu'aujourd'hui  il  paie  142  fr. 
par  an  pour  n'avoir  la  jouissance  que  d'une  ligne  d'eau. 

Non-seulement  les  eaux  de  la  Seine  arriveraient  en  abon- 
dance dans  chaque  maison ,  mais  4000  pouces  d'eau  de  l'Ourcq 
qu'on  est  forcé  de  laisser  couler  dans  la  Seine  jailliraient  sur  les 
places,  les  promenades  et  tous  les  points  culminans  des  rues. 

On  devait  s'attendre  qu'un  projet  si  vaste  et  qui  devait  en- 
traîner à  une  dépense  si  considérable,  trouverait  des  contra- 
dicteurs. Chacun  veut  savoir  avec  quelle  confiance  il  peut  ré- 
pondre à  Tappel  qui  lui  est  fait,  et  ne  veut  engager  ses  fonds 
qu'avec  une  parfaite  connaissance  de  cause.  De  ce  désir,  ou 
pour  mieux  dire ,  de  ce  besoin  de  s'éclairer  sont  résultés  plu- 
sieurs examens  ;  parmi  les  plus  notable^  est  d'abord  celui  qui 
se  reportant  à  des  observations  publiées  en  1817  par  M.  Girard, 
ingénieur  en  chef,  directeur  du  canal  de  l'Ourcq,  a  comparé 
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la  nouvelle  entreprise  à  celle  qui  fut  plaeée,  en  1777,.  sous,  la 
direction  des  frères  Pcrrier,.el;.  qui  avait,  nu  but  absolument 
semblable  quoique  dans  des  proportions»  biea  moins  éteodoes* 
L'autre,  plus  restreint,  se  borne' à  exposer  Pétat  actuel  de  la 
consommation  <et:de  la  distribution  des  eaux  dans  Paris^  Tons 
deux  concluent  contre  le  projet  nouveau  pour  lequel  iktt'envÎH 
sagent  d'autre  perspective  que  celle  d'une  ruine  semblable  à 
celle  qu'éprouva,  en  1786,  la  compagnie  de  .1777.  Nous  aypns 
les  reproduire  sommairement. 

Après  avoir  exposé  le  nouveau  projet  et  les  avantages  qu'on 
annonce  y  être  attachés,  l'auteur  des  observations  dit  :  un  aussi 
brillant  résultat  sera-t-il  obtenu?  C'est  ce  qu'il  est  prudent 
tl'examiner  avant  de  songer  à  se  rendre  adjudicataire  d'une 
entreprise  aussi  colossale.  Le  passé  étant  le  meilleur  conseiller 
de  l'avenir,  jetons  tin  coup-d'œil  sur  ce  que  le  service  des  eaux 
de  Paris  a  été  et  a  produit  jnsqu'à  ce  jour.  D'abord  il  faut  re- 
marquer que  le  projet  de  la  ville  n'est  pas  nouveau,  puisqu'il 
est,  quoique  beaucoup  plus  gigantesque,  parfaitement  sembla^- 
ble  à  celui  qui  a  causé,  en  1788,  la  ruïhe  des  frères  Perrier. 
Cette  compagnie  avait  aussi  le  privilège  d'établir  à  ses  frais  les 
machines  et  conduites  nécessaires  au  service  des  consommations 
particulières  et  des  fontaines  marchandes.  Elle  était  dirigée  par 
deux  hommes  éclairés ,  soutenus  par  de  riches  capitalistes.  At- 
taquée par  Mirabeau,  défendue  par  Beaumarchais,  l'un  aver- 
tissait que  les  calculs  sur  lesquels  on  fondait  les  espérances  des 
bénéfices  étaient  exagérés  et  démontrait  par  des  chiffres  que  lé 
bénéfice  annuel  ne  pouvait  excéder  700,000  fr.,  en  quoi  lui-mémè 
se  trompait  aussi,  puisque  1786,  l'année  la  plus  productive, 
n'a  donné  que  112,161  fr.,  dont  45^8^3  pour  abonnemens  par- 
ticuliers et  66,278  provenant  de  la  vente  aux  fontaines  mar- 
chandes. L'autre  regardait  comme  certain  que  20,000  maisons 
s'abonneraient  pour  3  muids  1/2  par  jour,  au  total  70,000 
muids,  ce  qui  devait  procurer  un  bénéfice  net  annuel  de 
3,090,000  fr.  Cependant  cette  entreprise  a  causé  la  ruine  de  la 
compagnie  Perrier,  dont  l'exploitation  a  été  par  suite  exécutée 
au  compte  de  la  ville.  Toute  cette  affaire  est  exposée  avec  une 
grande  lucidité  dans  les  observations  de  M.  Girard,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Il  serait  trop  long  d'en  exposer  tous  les  détails 
ici  et  de  dévoiler  toutes  les  intrigues  qui  furent  mises  en  jeu 
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pour  tirer  d*einbarras  le  banquier  qu'une  fausse  spéculation 
avait  rendu  propciétaire  de  presque  toutes  les  actions,  charger 
la  ville  d'une  administration,  ruineuse  qui  profita  seulement  aux 
agens  qui  y  furent  préposés. 

De  celte  revue  du  passé,  l'auteur  passe  à  l'cHat  présent  des 
choses.  Paris  jouit  en  ce  moment  de  4449  pouces  d'eau  qui 
équivalente  856,7^7  hectolitres;  et  en  évaluant  la  population 
de  cette  ville  à  85o,ooo  âmes,  c'est'un  peu  plus  d'un  hectolitre' 
oa  cinq  voies  pour  chacun^ 

La  nouvelle  entreprise  devra ,  pour  porter  la  distribution  to- 
tale à  6,075  ponces,  accroître  les  ressources  actuelles  de  i,636 
pouces.  La  ville  se  réserve  sur  les  6,075  pouces,  3, 800  qu'elle 
fera  distribuer  gratoitement  à  la  population  de  Paris.  Ainsi  cha- 
que individu ,  en  sus  des  eaux  pluviales ,  de  celtes  des  puits  et 
de  celle  qu'il  voudrait  prendre  à  la  rivière,  pourrait  en  aller 
paiser  chaque  jour  aux  écablissemens  hydrauliques  86  Ktres  ou 
4  voies  avant  de  s'adresser  à  la  compâ:gnie  qui  resterait  sans  dé- 
bit, car  OD  n'acquiert  pas  à  prilt  d'argent  ce  qu'on  peut  avoir 
pour  rien.    - 

On  ne  peut  vraiment  pas  comparer  le  succès  des  compagnies 
anglaises  à  celui  que  pourrait  espérer  celle  que  l'on  désire  voir 
s'établir  à  Paris  :  i^  parce  qu'en  Angleterre  l'abonnement  aux 
eaux  est  fixé  par  bill  du  parlement  et  selon  les  localités  à 
5-6-7-7  \  P  ^/o'*^**  produit  des- locations  ;  a*  parce  que  Londres 
n'a  pas  une  seule  fontaine  publique  gratuite  ^  tàpdis  que  Paris 
en  possède  plus  de  i5o  où  la  compagnie  devra  conduire '3, 000 
pouces  d'eau  pour  y  être  distribués  gratuitement;  3^  enfin,  parce 
qu'à  Paris  il  y  a  plus  d'un  ménage  dans  une  seule  maison. 
A  Londres,  l'oa  peut  ajouter,  aux  autres  jouissances  :de 
la  vie,  celle  d'avoir  de  l'eau  chez  soi,  tandis  que  les  Parisiens^ ^ 
étroitement  logés,  entassés,  jusqu'à  7  familles  les  unes  au-dessus 
des  autres,  voudraient  en  vain  se  procurer  cette  commodilé, 
quand  nEiême  les  propriétaires  consentiraient  à  s'abonder  à  des 
eaux  qu'ils  persistent  à  refuser  comme  occasionnant  des  infil*^ 
trations  nuisibles  aux  fondations  de  tous  les  bâtimens. 

Les  frères  Perrier,  malgré  la  nouveauté  de  leur  entreprise  ^ 
n'ont  jamais  compté  plus  de  40  abonnés.  Depuis  près  d'nn  vsiè* 
cle  que  la  ville  continue  leur  système  de  distribution,  et  que 
dans  tous  les  quartiers,  elle  livre  se»  eaux  au  même  prix  qqe  la 
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compagnie  livrera  les  siennes ,  elle  n'a  obtenu  de  ses  établisse'- 
mens  hydrauliques,  d'après  son  compte  de  i8a6,  chap.  i6,  que  : 

Pour  abonnement  d'eau   . . .  ♦ 140,104,47 

Pour  recettes  aux  fontaines 498,739,^0 

638,843,67 
Les  dépenses ,  diaprés  le  même  compte ,  se  sont 
élevées   à   » . .  * 396,537,90 

Son  bénéfice  net  n'a  donc  été  que  de   ,,.,*,,     242,305,77 

L'adjudicataire  qui  n'aura  ni  le  pouvoir  de  forcer  les  proprié- 
taires à  prendre  de  ses  eaux ,  ni  la  faculté  de  les  livrer  à  des 
prix  autres  que  ceux  fixés  par  le  cahier  des  charges  ^  pourr^-t-il 
raisonnablement  espérer  avoir  plus  d'abonnés  que  la  ville  n'en 
compte  aujourd'hui?  Les  habitans,  abondamment  pourvus  par 
les  fontaines  de  la  ville,  auront-ils  des  besoins  plus  grands  lors-^ 
que  les  eaux  seront  devenues  la  propriété  d'une  compagnie? 
les  maisons  de  bains  seront-elles  plus  fréquentées  ?  non  sans 
doute.  La  consommation  restera  donc  ce  qu'elle  est  ;  d'où  l'cin 
peut  conclure  que ,  après  avoir  travaillé  1 5  ans ,  et  dépensé 
plus  de  20  millions  ^  la  compagnie  qui  se  serait  chargée  de  l'en- 
treprise, arriverait,  et  peut-être  bien  difBcileniirent ,  à  se  créer 

un  produit  annuel  brut  de ^  . . . .  • »      700,000  fr., 

dont  il  faudrait  déduire  le  i  o®  en  faveur  de  la  ville, 

* 70,000 

Les  frais  d'exploitation  qui  ne  seraient 
pas  au-dessous  de 5oo,ooo     570,000 

Elle  ne  pourrait  donc  espérer  retirer  qu'un  pro- 

duit  annuel  net  de   I * .      i3o,ooo 

Il  résulte  de  cet  aperçu ,  comme  de  la  banqueroute  des  frères 
Perrier,  quèl'eîç^rience  démontre  aux  moins  clairvoyans  que 
l'eau  n'est  pas,  à  Paris,  de  nature  à  se  prêter  aisément  aux  spé- 
culations de  finances;  qu'il  est  impossible  d'espérer  faire  une 
affaire  d'argent  d'un  objet  de  la  plus  impérieuse  nécessité,  et 
qu'une  entreprise  aussi  colossale  et  surtout  aussi  chanceuse^  que 
celle  que  l'on  propose  aux  spéculateurs,  ruinerait  insensible-^ 
ment  ceux  qui  oseraient  s'en  charger,  et  les  actionnaires  qui 
leur  confieraient  leurs  fonds. 

Tels  sont  les  raisonnemens  et  les  faits  que  rapporté  un  de» 
opposans.  L'autre  établit  quatre  questions  dont  il  donne  les  so^ 
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liitions.  On  y  retrouve  quelques  argumeds  du  précédent. 
Nous  allons  reproduire  ceux  qui  lui  sont  particuliers ,  nous 
boraantà  rappeler  les  autres.  Cest  sous  la  forme  d'une  réponse 
à  un  capitaliste  qui  demandait  des  éclaircissemens ,  qu'ils  sont 
présentés.  Voici  d'abord  les  questions  :    . 

I®  Si  l'introduction  d'une  certaine  quantité  d  eau  est  pratica- 
ble, utile  ou  nuisible  dans  une  maison  construite  d  ailleurs 
comme  le  sont  généralement  la  plupart  de  celles  de  Paris? 

2®  Sur  quelles  bases  fait-on  reposer  la  supposition  d'une  aug- 
mentation considérable  de  consommation  d'eau  dans  la  capitale- 
supposition  d'après  laquelle  le  prix  du  pouce  d'eau  est  diminué 
de  3o,ooo  fr.  à  5^oo  fr.  ? 
3®  Quelle  est  la  quantité  d'eau  véritablement  consommée? 
4°  Quelle  est  la  somme  nette  qui  entre  dans  la  caisse  de  la 
ville,  tous  frais  prélevés  ? 

La  i"  question  est  une  question  d'art.  Nous  ne  rapporterons 
point  ici  l'examen  qui  en  est  fait;  la  5*  section  du  Bulletin  con- 
sidérera le  projet  sous  ce  rapport. 

Pour  la  a%  on  pense  que  la  supposition  d'une  augmentati^an 
considérable  de  consommation  ne  repose  sur  aucune  base  so- 
lide; et  l'on  ne  croit  pas  qu'il  doive  résulter  du  projet,  que  les 
Parisiens  lavent  davantage  leurs  appartemens,  prennent  plus 
de  bains,  lavent  chez  eux  plus  de  linge,  opération  qui  se  fait 
snr  la  rivière  même ,  ou  dans  les  campagnes  des  environs  :  pour 
avoir  plus  d'eau  chez  soi ,  on  n'augmentera  pas  ses  embarras 
domestiques,  et  on  ne  changera  pas  une  habitude  qui  offre 
tant  de  commodités  et  si  peu  de  soins. 

3^  Pour  faire  connaître  la  recette  de  la  ville,  l'auteur  de  la 
réponse  prend  une  autre  époque  que  celle  adoptée  par  l'auteur 
des  observations.  Ce  dernier  s'est  servi  du  compte  de  1826; 
L'autre  prend,  dans  l'art.  17  de  lavant.projetpubliéily  a  a  ans 
par  la  ville,  le  montant  de  la  recette  brute  des  eaux  de  Paris,  de 
toute  espèce,  pour  1827,  la  plus  forte  qui  ait  existé  et  qu  on  peut 
considérer  cotome  le  maximum  de  celle  qui  est  nécessaire.  Il  est 
de643,ooofr(i).  Cette  recette  se  compose  d'environ 5oo,ooo  fr. 
reçus  aux  fontaines  marchandes  :  là,  elle  est  vendue  aux  por- 
teurs d'eau  9  centimes  l'hectolitre,  ou  a4  centimes  le  muid  ,  ce 
qui  porte  le  pouce  à  6,3oo  fr.,  et  représente  seulement  80  pou- 
(i)  En  i8a6,  638,843  fir.  67.  Voyès  à  la  page  préccdenu. 

F.  Tome  XXIIL  —Juillet  i83o,  3 
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ces ,  ci 80. 

De  48,5oo  environ,  produit  des  abônnemens 
particuliers  auxquels  se  sont  joints  depuis  les  pro- 
priétaires des  voitures  de  place,  qui  exploitent 
une  concession  sur  chacune  des  non^reuses  pla- 
ces  de  station  de  la  ville.  L'eau  leur  est  vendue  1 1 
centim.  l'hectolit. ,  ou  20  centim.  le  muid ,  ce  qui 
porte  le  pouce  à  7,884,  et  représente  le  faible  vo- 
lume de  6  p.  ^,  ci  67. 

Les  maisons  de  bains ,  qui  emploient  Teau  de  la 
Seine,  ont  produit  environ  28,5oo.  L*eau  leur  est 
vendue  le  même  prix  qu'aux  abonnés.  Cette  somme 
représente  ainsi  3  ^. 

Total  de  la  consommation  de  Teau  de  la  Seine , 
d'Arcueil,  de  Ménil-Montant  et  des  Prés^t.-Oervais  :     90  pouces. 
Il  faut  ajouter,  pour  la  consommation,  60  pouces  qui  peu- 
vent être   distribués  gratuitement  et  qui' ne  sont  susceptible^ 
d'aucun  produit  pour  les  entrepreneurs. 

Enfin  la  recette  se  complète  par  la  vente  d'environ  60  pouces 
d'eau  du  canal  qui,  vendus  aux  abonnés  et  aux  maisons  de 
bains  qui  l'emploient,  tantôt  à  76  fr.  lekilolitre,  tantôt  à  5o  fr., 
portent,  terme  moyen ,  la  prime  à  i,aoo ,  ci  60  pouces. 

D'après  cela  la  plus  forte  consommation  de  Paris  s'est  bornée 
à  environ  96  pouces  d'eau  de  la  Seine  et  des  sources  ,  plus , 
environ  60  pouces  d'eau  du  canal. 

Il  faut  observer  que  l'élévation  des  2,000  p.  d'eau  dont  parle 
le  projet,  se  rapporte  uniquement  à  l'eau  de  la  Seine  tout*-à* 
fait  distincte  dçs  5oo  p.  d'eau  du  canal  dont  la  ville  per- 
mettra la  vente  aux  entrepreneurs;  d'où  il  suit  :  i^  que  l'eau 
nécessaire  n'est  pas  la  21^  partie  de  celle  que  le  projet  suppose 
pouvoir  être  vendue;  2**  que  l'eau  n'a  jamais  été  portée  à  3o 
mille  francs  le  pouce  et  qu'elle  n*a  jamais  coûté  aux  habitans 
de  Paris  3  millions,  qui  seraient  la  recette  nécessaire  aux  entre- 
preneurs et  la  condition  sine  qua  non  de  la  possibilité  de  l'en^ 
*treprise  (i). 

(1)  Il  fant  distinguer.  L'ean  coûte  bien  en  effet  anx  habitans  non  pas 
3  millions,  mais  4,a65,756,  dont  3,621,756  sont  le  salaire  des  porteurs 
dVan ,  et  6^3,000  le  pioduit  de  la  vente  faite  à  cenx-ci  par  la  ville,  Voy. 

ci-ilessns  page  27.  N.  do  R. 
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L'auteur  de  cette  lettre  ne  réponçl  pas  positivement  à  la  4^ 
question  parce  que ,  dit-il ,  le  mode  de  comptabilité  adopté 
par  la  ville  bc  permet  pas  que  la  recette  des  eaux  serve  à  cou- 
vrir la  dépense  qu'elles  entraînent.  Mais  lorsqu'on  compare  les 
unes  aux  autres,  on  trouve,  année  commune,  un  excédant  de 
dépenses  (i). 

D'après  ces  explications ,  il  calcule  ensuite  quels  pourront 
être  les  bénéfices  d'une  compagnie  qui  se  rendrait  adjudica- 
taire. 

Vingt  millions  devraient  être  employés  en  lo  ans  en  travaux 
et  établissemeas  qui ,  à  la  fin  du  bail  de  99  ans,  deviendront 
entière  propriété  de  la  ville.  Ces  travaux  et  établissemens  ne 
seront  d'aucun  produit  que  lorsqu'ils  seront  achevés.  Or ,  en 
ajoutant  au  capital  les  intérêts  cumulés  pendant  xo  ans,  ces 
ao  millions  en  vaudront  alors  a8.  Il  faut  donc  que  la  Compagnie 
trouve  dans  la  recette  des  eaux  les  intérêts  de  ees  a8  millions, 
qui,  à  6  p.  ^/o ,  montent  à  1^680,000  fr.  ;  1^  les  frais  d'entre- 
tien, d'exploitation  de  service,  qu'il  évalue  de  6  à  700,000  fr. , 
somme  qui,  étant  celle  payée  aujourd'hui  par  la  ville,  devra 
être  augmentée  quand  on  aura  pour  ao  millions  d'établisse- 
mens  nouveaux  à  entretenir.  A  ces  deux  sommes  il  £aut  ajou* 
ter  celle  qu'il  sera  convenable  de  retirer  chaque  année ,  pour 
que  la  Compagnie  pui.sse  se  couvrir  progressivement  des  a8 
millions  qu'elle  aura  avancés ,  et  qui ,  à  la  fin  du  bail ,  seront 
perdus  pour  elle  (a). 

(i)  Noua  ayons  vn  cependant  plos  bant,  page  3a,  qne  le  compte  de 
1816  préfiente  les  recettes  et  les  dépenses  dont  la  comparaison  a  fait 
ressortir  nn  bénéfice  net  de  a4a,3oô  ponr  i8a6. 

(a)  M.  Genieys  n*évalue  les  dépenses  annuelles  qu*â  364»3uo  fr. ,  an 
commencement  de  rentreprise  ;  à  65o,ooo,  pendant  la  dnrée  des  traTaux; 
et  à  i,aa5,ooo,  après  leur  exécution  et  pendant  la  durée  de  la  couoes- 
sion.  Il  ne  fait  commencer  ramortisseiuent  qu'après  Pcxécntion  des  Ira- 
Taax,  et  en  le  supposant  de  &  4,000  ,  le  bénéfice  ressort  à  i3,75  °/q.  SI 
ramortiaiement  était  dn  <oo,ooo  f r.  par  au ,  Tintérét  do  capital  employé 
resterait  encore  de  x3,37  p.  ^/o*  Ces  calculs  sont  établis  sur  la  suppo- 
sition de  la  vente  de  800  pouces  d>au.  Yoy.  ci  -  dessus ,  p.  a6,  et 
Mémoire  de  M.  Genieys,  p.  16.  Le  point  principal  de  discussion  ,  est, 
comme  on  Taura  remarqué,  la  vente  de  ces  800  pouces  d'eau,  sup- 
posée par  Ton  et  contestée  par  l'autre.  N.  du  R. 

3. 
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lorsque  jusqu'ici  vous  vous  êtes  contenté  de  5  :  il  aurait  fallu  dé- 
montrer que  5  litres  sont  insuflQsans  et  que  47  sont  nécessaires. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  question  politique  importante.  Le  pro- 
duit de  la  vente  de  l'eau  à  Paris  est  de  4,^65,676  fr.  dont 
3,622,576  pour  salaire  des  porteurs  d'eau.  Un  grand  nombre 
d'individus  vivent  de  ce  salaire;  c'est  une  ressource  toujours 
offerte  à  des  gens  valides  qui ,  se  trouvant  sans  état  ou  sans  es- 
poir prochain  d'avoir  de  l'ouvrage,  aiment  mieux  gagner  leur 
vie  que  de  quêter.  Il  faut  prendre  garde  de  détruire  sans  un 
avantage  très-grand ,  très  général  et  très -clair,  une  industrie 
qui  peut  nourrir  tout  individu  ayant  des  bras  et  du  courage. 
A  force  de  favoriser  les  entreprises  qui  augmentent  les  riches- 
ses des  riches ,  prenons  garde,  et  l'exemple  de  l'Angleterre  est 
là ,  de.  concentrer  toute  la  fortune  du  pays  dans  un  petit  nombre 
de  mains  et  de  faire  de  la  masse  de  la  population  une  classe 
réduite  à  vivre  de  quelque  taxe  des  pauvres.  Ceci  mérite  d'être 
pesé  sérieusement  (i). 

Le  projet  fixe  le  prix  de  l'eau  au  maximum  de  5ooo  f.  le 
poiïce  (19,196  litr.)^  c'est-à-dire  10  c.  les  140  lit.,  tandis 
qu'une  voie  (a3  lit.)  coûte  à  présent  10  t.,  c'est-â-dire  près 
du  sextuple.  Mais  à  ce  prix,  il  faudrait  ajoutek*  les  frais  que 
ce  mode  de  distribution  causerait  aux  propriétaires ,  la  valeur 
des  dégâts  probables  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  s'exagérer 
beaucoup  )  et  de  faire  entrer  dans  le  nouveau  calcul  de  leurs 
loyers ,  ce  qui  n'empêcherait  pas  que  le  prix  de  l'entreprise  ne 
restât  de  beaucoup  inférieur  au  prix  actuel. 

M.  Geneys  a  établi  les  probabilités  d'Un  bénéfice  considé- 
rable pour  l'entrepnse,  parfaitement  et  même  si  bien ,  qu'on  se 
demande  comment  la  ville  de  Paris,  qui  a  de  si  énormes  charges, 
ne  se  réserve  pas  une  pareille  branche  de  revenu  ?  Elle  aurait 
tous  les  moyens  d'exécution  et  de  surveillance  que  pourrait 
avoir  une  compagnie  adjudicataire;  elle  aurait  plus  de  facilités 
et  n'aurait  sans  doute  pas  moins  de  succès ,  si  elle  exécutait 
par  elle-même;  l'énormité  des  bénéfices  tournerait  à  l'avantage 
de  la  populatiou  sur  laquelle  ils  auraient  été  prélevés,  tandis 
que  9  si  c'est  une  compagnie  qui  exploite  cette  entreprisse,  les 
bénéfices  engraisseront  des  gens  qui  n'auront  d'auU'e  mérite 

(r)  Le  nombre  des  voitui'es  à  bras  pour  le  transport  de  Tean  était  en 
1819,  de  843,  et,  en  1826,  de  i3oo.  Recherches  statistiques  sur  la  ville 
de  Paris  pour  1829. 
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^ue  d^avoir  placé  leurs  fonds  dans  une  affaire  qui,  suivant 
M.  Genieys ,  offre  toutes  les  chances  de  succès  et  aucune  chance 
de  perte. 

On  s'écrie  qu'il  faut  encolirager  l'esprât  d'association  ;  il  faut 
avant  tout  envisager  les  intérêts  de  la  population.  Puisqu'on 
ôtera  au  peuple  une  industrie  qui  lui  rapporte  un  salaire  de 
3,622,576  fr. ,  il  semble  au  moins  juste  de  lui  restituer,  par 
l'intermédiaire  de  la  ville,  les  bénéfices  de  l'entreprise,  qu'elle 
emploiera  dans  son  intérêt  si  elle  exécute  elle-même ,  et  qui 
seraient  perdus  pour  lui  s'ils  tombaient  dans  les  coffres  d'une 
compagnie.  L'esprit  d'association  qui  peut  être  par  fois  utile 
et  même  nécessaire ,  est ,  quand  il  prend  trop  d*énergie ,  une 
maladie  funeste  dans  un  État.  Voyez  l'Angleterre  qu'on  a  le 
malheur  de  nous  offrir  pour  modèle  en  toute  chose  et  sans 
eesse  :  l'esprit  d'association  y  domine.  Ou  vante  sa  prospérité  ; 
moi,  dit  l'auteur  de  l'article ,  je  ne  vois  que  sa  misère.  Que  le 
ciel  préserve  la  France  d'une  pareille  prospérité  !  chez  nous, 
du  moins,  l'ouvrier  gagne  le  pain  qu'il  mange  et  les  vêtemens 
dont  il  se  couvre. 

Si  Ton  veut  au  reste  favoriser  l'esprit  d'association,  il  faut 
eo  écarter  tous  les  principes  d'immoralité,  et  pour  cela  d'abord 
s'accoutumer  à  la  modération.  Si  les  calculs  d'un  projet  mis  en 
adjudication  sont  tels  que  les  sociétaires  attendent  des  béné* 
fices  énormes,  les  projets  qui  n'en  présenteront  que  de  raison- 
nables ne  trouveront  plus  d'adjudicataires,  et  d'un  autre  coté 
les  bénéfices  énormes  sont  toujours  une  perte  réelle  pour  la 
population.  Quels  qu'ils  soient  d'ailleurs^  on  cherche  toujours 
à  les  accroître.  Lors  de  la  mise  récente  en  adjudication  de  la 
distribution  générale  d'eau  dans  Paris ,  il  ne  s'est  pas  présenté 
im  seal  individu  qui  parât  posséder  les  premiers  étémens  des 
connaissances  nécessaires  pour  la  bien  comprendre.  Ce  ne  pou- 
vait être  pour  les  concurrens  qu'une  affaire  d'argent  purement 
et  simplement;  ne  pouvant  apprécier  ni  les  difficultés  ni  les  frais 
de  l'entreprise,  ilsdevaient  naturellement  songer  avant  tout  au 
trafic  des  actions,  et  ce  trafic  très- licite,  toujours  ou  presque 
toujours  inévitable^  puisqu'une  compagnie  adjudicataire  ne 
saurait  jamais  posséder  par  elle-même  tout  l'argent  nécessaire 
aiix grandes  entreprises  d'utilité  publique,  offre  bien  des  dan- 
gers quand  il  est  l'objet  principal ,  et  surtout  l'objet  unique  des 
adjudicataires.  Ce  malheur  est^  à  craindre  toutes  les    fois   que 
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les  adjudicataires  sont  incapables  d'apprécier  leur  entreprisey 
et  c*est  un  mal  dont  Tadministration  ne  saurait  défendre  le» 
intérêts  publics'  avec  assez  de  sollicitude.  Malheureusement 
Tesprit  d'association  a  débuté  en  France  à  peu  près  comme 
cela ,  sans  mauvaise  foi ,  sans  doute,  mais  le  résultat  est  le 
même.  Il  ne  faut  pas  que  Ton  considère  les  entreprises  adjugées- 
comme  une  marchandise  achetée  en  gros,  et  à  revendre  en  dé- 
tail le  plutôt  possible  et  au  plus  haut  prix  possible.»       Th^ 

I.  i5.  Observatious  sua  le  cours  de  la  rivière  d'Orne ,  dans 
la  ville  de  Caen  ;  par  M.  Pattu.  [Mem.  de  VAcad,  roy,  des 
Sciences,  etc.,  de  Cae/z,  i825,p.  iio.jVoy.  le  Ballet.^  T.  VIII, 
n^6. 

II.  l6.  MÉMOIRE   SUR   LA  POSSIBILITÉ  DE  TIRER  PARTI  DE  L* ANCIEN 

LIT  DE  LA  RIVIÈRE  d'Orne.  {Mém.  de  la  Soc,  roy,  d^agricult, 
et  de  commerce  de  Caen.  T.  i**^,  iB^S,  p.  i6i.) 

III.  17.  MÉMOIRE  SUR  LE  PORT  DE  Caen,  ct  sur  Favautage  qu'il  y 
aurait  à  rendre  l'Orne  navigable  depuis  cette  ville  jusqu'à 
Argentan^  et  sur  la  possibilité  de  la  faire  communiquer  avec 
la  Loire,  parla  Mayenne  et  la  Sarthe,  sans  aucune  dépense 
pour  l'état;  par  M.  Lange.  [Ibid. ,  T.  II,  p.  53.) 

IV.  18.  Barrage  maritime  de  l'Orne.  [Journ,  des  ^oyag.^  avrit 

1828,  p.  131.) 

V.  19.  Observations  SUR  LES  PROJETS  d'améliorer  la  navigation 
de  la  RiviÈiiE  d'Orne,  entre  la  ville  de  Caen  et  la  mer;  par 
M.  Girard,  ingén.  en  chef.  (Journ.  du  génie  civil ^  6**  liv. , 
1829,  p.  426.) 

VI.  aO.    MÉMOIRE  SUR  UN  PROJET    DE  RENDRE  l'Or NE  NAVIGABLE 

jusqu'à  la  Sarthe  ,  avec  une  carte  topographique;  par  M.  dk 
LA  Prise.  Broch.  in-8°.  Caen,  i8o5;  Manoury. 

I.  Les  mémoires  cités  ne  donnent  qu'une  note  fort  courte  de 
ce  premier  travail  d'un  anonyme ,  travail  qui  paraît  d'ailleurs 
peu  important.  L'auteur  voudrait  qu'au  lieu  de  laisser  inutile 
l'ancien  canal  de  TOrne,  on  y  introduisît  les  eaux  des  marées 
qui ,  dit-il ,  donneraient  ensuite  à  mer  basse  une  chute  d'eau 
suffisante  pour  établir  des  usines;  il  cite  plusieurs  moulins  si- 
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tués  à  rembpuchttre  de  l'Orne,  qui  marchent  de  celte  manière. 

II.  M.  Lange  fait  d'abord  observer  que  l'une  des  causes  qui 
ont  le  plus  contribué  à  porter  la  ville  de  Caen  an  rang  distin- 
gué qu'elle  occupe  dans  le  royaume,  a  été  son  commerce  mari- 
tinoe,  qui,  dès  le  XI^  siècle,  était  déjà  d'une  certaine  importance. 

£n  Tan  1026,  TOdon  était  ta  principale  station  des  vais- 
seaux; celte  rivière,  qui  vient  de  Yenoix,  se  joignait,  à  l'en- 
droit où  fut  depuis  bâtie  l'abbaye  de  Saiut-Etienne ,  à  un  bras 
qui  sort  de  l'Orne  à  Montaigu,  et  côtoyant  avec  lui  la  chaus- 
sée devenue  rue  Saint-Jean,  se  jetait  dans  l'Orne  vers  le  lieu  où 
est  maintenant  l'Hôtel-Dieu. 

Les  premières  améliorations  faites  à  ce  port  en  1 104,  furent 
dues  à  Robert,  fils  de  Guillaume;  mais  les  plus  importantes 
qui  restaient  à  faire  eussent  été  de  supprimer  plusieurs  grandes 
sinuosités  de  l'Orne,  qui  faisaient  plus  que  doubler  la  distance 
par  eau  de  Caen  à  la  mer.  Le  4  mai  i53t,  des  lettres*  patentes 
furent  accordées  par  François  I*''  pour  couper  l'une  des  plus 
considérables  de  ces  sinuosités;  l'ouvrage  fut  commencé  en 
septembre  suivant  sons  la  conduite  de  Vauchouquet ,  pilote 
d'Honfleur,  et  fut  achevé  avec  le  plus  grand  succès  vers  la  mi- 
octobre  :  c'était  un  canal  long  de  640  toises,  qui  abrégea  de 
plus  d'une  grande  lieue  la  navigation,  et  rendit  les  inondations 
moins  fréquentes  dans  les  grandes  crues* 

Sous  le  règne  de  Henri III,  François  d'O,  lieutenant-général 
en  fiasse-Normandie,  eut  l'intention  de  rendre  le  port  de  Caen 
capable  de  recevoir  de  gros  bâtimens;  et  à  cet  effet,  il  envoya 
à  Caen  un  ingénieur  nommé  Louis  de  Foix,  chargé  d'examiner 
la  côte  avec  d'autres  commissaires;  mais  ces  dispositions  n'eu- 
rent point  de  suite. 

Plus  tard  "Vauban ,  chargé  par  Colbert  de  visiter  toutes  les 
côtes  de  France ,  se  rendit  en  cette  ville.  Concevant  tout  le  parti 
que  Ton  pouvait  tirer  de  la  rade  de  ColtevUle  et  de  la  rivière 
d'Orne,  il  projeta  de  faire  un  port  d'asile  dans  la  rade,  d'y 
faire  aussi  déboucher  l'Orne,  de  redresser  le  cours  de  cette 
rivière  entre  Caen  et  les  carrières  de  Ran ville,  et  de  rendre  na- 
vigable sa  partie  supérieure  jusqu'à  Argentan,  comme  on  l'a- 
vait jadb  entrepris  sous  Charles  VII,  Louis  XI,  François  I^^ 
Henri  U ,  Charles  IX ,  Henri  IV  et  Louis  XIII. 

A  diverses  époques ,  on  reconnut  la  nécessité  de  faire  de 
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nouvelles  déo^arches  près  du  gouvernement  pobr  mettre  à  exé- 
cution le  projet  de  Vauban.  £n  1748,  le  comte  de  Mâurepa& 
envoya  à  Caen  M.  Duhamel ,  de  TAcadémie  des  Sciences ,  qui, 
après  avoir  visité  la  fosse  de  Colleville ,  désigna  sur  le  rivage 
l'endroit  qui  paraissait  le  plus  propre  à  rétablissement  d'une 
écluse;  après  avoir  aussi  examiné  une  partie  du  cours.de  l'Orne 
au-dessus  de  Caen ,  M.  Duhamel  retpurna  vers  le  ministre ,  et 
lui  rendit  un  compte  trés-favorable  de  ce  qu'il  ayait  vu  ;  mais 
la  pénurie  des  finances  fit  encore  ajourner  le  projet. 

Le  péril  éminent  qui  menaçait  d'anéantir  toute  navigation, 
par  l'état  désastreux  de  l'embouchure  et  du  lit  de  l'Orne ,  pro- 
voqua l'examen  attentif  de  M.  Gourdon  de  l'Ëglisière,  direc- 
teur-général des  fortifications  de  haute  et  basse  Normandie.  Ce 
fonctionnaire  jugea  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  commencer 
par  exécuter  le  vaste  projet  d'établir  un  port,  qui  coûterait 
des  sommes  immenses ,  mais  que  l  on  pouvait  âe  contenter  de 
détourner  le  cours  de  la  rivière  droit  au  N.'-O.;  que  ce  canal 
conserverait  toujours  sa  profondeur^  parce  qu'il  se  trouverait 
dans  le  véritable  cours  des  marées;  que  par  ce  moyen ,  l'em- 
bouchure, qui,  dans  plusieurs  endroits,  n'avait  qu'un  pied  de 
profondeur,  en  obtiendrait  bien  davantage  »  et  qu'elle  condui- 
rait dans  la  fosse  de  Colleville,  où  les  bâtimens^  en  quelque 
marée  que  ce  soit,  seraient  parés  à  demi-flot  pour  y  attendre 
la  marée  montante  et  entrer  dans  la  rivière  ^  et  il  estima  cet 
ouyragfe  à  i5o,ooo  livres  environ. 

Quoique  le  déplacement  de  l'embouchure  de  l*Orne  ait  été 
j,ugé  indispensable  par  tous  les  ingénieurs  qui,  jusqu'à  ces  der- 
niers temps ,  se  sont  occupés  des  améliorations  à  faire  à  cette 
rivière,  un  aussi  sage  conseil  a  été  négligé  ;  ce  n'^t  pas  que 
l'on  n'ait  ressuscité  mainte  fois  le  projet  de  faire  tm  nouveau 
port  sous  les  murs  de  Caen.  En  Vaniiée  1 780  >  Louis  XVI  ac- 
corda des  fonds  pour  entreprendre  de  nouveaux  travaux  qui 
furent  continués  jusqu'en  1786;  «mais,. dit  M.  Lange,  après 
<c  38  ans  d'une  vaine  attente,  après  tant  de  travaux,  la  plupart 
A  si  prématurément  entrepris^  quel  est  aujourd'hui  l'état  de  ce 
«  port,  qui|  dès  l'année  17949  coûtait  déjà  plus  d'un  million  ? 
<t  Quelles  difficultés,  quelles  avaries  ont  été  épargnées  aux 
«  navires  pour  entrer  dans  l'Orne  et  monter  jusqu'au  port?» 
Après  avoir  développé  ses  idées  à  l'égard   de  la  nouvelle 
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<lirecti6n  à  donner  aux  eaux  de  l'Ome  de[>uis  Caên  jusqu'à  la 
mer,  et  s'être  appuyé  de  fopinion  de  M.  Cachjn ,  ingénieur, 
l'auteur  fait  ressortir  les  avantages  qu'en  retireraient  le  gou- 
vernement et  le  commerce  du  département.  Pendant  le  cours 
de  la  guerre  de  1741,  dit-il ,  on  a  construit  à  Caen  des  frégate» 
de  plus  de  3o  pièces  de  canon  ;  ne  sei-ait-il  pas  à  désirer  qu'on 
put  encore  eu  construire  de  semblables,  qui,  au  moyen  de  la 
nouvelle  embouchure  donnée  à  l'Orne,  et  de  la  profondeur 
que  son'  lit   aurait  acquise,   pourraient  être  toui-à-fait  con- 
struites à  Caen,  y  être  complètement  armées ,  et  gagner  la  mer 
à  volonté  dans  toute  marée  ordinaire,  tandis  que  ces  bâtimens, 
ne  pouvant  être  entièrement  achevés,  étaient  conduits  avec 
beaucoup  de  peine  et  de  danger  au  Havre ,  au  risque ,  en  temps 
de  guerre ,  d'être  pris  par  l'ennemi,  qui  connaissait  à  point 
nommé  le  moment  dé  venir  les  surprendi*e  au  passage. 

La  facilité  d'établir  la  navigation  du  cours  supérieur  de 
rOme,  a  été,  dit  l'auteur,  reconnue  depuis  long  temps.  Plu- 
sieurs provinces  de  France  ont  su  donner  à  leur  commerce  un 
grand  accroissement,  en  rendant  navigables  des  rivières  moins 
«onsidérahles  et  moins  favorablement  placées ,  et  il  est  à  re- 
gretter que  les  tehtatlves  faites  à  diverses  époques  aient  été 
abandonnées  après  un  heureux  coîiittiencement  d'exécution. 

Il  serait  en  effet  étonnant,  dit  l'auteur,  qu'on  n'eût  jamais 
soâgé  à  la  navigation  de  la  partie  supérieure  de  l'Orne ,  aussi 
a-t-il  été  fait  pour  cela  diverses  tentatives  dont  la  première 
remonterait  au  règne  de  Charles  Vil.  Les  registres  de  la  Faculté 
de  itiédecine  de  l'ancienne  université  de  Caen  font  mention  de 
travaux  exécutés  dans  cette  intention  en  i458;  on  les  reprit 
sous  le  règne  de  Louis  XI,  et  ils  furent  abandonnés  depuis; 
cependant  en  iSgS,  Henri  FV  chargea  par  commission  expresse 
Josué  Gondouin ,  architecte  et  ingénieur,  de  procéder  à  la  vé- 
rification du  cours  de  l'Orne  ;  il  résulte  de  son  procès- verbal , 
du  i5  octobre  suivant,  que  les  obstacles  qui  se  rencontraient 
pour  rendre  cette  rivière  navigable  jusqu'à  Argentan,  pou- 
vaient être  surmontés  par  les  secours  de  l'art,  sans  que  les 
dépenses  eé  fussent  considérables.  Depuis  cette  époqUe ,  de 
nouvelles  demandes  ont  été  faites  à  cet  égard  an  gouvernement, 
mais  il  n'a  jamais  rien  fait,  et  le  projet  est  tombé. 

M.  Lange   fait  observer  que  la  navigation  descendante  de 
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rOrne  fournirait  ces  beaux  bois  de  construction  qOe  produi- 
sent les  forets  des  arrondissemens  de  Mortagne  y.  d'Alençon  et 
d*Argentan ,  et  qui  n'auraient  qu'une  médiocre  distance  à  par- 
courir pour  être  déposés  sur  les  quais  de  cette  dernière  ville  ; 
des  vins  et  des  ardoises  de  l'Anjou;. de  la  cire,  du  miel,  des 
fruits  et  légumes  secs,  des  graines  de  luzerne ,  de  sainfoin  et 
de  trèfle  du  Maine ,  dont  le  port  de  Caen  fait  des  expéditions 
considérables  pour  l'étranger;  des  toiles  des  fabriques  de  Mor- 
tagne ,  d'Alençon  y  de  Domfront  et  de  Coudé-sur-Noireau  ;  des 
pelleteries  communes,  des  cuirs  manufacturés  à  Mortagne, 
Seez ,  Argentan ,  etc. ,  etc. ,  et  une  foule  d'autres  produits  tels 
que  charbon  de  bois,  tuiles ,  cidres,  chanvres,  granit,  etc.,  etc. 

Les  objets  de  la  navigation  ascendante  seraient  ce  sable  de 
mer  nommé  Tangue  y  qui  sert  à  fertiliser  les  terres;  des  cen- 
dres de  Chamberlain,  d'Honâeur;  de  la  poudre  végétative  de 
Paris  et  de  Rouen;  du  plâtre,  des  meules,  des- planches  y.  des 
madriers  de  sapin  du  nord,  du  cuivre,  du  sel,  du  hareng,  de 
la  morue ,  du  charbon  de  terre  de  Litry ,  etc.  ,  etc.  Enfin  la 
navigation  de  l'Orne  supérieure  pourrait  aVoir  encore  d'utiles 
ramifications  par  les  petites  rivières  qu'elle  reçoit  dans  soiv 
cours.  Mais  ce  projet  reçoit  encore  une  plus  grande  impor- 
tance, dit  l'auteur,  de  la  possibilité  depuis  long-temps  recon- 
nue de  faire  communiquer  cette  rivière  avec  la  Loire  par  la 
Mayenne  ou  la  Sarthe;.  par  la  Mayenne,  au  moyen  d'un  canal 
qui  prendrait  à  peu  près  à  Tembouchure  de  la  Rouvre  dans 
l'Orne,  pour  aller  se  rendre  un  peu  au-dessous  de  Domfront; 
par  la  Sarthe,  un  canal  partirait  d'auprès  d'Ëcouché,  pour  al- 
ler gagner  le  Sarthon  ,  à  3  lieues  au-dessous  d'Alençon. 

La  jonction  de  l'Orne  avec  la  Loire ,  ajoute  M.  Lange ,  ou- 
vrirait ime  nouvelle  branche,  de  navigation  entre  la  mer  du 
Nord  et  TOcëan  ;  la  route  fluviale  de  Caen  à  Nantes  serait  en. 
quelque  sorte  directe,  et  elle  éviterait  au  commmerce  les  dan- 
gers de  la  mer. 

M.  Lange  termine  son  mémoire  par  faire  également  ressor- 
tir les  avantages  qui  résulteraient  de  l'ensemble  de  son  pro- 
jet pour  les  départemens  limitrophes  à  celui  do  Calvados; 
mais  c'est  particulièrement  à  celui-ci ,  et  aux  habitans  de  Caen 
qu'il  appartiendrait  de  le  réaliser,  et  il  pense  qu'une  compagnie 
sous  la  protection  du  gouvernement,  pourrait  facilement  le 
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mettre  à  exécution  ;  c'est  d'ailleurs  ce  système  qae  l'on  a  suivi 
dans  ces  derniers  temps  pour  de  nouveaux  ponts  et  de  nou- 
veaux canaux.  La  réalisation  du  projet  de  navigation  de  l'Orne 
ne  pourrait  causer  d'inquiétude  aux  propriétaires  riverains,- 
puisque  leurs  intérêts  sont  garantis  par  l'art.  lo  de  la  charte  con* 
stitutionnelle  ;  enfin  le  degré  de  perfection  où  les  arts  sont  par*^ 
venus  eo  rendraient  l'exécution  plus  facile  qu'autrefois. 

IQ.  Cet  article  fort  court  rappelle  que  feu  M.  Cachin  avait  pro- 
posé de  percer  un  canal  maritime  à  travers  la  prairie  et  le  coteau 
de  Bénouville ,  dont  la  dépense  était  estimée  à  5  millions  ;  que 
M.  Pattu  ,  ingénieur  en  chef  du  Calvados ,  avait  conçu  un  pro- 
jet plus  économique,'  d'une  exécution  plus  prompte,  et  qui 
n'oflre  guère  que  des  chances  heureuses:  il  a  proposé  d'étahlir 
uo  simple  barrage  ou  écluse  à  porte  d'Ebe,  avec  digue.  Il  an- 
nonce qu'une  Société  vient  de  se  constituer  à  Caen,  pour  l'exé- 
cution du  barrage  maritime,  moyennant  concession  à  perpé- 
tuité des  droits  de  péage.  Elle  n'a  émis  que  600  actions  de 
1000  fr. ,  que  des  négocians ,  propriétaires  et  fonctionnaires  du 
département,  ont  prises  en  peu  de  jours.  Le  barrage  traverserait 
Tembouchure  de  l'Orne,  vis-à-vis  de  Sallenelles^  de  la  pointe 
de  la  Roque  à  c^lle  du  Siège,  où  serait  l'écluse  de  navigation. 
On  n'attend  plus  que  l'autorisation  définitive  du  gouvernement 
pour  commencer  les  travaux. 

FV.  M.  Girard  communique  des  observations  sur  le  rapport 
fait  le  3  mai  1827  ,  au  conseil-général  des  ponts-et- chaussées , 
par  M.  Lamandé,  inspecteur  -  divisionnaire;  observations  fon* 
dées  sur  la  connaissance  personnelle  qu'il  a  des  localités ,  ainsi 
que  sur  les  documens  qui  lui  ont  été  transmis  par  la  cham- 
bre et  le  tribunal  de  commerce  de  Caen. 

Le  projet  d'amélioration  du  port  de  Caen,  et  conséquemment 
la  navigation  de  l'Orne ,  avait  été  évalué  par  un  premier  de- 
vis, en  181 6,  à  environ  670,000  fr.;  mais  le  désir  de  donner  aux 
ouvrages  un  degré  de  perfection  qui  n'ajouterait  rien  à  leur 
utilité  réelle ,  a  conduit  successivement  à  d'autres  devis ,  qui 
s  élèvent  à  environ  1,200,000  fr. 

Le  budget  des  ponts  et  chaussées ,  les  revenus  du  départe- 
ment et  de  la  ville  de  Caen ,  ne  permettant  pas  d'accorder  à 
ces  travaux  une  somme  aussi  considérable ,  il  devient  donc  né- 
cessaire de  recourir  à  une  compagnie  qui  exécuterait  les  tra- 
vaux indiqués;  mais  pour  cela,  il  faut  calculer  quelles  seraient 
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les  recettes  auifiueUes  de  cette  compagnie,  psir  le  pé^ge.qui.  sç« 
rait  établi.  Pour  cela ,  M.  Girard  expose  de^  donD,ée$  statisti- 
ques sur  le  nombre  et  l'espèce  des  bàtimens  qui  fréqueatent  ep 
ce  moment  la  rivière  de  l'Orne ,  et  ceux  qui  vraisemblablement 
acquitteraient  le  péage  imposé ,  péage  qui  doit  être  en  rapport 
avec  la  valeur  des  navir&s  et  des  cargaisons,  comme  avec  le  fret 
du  par  ces  cargaisons ,  et  tellement  réglé  ,  que  sans  grever  le 
commerce  »  U  compagnie  trouve  dans  le  produit  de  cç  dro^t , 
les  moyens  de  satisfaire  aux  charges  qui  lui  seront  imposées. 
Or ,  d*aprè$  ce  principe ,  les  recettes  de  la  compagnie  ne  peu- 
vent être  évaluées  qu'à  un  revenu  brut  d'environ  6;^,8oo  f^. 
par  an  ;  et  comme  ses  charges  ne  peuvent  être  moindres  que 
le  xo^  des  capitaux  employés,  il  conclut  que  les  travaux  ^ç 
peuvent  s'élever  à  plus  de  600,000  fr*,  évaluation  p^u  diffé^. 
rente  du  premier  devis. 

D'après  cela  M.  Girard  pense  que  l'on  doit  se  borner  à  bar- 
rer l'Orne  près  de  son  embouchure ,  de  manière  à  former  4er 
puis  ce  barrage  jusqu'à  Caen  un  bassin  d'environ  3  lieues  de 
long,  où  ^es  navires  de  100  à  i5o  tonneaux  pourront  être  te- 
nus constamment  à  flot ,  et  à  établir  à  son  extrémité  inférieure 
une  écluse  à  sas,  que  pourraient  traverser  à  chaque  marée,  les 
navires  qui  se  présenteraient  soit  pour  entrer  dans  TOrpe  ,  ou 
pour  en  sortir.  Ce  sont ,  suivant  lui,  les  seuls  ouvrages  indis- 
pensables ,  et  c'est  dans  le  choix  de  leur  emplacement,  et  la  fi- 
xation de  leurs  dimensions ,  qu'on  trouvera  les  éconQmie$  qui 
rendront  possible  l'exécution  de  ces  travaux. 

21.  Sur  les  progrès  de  l'agrigiTlture  dans  le  département 
DE  LA  Marne.  (  Ext.  de  la  Séance  publique  de  la  Société  d'a- 
griculture, etc,  de  ce  département,;  ann.  1829,  p. 3.  ) 

Nous  n'emprunterons  à  cet  article  que  les  notions  statisti- 
ques suivantes. 

On  rencoutre  dans  le  département  8  espèces  d^  terre  qx\\ 
portent  chacune  une  dénomination  particulière. 

L'Argonne  comprend  cette  partie  bornée  par  le  départenaent 
dés  Ardennes ,  qui  se  prolonge  sur  les  confins  du  département 
de  la  Meuse ,  jusqu'à  Bettancourt-la-Longue.  L'Argonne  est 
riche  en  forêts  et  en  étangs  :  les  plaines  y  sont  cultivées,  mai^ 
le  produit  ne  suffit  pas  à  la  consommation  de  ses  habitans. 
'Le  Vallage  i  resserré  par  l'Argonne  et  les  côteç  de  la  Cham- 
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pagne ,  est  tout-à-fait  agricole  ;  il  produit  d'abondantes  récol- 
tes de  céréales,  et  fournit  un  excédant  de  productions  qui  s'ex- 
portent :  ses  extrémités  touchent  au  département  des  Ardennes 
près  Antry  et  à  Vitry  en  Perthois. 

Le  Perthois  touche  à  TArgonne  et  an  Yallage  ;  la  rivière  de 
Saulx  le  divise  en  haut  et  en  bas  pays.  Cette  contrée  est  la 
plus  fertile  du  département  :  une  route  royale,  trois  routes  dé- 
partementales la  traversent  et  facilitent  l'exportation  de  ses 
produits  divers. 

La  partie  qui  tient  au  haut  Perthois ,  et  qui  touche  aux  fron 
tières  de  la  Meuse  et  de  la  Haute-Marne ,  présente  une  masse 
de  forets  remarquables  par  la  hauteur  et  le  tour  de  leurs  ar- 
bres. Les  habitans  des  communes  de  Mauruph ,  Chemin  ou  et 
Trois-Fontaines  en  cultivent  péniblement  quelques  parties ,  qui 
paraissent  avoir  été  défrichées  ;  mais  des  pailles  sont  nécessai- 
res à  l'€»tretien  des  animaux  employés  à  la  traite  et  à  Texploi- 
tation  de  ces  immenses  forêts. 

Le  Bocage  est  séparé  du  Perthois  par  la  Marne  ;  il  touche 
aux  départemens  de  la  Haute-Marne  et  de  TAube.  On  y  re- 
marque un  assez  grand  nombre  d'étangs,  quelques  bois  d'une 
étendue  peu  considérable.  La  culture  y  est  difficile  et  ses  pro- 
ductions sont  abondantes. 

i.a  Brie  ,  dans  laquelle  se  trouve  une  partie  des  marais  de 
Saint-Gond ,  présente  successivement  de  vastes  plaines  bien 
cultivées ,  des  forêts,  des  vignes,  quelques  étangs.  Elle  est  tra- 
versée par  de  grandes  routes  ;  les  rivières  de  la  Marne ,  de 
TAube  et  de  la  Seine  qui  l'avoisinent ,  facilitent  le  transport  dé 
ses  produits  par  la  navigation.  Le  sol  de  la  Brie  renferme  des 
cailloux ,  des  grès ,  des  pierres  meulières ,  des  pierres  dites  fa- 
loises,  d'autres  dites  de  Comblisy,  et  des  cendres  sulfureuses. 

Le  vignoble  de  Reims  et  le  Tardenois  sont  séparés  de  la  Bric 
par  la  Marne  :  cette  contrée  aboutit  à  la  rivière  d'Aisne.  Des 
forets,  des  vignes,  des  plaines  fertiles  en  céréales,  font  sa  ri- 
chesse. Son  sol  ressemble  à  celui  de  la  Brie  :  ep  le  fouillant , 
on  y  trouve  des  cailloux,  des  grès,  des  cendres  sulfureuses 
très-actives ,  des  pierres  dures  qui  entrent  dans  les  construc- 
tions. 

La  contrée  appelée  Champagne  tient  aux  précédentes  divi- 
sions :  seule,  elle  est  plus  étendue  que  les' autres;  le  sol  repose 
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ou  sur  la  craie ,  t)u  sur  le  sable  gréveux.;  il  est  sec  et  siride  :  on 
y  trouve  cependant  des  marais  assez  étendus  ;  des  ruisseaux 
l'arrosent,  et  elle  est  traversée  par  la  Marne  dans  la  direction 
de  Vitry  à  Eperuay. 

r 

22.  Statistique  agricole  du  diépautement  du  Tarn.  (  An- 
nuaire statistique  de  ce  départ,  pour  1829.  —  Le  Cultiva^ 
teur;  nov.  1829,  p.  204.  ) 

Le  nouvel  essor  donné  à  l'agriculture ,  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  paraît  n'avoir  eu  qu'une  bien  faible  influence 
dans  le  département  du  Tarn  :  les  principes  erronés  de  l 'an- 
cienne culture  s'y  maintiennent  encore  ;  pénurie  générale  d*en> 
grais  ;  système  vicieux  d'assolemcns  ;  jachères  sur  les  terres  de 
mauvaise  qualité;  colonage  à  moitié  fruit  :  tels  sont  les  obsta- 
cles qui  retardent  et  qui  pourront  retarder  encore  long-temps 
les  améliorations  que  son  sol ,  quoique  fertile  et  très-producr 
tif  en  grains  de  toute  espèce ,  serait  néanmoins  .susceptible  de 
recevoir.  Ce  fâcheux  état  de  choses  se  fait  surtout  remarquer 
dans  les  arrondissemens  d'Albi  et  de  Gaillac  ;  il  est  bien  sen- 
sible dans  la  superbe  vallée  du  Tarn ,  qui,  de  Saint- Juery,  se 
prolonge  jusqu'au  département  de  la  Haute-Garonne,  vallée 
qui  est  riche  d'un  fonds  de  bonne  qualité,  peii  sujet  aux  rava- 
ges des  vents  du  midi.  La  seule  culture  de  la  vigne  n'y  laisse 
rien  à  désirer.  Sur  quelques  points  seulement,  notamment  dans 
les  arrondissements  de  Castres  et  de  Lavaur ,  un  petit  nombre 
de  propriétaires  se  sont  empressés  d'adopter  dans  leurs  domai- 
nes les  nouvelles  théories,  et  de  faciliter  ainsi  à  leurs  conci- 
toyens le  moyen  d'en  apprécier  les  avantages. 

On  récolte  dans  le  département  du  Tarn  blé,  méteil ,  seigle  , 
maïs ,  sarrasin ,  avoine ,  orge  ,  légumes ,  pommes  de  terre ,  châ- 
taignes, fruits  de  toute  espèce,  vin  ,  chanvre,. lin,  pastel,  anis, 
coriandre  ,  safran.  Les  récoltes  en  céréales  suffisent  et  au-delà 
à  la  consommation  pour  l'ensemble  du  département  ;  les  bras 
n'y  manquent  point  à  Tagriculture  :  le  produit,  année  moyenne, 
étant,  y  compris  le  maïs,  de  1,266,896  hectolitres;  le  nombre 
des  habitans  étaut  de  326,655  individus,  et  le  terme  moyen  de 
céréales  pour  les  besoins  de  chacun  d'eux  pouvant  être  évalué 
à  2  hect.  5o  litres,  il  y  aurait  un  hectolitre  d'excédant  par  in- 
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dividu ,  et  plus ,  lorsque  les  châtaignes  et  les  pbinliies  de  terre 
sont  abondantes. 

Les  productions  agricoles  que  le  commerce  expOHe  sont  l'ex- 
cédant en  céréales ,  l'anis  ,  la  coriandre,  le  sumac,  le  pastel; 
les  vins  de  Gaillac,  de  Cunac,  de  Laysaguet;  des  veaux  de  très- 
bonne  qualité  et  très-recherchés ,  livrés  au  nombre  de  sept  à 
buit  mille  chaque  année,  aux  boucheries  de  l'Hérault,  du  Gard, 
des  Boaches-du-Rll6ne,  de  la  Haute-Oaronne  et  deTam-el- 
Garonne. 

Pasiei.  Le  pastel ,  qui  peut  si  avantageusement  être  converti 
en  indigo  ,  vient  parfaitement  dans  les  environs  d'Aibi  :  c'est 
nne  culture  exigeante ,  mais  qui  paie  arec  usure  les  soins  du 
cultivateur.  Un  hectare  de  terrain  propre  à  la  culture  du  pas- 
tel peut  être  évalué  à  ft,3oo  fr. ,  il  produit  1,000  myriag.  de 
feuilles  :  cette  feuille  broyée  et  réduite  en  pâte ,  et  ensuite  en 
petits  pains  coniques  qu'on  appelle  coques,  donne  ordinaire- 
ment une  coque  par  kilog.  de  feuilles,  ce  qui  fait  ao,ooo  coques 
de  pastel,  qui  pèsent  1,200  kilogrammes  ,  et  se  vendent,  prix 
moyen ,  à  raison  de  a  fr.  le  cent.  Ainsi  les  vingt  mille  coques 
donnent ,  pour  le  revenu  d'un  hectare ,  400  fr.  bruts  ;  en  por- 
tant à  100  fr.  les  frais  de  culture  et  l'impôt,  il  reste  encore 
200  fr.  nets  par  hectare  :  les  céréales  n'en  donnent  pas  la  moi- 
tié. Le  commerce  du  pastel ,  quoique  borné ,  produit  des  bé- 
at fiées  considérables  :  il  est  à-peu-  près  établi  que  70,000  fr. 
avancés  pour  l'achat  du  pastel ,  font  rentrer  quelquefois  jus- 
qu'à 3o  p.  100. 

Bois  et  forêts,  —  La  quantité  des  bois  et  forêts  du  départe- 
ment est  de  4i,8a4  hect.,  répartis  en  3i  forêts  domaniales,  42 
forets  communales ,  et  une  quantité  de  bois  appartenant  à  des 
particuliers.  Ce  ne  sont  qu'environ  i3  ares  2  centiares  par  in- 
dividu ,  tandis  que  le  terme  moyen  pour  le  royaume  est  de  a5 
ares  par  habitant.  L'essence  du  bois  du  département  est  le  chê- 
ne, auquel  succèdent  le  hêtre,  le  frêne,  l'aune  dans  les  parties 
uiontueuses  et  sur  le  bord  des  ruisseaux.  Deux  seules  forêts 
sont  susceptibles  de  produire  de  la  futaie.  Les  aménagemens, 
<iu  reste,  ne  consistert  qu'en  taillis  et  haut  taillis. 

Chevaux.  —  D'après  un  recensement  officiel,  fait  en  i8a5 
dans  le  département  du  Tarn  «  le  nombre  des  chevaux  s'y  éle- 
vait à  7804 ,  dont  1735  mâles  et  6069  fermellcs  de  tout  âge, 
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sur  lesquelles ,  aooo  sont  consacrées  à  la  reproduction;  4âo  OU 
5oo  sont  saillies  chaque  année  par  les  étalons  du  gouvernement, 
au  nombre  de  14,  provenant  du  dépôt  de  Rodez,  et  par  5  éta- 
lons approuvés,  qui  font>  concurremment  avec  les  étalons 
royaux,  le  service  de  la  monte,  et  les  produits  sont  appro^ma- 
tivement  de  35o  à  5oo.  Les  autres  jumens  sont  présentées  auit 
baudets. 

£n  1828,  37  jumens  appartenant  à  des  propriétaires  du  dé* 
partement,  ont  été  maintenues  et  admises  dans  la  catégorie  de» 
jumens  primées,  comme  réunissant,  à  un  degré  suffisant,  les 
qualités  propres  à  améliorer  la  race  des  chevaux. ,  et,  en  outre> 
consacrées  habituellement  à  la  reproduction.  Le  conseil  géné- 
ral du  département  du  Tarn  est  dans  l'usage  de  voter  des  pri- 
mes à  décerner  aux  propriétaires  qui  présenteraient  les  plus 
beaux  poulains  et  pouliche!) ,  âgés  de  3  ans  faits ,  et  de  moin.<r 
de  4  Ans,  nés  dans  le  département,  et  provenant  d'étalons  ap- 
prouvés. Ces  prix  ont  été  décernés  en  i8a8. 
.    Le  préfet  du  département  a  cru  utile  de  former,  à  la  préfec- 
ture» une. collection  où  chacun  pût  venir  comparer  les  instru- 
mens  dont  il  se  sert  dans  son  exploitation ,  avec  ceux  employés 
ailleurs,  et  notamment  dans  les  pays  qui  ont  la  réputation 
d'être  le  plus  avancés  dans  l'art  agricole.  Ce  conservatoire  est 
loin  d'être  complet  ;  il  renferme  cependant  un  grand  nombre 
d'instrumens,  tels  que  les  araires  de  MM.  Mathieu  de  Dom^asle 
et  Lacroix^  la  charrue  Guillaume,  la  charrue  à  dégazonner, 
des  scarificateurs ,  des  cultivateurs,  la  herse  trapèze  d'Alsace, 
l'extirpàteur  à  dix-sept  dents,  des  machines  de  transport,  des 
machines  à  diviser  les  alimens  ou  à  nettoyer  les  grains  ;  une 
bascule  portative  dé  Quintenz,  une  sonde  pour  les  entrepre- 
neurs de  travaux  publics,  et. beaucoup  d'autres  instrumens  très- 
utiles  dans  un  établissement  agricole.  Ce  cabinet  est  ouvert 
tous  les  jours  au  public,  par  les  soins  du  concierge  des  bureaux 
de  la  préfecture. 

a3.  Importation  du  coton  Jumel  a  Marseille. 

On  a  déjà. remarqué  combien  l'importation  du  coton  Jumcl 
diminuait  à  Marseille;  le  relevé  suivant,  extrait  d'un  travail 
communiqué  an  Sémaphore  par  M.  Flottes-Raissac,  courtier, 
établit  exactement  cettft  diminution  : 
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£Ki^trllce  «n  tontes  sortes,  au  9*1  âéc.  1828 2644l?d.  229411  b.  lamd. 

ArrmgM  «D   toute»  sortes  pendant  1429 48897      12029 

Bnsenble. . . .     73337      36572 
I)élKmd«seBl829..jJ^^;   g^g^j     64998      86003 

Solde  restant  aa  31  déc.  18^9 833ift       .   479  b.  JaméÙ 

La  différence  en  moins  sur  Tapprovisionneittent  général  au 
3i  déc.  1828, 4'aprèsun  tableau  plus  développé,  était,  au  3i 
déc.  1829,  de  18101  balles,  et  sur  les  lumel  en  particulier,  de 
22464  balles.  La  différence  en  m'oins  sur  le  total  des  arrivages 
est,  pour  1829,  de  3536  balles,  et,  pour  le  Jumei  eu  particu- 
lier, de  16293  balles. 

Voici  la  note  comparative  des  arrivages  avec  lés  4  années 
précédentes  : 

1825     1826     1827     Î818      1829 

Jumei 31268  54176  78642  28922  12629 

Échelles  du  Levant." 25355  18367     74^^^     3756     3835 

Amérique  et  autres  sortes,     7A49     7697  12618  17755  3o433 

mmt^^^^i^^mmm     Mi^m^^^^m      ^^^^^^^mm^      ^vhm^^^        «MMi^^M^B^HM 

64072  80240  98686  5o433  46897 
{  JùUrnatdu  Commerce  \  22-23  janvier  i83o.  ) 

14.  ÂNnUAI&S  STATISTIQKE  DU  DXPAETEMElIT  DE  LA  VieNNE  ^OUA 

L'AifnÉE  i83o.  In-i8  de  1 65  p.  Poitiers,  Saurin  frères. 

Une  notice  statistique  précède  la  nomenclature  des  fonction- 
naires publics ,  nous  lui  emprunterons  quelques  détaib  en  re- 
grettant que  leur  date  soit  déjà  ancienne. 

Suivant  cette  notice,  le  département  de  la  Vienne  offrirait 
une  superficie  de  734,5oahertar<es,  dont 

Hect 

En  terres  ensemencées 412, 52^ 

En  vignes. •. ^7>d6S 

Ed  prairies - 279968 

En  boiis 34,960 

En  terres  incultes 167,808 

En  bàtimens,  cours,  roules  et  eaax. . . .     27,968 
Cette  répartition  remonterait,  d'après  une  note,  à  une  vlng* 
taine  d'années  et  présenterait  quelqu'inexactitude;  on  en  donne 
comme  preuve  l'estimation  des  forêts;  il  paraît  en  effet,  par  des 

4. 
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renseigneniens  plus  précis,  que  leur  étendue  est  de  6a,i3o  hec- 
tares,  et  qu'ils  sont  ainsi  répartis  entre  les  divers  arrondisse - 
mens  : 

Hect. 

Poitiers. ao,3ia 

Loudun ifi^k 

Châtejlerault. 1 1,706 

MontmorîHon 10,4^2 

Civray 1 1,806 

Plus  loin,  l'éditeur  reproduit  un  tableau  de  l'an  1806,  où 
sont  estimées  les  ressources  du  département.  Nous  le  transcri- 
vons ;  il  peut  servir  à  donner  an  moins  une  idée  de  la  produc- 
tion de  ce  pays. 

On  peut  évaluer  le  produit  brut  : 


En  froment I  »OIO,'097  qaintau,  oa 

Ba  seigle; 673,389  oa 

Ea  baillarge  ua  orge 414,596  oa 

En  avoine 241.661  oa 

En  légaines  sees 24,839  oa 

En  vin • 

En  foin 2»550k000  on 

En  chanvre  et  lin 9,860  oa 

En  graines  de  ces  deax  espèces. .        26,032  on 

En  antres  graines  de  toute  espèce.  8,000  ou 

En  bois 

pn  fraits  de  tonte  espèce 481,440  oa 

j^OKB&B    BB   CBAAlcàS   ATTBI.IbS   VAB 

Chevaux  on  mulets 

Bœufs... 

Anes 

NOMBBB    DU    siTAXL. 

Chevaax ,  maies  on  mulets  employés  è  la  culture. 
Chevaux,  mules  ou  mulets  non  employés  à  la  culture . 

Bœufs  eouployéf  à  la  cultare 

Idem  ,  destinés  à  la  consommation 

Vaches 

Veaux. .    

Anes 

Montons ^ 

Chèvres 

Porcs  ou  cochons • 

MOMBBB    DB    LA    VOLAILLX. 

Ponles 219,060  Dindes 

Coqs 43,812  Coqs-d'Iude 

Canes 27,382  Oies 

Canards 3,824  Jars 


49.444339  kilogrii 
32.963,275 
20,294,717 
11,829.450 
1,215.884 

452,969  hecloUtres. 
124,823,991  kilogrammes. 
482,653 
1,274,282 
146.852 
290.469  stères. 
23,566,769 


DBS 


5.000 

23.000 

3,000 

10.0000 

12,000 

46.000 

5,000 

10.000 

8.000 

8,000 

175,000 

7,300 

44,000 

27.322 

4.564 

9,124 

608 
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Poolains 400 

Mnlcs  ou  niil«to 800 

Yeaux 8,000                     ' 

Anes. 1.600 

Agneaoz 75,000 

Pores 44,000 

Laines. 875  qaintanx,  ou             43,832  kiloframiiMS 

Beurre. 7,340                  oo           954,402 

Fromafes 6,406                  on           317,034 

Laii  poar  la  consommation 8,375,000  pinlM. 

PaOl^UIT   BB   LA   TOLAILIiB  ,   BK 

Poulets.^ ^  1,124,790 

Canes 647.640 

Dindes 328,584 

Oies 63,889 

OBofs  pour  la  conaoïnmation . . .  I7,798,60H 

Plumes  d'oie 45  qnintaux  ,  on  2,203  kilofframoict. 

VâlBOB   COMMVBB  D«S  rBOBOITB,  «B 

Grains 22,VM),774  )    .^  to«  Aai  'nnc** 

Aatres  denréea 26.445,707  \    *»«^»»»«»' 

Bfiail 1,314.700 

Laioe,  beurre»  froma|^  ,  lait 1,611,300  j 

Volailles... 1,987,500  | 

<Ka&  et  plomes 4.53,964  { 


2,926,000 
2,441.464 


54,163,946  francs. 

DBVBBtBS,    ▼AI.BVa: 

r 

Graines  pour  semenoes 4,470,696 

Frais  de  récolte: ...  : , 8.I9I.455 

Nourriture  du  bétail  et  de  la  Tolaiile 7,683.070 

Eniretiendesbarnais,cbarrette8,chamies,clc.  1,120,000 
Gagef  de  domestiques ,  nourriture ,  entretien 

des  cultimteurs. 22.346,040  V  44.163,070  francs. 

Coliure  de  la  vigne ,  du  cbanTre ,   du  lin  , 

des  jardins  ,  entretien  des  vaisseaux  yU 

mires .  plantatioa .  récolte 4.167,160 

Eutrelien  oes  bâtimens  nuraux 876,140 

Exploitation  du  boi» 377,609 

EarLOi  D0  tompiiva  no  »aoovtT. 

Im|)ortation  en  blé-froment,  avoine  et  vin.     3,391 ,750 fr. 
Le  surplus  se  consoname  dans  le  déparlement. 


Industrie,  — Les  manufactures  du  département  ne  consistent 
que  dans  quelques  fabriques  de  bonneterie ,  de  toiles  et  de 
grosses  étoffes  de  laine  qui  se  consomment  dans  le  pays  ;  Tune 
des  plus  remarquables  de  ces  fabriques  paraît  être  celle  de  Bîard, 
appartenant  à  MM.  François  Laurence  et  fils  ;  ils  ont  trouvé  un 
nouveau  procédé  qu'ils  ont  appliqué  àla  filature  du  coton  et  au 
tissage  des  tricots  et  dfîs  bonnets  sans  coulure.  La  filature  n'est 
pas  encore  dans  une  activité  complète,  mais  la  fabrique  des 
li'icots  a  pris  déjà  une  grande  extension.  L'établissement  occupe 
25o  ouvriers  >  qui  font  70  douzaines  de  bonnets  par  jour. 
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Qojllre papeteries  sont  en  activité.  Tune  à  S^-Benoît^Fautre 
à  Cassette,  le  3*^  à  Montmorillon,  la  4*  à  LatilU. 

La  coutellerie  de  Châtellerault  est  trop  renomiuée  pour  De 
pas  trouver  place  ici.  Ce  commerce  a  pris  une  grande  extei^sîon 
depuis  iS  ans.  Avant  i8^i6,  les  maîtres  couteliers  n -avaient  pa:^ 
songé  à  établir  à  Paris  des  magasins  permanent  La  coutellerie, 
occupe  environ  56o  ouvriers  qui  confectionnent,  par  an,  plus 
de  i,aoo  douzaines  de  couteaux,  la  plus  grande  partie  en  cou- 
teaux de  table.  Ce  commerce  s'exploite  par  une  douzaine  de 
maîtres  couteliers  qui  ont  des  dépôts  k  Paris  et  qtfi  voyagent 
dans  toutes  les  parties  de  la  France  pour  placer  les  produits  de 
leur  fabrique. 

Il  existe  à  Verrières  un  haut  fourneau  et  une  forge  très- 
utiles  au  pays.  On  ne  dit  rien  ni  sur  la  quantité^  Ai  sur  la  qua- 
lité de  ses  produits. 

Dans  quelques  cantons  des  arrondissemens  de  Mon tmorî lion 
et  de  Civray  on  engraisse  quelques  bœufs  que  les  Normand» 
yiennent  chercher  pour  Tapprovisionnement  de  Paris  ;  mais  en 
général  on  fait  peu  d'élèves  à  défaut  de  pacages. 

Le  département  possède  aussi  plusieurs  tanneries ,  les  cuirs 
qu'on  y  prépare  sont  de  bonne  qualité. 

Il  a  été  fondé,  en  1819,  une  manufacture  d'armes  à  feu  et 
d'armes  blanches  à  Cbàtellerault;  cette  dernière  fabrication 
est  en  pleine  activité.  65  ouvriers ,  presque  tous  transportés  du 
département  du  Bas~Rbin,  y  sont  employés.  On  s'occupe  des 
bâtimens  et  des  machines  nécessaires  pour  l'arme  à  feu.  Trois 
années  paraissent  encore  nécessaires  pour  Tentier  achèvement 
de  cette  inaxuif^cture ,  qui  pourra  alors  facilement  fabriquer 
par  an  iS,ooo  sabres  et  a5,ooo  fusils. 

jégriculture Les  terres  incultes  de  la  Vienne  pourraient 

être  défrichées.  Il  en  est  où  le  chêne,  qui  demande  une  bonne 
terre,  vient  à  merveille;  d'autres  où  la  vigne  prospérerait; 
d'autres  convenables  au  seigle  et  à  l'avoine.  Il  serait  facile  de 
dessécher  les  marais  ;  dans  certaines  parties ,  surtout  dans  [*ar- 
rondissement  de  Montmorillon,  on  manque  de  débouchés;  les 
chemins  vicinaux  sont  impraticables.  Malgré  l'importance  du 
chef-lieu,  ce  département  est  un  de  ceux  qui  sont  en  arrière. 
Partout  l'instruction  banale  du  latin  ;  mais  rien  dans  les  collèges. 
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surtout  dans  ceux  d'arrondissement,  qui  puisse  prédisposer  la 
jeanesse  aux  arts  industriels. 

Cet  Annuaire  pourrait  être  rédigé  avec  beaucoup  plus  de 
soin ,  et  l'auteur  devrait ,  comme  première  amélioration,  s'a- 
dresser aux  autorités  locales  pour  connaître  le  produit  annuel 
des  récoltes,  et  substituer  ce  nouveau  tableau  k  celui  de  1806. 
Il  pourrait  en  outre  consulter  avec  fruit  le  rapport  de  M.  de 
Chabrol  sur  les  finances,  il  y  trouverait  des  détails  dont  il  en- 
richirait son  Annuaire.  A.  D. 

a5.  Ahnuaiae  du  département  de  la  Coekàze  pour  l'année 
i83o.  I  vol.  in- 1^  de  358  p.  Tulle;  Drappeau  frères  (  Voy.  le 
2^  vol.  supplément.,  Tom.  XVI,  p.  80  et  3 19}. 

NoQS  avons  déjà  rendu  compte  avec  éloge  de  cet  Annuaire  , 
ilnenoos  a  pas  semblé  rédigé  avec  moins  de  soin  en  i83o  que 
les  années  précédentes.  Parmi  les  divers  articles  qu'il  renferme 
se  trouve  une  notice  très«tendne  sur  l'allaitement  des  poulains, 
que  terminent  des  réflexions  sur  le  mode  d'organisation  de  nos 
hanâ.  Ce  sujet,  dont  la  première  partie  se  rattache  plus  parti- 
culièrement à  l'agriculture,  sera  traité  dans  la  section  de  ce  re- 
icueilqui.y  est  consacrée.  Quant  à  la  question  d'utilité  publique 
exposée  dans  la  seconde  partie,  l'organisation  des  haras,  peut- 
être  n'est -il  pas  sans  quelqu'intérét  de  dire  ici ,  en  peu  de  mots, 
le  système  nouveau  de  l'auteur.  M.  Demoussy  ne  se  dissimule 
pas  que  le  cultivateur  qui  élève  des  chevaux  a  besoin ,  pour  s'a- 
donner utilement  et  avec  suite  À  TaméHoration  des  races,  que 
le  gouvernement  l'y  encourage  d'une  manière  efficace.  Ces  en- 
coiiragcmens,  selon  notre  auteur,  ont  été,  sont  et  resteront  in- 
sufEsans  tant  que  la  direction  des  haras  ne  sera  pas  confiée  au 
ministre  de  la  guerre.  Le  ministre  de  la  guerre,  dît  M.  De- 
moussy, est  le  grand  consommateur  de  chevaux  indigènes  ;  c'est 
pour  les  chevaux  de  seFle  que  son  intervention  serait  toute  puis- 
sante, car  si  les  haras  se  trouvaient  enfin  dans  les  attributions 
de  ce  ministère,  on  baserait  la  remonte  de  nos  régi  mens  sur  les 
diverses  races  départementales. 

Chaque  corps  dé  cavalerie  serait  réparti  de  manière  à  trou- 
ver dans  la  province  qui  lui  serait  assignée,  les  chevaux  néces- 
saires à  ses  besoins.  Les  dépots  seraient  en  outre  commandés 
par  un  capitaine ,  et  deviendraient  pour  nos  cavaliers ,  dont  l'in- 
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stroctioD  est  si  longMc  à  faire,  de  bonnes  écoles  d'équkatîon  et 
d'hippiatrique  ;  les  généraux  commandant  les  départeniens  se- 
raient le$  inspecteurs  de  ces  étab^issemens.  T^l  ^st  en  abrégé  le 
plan  de  M.  Demoussj. 

lie  second  article,  que  nous  ayons  distingué  encore  dai|s  cel 
Ann^uaire,  parce  qu'il  est  jusqu'à  un  certain  point  spécial  aui^ 
matières  qui  nous  occupent ,  c'est  un.  traité  sur  I9  culture  du. 
lin  de  Riga  et  les  avantages  que  c^Lte  cu)turç  donnerait  ai» 
département.  Ce  traite,  dont  nous  nous  serions. bornés  à  énon*. 
cer  le  titre,  présente  un  intérêt  tout  particulier  en  ce  qu'il 
est  un  appel  fait  par  l'hidustne  aux  cultivateurs.  En  effet,  RTl 
Lacoste,  l'un  des  membres  du  conseil-général,  vient  de  fonder 
à  Brive  une  filature  de  lin.  Cette  industrie  nouvelle  au  départe- 
ment y  prendra  sans  doute  un  grand  développement,  si  les  ha- 
bitaos,  comme  le  conseil  leur  ea  est  donné, s'adonnent  à  la  cul- 
ture du  lin  de  Riga.  C'est  pour  les  y  encourager  que  le  traité 
a  été  rédigé.  On  établit  dans  la  première  partie  l'avantage  que  le 
cultivateur  trouve  dans  cette  culture,  la  préférence  qu^il  doit  lui 
donner  sur  celle  du  lin  ordinaire  ;  on  lui  fait  connaître  ensuite , 
avec  détails ,  la  manière  de  le  cultiver. 

M.  Lacoste  a  fait  distribuer  à  la  plupart  des  propriétaires 
ses  voisins,  de  la  graine  de  lin  de  Riga ,  afin ,  s'il  est  possible  , 
de  n'être  pas  toujours  ^ibutaire  de  l'étranger  ;  il  paraît  qu'on 
a  récolté  du  lin  trè&>élevé  et  d'une  belle  qualité.  Cest  un  fait 
d'autant  plus  important  à  constater  qu'il  Laisse  croire  que  l'ap- 
pel de  M.  Lacoste  a  été.  en  tendu,  et  que  la  répugnance  que  mon- 
trent tant  de  propriétaires,  lorsqu'il  s'agit,  d'une  culture  nou- 
velle ,  n'a  point  été  un  obstacle  ;  espérons  que  ce  résultat  et 
Vexemple  entraîneront  d'autres  propriétaires. 

La  fabrique  de  M.  Lacoste  est  de  natvre  à  pouvoir  assurer 
du  travail  à  un  grand, nombre  d'ouvriers,  et  l'emploi  des  ré- 
coltes en  lin ,  puisque  cette  manufacture  est  pourvue  de  tous 
les  métiers  qu'on  peut  désirer.  Qn  y  a  introduit  les  rouets  à  la 
main ,  avec  lesquels  on  fabrique  les  fils  fins  du  numéro  le  plus 
élevé  y  et  même  les  étoupes. 

I)  serait  à  désirer  que  l'éditeur  de  l'Annuaire  fût  à  mémo  de 
nous  donner,  pour  i83i,  quelques  détails  qui  indiquassent  avec 
certitude  les  progrès  de  cette  industrie ,  si  elle  se  développe 
comme  on  aime  à  le  croire.  Si  notre  désir  devait  être  satisfait. 
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nous  voudrions  alors  que  Tod  nous  fît  bien  connaîti*c  de  suite 
le  lieu  de  rétablissement,  son  importance,  ses  moyens  d'action 
en  homnies,  métiers ,  etc. ,  ce  qu'il  emploie  en  matière  première 
et  à  quel  prix,  ce  qu'il  fabrique  et  à  quel  prix  ,  le  salaire  ded 
ouvriers,  s*ilsi  sont  occupés  dans  la  fabrique  ou  répandus  dans 
la  campagne.  Avec  ces  premières  instructions,  il  sera  facile  pour 
l'avenir  de  suivre  les  progrès  de  cette  fabrique  et  de  cette 
culture ,  si  on  a  soin  de  joindrç  à  ces  premiers  renseignemens 
la  quantité  de  terre  ensemiencée  en  lin  de  Riga. 

Nous  n'avons. rien  à  dire  ici  des  articles  de  littérature  et 
d'histoire  qui  enrichissent  cet  Annuaire;  cependant  nous  dirons 
que  les  essais  historiques  de  M.  de  Balnze  du  Maine,  sur  les  an- 
ciennes villes  du  Limousin ,  se  font  lire  avec  intérêt.     A.  D. 

a6.    ÂLMANAGH    DU    DEPARTEMENT    DU    VaR,    1829.    In-l6    de    6 

feuilles.  Draguignan. 

a7.AKiruAi,RS  pu  département  de  laSarthe  pour  1829.  Petit 

in-i2  de  i5  feuilles.  Le  Mans. 

Nous  n'avons  pu  avoir  que  les  titres  de  ces  Annuaires.  Nous 
les  consignons  cependant  ici  pour  avoir  l'occasion  d'exprimer 
le  regret  de  ne  pouvoir  indiquer  les  documeus  que ,  vraisembla- 
blement, ils  contiennent  sur  deux  départeraens  intéressans  sous 
plusieurs  rapports;  et  dans  l'espoir  que  leurs  auteurs  nous  met- 
tront à  même  de  réparer  cette  omission ,  au  moins  pour  l'année 
prochaine. 

28.  Mouvement  de  la  population  a  Lyon. 

Le  nombre  des  actes  de  naissance  inscrits  à  la  mairie  de 
Lyon,  en  1828,  avait  été  de  5885;  il  a  été,  en  1829,  de  56i3. 
Celui  des  mariages,  en  1828,  de  1292,  et  en  1829,  de  11 55. 
On  a  compté,  en  1828,  4)499  d^c^9  ^^  ^^  1829,  5i23.  Ainsi , 
en  1829,  on  trouve  272  naissances  et  187  mariages  de  moins, 
et  624  décès  de  plus  qu'en  1828.  Les  naissances  offraient,  en 
1828,  un  excédant  de  i386  sur  les  décès,  cet  excédant  n'est 
que  de  490  en  if^'^ij  {Archives  historiques  ci  statistiques  du  dé^ 
partement  du  Rhône ,  fév.  i83o  ). 
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29.  Statistique  du  département  du  Pas-de-Calais. 


ARRONDISSEMENT  D'ARRAS. 


CAsrTOHS. 


Arras  \vàA) 

Bapaome 

Beaumels-les-loges. 
Bertincoart. . 
Croisilles ........ 

Marc|aton 

Pat ....: 

Vimy 

Viiry 


ToTAtrx* 


rOPOLA- 
TIOV. 


17,894 
17.185 
13.203 
12,^06 
14,934 
10,000 
17.294 
I3.Q20 
17,291 
18,730 


168.447 


COKTlir- 
G«»T. 


^ 


34 
32 
26 
23 
28 
30 
33 
26 
32 
35 


298 


ARRONDISSEMENT  DB  BÉTHUNE. 


CAHTOWS. 


BétbttM. 

Cambrin 

Carvin 

Uoadain 

Laarenlie 

Lens 

Lilliers 

Narrent-  Fontes. . . 


ToTAOfC,  . 


ropuiiA- 

TIOH. 


19,968 
Ifl,808 
16.889 
14,141 
14.847 
16364 
15,958 
I4»b66 


130,054 


COHTIV- 

OKITT. 


37 

32 
32 
27 
28 
32 
30 
27 


245 


Boologne . 
CaUii..., 
Desarea». . 
Guianes. . , 
Marqaiae. 
Samer.... 


TOTAOZ' 


Aire 

Ardres 

Audmck 

Faoqaembergue. . . 

Lombres 

Saint-Omer  (nord). 
Saint-Omer  (sud.) . 

TOTAOZ 


r  DE  BOULOGNE.   M 

24,443 

46- 

21,253 

4Q 

10,734 

20 

12,964 

24 

11.421 

22 

11,602 

82 

92,317 

174 

ARRONDISSEMENT  DB  MONTREUIL. 


Campagne, 
^tapies. . . 


Fru^es 

Hesdin 

HaoqaeIi«rs. 
Moutrenil . . . 


Totaux. 


1.3,091 
8,581 
13.879 
14,412 
12,312 
16.376 


25 
16 
26 
27 
23 
31 


148 


DE  5AIN 

r-OMER. 

17,277 

3» 

13,844 

26 

13301 

26 

11,765 

22 

16.961 

30 

14.451 

27 

15.847 

33 

108,ti46 

^  194 

78351 
ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-POL. 


Aubigny 

Auxi  le-Cbâteao... 
A  Tesne-  le-Comte . . 

Heuchin 

LeParoq 

SaintPol 


TOTAVV. 


11.642 
15334 
16.093 
12.902 
10,651 
15.232 


80,554 


22 
28 
29 
24 
20 
29 


152 


{Propagateur  du  Ras -de -Calais^  i3  février  i83o.  ) 

3o.  Statistique  du > département  de  l'Aisve. 

\aL  population  de  ce  département  était  : 

£n  1800 4^6,2^5  aines. 

1806 442*989 

i8aQ 4^19,666 

^8^8 49d>74^ 

Ainsi,  en  a8  ans>  elle  a  augmenté  d'un  huitième.  Le  mou  ve- 
inent moyen  delà  population ,  déduit  de  20  années,  donne 

pour  les 

Mariages 49^08 

Pïaissances 1 5,59$ 

Décès ia,237 
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Les  quatre  collégçs  électoraux  d'arrondissement,  compreu- 
tient  i>!ii4  électeurs;  3o4  d'entr'eux  font  partie  du  grand  col- 
lège, où  le  minimum  du  cens  est  de  971  fr.  On  compte  en  outre 
275  jurés  non  électeurs..  Les  électeurs  de  l'Aisne  spnt  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  mérité  de  la  France.  Les  noms  du  général  Foy, 
de  M.  de.Pompières,  du  général  Sél)astiani,  de  M.  de  Sade,  disent 
assez  comment  ils  savent  choisir. 

L'étendue  du  département  est  de  748,000  heclares ,  et  le 
conseil  général  évalue  le  revenu  soumis  <\  l'impôt  foncier  à 
16,803,169  fr.  C'est  35  fr.  83  c.  par  hectare,  cç  qui  témoigne 
de  la  bonté  du  sol:  io3,ooo  hectares,  c'est-à-dire  près  du 
septième  de  la  surface,  sont  en  bois.  (  Le  Temps  ;  7  mars 
i83o). 

3i .  Somme  bes  pertes  nu  départ,  de  L'AiskE ,  pendant  l'année 

1829. 

l'C^  Pi^rtç^  qpç^i^io,nn^5  danç  ce  département  par  grêle, 
fondations,  épizooties  et  incendies ,  s'élèvent  pour  l'année 
1829,  à  la  somme  énorme  de  i,755,8oo  fr.  [Le  Temps  ;  14  avr. 
i83o). 

32.  Statistique  comparée  du  Calvados  et  de  i^a  Haute  Loirk. 


CALVADOS. 

Superficie 570.427  hectar. 

PopoUttuB 506,966  habit. 

ConTAïkimoHf  oiAxcTxs.  1828. 

Contribtitioo  foncière. 5,784,779 Crânes. 

personnelle «..•  916,632 

Portes  et  fenêtres 282.796 

Patentes 305,395 

Frais 10.489 

Total 7,300.090  francs. 

GoVTaiBVVIOVS  INDIKXCTBS  XT  DITXXS  PKOSUIT». 

finrefistreinent .  3,684,886  francs.  * 

Donanes  et  sels 2,666,938 

Boissons  et  tabacs 2,833,596 

Poste» 421.893 

Prodnits  diyers 272,615 

ToTAx 9,879,774  francs. 

Rapport  an  trésor 17, 179,864  francs. 

[Le  Temps \  i3  février  i83o.) 


HAUTELOIRE. 

459,784  hectar. 
286,673  habit. 


1,647,767  francs. 

183,490 

70,720 

62,754 

6,038 


1.969,764  francs. 


1,158.900  francs. 
» 
692.332 
71,690 
40.437 

1.963,359  francs. 


3,933,113  francs. 
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33.  Statistique  de  laLoire-Infébieure. 


Superficie 009,706  hectares. 

Population 457,090  babitags. 

Kombre  d'électeurs 1,124 

CONTRIBCTION  EN  1828. 
Contrihutioms  Jireetes. 
Contribution  foncière 2,430,684  francs. 


personnelle  et  mobilière. 

Pertes  et  fenêtres 

Patentes 

Frais , 


679,770 

172,277 

424,503 

7,489 


3,714,713  frants. 


Contribution»  indirtcut 


Enregistrement 1,769,834  francs. 

Douanes  et  set 16,623,635 

Boissons  et  tabacs 3,701,040 

Postes 412,912 

Produits  divers 385,026 

^2,89337  francs. 
Rapport  au  trésor 26,608,060  francs. 


I 


{Le  Temps  ;  i5  février  i83o.)^ 

34*  Société  industrielle  de  Mulhausen.  —  Extrait  du  rap- 
port annuel  fait  à  l'assemblée  générale  du  26  déc.  1828,. 

« 

La  réalisation  du  plan  de  statistique  industrielle  de  tout  notre 
département,  qui  avait  été  discuté  dans  notre  dernière  séance 
générale,  est  prequ  entièrement  accomplie;  le  Comité  spécial 
qui  en  avait  été  chargé ,  s'est  acquitté  de  ce  travail  étendu  et 
difficile  avec  un  zèle  digne  d'éloge.  Chaque  membre  de  la  So- 
ciété avait  tiré  au  sort  le  nom  du  canton  qu'il  se  chargerait 
d'explorer.;  mais  un  examen  plus  approfondi  a  bientôt  fait  voir 
que  ce  moyen  était  très-dispendieiix ,  et  pourrait  dans  son  exé- 
cution manquer  de  l'ensemble  nécessaire  :  vous  avez  en  eonsé- 
quence  donné  la  préférence  à  la  proposition  de  diviser  le  tra- 
vail par  arrondissement,  et  de  le  confier  à  des  hommes  versés 
dans  la  matière  et  qui  offriraient  du  reste  toutes  les  garanties 
nécessaires.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de  trouver  3  personnes 
qui  réunissent  toutes  les  qualités  désirées  ,  et  qui  se  sont  char- 
gées chacune  d'un  arrondissement,  moyennant  une  indemnité 
fixe,  réalisée  en  grande  partie  par  une  souscription  volontaire 
entre  les  membres  de  la  Société. 
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,  1,100  tableaux ,  confectionnés  par  les  soins  du  Comité ,  ont 
été  remis  aux  3  commissaires ,  avec  une  instruction  détaillée 
sur  la  manière  dont  les  colonnes  devront  en  être  remplies. 

D'un  autre  côté,  l'administration  supérieure  nous  a  prêté  son 
assistance,  en  adressant  aux. maires  de  toutes  les  communes  la 
recommandation  spéciale  de  fournir  tous  les  renseignemens  né- 
cessaires ;  et  nous  devons  de  plusauxsoinséclairésdeM.  le  pré- 
fet la  perspective  d'assistance  pécuniaire  prise  sur  les  fonds  du 
département.  Vous  entendrez  un  rapport  sur  l'état  actuel  du 
travail,  et  rien  ne  sera  négligé  pour  vérifier ,  classer  et  livrer  à 
rimpression  les  précieuses  données  que  nous  allons  recueillir. 
(  Bulletin  de  ia  Société  industrielle  de  Mulhausen  ;  n^  8 ,  page 

35.   CoksioiiBlATIOHS    SUK    les    GONSiQUXirCCS    DE    L'EXPÉblTION 
b'ÀLGEB,  RELATIVEMENT  A    l'iNDUSTRIS    FEANÇALSE. 

Le  temps  n'est  plus ,  où  l'on  croyait  que  l'absence  d'indus- 
trie et  l'ignorance  apathique  des  Turcs  élargissaient  nos  débou- 
chés dans  le  Levant  :  on  vend  aux  riches  beaucoup  plus  qu'aux 
pauvres  et  il  est  aisé  de  calculer  comment  la  prospérité  du  nord 
de  l'Afrique  réagirait  sur  celle  de  la  France ,  combien  les  échan> 
ges  seraient  multipliés  entre  a  pays  voisins,  et  chez  lesquels  la 
réciprocité  de  besoins  et  de  ressources  est  si  bien  assortie.  La 
côte  d'Afrique  peut  donner  la  plupart  des  denrées  équinoxia- 
les,  et  elle  est  privée  de  vins ,  de  métaux  :  par  la  nature  même 
de  sa  constitution  physique ,  de  son  climat ,  de  son  sol ,  cette 
contrée  est  destinée  à  fournir  à  l'Europe  des  matières  premier 
res ,  et  à  en  recevoir  des  produits  fabriqués  :  elle  offre  tout  ce 
qui  nous  manque  et  manque  de  ce  qui  abonde  chez  nous  :  ces 
rapports  assureraient  de  nouveaux  développemens  à  notre  ma- 
rine, à  notre  industrie,  à  notie  agriculture.  Toute  la  France 
serait  appelée  à  cette  distribution  d'avantages,  et  si  la  part  la 
plus  considérable  revenait  aux  départemens  du  Midi,  ce  ne 
pourrait  être  sans  y  créer  de  nouveaux  débouchés  aux  produits 
du  Nord  :  l'activité  du  port  de  Marseille  ,  par  exemple ,  ne  sau- 
rait être  alimentée  que  par  celle  des  productions  et  des  con- 
sommations de  l'intérieur;  la  première  condition  de  sa  prospé- 
rité est  l'amclioration  des  communicatious  dans  le  bassin  du 
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Khôné ,  et  cle  proche  en  proche  dans  ceu3t  du  Rhin ,  de  k  Seine 
et  de  la  Loire. 

Le  projet  de  canal  latéral  au  Rhône,  le  pérfectiônnèibent  dé 
la  navigation  de  la  Saône  sont  ajournés ,  parce  que  la  circula- 
tion n'est  point  encore  assez  active  isut  cette  ligne.  On  se  de- 
mande qui'  fréquéhtera  les  canaux  de  là  Saône  au  Rhin  et  à 
TYbnne;  la  route  de  Marseille  à  Genève  par  Sisterôn  et  Gre- 
noble, celle  de  Turin  par  Gap  et  Bri'ançoh ,  destihées  à  vivifier 
les  Alpes  françaises,  sont  mauvaises,  mal  tracées,  coiipées  de 
torrens,  délaissées.  Il  serait  facile  de  conquérir  par  rehdiguagé 
des  graviers  stériles  de  la  Durance  20,000  hectares'  des  ïiàéil- 
leures  terres  de  France;  l'ouverture  du  canal  de  Màrsréille,  Ta.- 
chèvement  de   celui  des  Alpines  quadrupleraient ,  par  Tarro- 
sage,  la  valeur  de  80,000  hectares.  Il  y  a  dans  le  seul  arrondis- 
sement d'Arles  9,000  hectares  de  marais  à  dessécher ,  et  plus 
'du  double  à  attérir  ;  ces  valeurs  territoriales  à  créer  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône  équivalent  à  celle  d'un  département.   Que 
manqùé-t-il  pour  réaliser  toutes  ees  vues ,  pour  tirer  lès  Hautes 
et  les  Basses- Alpes ,  une  partie  de  Vaucluse,  du  Var,  de  t'Ar- 
dèche,  du  Gard, de  la  Lozère,  de  la  léthargie  où  les  retiennent 
l'insuffisance  des  communications  et  des  débouchés  ?  Il  manqué 
un  concours  de  circonstances  et  de  capitaux  qu'amènerait  l'ex-^ 
tension   du  commerce  dé  nos  villes  mârritirïi'es  de  fe  Méditerra- 
née. Si  le  patriotisme  local  entre  pour  tj[lielq\ie  chdié  dans  l'o- 
pinion de  Marseille  sur  l'expédition  d'Alger,  oh  peut  l'avouer, 
sans  aucune  honte,  puisque  les  avantagés  que  nou^  hotis  éii 
promettons ,  n'ont  rien  d'exclusif;   loin  de  là ,  la  jouissance  ert 
"serait  précaire  et  incomplète ,  si  le  reste  dé  la  France  nfe  ta  pjir- 
tageait  pas.  A  Toulon ,  à  Cette,  à  Antibés,  d^ns  les  potts  nié- 
me  de  l'Océan ,  à  Bordeaux ,  à  Nantes ,  au  Havre,  à  Dhhkerque, 
l'examen  des  résultats  possibles  dé  l'expéditibn  fera  Baître  des 
•considérations  analogues  à  celles  que  nous  venons  d'ihdiquer  ; 
partout  on  comprend  là  poi-téé  de  Fànéa'ntissèmeht  de  la  pira-*- 
^terie  et  de  rexploitation  de  M  côlte  d'Afrîqiié.  Lëi  dié[iarteiîiëi^s 
'de  l'intérieur  ne  sauraietit  être  înaifférens  à  céà  gbàndiâ'e^^ééë- 
mens;  les  canaux  ouvértis  à  l'activité  du  commercé  sont  aussi 
^eiix  où  s'écoulent  les  produits  de  l'àgrîcùlhire ,  et  tout  pro- 
grès fait  chez   lirie  grande  niition   réagit   à  son  tour  comme 
'cause. 
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Ces  vues  sont  faciles  à  réaliser;  les  forces  piroductives  des 
sociétés  modernes  l'emportent  sur  celles  des  sociétés  anciennes, 
et  les  Romains  araîent  couvert  de  villes  populeuses  les  côtes 
d'Afrique;  ce  qui  se  passe  de  nos  jours  en  Amérique ,  en  Ans- 
tralasie ,  en  Russie ,  montre  ce  qu'on  peut  faire  sui*  cette  Mé- 
diterranée ,  où  la  civilisation  assaillit  de  tous  côtés  la  barbarie. 
Il  faut  pour  cela  que  le  commerce  change  en  ports  hospitaliers 
tous  les  repaires  de  la  piraterie;  que  le  caractère  de  grandeur  ^ 
de  sagesse  et  de  stabilité  des  établissemens  formés  eu  Afrique  y 
attire  de  nombreuses  émigrations,  et  que  la  libéi*alité  de  leurs 
institutions  éloigne  les  jalousies  nationales  qui  pourraient  les  at* 
taquer  au  berceau.  {Le  Temps;  1 6  juin  i83o). 

36.  Extrait  du  Discoues  de  M.  Huskisson  sur  la  situation  de 
l'Angleterre,  dans  la  Chambre  des  Communes,  sur  l'ac- 
croissement du  commercé  intérieur  du  pays,  depuis  l'intro- 
duction des  mesures  qui  devaient^  disait-on,  le  détruire. 

«  Le  commerce  intérieur  est  nécessairement  d'une  grande 
importance  et  d'une  grande  valeur;  mais  il  a  été  sacrifié ,  ruiné 
et  anéanti  (  nous   a-t-on  dit  )  par  les  èncouragemens  donnés , 
dans  le  nouveau  système ,  à  notre  commerce  d'exportation. 
L'accroissement  de  ce  commerce  a  été  suivi  d'une  diminutioii 
plus  que  proportionnelle  de  notre  commerce  intérieur ,  et  il  en 
est  résulté  que  ni   Tun   ni  l'autre  n'ont  été  avantageux.  Je 
ne  connais  d'autre  régulateur   du   commerce   intérieur  que 
la. consommation  intérieure.  Il  est  difficile,  et  surtout  pour  un 
individu  comme  moi ,  privé  des  secours  que  donnent  les  bu- 
reaux ,  de  déterminer  d'une  manière  exacte  le  montant  de  cette 
consommation.  J'ai  cependant  fait  mes  efforts,  par  égard  pour 
cette  chambre,  et  avec  Taide  de  mes  amis  les  plus  versés  dan^ 
les  affaires  commerciales,  pour  recueillir  des  informations  sur 
ce  sujet  y  et,  avec  la  permission  de  cette  chambre,,  en  faire 
connaître  le  résultat.  J'ai  choisi  les  articles  dont  U  consomma- 
tion est  la  plus  abondante  dans  les  manufactures  de  ce  pays, 
et  j'ai  établi  ma  comparaison  sur  la  consommation  dé  5  ans , 
notamment  depuis   j8i6  (j'ai  choisi  cette  année  comme  étant 
celle  qui  a  rapporté  le  plus  )  jusqu'à  1820,    inclusivement,  et 
delà  même  manière  pendan(4es  cinq  dernières  années,  de  i8'i4 
à  i8ad. 
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Le  premier  article  dont  je  parlerai  est  le  coton  en  laineT  La 
moyenne  annuelle  de  rimporlation ,  de  1816  à  i8ao,  a  été  de 
139,141^646,  liv.;  la  proportion  moyenne  annuelle  de  l^mpor- 
tation,  de  18^4  à  1828,  a  été  de  210,886,992,  liv.  La  moyenne 
annuelle  de  l'exportation  du  coton  en  laine  a  été  à  la  pre- 
mière époque  de   11,878,800,  liv.,  et  à  la  seconde  époque  de 
21,298,800,  liv.  ;  laissant  au  coton  en  laine  pour  les  ma- 
nufactures   de    ce    pays    une   moyenne    annuelle,    pour   la 
première  époque,  de  127,267,846, liv.*  et  pour  la  seconde, 
189,588,192,  iiv.  On  disposa  de  ces  quantités  respectives  ma- 
nufacturées, à  chaque  époque,  autant  qu'on  peut^l'assurcr, 
comme  suit  :  d'abord ,  coton  filé  exporté  (  un  8^  devant  être 
ajouté  pour    déchet),   la   moyenne    annuelle    en   fut,   à   la 
première  époque,  de  19,984,664,  liv.  ;  à  la  seconde  époque , 
de  48,472,202,  liv.  £n  second  lieu,  les  draps  de  coton  expor- 
tés (dans  la  supposition  que  d'une  livre  de  coton  on  tirât  six 
aunes  de  draps  de  toutes  sortes),  ont  donné  pour  moyenne 
annuelle  de  la  i'^  époque ,  255,5o7,o58  aunes  ;  à  la  2^  épo- 
que, 36o,265,256  aunes.  3**  Le  drap  de  coton  réservé  pour,  la 
consommation  de  l'intérieur  (  dans   la  supposition  que  d'une 
livre  de  coton  on  tirât  6  aunes  de  drap)  a  donné  dans  la  1'®  épo- 
que, 227,003,484  aunes;  dans  la  seconde  époque ,  399,678,923 
aunes.  Je  peux  avec  justice  faire  remarquer  ici  que  l'estimation 
de  6  aunes  de  drap  tirées  d'une  livre  de  coton  pour  la  consom- 
mation de  l'étranger  et  de  l'intérieur,  est  celle  qui  est  la  plus 
générale  parmi  tous  cenx  qui  sont  le  plus  liés  avec  les  fabri- 
cans. 

L'autre  article  est  la  laine  des  moutons.  La  moyenne 
annuelle  de  l'importation  de  la  première  époque  est  de 
14,443,381 ,  liv.;  de  la  seconde  ,  28,356,417,  liv.  Retenu  porur 
la  consommation  de  l'intérieur,  à  la  première  époque, 
14,430,917,  liv.;  à  la  seconde ,  27,629^561,  liv.  Valeur  offi- 
cielle des  draps  de  laine  exportés  à  la  première  époque , 
moyenne  annuelle,  5,3x3,429  livres  sterlings;  à  la  seconde, 
5,763,632  liv.  st.  La  plus  grande  quantité  des  laines  importées 
sont  des  qualités  les  plus  fines,  et  comme  l'augmentation  de  l'im- 
portation des  articles  de  fabrique  de  tissus  de  laine  est  très- 
peu  de  chose ,  il  s'ensuit  qu'une  bien  plus  gran  de  consomma- 
tion s'en  fait  dans  le  pays;  à  moins  qu'on  ne  prouve  (  ce  qui  cer- 
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tamement  ne  se  peut,  puisque  le  contraire  est  prouvé  )  que  la 
Bretagne  a  produit  moins  de  laine,  et  que ,  dans  la  proportion 
<les besoins  de  l'étranger,  l'augmentation  de  la  consommation 
^e  rintàneur  a  Heu  surtout  dans  les  draps  fins  tissus  avec  des 
laines  de  Saxe  trèsHshères. 

Un  autre  article ,  t'est  l'importation  de  la  soie.  Les  moyennes 
proportionnelies  sont  comme  suit  :  soiejécrue,  de  1 890  à  i8ao  (i ) 
j,444«ooo,  liv.;  soie  torse /3o3, 126,  liv.;  de  1816  à  x8a^,  soie 
«crue,  3,437,433,  liv.;  soie  torse,  447)^04»  Uv.  L'exportation 
4les  soieries  a  éprouvé  peu  de  variations ,  d'après  la  comp^Trai»- 
son  de  ces  deux  époques. 

L'importation  du  lin  est  pour  la  première  période  de 
368,371  quintaux;  pour  la  seconde,  de  83o,4ii  quintaux.  Il  ne 
m'a  pas  été  possible  d'obtenir  aucune  information  satisfaisante 
ijuant  à  la  quantité  de  toiles  de  lin  exportée  ;  mais  on  ne  peut 
douter  que  la  consommation  n'eu  soit  beaucoup  plus  grande  4 
l'intérieur. 

Quant  aux  cuirs ,  il  y  en  a  eu  d'importés  dans  la  première 
époque,  679,996;  ré-exportés,  2^1,200;  retenu  pour  tes  be- 
soins de  l'intérieur,  4^^,796;  dans  la  seconde  époque,  impor* 
tés,  1,873,314;  ré~exportés,  211,44^;  retenu  pour  les  besoins 
de  l'intérieur,  1,661,866. 

Les  articles  suivans  sont  le  suif  et  l'huile  de  palme  pour  les 
manufactures  de  chatidelles  et  de  savons.  A  la  première  époque, 
l'importation  du  suif  a  été  de  5i5,54o  quintaux;  celle  de  l'htiile 
a  été  de  34,910  quintaux.  L'exportation  du  savon,  d'après*  la 
valeur  officielle,  a  été  de  ii6,o37  liv.  st«  Celle  de  la  chan- 
delle, de  49t3z^  quint.  97  liv.  A. la  seoomde  époque,  l'impor*- 
tation  du  suif  a  été  de  946,760  quintaux;  celle  de  l'huile  d« 
palme  de  95,94 s^  quintaux.  L'exportation  du  savon,  d'après  la 
valeur  officielle ,  a  été  de  1 83,849  ^^*  ^-  ^  poids  des  chan«- 
delles  exportées  a  été  de  78,189  quint.  t8  liv. 

Ledernier  articledont  nous  parlerons|esf  celui  du  bois  de^apin; 
la  moyenne  projpertionnelle  annuellede  la  première  époque»  été 
de  289,379  charges.  Dans  la  seconde  époque^  pendant  les  4  an- 
nées qui  ont  fini  en  1827  (  je  n'ai  pu  me  procurer  le  rappori 
pour  1828),  elle  a  été  de  54i,654  charges. 

(x)  Il  y  a  crrenr  dans  le  rapport  de  ces  dates  ;  pn  doit  vraisemblable^ 
nent  lire  ici  </e  1 8 1 6  â  x  8 ao ,  et'plas  bas  de  1 8 3 4  ^  x  f  a 8 :     (r^.  dn  Trad..) 
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Les  progrès  des  luaimfactures  ayant  été  aussi  rapides  dans  et 
pays  dans  les  premières  époques,  nous  pensons  qu'il  serait  diT' 
ficile  de  retrouver  aucuneautre époque  semblable  où  ^accroisse' 
ment  des  manufactures  pour  la  consommation  intérieure  ait  été 
plus  rapide  que  celle  que  cette  comparaison  de  quantités  indi- 
que. {Globe  —  GaUgnani's  Messenger  ;  16  avril  i83o). 
37.  État  de  la  quantité  de  th^  exporté  de  Canton  par  la 
Compagnie  des  Indes  orientales^  spécifiant  les  diverses  sortes 
^ethéet  la  proportionnelle  de  prime  qu'il  coûte  par  livre  y  dans 
chacune  des  années  de  i8a6,  27 >  28  et  2^  ;  imprimé ,  par 
ordre  de  la  Chambre  des  communes ,  le  10  mars  i83o. 
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{  Asiàtic  Journal\  juin  i83o,  p.  176.) 
38.  État  officiel  ou  nombbe  des  bateaux  a  vapeur  emplotés 

EN  Angleterre,  depuis    1814  jusqu'au  3i  janvier  i83o, 

avec  la  désignation  de  leur  tonnage  et  du  nombre  des  ma- 

telots  qu'ils  avaient  à  bord. 

Les  bateaux  à  vapeur  n'ont  été  d*nn  usag<i  général  en  Angle- 
terre qu'en  1814,  quoiqu'ils  eussent  été  adoptés  en  Amérique 
quelques  années  auparavant  comme  moyens  de  transport.  Le 
rapport  suivant  montrera  laccroissement  successif  en  Angle- 
terre de  cette  invention  admirable. 
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L^âcciroiseement  successif  depuis  1 814  jusqu'à  i83o  est  dona 
de  33i  bateaux  à  vapeur,  jaugeant  3o,566  tonneaux ,  et  em- 
ployant 2,870  hommes.  De  ce  nombre  environ  170  naviguent 
en  tous  sens  sur  la  Tamise,  entre  Londres,  OraVcsend,  Mar- 
gate,Ramsgate,  Newcastle^  Leith ,  Calais,  Boulogne,  Ostende, 
Hambourg  et  Saint-Pétersbourg.  Les  plus  beaux  de  ces  bâti- 
meos  appartiennent  à  la  Compagnie  de  la  navigation  générale 
par  la  vapeur;  à  bord  des  bateaux  se  tronve  tout  ce  que  peu- 
ventidésirer  les  passagers.  Le   premier  bateau   à  vapeur  que 
Ton  a  vu  en  France  est  un  vieux  bateau  de  Leith ,  nommé 
h  Canon,  qui  a  été  acheté  par  le  gouvernement  français ,  en 
1819,  pour  servir  de  malle-poste  entre  Calais  et  Douvres.  Il 
fut  ensuite  réparé  entièrement  par  M.  de  Rheiros,  et  nommé 
le  Henri  Quatre.  Le  même  ingénieur  en  construisit  î%  autres , 
dont  préliminairement  il  avait  fait  fabtiquer  les  machine^  en 
Angleterre.  Au  Havre  et  à  Rouen  il  y  en  a  6 ,  à  Bordeaux  2,  et 
un  à  Marseille,  qui  navigue  entre  ce  port,  Livourne  et  Gènes. 
Indépendamment  de  ces  bateaux  à  vapeur,  le  gouvernement 
<^n  a  12,  plus  4  qiiî  sont  sur  le  point  d'être  terminés;  ces  4  ont 
été  construits  à  Toulon ,  et  sont  destinés  à  servir  contre  Alger. 
En  1820,  un  bateau  à  vapeur  en  fer  remonta  de  Londres  à 
Paris,  quand  ime  compagnie  était  sur  le  point  de  se  former 
pour  établir   une  communication  régulière  par  eau  entre  les 
deux  capitales  ;  mais    à  raison  de   ce   que  le  flux   no    re- 
monte qu'à  deux  lieues  au-dessus  de  Rouen ,  et   du  peu  de 
profondeur  de  la  Seine,   on  jugea  l'entreprise  impossible;  et 
elle  fut  abandonnée.   Il   y  a   cependant  2   petits  bateaux  à 
vapeur,  en  activité  entré   Paris,    Rouen   et  le    Havre  pen- 
dant l'été.  €e$  bateaux  sont  obligés  d'avoir  leurs  roues  par 
derrière  au  lieu  de  les  avoir  à  bâbord  et  à  stribord  _  comme 
dans  les  bateaux  à  vapeur  réguliers ,  en  raison  de  ce  que  l'eau 
n'est  pas  suffisamment  profonde,  et  de  la  rapidité  du  courant  (1). 
liy  a  en  Russie  2  bateaux  à  vapeur,  6  sur  le  Rhin ,  et   i  en 
Hollande.  £n  Espagne  il  y  en  a  i,  autrefois  le  Royal  Georges , 
appartenant  en  partie  à  sir  J.  M.  Doyle,  et  qui  arriva  de  Lon- 
dres en  18a 3;  son  service  a  lieu  entre  Séville,  Cadix,  Gi- 

(i)  Cette  situation  de  la  navigatiou  à  vapeur  da  Havre  à  Paris ,  est 
complètement  erronée.  Nous  en  donnerons  plus  tard  le  véritable  état. 

(N.  du  R). 
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brailar  et  Malaça.  Il  y  en  a  2  en  Italie,  4  ^^  Grèce  y  et  a  ap- 
partenant au  pacha  d'Egypte.  A  Calcutta  il  y  en  a  a»  TSatre* 
prise,  arrivé  de  Londres  il  y  a  trois  ans,  et  Tlifraif^addj,  con- 
struit à  Calcutta,  en  bois  de  teck.  Il  y  av^it  en  1813,.  dans  les 
États-Uqis,  170  bateaux  à  vapeur,  en  général  de  tvès-petites 
dimensionçL  Depuis  cette  époque,  et  d'après  les  demieps  rap* 
ports  en  ^829,  ils  se  sont  accrus  jusqu'à  S^Q,  qui  emploient 
plus  de  2,000  hommes.  (InteUigearer-^-G^/e^a/ti*^  M^sefàger; 
XI  mai  i83o.) 

39.  Sur  les  Caitaux  du  duc  db  Bridgewater.  (  GilVs  technol. 
'  repos  it. ,  août  1829,  p.  83.  Histoire  de  Manchester,  parle 
D*"  John  AïKiN.) 

Ces  magnifiques  travaux,  qui  ont  rendu  le  nom  du  due  de 
Bridgewater  si  célèbre  dans  l'histoire  des  canaux  de  navigation  9 
commencèrent  dans  l'année  1758-1759,  époque  à  laquelle  il 
obtint  l'autorisation  de  construire  un  canal  de  TVgfsley  à  Sal- 
ford,  puis  à  Hollin-Ferry,  sur  l'IrwclL  II' obtint  plus  tard  de 
modifier  son  plan,  et  de  construire  le  canal  de  \VoraIey  à 
Manchester,  en  lui  faisant  traverser  l'IrweU  et  le  territoire  de 
Stretford. 

Possédant  près  de  Worsley  une  propriété  imtnrase,  riche 
en  charbon  de  terre,  qu'on  ne  pouvait  conduire  à  Manchester 
aussi  avantageusement  sur  des  voitures  que  le  charbqn  extrait 
des  mines  placées  de  l'autre  côté  de  la  ville ,  le  duc  fut  conduil 
naturellement  à  rechercher  un  meilleur  moyen  de  transport. 
Le  projet,  resté  sans  exécution,  de  rendre  navigable  jusqu'à 
rirTyell ,  le  ruisseau  de  Worsley,  lui  suggéra  d'abord  ce  dessein. 
Mais  l'habUeté  supérieure  de  son  ingénieur,  de  ce  génie  éton- 
nant qui  dut  tout  à  lui-même,  de  James  Brinl^  enfin  y  trouva 
xkXk  mode  de  transport  plus,  convenable,  que  celui  qu'auraient 
fourni  les  eaux  d'un  ruisseau  tortueux ,  sujet  aux  deux  ii;icon- 
vénien^  extrêmes  des  débordcmens  et  de  la  sécheresse. 

Cette  première  tentative  fut  marquée  au  eoin  dé  la  grandeur. 
A  son  extrémité  supérieure ,  du  côté  de  "Worsley,  le  canal  s'en- 
fonce sous  une  colline,  par  un  passage  voûté»  formé  en  partie 
par  le  roc  vif,  et  assez  large  pour  laisser  entrer  de  longs  ba- 
teaux à  fonds  plats.  Ce  passage  se  continue  pendant  trois  quarts 
de  mille  (laop  mètres  environ  ),  avant  d'atteindre  le  premier 
puits  de  mine.  Là  il  se  divise  en  deux  canaux ,  dont  l'un  s'é> 


et  Statistiqa€\  69 

leird  siir  la  jdrmié  à  5bb  yâéds  (Ô60  mètres  environ);  plui 
kin,  fantre  casai  s'ëtend  abssi  loin  sur  la  gauche,  et  peut  se 
prolongera  volonté.. De  dbtance  en  distance,  des  ouvertures 
destinées  à  renouveler  l'air,  s'élèvent  verticalement  jusqu'au 
sommet  de  la  f  colline.  La  voûte ,  &  Tentrée ,  a  six  pieds  de 
large,  et  environ  cinq  de  hauteur  au-dessus  de  la  Mirface  de 
Veau;  Elle  s'agrasdit  en  dedans ,  de  sorte  qu'en  plusieurs  en- 
droits,.  dettk>  bateaux  peuvent  arriver. 

Le  ofaarboh  de  terre  tiré  des  entrailles  de  la:  colline,  est 
conduit  à  ce  canal  souterrain  dans  des-  chariots  très-bas ,  qui 
contiennent  environ  un  lannean(ioi5  kil.)  ;  et  conuDe  le  che- 
min est  en  pente,  ces  chariots  sont  facilement  amenés  par  un 
homme  sUr  des  ornièfes  en  fer,  jusque  snr  une  plate-forme  qui- 
se.  projette  au<-desskis  du  canal,  et  d\>ù  le  charbon  est  ém- 
l>arqiié  sur  nn  bateao.  Chaque  baleau  peut  contenir  sept  à  huit 
tonneaux.  On  en  réunit  plusietiws-  ensemble  et  on  les  conduit 
aisément  à 'l'extrémité  de  oe  pdssage  soutertrain,  où  ils  sont 
reçus  dans  on  vaste  bassin. •  De  là,  chaque  train  est  conduit, 
^r  le  Canal ,  jusqu'à  Manchester ,  avec  un  cheval  ou  deux. 
mulets. 

Pour  ce  eanàl  comme  pour  les  autres,  M.  BIrindIey  a  toujours 
eu  pour  ppiicipe  de  conserver  le  niveau  autaint  que  possible* 
£n  conséquente ,  il  a  été  nécessaire  de  leur  faire  traverser  le»^ 
voûtes  ou  lés  couïs  d'eàû  sur  des  arches,  comme  lès  aqueducs- 
dés  anciens,  d'en  construire  dans  les  vallées^  et  de  trancher  ou 
de  percer  les  collines  et  les  montagnes.  Le  plus  remarquable  de 
€esaquediicft  appartient  à  ce  premier  canal,  et  passe  au.dessus 
de  l'Irweil,   Hytèrè  navigable  à  Bartoii-Bridge.  Cet  aqueduc 
commence,  à  ^00  yards  (près  de  aoo  mètres)  de  la  rivière  qui 
coule  dans  cette  vàltée ,  et  forme  siir  la  rivière  même  ixn  pont 
d'une  grande  longueur  et  d'une  épaisseur  considérable.  Ce  pont 
a  3archçs,  celle  du  milieu  a  63  pie^s  anglais '(19  mètres  en- 
viron) dé  langeur,  et  33  pieds  (10  mètres  environ)  de  hauteur 
an-desçus  de  la  surface  de  l'eau;  ce  qui  permet  aux  plus  grands- 
bateaux^qui  naviguent  sur  rirwell  de  passer. dessous,  les  mâts^ 
debout  et  les  voiles  déployées.  C'est  alors  qu'on  vit  poqr  la 
première  fois  le  spectacle  extraordinaire  d'un  vaisseau  navi- 
guant au-dessus  d'un  autre.  Et  ceux  qui  avaient  d'abord  tourné 
«ette  tentative  en  ridicule,  comme  équivalente  à  celle  d'un» 
château  b^tt  en  l'air,  furent  obligés  de  se  réunir  aux  admira.- 
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leurs  de  Tétonnante  habileté  de  l'ingénieur  dont  le  génie  créa- 
teur lui  permettait  d'atteindre  aux  bornés  du  possible.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  détails  sur  les  admirables  in- 
ventions qu'il  a  multipliées  sans  nombre  pour  chaque  partie 
des  travaux  de  ce  canal.  Elles  ont  produit  des  améliorations 
importantes  dans  la  pratique  de  toutes  les  constructions  analo- 

♦ 

gués,  et  elles  ont  elles-mêmes  été  perfectionnées  dans  plusieurs 
cas ,  par  d'autres  personnes  habiles,  parmi  lesquelles  l'inten- 
dant du  duc  de  Bridgevrater,  M.  Gilbert,  mérite  une  place 
distinguée. 

Ce  canal,  après  avoir  traversé  la  rivière  à  Barton-Brigde, 
fut  continué,  eu  gardant  son  niveau,  et  dans  un  circuit  de 
neuf  milles  (un  myriamètre  et  demi  environ  ),  jusqu'à  Castle- 
field ,  près  de  Manchester*  La  partie  la  plus  remarquable  de 
cette  construction  est  celle  qui  traverse  les  basses  terres,  près 
de  StretfcH'd ,  sur  une  vaste  levée  de  terre  d'une  longueur  con- 
sidérable ,  et  dont  la  construction  exerça  toute  la  puissance  du 
génie  inventif  de  M.  Brindley.  En  cet  endroit,  le  canal  est  ali- 
menté par  la  rivière  Mediocck.  Pour  maintenir  constamment 
le  canal  au  mémo  niveau ,  et  prévenir  les  effets  de  la  surabon- 
dance des  eaux ,  on  construisit  une  immense  digue  circulaire 
avec  un  déversoir  au  milieu ,  pour  conduire  le  trop  plein ,  par 
un  passage  souterrain,  dans  le  ruisseau  qui  coule  au-dessous. 
Une  autre  digue  du  même  genre  fut  également  établie  à  Corn- 
brook,  trois  milles  plus  loin. 

Dans,  l'acte  du  parlement  qui  autorisa  le  duc  de  Bridgewater 
à  construire  ce  canal,  les  privilèges  furent  limités  à  un  droit 
de  tonnage  qui  n'excéderait  pas  deux  shellings  et  six  pences, 
environ  3  fr.  par  tonneau.  Il  fut  également  assujetti  à  ne  pas 
vendre  le  charbon  de  terre  à  Manchester  et  à  Salford,  plus  de 
quatre  pences  (4o  centimes  environ^  le  quinfak 

Il  en  résulta  que,  lorsque  l'entreprise  fut  terminée,  les  pau- 
vres de  ces  deux  villes  eurent  le  charboU  de  terre  à  moitié 
meilleur  marché  qu'ils  ne  le  payaient  auparavant.  Ils  purent 
même  en  tirer  du  port  de  Castlefied  à  trois  shellings  et  demi 
par  quintal. 

Mais  avant  d'avoir  obtenu  ce  résultat,  le  duc  avait  déjà  com- 
mencé rexéciition  d'un  plan  beaucoup  plus  vaste  et  plus  im- 
portant: Il  consistait  à  dériver  de  ce  canal  une- branche  qui» 
traversant  U  Gheshire  dans  une  direction  parallèle  à  la  rivière) 


et  Statistique.  yx 

Mersey,  se  terminerait  enfin  dans  cette  rivière ,  au-dessous  des 
limites  de  sa  navigation  artificielle ,  ce  qui  créait  ub«  nouveau 
moyen  de  communication  commerciale,  par  eau,  entre  Man- 
chester et  Liverpool. 

L  exécution  de  cette  idée  hardie  fut  autorisée  par  un  acte  du 
parlement,  en  1761.  Par  cet  acte  9  la  direction  du  nouveau 
canal  était  tracée  de  Langford-Bridge ,  dans  le  territoire  de 
Stretford ,  jusqu'à  la  rivière  Mersey,  au  lieu  appelé  les  Hemps- 
tones,  dans  le  territoire  de  Halton. 

Les  propriétaires»  de  la  navigation  de  Tancienne  rivière  s'y 
opposèrent  vainement.  A  la  vérité  cette  construction  leur  était 
très^ préjudiciable  ;  mais  elle  était  du  plus  haut  intérêt  pour  le 
public. 

Ce  canal  ,^  qui  a  plus  de  %g  milles  (plus  de  4'  myriaroètres  t) 
de  longueur,  à  Buncorngap,  où  il  se  termine  (  ce  lieu  fut  pré* 
féré  aux  Hempstones,  parce  qu'il  offrait  l'avantage  de  per- 
mettre l'entrée  du  canal  à  la  marée  basse) ,  fut  terminé  en  cinq. 
ans.  Il  traverse  la  rivière  Mersey  sur  un  aqueduc  semblable  à 
celui  de  Barton-Bridge  sur  l'Irwell  ;  mais  cet  aqueduc  est  beau- 
coup plus  bas,  parce  que  la  rivière  n'est  pas  navigable- en  cet 
endroit.  Plus  loin ,  ce  ci|nal  traverse  encore  la  petite  rivière 
Bodin  ,  qui  coule  dans  des  bassins  très-bas;  ce  qui  a  nécessité 
l'établissement  d'une  levée  dont  la  longueur,  la  hauteur  et  la 
largeur  présentent  un  spectacle  vraiment  étonnant. 

Dans  ce  canal  comme  dans  l'autre,  tout  fut  dirigé  sur  le 
principe  de  la  conservation,  du  niveau  dans  toute  la  longueur 
du  canal,  jusqu'auprès  de  Buncorn.  Aucvne. dépense  ne  fut 
épargnée  pour- surmonter  les  difficultés. 

Arrivé  près  de  son  embouchure,  il  s'abaisse  subitement  de 
95  pieds  anglais^  (29  mètres  environ)  par  une  suite  d'écluses 
d'une  construction  admirable^  alimentées  à  différentes-  hau- 
teurs par  d'immenses  réservoirs  d'eau,  pour  réparer  les  pertes 
occasionées  par  le  passage  des  bâtimens. 

Lorsque  le  duc  de  Bridgewater  commença  cette  vaste  entre- 
prise ,  le  prix  des  transports  par  la  rivière  navigable  était  de 
12  sliellings  par  tonneau  ,  de  Manchester  à  Liverpool ,  tandis 
que  le  transport  par  terre  revenait  à  40  shellings.  Les  prix  qui 
forent  imposés  an  duc  furent  de  6  shellings.  Cette  construction 
produisit  donc  pour  la  contrée  les  avantages  de  l'économie  et 
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de  la  rapidité  des:  tran^Mrts  par  eau,;  et  de. la  régularité  àes 
transports  par  terre.  Les  matériajox  .ainsi  transportés  devinrent 
l>eaucoup  plus  abondans  que  sur  la  rivière  navigable  ;.^utre 
les  transports  des  marchandises  manufacturées,  et  des  matières 
brutes.  Le  duc  y  trouva  la  facilité  de  faire,  de  distance  en  dis- 
tance ,  sur  les  bords  du  canal ,  des  dépôts  de  charbon  de  terre  , 
tiré  de.  ses  propres  mines ,  et  qui  alimentèrent  le  Cheshire.  X^a 
<^aax,  les  engrais,  les  matériaux  de  construction  affluèrent 
de  toutes  parts.  Les  marchés  de  Manchester  furent  approvi- 
sionnés de  denrées  venues  des  districts  trop  éloignés  pour  en- 
toyer  leurs  produits  par  terre. .  Un  genre  de  transport  aussi 
utile  que  lucratif,  mais  jusqu'alors  presque  inconnu  en  Angle* 
terre ,  ,celui  des  voyageurs ,  s'établit  également.  Des  bateaux 
construits  sur  le  modèle  des  Treckschuyts  hollandais,  mais  plus 
agréables  et  plus  spacieux,  transportèrent  quotidiennenaent  et 
À.  un  prix  modéré  les  voyageurs  entre  Manchester  et  les  lieux 
placés  sur  le  canal.  Tous  les  objets  de  commerce  devinrent  de 
jour  en  jour  plus  considérables  sur  le  nouveau  canal,  auquel 
le  Lancashiredoit  la  haute  prospérité  commerciale  à  laquelle  il 
est  parvenu.  Boquillozt. 

40.  Transactions  of  the  royal  geological  Society  op*Cobn« 
WALL.  -^  Transactions  de  la  Société  royale  de  t^ornouailles. 
Vol.  III,  372  pag.  in-8**.  Penzance,  1828;  Vigurs.  Londres; 
W.  Phillips. 

.  Ce  recueil  intéressant  contient  plusieurs  mémoires  qui  œé- 
Htent  d'être  remarqués. 

N^  1.  Sur  les  changçmens  qui  paraissent  nvoir  eu  lieu  dans 
la  péninsule  deUJornouailies  ^psiv  J.Hs^Yrkins.  L'auteur  réfute 
Topinion  commune  d'après  laquelle  une.  portion  de  terre  con- 
sidérable, à  Mountsbay,  a  été  engloutie  par  la  mer. 

N**  3.  Sur.tépoqua  oit  l'on  a  commencé  à  eœploiier  les  rninçs 
de  cuivre  en  Cornouailles  ^  .par  J.  Carne.  On  n'a  point  trouvé 
en  Angleterre  des  travaux  d'exploitation  qui  dateiit  du  temps 
desKomains,  à  moins  quetcene  soit  sur  le  mont  Paris,  dans 
nie,  d'Anglesea.  Jusqu'au, XIII®  siècle,  le  Çumberland  paraît 
avoir  été  la  seule  province  Où  Ton  ait  exploité  des  mines  de 
cuivre.  Il  est  très-difficile  d'assigner  avec  certitude  l'époque  où 
Ton  a  commencé  de    travailler   le    cuivre   anglais.    Sous   le 
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régné  d'Henri  VIII,  le  parlement  prcikibait  TexporUlion  du 
cuivre,  dé  petir  qu'il  n'en  restât  pas  aâe2  ponr  fabriquer  des 
ftnnes  à  feu  ;  ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque  le  cuivre  était 
encore  rare  dans  le  royaume.  Ce  n'est  que  vers  1730  qu'on  voit 
demander  en  Angleterre  qu'on  impose  des  droits  sur  l'impor- 
tation du  enivre  étranger  pour  encourager  l'exploitation  du 
cbivre  indigène.  On  nt-  connaît  pas  de  documens  relatifs  aux 
travaux  des  mines  de  Comouaillesy  qui  soient  antérieurs  à  la  der- 
nière partie  du  XVI^>  siècle.  Depuis  1726  jusqu'en  17^5 ,  le  pro- 
duit moyen  annuel  des  mines  du  Comouailles  était  de  plus  de 
CiOoo  tonnes  de  ^minerai  de  cuivre.  £n  I770,  elles  fournirent 
a6fOoo  tonnes,  qui  donnèrent  environ  3,ooo  tonnes  de  cuivre. 
Depuis  ce  temps,  l'exploitation  a  augmenté  considérablement. 
En  k8a6 ,  les  mines  de  Cornouailles  ont  rapporté  9,140  tonnes 
de  cuivre,  et  en  1827  jusqu'à  io,45o  tonnes. 

IY°  4*  Argumens. en  faveur  de  f opinion  que  tlktis  de  Diodore 
de  Sicile  est  le  mont  SL^Michel  (en  Cornouailles),  par  T.  F. 
Barham;  Diodore  assure  que  les  navires  gaulois  venaient  cher^ 
cher  l'étain  dans  une  petite  île  de  la  Grande-Bretagne,  appelée 
Iktis ,  que  Ja  marée  entourait  de  ses  eaux ,  tandis  que  le  reste 
de  la  Jowrnée  elle  communiquait  avec  le  continent.  Il  n'y  a  que 
le  ttiont  S^-Michel  auquel  cette  description  convienne,  et  rien 
ne  prouve  que  la  côte  ait  éprouvé  de  grands  changemens  de«- 
puis  l'antiquité. 

^^,  5.  Sur  Ifis  relations  qui  existaieni  entre  le  Cornouailles  et 
les  Etats  commerciaux  de  l'antiquité^  et  sur  l'état  du  commerce 
de  l'étain  pendant  le  mojrcn  dge^  par  J.  Hawkins.  Mémoire  in- 
téressant qui  commence  par  les  renseignemens  donnés  par  les 
auteurs  s^ciens  sqr  le  commerce  d'étain  que  les  Cassitorins 
faisaient  avec  les  Phéniciens.  L'auteur  présume  que  l'Angleterre 
continua  pendant  tout  le  moyen  âge  de  fournir  de  Tétain  dont 
on  faisait  usage  pour  la  fonte  des  cloches ,  et  plus  tard  pour  la 
fonte .  des  pièces  d'artillerie.  On  découvrit ,  à  la  vérité ,  des 
mines  d'étain  en  Bohème  ;  mais  on  voit  par  les  auteurs  des  XIV^ 
et  XY®  siècles  que  c'était  principalement  le  Cornouailles  qui 
fournissait. à  l'Europe  commerçante  l'étain  brut  que  Venise  se 
chargeait  de  rafBner. 

N"  12.  Sur  rétain  de  Vile  de  Banka,  par  feu  sir  Thoro.  S*- 
RaflBes.  Il  y  a  environ  un  siècle  que  les  mines  de  Tile  de  Banka 
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ont.  été  découvertes.  Le  sultan  s-était  engagé  par  un  traité  de 
vendre  Tétain  aux  Hollandais ,  à  raison  de  6  et  8  dollars  le  pi-* 
cul.  Dans  les  temps  les  plus  florissans,  le  produit  annuel  des 
exploitations  était,  dit-on,  de  6o,ooo  piculs.  Dans  les  derniers 
temps,  il  s'est  réduit  à  la  moitié.  Un  picul  pèse  iS3  v  livres 
avoii-du-poids;  ainsi,  au  nombre  le  plus  fort,  le  produit  a  été 
de  3,5oo  tonnes  pesant,  et  le  produit  des  dernières  années  de 
1750;  c'est  à  peu  près  la  moitié  dn  produit  auquel  on  évalue 
les  exploitations  en  Cornouailles.  Pendant  le  temps  que  Banka 
a  été  occupé  par  les  A.nglais ,  le  plus  fort  produit  en  étain  a  été 
de  !à5,ooo  piculs,  et  M.  Raffles  ne  pense  pas  que  depuis  ce  temps 
ees  mines  aient  fourni  davantage^  Elles  sont  exploitées  par  des 
Chinois ,  qui  délivrent  le  métal  en  feuilles  au  gouvernen^ent 
d'après  un  taux  fixe;  c'était  d'abord  &  dollars,  puis  8  par  picul; 
le  gouvernement  le  revendait  à  Batavia,  à  raison  de  i5  dollars 
au  plus  ;  en  Chine ,  le  picul  s'est  vendu  dans  les  derniers  temps 
À  20  dollars ,  et  M.  Raffles  pense  qu'on  peut  regarder  ce  prix 
comme  le  taux  courant  de  l'étain  dans  l'archipel  indien.  On 
pourrait  le  vendre  en  Europe  à  raison  de  4  liv.  sterl.  le  quintah 
£n  portant  le  bénéfice  que  les  Hollandais  font  sur  la  vente  de 
l'étain  de  Banka  à  5  dollars ,  on  voit  que  3o,ooo  piculs  leur 
rapportent  3o,oooliv.  st.  Les  Anglais  auraient  porté  ce  bénéfice 
à  5o,ooo  liv.  st.  Le  produit  d'autres  îles  et  de  la  péninsule  ma- 
laïque  égale  probablement  celui  de  Banka.  Il  en  vient  aussi  une 
quantité  de  Siam;  ainsi  on  peut  évaluer  au  moins  à  5o,ooo  pi- 
culs tout  l'étain  que  l'Inde  met  dans  le  commei^ce  tous  les  ans. 
La  Chine  en  consomme  au  moins  ao,oqo  piculs  par  an  ;  le  Ben- 
gale en  prend  6  à  10,000  piculs ,  et  le  reste  passe  en  Amérique 
et  en  Europe.  En  Chine ,  on  regarde  l'étain  de  Banka  comme 
supérieur  à  cehii  de  l'Angleterre ,  et  on  le  paie  i  dollar  de  plus 
par  picul. 

N**  13.  Sur  le  produit  des  mines  de  cuipre  en  Europe  et  en 
jésie^  et  particulièrement  de  celles  d'Arménie  ^  par  J.  Hav^kins. 
La  plus  ancienne  mine  de  cuivre  connue  en  Europe  est  celte 
de  Rammelsberg  auprès  de  Goslar,  dont  l'histoire  remonte  au 
X*  siècle  ;  celle  de  F*ahlun  en  Suède  paraît  avoir  été  ouverte 
au  XII®.  Les  mines  de  Thuringe  commencèrent  à  être  exploi- 
tées au  commenceme^ït  du  XIII*  siècle;  et  pendant  les  XIV**, 
XV*  et  XVI*  siècles,  les  produits  de  ces  mines,  et  de  quelque» 
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aatieis  moios  importantes  en  Allemagne  et  en  Suède,  fournirent 
aux  besoins  de  toute  l'Europe,  A 1»  fin  du  XVII*  siècle,  le  gou- 
vernement autrichien  encouragea  l'exploitation  des  mines  de 
Hongrie,  Transylvanie  et  du  Bannat.  Vers  l'époque  de  la  révo- 
ladon  anglaise ,  le  gouvernement  ayant  abandonné  ses  préten- 
tions sur  les  mines  de  ce  métal ,  l'exploitation  augmenta  aussi 
en  Angleterre. 

L'auteur  passe  en  revue  l'état  actuel  des  mines  de  cuivre  des 
divers  États  de  l'Europe ,  en  s'appuyant  sur  l'autorité  de  M.  Hé- 
ron de  Villefosse.  11  passe  ensuite  aux  mines  de  cuivre  connues 
en  Asie ,  c'est-à-dire  à  celles  de  la  Sibérie  et  de  l'Arménie  :  Pal* 
las  a  fait  connaître  les  premières,  Tournefort  les  secondes.     D. 

4i.  Rapport  au  paelemevt  relatif  aux  détenus  conuahkés 
DE  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  ,  de  iSiB  à  1829  in- 
clusivement. 

Ce  Rapport  qui  vient  de  paraître  montre  une  progression^ 
effrayante  de  crimes  contre  la  propriété ,  tandis  que  d'un  autre 
côté  les  crimes  contre  les  personnes  n'ont  pas  augmenté.  Nous 
devenons  de  plus  en  plus  un  peuple  de  filous;  mais  c'est  une 
grande  satisfaction  d'apprendre  que  des  crimes  atroces  qui  je- 
taient l'alarme  dans  la  société  n'augmentent  pas  en  proportion 
de  l'augmentation  de  la  population.  Ainsi,  par  exemple,  les 
condamnations  pour  les  crimes  contre  les  personnes  sont  dans 
les  nombres  suivans  : 


iDcmdiM •••••h. 

1823. 

6 
53 
12 

14 

18*24. 

1825. 

1826. 

1827. 

ar 

83 
12 

35 

1828. 

1820. 

6 
50 
17 

21, 

7 

62 
12 

17 

3 
62 
13 

• 

14 

2 

72 
20 

20 

8 
56 
13 

65 

AssassinatH 

Meortres -.... 

Coups  de  fusil ,  de  poignard , 
sorMf   erapoiaOnncmens  , 
l'ÎQtcntînn  dfl  iiieurtre.«« 

blea. 

•V6C 

Mais  les  incarcérations  pendant  les  années  ci-dessus  se  sont. 
élevées  de  ia,a63  à  18,675  dans  une  sorte  de  progression  ré- 
guliôre,  comme  i2,!i63 — 13,698  —  i4»437  — 16,164 — 17,921 
—16,564 — 1 8,675.  La  proportion  des  acquittemens  des  condam-- 
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naMoQS  pour  .dififéiteiis  crimes  dbAnelieu  à  i^éflédiir.  Ainsi ,  t^ 
coDdaotinatioQS pour  vol  ( sànà  autre  explication)  en  \^^^  sont 
de  9^444  ;  les  acquittemens,de.2>o36^ tandis  que  pourmeortrey^ 
les  condamnations  sont  cette  anhée  au  nombre  dé  i3 ,  et  le» 
acquittemensau  nombredea7.Ceqniequivautadireqa6ies.ook1- 
damnations  pour  vols  sont  aux  acquittenens  comme  4, 6  dixièmes 
à  i.Dans  les  assassinats  également  les  acquittemenssurpâssentle» 
condamnations;  DansplusieUrs  Comtés  du  pays  de  Galles,  le  nom- 
bre des  condamnations  est  presque  toujours  le  même;  niais  d'»nfr 
les  comtés  d'Angleterre,  il  n'y  a  quecelui  de  Westmol*eland  où  le» 
condamnations  aient  été  moindres  eu  1829  qu'en  i8a3,  ayant 
été  pour  la  première  année  de  23,  et  pour  la  dernière  de  ri. 
Les  districts  agricoles  d'Angleterre  sont  ceux  où  le  nombre  en 
est  le  plus  considérable.  D'un  autre  côté ,  les  crimes  augmen» 
tent  dans  les  grandes  villes  d*Écosse  et  semblent  rester  station^^ 
naires  dans  les  districts  purement  agricoles  (Galignan€s  MeS" 
senger^  19  avril  i83o).  F.  L. 

42.  Projet  d*un  chemin  en  fer  d'Aberdeen  a  Burgheas^  et 
d'établir  des  chariots  à  vapeur  entre  ces  villes. 

Od  propose  d'établir  nne  communicaciôn  etître  Burghead  et 
Bross-sliire  par  le  moyen  d'un  bateau^  à  vapeur.  Si  ce  projet  était 
mis  à  exécution ,  il  y  aurait  une  cotnmunîcation  non  interrom- 
pue entre  Londres  et  Ross-shire,  à  traverâ  les  comtés  d'Aber- 
deen ,  de  Banff  et  d'Ëlgin.  Les  bateaux  à  viapèur  qui  naviguent 
déjà  entre  Londres  et  Aberdeen  font  le  voyage  en  deux  joars  ; 
et  s'il  y  avait  un  chemin  de  fer  entre  Aberdeen  et  Burghead  ,. 
rintervallc  de  plus  serait  franchi  par  les  chariots  à  vapeur  en 
quelques  heures.  De  là ,  au  moyen  de  la  vapeur,  on  pourrait  se 
rendre  de  Burghead  à  Dunrobin ,  à  Ross-shire,  en  deux  ou  troi» 
heures  de  plus;  el;  de  là  à  John  0'Groat's<house,  le  point  le 
plus  nord  de  l'Ecosse,  en  moins  de  trois  jours.  Que  nos  mar- 
chands du  nord  songent  qu'au  lieu  de  deux  ou  trois  semaines, 
comme  cela  existe  en  ce  moment,  leurs  marchandises  arrive^ 
raient  à  Londres  en  trois  jours,  si  l'on  exécutait  ces  différentes 
Comraunicatiohs  projetées,  et  qu'ils  admirent  les  prodiges  de   la 
vapeur!  —  Elgin  Courier  (Galignanfs  Messenger  ;  23  janvier 
i83o). 
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\^.  COUP-D^QEIL  SUA  l'kTAT  DE  l'iNDUSTRIE   DAJfS    LES  PROVINCES 

SEPTENTRIONALES  DES  Pats-Bas  [Algemeeti  HandeUblad  ^  et 
IndusL  belge  ;  octobre  1829,  p.  409). 

Le»  provinces  du  nord  des  Pays-Bas  ne  se  trouvent  pins  en 
possession  du  commerce  du  monde  comme  autrefois.  La  cause 
€Q  est  due  à  la  Ci»ncurrence  des  autres  nations  commerçantes, 
aux  événemens  qui  se  sont  succédés,  et  à  la  perte  de  plusieurs 
centaines  de  millions  qui  s'en  est  suivie.  Cependant  ce  nVst  pas 
une  raison  pour  dire  que  l'industrie  est  délaissée ,  dédaignée 
même  dans  le  Nord.  Loin  de  là,  la  plupart  des  branches  du  com- 
merce se  soutiennent  activement,  et  beaucoup  n'attendent  que 
des  Occasions  favorables  pour  prendre  leur  essor;  d*aitleurs, 
dans  ces  provinces  du  Nord  ,  les  capitaux  ont  pi^isieurs  desti- 
nations, telles  que  le  placement  de  1600  millions  de  florins  des 
Pays-Bas  chez  différens  peuples,  de  80  millions  de  florins  dans 
les  Indes  occidentales ,  etc. 

Dans  la  Hollande  et  la  Frise,  le  produit  du  beurre  se  monte 
encore,  année  commune,  à  a6  millions  de  livres,  et  l'ifxpor- 
talion  du  beurre  de  Frise  à  l'étranger  s'élève  à  11  cent  mille 
florins  «iviroa.  Quant  au  fromage,  la  niasse  faite  en  Hollande 
peut  être  évaluée  à  Bo  millions  de  livres  par  an.  La  péchc  de 
la  baleine  et  àix  hareng  appartient  encore  aux  provinces  sep- 
tentrionales. Elle  n'est  plus  que  l'ombre  du  passé ,  mais  elle 
n'est  pas  pour  cela  délaissée.  La  fabrication  du  genièvre  est 
très-fiorissahte  depnis  deux  ans  ;  sur  tioo  distilleries  qui  exis- 
tent à  Schiedam,  190  sont  en  pleine  activité,  et  on  en  construit 
de  nouvelles.  Il  n'y  a  plus  700  brasseries  dans  les  deux  seules 
villes  de  Gouda  et  d'Amersfoort ,  et  néanmoins  ce  commerce 
s'est  beaucoup  accru  depuis  la  restauration.  Le  borax  d'Ams- 
terdam maintient  sa  réputation,  et  si  les  raffineries  de  camphre 
ont  été  supplantées  par  celles  établies  en  France ,  ce  n'en  est 
pas  moins  dans  les  provinces  septentrionales  que  se  trouvent 
celles  des  Pays-Bas  où  l'on  est  parvenu  au  plus  haut  degré  de 
perfection.  Une  supériorité  égale  existe  pour  les  cireries ,  et 
l'exposition  de  Harlem  en  fournit  une  preuve  éclatante.  Les  fa- 
briques de  cérusie  d'Amsterdam,  Rotterdam  et  Schiedam,  Dor- 
drecht,  Utrecht,  Wormerveer,  etc.,  sont  encore  aussi  renom- 
mées, et  malgré  les  progrès  faits  en  France  dans  cette  partie  de 
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l'industrie ,  on  est  encore  foroa  de  vendre  la  céruse  de  ce  pays 
sous  le  nom  de  céruse  de  Hollande  ,  de  lui  donner  un  air  hol- 
landais enja  recouvrant  du  papier  que  l'on  tire  de  ce  pays,  et 
enfin ,  malgré  cela ,  d'en  importer  une  quantité  considérable.  Le 
tournerol  d'Utrecht  n'a  pas  été  et  n  est  pas  encore  surpassé.  On 
a  essayé  inutilement  de  remplacer  le  bleu  d  empois  des  fabri^ 
ques  de  cette  partie  de  la  Hollande.  Tous  les  connaisseurs  s'ac- 
cordent à  attester  que  le  salpêtre  d'Amsterdam  est  le  meilleur  du 
monde.  Les  moulins  à  poudre  hollandais  fabriquent  encore  aoo 
mille  livres  par  semaine.  La  dragée  hollandaise  soutient  la  riva- 
lité avec  celle  d'Angleterre.  C'est  d'Amsterdam  que  l'on  expédie 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  ce  fameux  verm^illon  pour 
lequel  on  fait  tant  de  tentatives  infructueuses,  et  le  secret  im- 
portant de  sa  fabriration ,  ainsi  que  sa  renommée,  n'a  pas  en- 
core été  partagé.  En  disant  qU*il  existe  à  Amsterdam  6a  raffi- 
neries de  sucre  qui  travaillent  au-delà  de  40  millions  de  livres 
par  an,  et  que  d'autres  villes  en  possèdent  en  trèsrgrand  nom- 
bre, dont  les  produits  sont  préférés  à  ceux  des  provinces  méri- 
dionales avec  justice ,  on  ne  sera  |>as  porté  à  juger  que  cette 
branche  d'industrie  est  dédaignée.  Les  fabriques  de  drap  et 
d'étoffes  de  laine  renaissent  de  leurs  cendres  ;  plusieurs  articles 
importans  en  ce  genre  ont  revu  le  jour  et  trouvent  un  débou- 
ché aussi  avantageux  que  certain.  Les  fileries,  iîsseranderies  et 
imprimeries  de  coton,  les  tisscranderies  de  toile  et  <le  damassé 
remontent  vers  leur  ancienne  splendeur. 

C'est  à  tort  que  l'on  attribue  le  commerce  de  la  soie  et  sa 
fabrication  imiquement  à  la  France  et  à  Tltalie;  la  Hollande  y 
réclame  une  bonne  part.  Les  blanchisseries  de  Harlem ,  dont 
la  réputation  s'est  répandue  dans  tout<?s  les  parties  du  monde, 
s'agrandissent  de  jour  en  jour  et  n'ont  été  surpassées  nulle 
part.  Le  commerce  de  fleurs  continue  de  conserver  une  très- 
grande  importance,  et  si  les  forets  de  la  Dwina  ne  sont  plus  ex- 
ploitées pour  le  compte  de  la  Hollande  par  les  sujets  russes  le 
commerce  de  bois  avec  la  Russie,  la  Suède  et  la  Norvège  est 
toujours  une  des  branches  les  pUis  importantes  de  son  com- 
merce. Faudrait-il  reparler  de  ces  célèbres  salines,  des  tanne- 
ries, savonneries,  verreries,  teintureries,  etc.,  du  commerce 
des  lins  et  des  grains?  L'agriculture  et  l'élève  du  bétail  ne  sont- 
elles  plus  deux  branches  importantes  de  Tindustrie?  La  Zé- 
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lande  ne  fournit-elle  plus  les  meilleures  qualités  de  blé,  Seigle, 
orge;  la  Frise  et  Grooingue,  Tavoine  en  abondance?  Et  ta  ga- 
Fance,  dont  Texportation  pour  TAngleterre  dépasse  a  millions 
de  florins,  et  le  tabac,  dont  la  culture  a  produit  dernièrement 
à  Nykerk  et  AmersToort  2  millions  de  livres ,  «t  à  propos  de 
laquelle  le  gouyerneroent  français  a  déclaré,  par  notification 
olHcielle,  qu'il  souhaitait  beaucoup  d'en  voir  la  continuation 
chez  nous  afiu  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  France,  seront-ils 
comptés  pour  rien?  Cette  énumération,  qui  pourrait  être  plus 
étendue,  suffit,  selon  V  Industriel  belge ,  pour  réfuter  l'opinion 
de  quelques  journaux  des  provinces  méridionales  auxquelles  un 
ne  conteste  pas  la  sopériorité  qu'elles  ont  dans  quelques  par- 
ties, les  développemeus  immenses  que  leur  prospérité  renais-* 
santé  obtient  tous  les  jours,  et  l'accroissement  de  leur  com- 
merce, de  leur  navigation  et  de  leurs  fabriques. 

44.  Statistique  j)es  houillères  dks  Pats-Bas.  {Le  Temps; 

14  avril  i83o.  ) 

Une  grande  partie  du  commerce  des  provinces  de  Hainaut 
et  de  Namur  consiste  dans  l'exploitation  des  mines  de  houille. 
Cette  exploitation  alimente  en  effet  la  navigation  et  le  roulage 
de  CCS  provinces.  La  consommation  intérieure  de  ce  produit  du 
sol  est  énorme  et  son  exploitation  assez  considérable,  elle  a  été 
évaluée,  en  1638^  à  i,oa5,8ii,455  fr. 

Dans  la  province  de  Hainaut,  85  veines  étaient  en  pleine 
exploitation  au  mois  de  juillet  1828 ,  éparscs  sur  10  communes, 
de  la  population  desquelles  elles  occupent  une  grande  partie. 
Leur  nombre  s'élevait  à  1 4)653  individus  des  deux  sexes ,  plus 
les  voituriers  et  bateliers  qui  transportent  les  produits  des  mi- 
nes dans  toutes  les  provinces  du  royaume,  et  que  l'on  peut 
évaluer  au  même  nombre  que  celui  ci-dessus. 

Le  travail  se  divise  en  deux  parties ,  extraction  des  eaux  , 
extraction  de  la  houille. 

La  première  a  lieu  au  moyen  de  machines  puissantes  dont 
l'absence  nécessitait  un  nombre  infini  d'ouvriers.  On  évalue  que 
l'effet  produit  par  ces  machines  exigerait  l'emploi  de  5,6oo 
chevaux  par  jour.  Elles  extraient  eu  a4  heures  183,700  mètres 
cubes  d'eau.  Elles  sont  dirigées  par  9a  ouvriers  et  sont  con- 
struites d'après  le  système  de  Nctv-Comen  et  de  Watt. 


8o  Géographie 

L'extraction  de  la  houille  se  fait  aussi  à  l'aide  de  machines. 
Ce  sont  des  treuils  à  bras ,  des  machines  à  molettes  et  des  ma- 
chines à  rotation,  dirigées  par  3a6  ouvriers  et  mues  par  i34 
chevaux.  49)Ooo  quint,  métr.  de  hoatUe  sont  extraits  par  a4  h.; 
14,7269000  quint,  par  an. 

Le  reste  des  ouvriers  et  agens  est  employé  aux  travaux  des 
tailles  et  des  aresnes. 

Depuis  cette  époque,  Tex traction  productive,  celle  de  la 
houille,  a  augmenté  dans  la  proportion  de  10  à  ai;  Textraclioa 
improductive,  celle  des  eaux,  a  varié  de  a5  à  26. 

Dans  la  province  de  Namur,  4&  veines  étaient,  la  même  année 
1828 ,  en  exploitation  dans  a3  commtraes.  Elles  sont  pratiquées 
dans  le  roc ,  le  schiste  et  le  grès.    ' 

Le  nombre  des  agens  et  des  ouvriers  des  deux  sexes  est  de 
774,706  travailleurs  à  l'extraction  de  la  houille,  68  à  celle  des 
eaux. 

De  1820  à  1828,  les  exploitations  irrégulières  avaient  été 
réduites  de  16  à  i,  et  les  concessions  avaient  augmenté  :  :  7  :  i  ; 
depuis,  elles  se  sont  accrues  dans  une  plus  grande  proportion. 
Pendant  l'année  1829,  6  ont  été  accordées  à  des  propriétaires 
de  la  province  de  Hainaut,  6  à  des  propriétaires  de  la  pro^ 
vince  de  Namur,  i3  à  des  propriétaires  de  celle  de  Liège;  en 
tout  25. 

De  1820  à  i83o ,  le  travail  productif  a  plus  que  quintuplé  et 
doit  aller  toujours  en  augmentant. 

La  quantité  d'eau  exiraite  annuellement  est  de  67,055,970 
mètr.  cubes,  qui  suffirait  pour  remplir  un  canal  de  10  mètres 
de  large,  5  de  profondeur  et  27  lieues  de  long.,  oti  un -bassin 
carré  qui  aurait  900  mètr.  sur  chaque  face  et  8  de  profohdear. 

45.  I.  Hi&TOttiscH  Tafereel  VAif  dkn  Zwaren  Watersnoo».  — 
Tableau  historique  de  la  grande  inondation  qui  a  eu  lieu  en 
1825,  dans  une  grande  partie  du  royaume  des  pays -Bas. 
Avec  fig.  et  cartes.  Un  vol.  xxxv  et  4 1 1  p.  in-3^.  Amsterdam, 
1826  ;  Schalekampo  et  van  de  Grampel. 

46.  II.  Gedekkboex  van  Neerlanjds  Watersitood.  —  Souvenir 
de  l'inondation  des  Pays-Bas  en  i825;  par  J.  C.  Bkigbji.  Avec 
figures  et  cartes.  2  vol,  xxxviii  et  3i2  et  37S  p.  gr.  in-8^ 
Lahaye,  1826;  J.  Immerzcel  Junior. 
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A"-  HI.  Geschiedkundig  Tafereel  van  de»  Watervloed.  — 
Tableau  historique  de  rînondation  et  des  débordemens  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  province  de  Frise  ^  au  mois  de  février 
iSaS;  accompagné  de  Texposé  de  leurs  résultats;  par  J.  Vah 
Leeuven.  Un  vol.  viii-60  et  290  p.  gr.  iii-8**.  Leeuwarden, 
1826;  G.  T.  N.  Suringar.  (  De  Recensent ,  T.  XX,  n®  î  i  ; 
nov.  1827  ,  p.  585.  ) 

Après  cette  indication  du  titre  de  3  ouvrages  publics  sur 
rinondation  qui  a  eu  lieii  en  iSaS  dans  les  Pays-Bas,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  placer  le  rapport  fait  à  l'Académie 
(les  sciences  par  M.  Héron  de  Villefosse  sur  un  manuscrit 
allemand  relatif  au  même  événement. 

48.  Académie  des  sciences.  Séance  du  14  juin  i83o. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  un  rapport  très- favorable  sur  un 
ouvrage,  écrit  en  allemand  par  M.  le  comte' Muller ,  intitulé  : 
Description  historique  et  technique  des  inondations  extraordi- 
naires qui  ont  eu  lieu  les  3  et  l^  février  1825 ,  sur  les  bords  de 
&  mer  du  Nord  et  sur  les  rivages  des  fléuv€s  qui  s'y  jettent , 
entre  An  vers 'et  Lubeck,  c'est-à-dire  dans  un  espace  d'environ 
lîo  lieues. 

Les  polders ,  ôa  terrains  endigués,  sont  entourés  sur  cette 
côte,  de  manière  à  être  à  l'abri  des  plus  hautes  inondations  ; 
mais  celles  dont  nous  parlons  ont  surpassé  tellement  tout  ce 
qu'on  remarque  d'ordinaire ,  que  les  digues  n'ont  pu  y  suffire. 
Dans  quelques  lieux  l'indu'strie  et  le  courage  des  habitans  sont 
parvenus  à  prévenir  une  partie  des  accidens  :  mais  dans  beau- 
coup d'autres,  tous  les  secours  ont  été  superflus.  L*eau  crois- 
sait quelquefois  de  plusieurs  pieds  par  heure.  L'été  de  1824  « 
celui  qui  précéda  ces  ravages ,  avait  été  chaud  et  sec ,  le  vent 
d'ouest  avait  dominé,  on  avait  aperçu  plusieurs  des  météores 
qui  annoncent  ordinairement  les  tempêtes.  Pendant  le  mois 
de  janvier,   le  thermomètre  s'était  maintenu   à   zéro  ou  un 
peu  au-dessous ,  le  baromètre  s'était  soutenu  à  la  hauteur  or- 
dinaire de  28  pouces.  Le  3  février,  le  thermomètre  monta  à 
^  degrés  et  le  baromètre  baissa  à  26  pouces  10  lignes.  La  hau- 
teur des  vagues,  au '•dessus  du  niveau  de  l'inondation,  était  de 
10  à  12  pieds. 

11  est  très- important  de  noter  qu'outre  ces  phénomènes  atr. 

F.  ToM.  XXIIL  —  Juillet  i83o.  6 
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mosphériques ,  plusieurs  secousses  4e  tremblemens  de  tçrre  sç 
firent  sentir,  ^e  jpiir  inême  ^e  Tinçnçlatioii ,  on  vit  sortir  de 
terre  beaucoup  de  rats ,  et  on  fut  frappé  de  réapparition  d'une 
grap46  quantité  d'oies  sauvages.  L'eau  de  la  mer  était  forte-* 
roei)t  électriqui^  et  parut  phosphorescente.  On  r^^maraua  d^ns 
plusieurs  rivières  que ,  quoiqi^e  le  vent  fût  oppos^  directe- 
ment à  leur  cours ,  ce  ne  fut  cependant  pas  à  remJ|;>ouchare 
qu*eèt  lieu  la  plus  haute  élévation  des  eaux^  mais  à  plusieurs 
lieues  en  amont.  La  position  des  ruptures  et  des  fondrières 
dans  les  digues  a  prouvé  cependant  que  c'était  la  force  du 
vent  qui  avait  joué  le  plus  grand  rôle  dans  le  phénomèoe  de 
l'inondation.  Des  bâtimens  et  des  phoques  furent  trouvés  jetés 
par- dessus  les  digues  sans  qu'il  y  eût  rupture. 

M.  Charles  Multer  a  déduit  des  observations  qu'il  a  pu  faire 
^Mr  les  piqs  hAu^es  desi  4Â^<^  qMÎ  QQt  résj^^é,  biçn  qi^  \p  yent 
pa|V$$|^t  ^\tecipa^en%  l'^au  coi^t^ç  el(eis;,.(içs  règles  ^Mt  le^  of ail- 
leurs modes  d^  ponstrjLietiou  à  iidopter  pour  ce  gf lure  de  tra- 
vaux* 

][1  a  reconuu  daps  quelles  circot^ta^ces.  il  est  i^vs^t^ge^x  de 
planter  des  arljire^  sur  les  digues ,  e(  s'est  ^ssvirç  quQ  le  fr^e 
est  celui  qu'il  faut  préférer  dans  tous  les  cas.  Du  reste^  il  s'pv 
cupo  aijissi  dits  autres  moyens ,  te)s  que  ^  natter  çt  Içs  voiles 
^te9dQe3  SMP  l'extérieur.  Il  portç  2|ussi  u^  jiig(?n9^|  tr4sTmo^ivé 
spr  les  différens  moyens  qu'09  peut  inet,tre  en  usAge  pour  x^ 
pairer  les  i^upt^res  de?  diguesi.  (  l^e  Temp^  ;  i  Sj  juJin  f  83^  ) 

49.  Description  statistique  et  topographique  de  la  ville 

DE   PaVLOVSX    et    de   SON    DISTRICT    DANS     LE    GOUVERNEMENT 

D^  VoROifÈGE.  (  Isforitcheski  t  statistUchcski  i  guéo^aphit- 
cheski  Journal, — :  Jpurnal  hist.,  stat.  et  géogr.  5  déc.  i$26, 
pa^.  2o6-;ii7.) 

L«  distidci  de' la  vilii^  de  P^vlovsik»  dA»^  1^  goMveffnevv^pt  di? 
Voronège,  est  b/ovné  au  nord  par  ccUm  d^  Aol)rof;  k  1  est  et 
au  sud  eo  partie,  par  ce  dernier,  m  pAFti^  par  c«lui  d/9  BiogQMi^ 
chacsk,  ei  à  l'ouest  par  le  district  d'Qstrogoj^k»  dont  il  est  sp- 
paré  par  le  Don.  Sa  grande  loogueur  est)  du  nord  au  sud,  sa 
plus  grapde  largeur  de  l'ouest  à  l'est.  Sa  surfiic^  66t  de  '^'i^yh^ 
dessiatines  et  1,649  sagènes,  parmi  lesquelles  19^^1,4^  dessin- 
tines,  L,7S4  sagènes  de  tepres  labourée:!;  herbages,  i  »a,736  dies- 
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siatines,  1,217  sagènes;  bois  de  construction  et  de  chauffage , 
42,25 1  dessiatînes  et  3i5  sagènes;  terrains  occupés  par  des 
constroctîonsy  5,497  dessiatines  et  11397  sagènes;  terres  in- 
cultes, 20,804  dessiatines  et  i^836  sagènes. 

Le  principal  fleuve  qui  arrose  le  district  est  le  Don  qai  le 
traverse  dans  la  direction  du  nord  au  sud;  il  lui  fournit 
les  meilleures  espèces  de  poissons.  Dans  son  cours,  à  travers 
rarrondissement  de  Pavlovsk  »  il  reçoit  à  gauche ,  en  commen- 
çant par  le  nord,  le  Bitiougne,  la  Babka,  l'Ossérède,  la 
Kozinka  et  le  Mamon,  La  plus  considérable  de  ces  rivières  est 
la  Bitiougue  qui  sort  du  district  de  Bobrof.  L'Ossérède,  la  plus 
forte  après  lui,  se  grossit  à  droite,  des  eaux  de  la  petite  ri- 
vière de  Gvazda;  et  à  gauche  de  celles  de  la  Danila  et  de  la 
Cavrtla.  La  Gnilouscha  se  jette  dans  le  Mamon. 

Ce  district  renfernje  deux  lacs,  peu  remarquables  tant  sous 
le  rapport  de  leur  grandeur  que  sons  celui  de  l'utilité  qu'en 
retirent  les  habitans.  L'un  qui  porte  le  nom  de  Tcherkaski,  se 
trouve  dans  la  partie  septentrionale  du  district,  et  il  est  tra- 
versé par  le  Bitiougue,  non  loin  de  l'endroit  où  ce  fleuve  se 
j/ette  dans  le  Don.  Il  a  environ  69  verstes  de  circonférence. 
L'autre  que  Ton  aj^le  Tambofkt  est  situé  dans  la  ville  même 
de  Pavlovsk. 

Le  sol  du  district  de  Pavlovsk  est  généralement  plat  ;^  ce  n'est  . 
que  sur  la  rive  droite  du  Don  que  l'on  rencontre  quelques  pe- 
tites montagnes  créteuses  ;  dans  plusieurs  endroits  on  aperçoit 
également  un  assez  grand  nombre  de  collides  ou  kourgaus  qui 
rompent  If  uniformité  que  présente  ce  pays  pauvre  en  forêts; 
la  qualité  du  terroir  esfe  presque  partout  sablonneuse  ;  mais 
au-dess«s  de  la  rivière  Ossérède,  et  aux  environs  de  Verkhni 
et  NiJHÎ^-Mamon ,  deux  villages  situés  sur  le  Don ,  le  sol  est 
tellement  gras  el  vigoureux  qu'il  n'a  besoin  d'aucune  amélio- 
ration. 

Ce  district  se  trouve  entre  les.  5o^  Si'  de  latitude  septentrion 
nale  et  Icâ  57^  3o'  et  58^  5o'  de  longitude.  Aussi  1«  climat  y 
estril  tempéré  V  cependant  le  thermomètre  de  Réauœur  y  mar- 
que en  hiver  vingt  degrés  et  souvent  plus  au-deâsous  du  point 
de  congélation.  Les^  rivières  prennent  ordinairement  en  no- 
vembre et  défaâelent  vers  la  moitié  de  mars.  Les  chaleurs  y 
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commencent  dans  le  mois  de  juin;  en  juillet,  elles  s  élèvent  à 
3o**  thermomètre  de  Réaumur. 

Les  principales  productions  de  l'arrondissement  de  JPavlovsk 
sont  :  les  céréales  de  toutes  espèces,  le  lin,  les  arbres  à  fruits, 
différentes  plantes  médicinales,  d*excellens  herbages  (le  long  du 
Bitiougue),  des  légumes,  et  surtout  des  melons  d'eau,  re- 
nommés par  la  délicatesse  de  leur  chair.  Il  y  a  en  général  peu 
de  bois  :  on  n'y  voit  qu'une  seule  forêt  assez  considérable, 
connue  sous  le  nom  de  Schipof,  et  célèbre  déjà  sous  le  règne 
de  Pierre -le-Grand.  C'est  elle  qui  a  fourni  les  matériaux  né- 
cessaires pour  les  chantiers  établis  à  Pavlovsk  par  ce  prîtace, 
et  Ton  y  trouve  encore  une  assez  grande  quantité  d'arbres  pro- 
pres à  la  construction.  Elle  peut  avoir  trente  verstes  de  lon- 
gueur sur  quinze  de  largeur.  Ce  district  abonde  en'  chevaux, 
bêtes  à  contes,  brebis,  loups,  renards,  lièvres,  hérissons, 
blaireaux,  en  oiseaux  domestiques,  canards  sauvages^  per- 
drix, cailles ,  grives ,  etc.  Parmi  les  poissons  que  l'on  pêche, 
principalement  dans  le  Don ,  on  doit  citer  les  stetlits ,  les 
brèmes,  les  perches  ,  les  lotes,  les  brochets.  On  y  cultive  assez 
l'éducation  des  abeilles.  Quant  au  règne  minéral,  il  n'offre  ab- 
solument rien  de  remarquable.  Si  des  mesures  convenables 
étaient  prises,  les. productions  de  ce  district,  telles  qu'elles 
sont,  pourraient  offrir  des  avantages  bien  plus  considérables  à 
ses  habitans. 

Les  fabriques  et  manufactures  n'ont  pas  atteint  un  haut  de- 
gré de  perfection  dans  ce  canton ,  et  ne  fournissent  que  juste- 
ment de  quoi  satisfaire  aux  besoins  de  la  dernière  classe  d'ha- 
bitans.  Le  bas  peuple,  principalement  les  femmes,  font,  pour 
leur  usage  particulier,  de  la  toile,  du  gros  drap,  et  comme 
leur  laine  est  abondante  et  de  bonne  qualité ,  elles  en  tricotent 
annuellement  jusqu'à  10,000  paires  de  bas  connus  sous  le  nom 
de  rousskié  Tchoulhi ,  dont  elles  fout  un  débit  considérable 
tant  sur  les  lieux  que  dans  les  foires  voisines.  La  seule  manu- 
facture remarquable  de  ce  district  est  celle  de  tapis  qui  se 
trouve  dans  le  village  de  Mikhailofka ,  appartenant  au  prince 
Stscherbalof,etsiluéà  i5  verstes  de  Pavlovsk.  On  y  en  fabrique 
qui  valent  depuis  cent  jusqu'à  mille  roubles.  Il  y  a  deux  distille- 
ries d'eau -de-vie  de  grains  et  un  haras.  Le  nombre  des  arti- 
sans est  en  général  peu  considérable. 


et  Statistique.  85 

En  raison  de  la  petite  quantité  de  fabriques  et:  de  l'état  de 
non  perfectionnemept  où  se  trouvent  les  produits  naturels  et 
industriels  dans  ce  canton ,  le  commerce  n'y  a  pas  une  grande 
extensioD.  Les  principaux  objets  d'exportation  sont  :  les  me- 
lons d'eau  (Jrhouzi)y  que  Ton  expédie  à  Voronège ,  en  Ukraine , 
et  même  à  Moscou  ;  les  tapis  de  la  fabrique  du  prince  Stscher- 
batpf,  que  Ton  apporte  à  la  foire  des  Rois  à  Kharkof ,  à  Voro- 
nège et  à  Moscou.  On  y  fait  peu  d'expédition  de  grains. 

On  y  compte  aujourd'hui  70,000  habitans  des  deux  sexes. 
La  classe  des  gentilshommes  est  aussi  la  plus  éclairée.  Les  plus 
riches  font  d'abord  élever  leurs  enfans  chez  eux;  mais  ordinai- 
rement ils  les  etivoiçnt,  pour  achever  et  perfectionner  leur  édu- 
cation, dans  l'une  des  deux  capitales.  Le  3i  juillet  1779,  une 
petite  école  a  été  fondée  pour  le  peuple  à  Pavlovsk.  Le  nombre 
des  élèves  y  est  maintenant  de  5a;  mais,  depuis  que  M.  Von 
Haller  a  été  promu  à  la  direction  des  écoles  dans  le  gouverne- 
ment de  Voronège,  rien  n'a  été  négligé  pour  y  éteqdre  la 
sphère  de  civilisation.  Sur  sa  proposition.  M.  le  prince 
Stsçherbatof,  propriétaire  du  district  de  Pavlovsk,  vient  de 
donner  des  ordres  pour  la  construction  d'une  maison  conve- 
nable, afin  d'y  placer  une  école  d'arrondissement  à  laquelle 
l'école  actuelle  servira  de  noyau. 

La  ville  de  Pavlovsk  est  à  1 5o  verstes  de  Voronège ,  au  sud  , 
sur  le  chemin  de  Tcherkask ,  par  les  5o°  a6'  de  latitude  sep- 
tentrionale et  les  57^  a3'  de  longitude  orientale.  Elle  est  située 
sur  la  rive  gauche  du  Don  ,  à  l'endroit  où  l'Ossérède  «c  jette 
dans  ce  fleuve;  distance  de  Moscou  65o  verstes,  de  Saint-Pé- 
tersbourg i,35o.  £lle  est  bâtie  sur  un  emplacement  plat  et  dont 
le  terrain  est  sablonneux.  A  l'embouchure  de  l'Ossérède  se 
trouve  une  grande  forteresse  en  terre,  avec  quatre  bastions. 
Cette  forteresse,  aussi  bien  que  la  ville  même  de  Pavlovsk, 
doivent  leur  première  existetice  à  Pierre-le-Grand.  La  pre- 
mière fut  construite  par  l'amiral  Apraxin,  en  1708,  pour  ar- 
rêter les  incursions  des  rebelles  de  Boulovine.  Elle  portait  d'a- 
bord le  nom  de  fort  sur  l'Ossérède.  Lorsqu'en  vertu  du  traité 
du  Pruth,  en  171 1,  le  tsar  eut  résolu  de  restituer  à  la  Turquie 
Azof  et  Taganrog,  et  d'en  emmener  les  Russes  qui  s'y  étaient 
établis ,  il  crut  ne  pouvoir  leur  choisir  un  meilleur  séjour  que 
la  forteresse  ci-dessus  désignée.  A  cette  occasion ,  il  fit  corx- 
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strtiire  la  ville  actuelle  depavlovsk,  qui,  dans  le  principe,  fut 
appelée  0$séred,  du  nom  de  la  forteresse.  A  cette  époque, 
elle  était  beaucoup  plus  considérable  qu'aujourd'hui;  selon  le 
premier  recensement  qui  eut  lieu  en  i7aa,  on  y  comptait  55(> 
marchands  seulement;  mais  depuis,  de  fVoquens  incendies,  et 
notamment  celui  de  1 793,  idnt  beaucoup  réduit  sa  population , 
qui  ne  s'élève  pas  à  plus  de  a,ooo  âmes  de  l'un  et  Tautre  sexe. 
Cependant,  comn^e  elle  se  trouve  sur  la  route  qui  conduit  aux 
eaux  minérales  du  Caucase,  tout  fait  espérer  que  cette  circon- 
stance contribuera  beaucoup  à  sa  future  prospérité.  Le  8  juillet 
de  chaque  année ,  il  s'y  tient  une  foire  où  se  rendent  en  assez 
grand  nombre  les  marchands  de  Yoronège,  Koursk,  Eletz, 
Kharkof  et  autres  villes. 

Les  principaux  endroits  de  ce  district  sont  :  i)  Slohoda  Los- 
séva^  sur  le  grand  chemin  de  Voronège  à  Pavlovsk ,  au  con- 
fluent de  la  Taganka  et  du  Bitiougue;  a  églises  en  pierre; 
8,000  habi tans  ;  a)  Voronisofkaet  Alexandrojkaj  appartenant 
au  priuce  Yorontsof,  sur  TOssérède,  environ  i3,ooo  habitans; 
3)  Mikhaïlofha ,  où  se  trouve  la  fabrique  de  tapis  du  prince 
Stscherbàtof;  4)  Vetkhni  y  Nijin  Mamon;  ces  deux  bourgs 
sont  les  plus  fertiles  de  tout  le  district  et  ceux  où  il  existe  te 
plus  de  bestiaux.  A.  J. 

50.    NlV£L<.£MSirT    «ABOMÉTRIQUE    DE    hK    FOEÊt-NOl&B    ET    DES 

CQif TEÉES  VOISINES ,  d'après  des  observations  faites  depuis  le 
moi$  de  mai  jusqu'au  mois  d'octobre  dans  les  années  i8a5  et 
i8a6;  par  £,  H.  Mighaej^is.  (  Hertha  ,   sept.  1827,  p«  igS.) 

Les  déterminations  des  hauteurs  barométriques  suivantes 
sont  dues  à  la  continuation  des  travaux  relatifs  aux  divisions 
les  plus  récentes  de  la  carte  topographique  dé  la  Souabe,  en- 
treprise par  MM.  Bohnenberger  et  Amman,  divisions  qui  ont 
principalement  pour  objet  la  Forêt-Noire. 

Puisqu'il  est  démontré  que  des  causes  locales,  ou  plutôt 
que  des  courans  d*air  prédominans  de  régions  entières ,  opè- 
rent dans  un  lieu  particulier  une  altération  permanente  ou  pré- 
dominante dans  l'équilibre  de  l'atmosphère ,  on  peut  s'expli- 
quer très-bien  pourquoi  il  y  a  si  peu  d'exactitude  dans  les  dé- 
diK:tious  des  hauteurs  absolues  àa^  lieux  d'après  leur  état 
barométrique  moyen ,  et  pourquoi  les  observations  faites  avec 
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le  plus  gWnd  ^bitt  sirr  Téfât  mo^^  dû  baromètre,  à  la  mer, 
ont  prodmt  des  résaltàfS'  si  ôppdâés  dailâ  àè%  lient  difFérens. 

En  ciri  ^ui  tôuèhé  îeis  observa tioii.^  correspondances ,  notre 
nivelleinétit  bàroiriétriique  a  été  singuHèretnéïit  favorisé ,  éh  ce 
que  toutes  les  fois  qtie  Tinfluence  des  fortoes  paHJctilièréS  et 
localtés  dés  vallées,  et  lés  degrés  de  ehaleur  infnihnerit  vslrïës 
de  rail"  pfOii>taiént  nous  faire  appréhender  deS  cotidéiisatiotls 
atmosphériques  irréguliéres ,  ou  plutôt  des  ôb^ëi*  Va  fions 
jAétaetés  ,-  lels  itfstr^liniens  correspond  ans  avaitéut  été  pla- 
cée, autant  qii'il  noué  avait  été  possible,  en  dehors  Je  ces  in- 
fluences loeal^.  Nous  avons,  en  outre,  charge  de  dirijger  les 
observation^,  défe  péiscfnties  dont  le  *èle  et  l'activité  pour  la 
science  tions  étaient  cbnniis.  Lé»  prtyfeësetfrs  Herrenschnèidet 
dé  Strasbourg,  Merian  de  Bâie ,  et  Schûblet*  de  Tubi'ngae,  ont 
pris  une  part  très-active  à  ce  nivellement  barométrique  de  la 
Forêt-Noire,  en  comniùttiquarit  des  observations  barométriques 
correspondantes  très^tàcte^,  qtfilsr  avaient  faites  eux.rti(?hieS  Où 
qu'ils  avaient  complétées;  d'autres  professeurs  ndns  ont  dil^si 
prêté  le  ^ecottï^s  de  leiit'S  Inmièi-es,  et  c'éit  àf  ces  ho/nnies  éclai- 
fés  (jti^  je  sefais  redevable  de  Id  réussite  de  nilOh  travail  si  les 
détermination^  bârotii étriquée  des  Hauteurs  de  la  FOrét-Noirè 
se  (rotfVdient  exactes. 

Il  est  à  remarquer,  eh  dùt^e,  qu'à  Bâlé  et  à  CarlSruhe  on  a 
observé  atet  dè^  bârortiètreis  à  cStîsSé^  dont  le  niveau  de  mercure 
Ittfé^-ieijlr  éttfit*  Variable  ;  qu'à  Strasbourg  on  a  opéré  silr  un 
baromètre  â  caisse  de  Fortiff,  à  niVèau  constant;  cju'à  Tdbingue 
ç't  à  Stnttgaft  le  professeur  Pliihifigéi*  a  emplojré  dëi  barômè- 
t^ts  àsipîion,  db'nt  la  strtietiirÉ?  élitit  en  tout  seràblabîeaft  bd. 
rrttii^tre' du  voyagé  dte  \M^\  èttfiti  que  1^  [^rdfeisSéUr HoffAra+i 
s'est  servi  dn  baromètre  à  siphon ,  n**  «^9,  de  Pistou 

Le  bardmètre  em^ployê  pendafnt  le  voyage  a  été'  éèmrpaï'é 
(ïef  t  à  iofois  aux  b^rôiïïètnes  cbrreSpctotlatts ,  afitf  qi^e'  les  dif- 
fércfîs^étâtsf  dèt  bâftomêtré  fnssén^  mis  dattii  «ne  coïnddence 
pdrfâifé,  et  rfàWs  Cette  ôifératkrti'  bn  a'  aus^'  pti^  en  cônsidéra- 
tiôfl  te  niVéati  de'  titëràiite  Vàmblêde  Biâlc  et  de  CdrlSriiWe.  Il 
faut  âûSsi  qttè  rfotl^  ne  négligions  pas  de'  di^ef  qu'à'  la  fin  des 
Voyagea  entrepris  en  i85f5;  fc barrowètre  ste  brisa,  et  cjn'aînsi 
là  don^araiSbn  aVëc' to  baromètres  cdrrespdndans  n'*a  pn  étrv 
^(fedxXde  que  d'tttté   manière  médiate  après  les  voyages  dv 


88  Géographie  N**  5o 

rannée  i8a6.  On  a,  en  outre,  découvert,  au  moyen  de  com- 
paraisons faU^  avec  soin ,  que  le  baromètre  qui  avait. servi 
aux  opérations  avajt  baissé  de  ^  de  ligne,  et  cela  sans  qu'une 
quantité  notable  d'air  s'y  fût  introduite.  En  conséquence,  oo 
a  tenu  compte  de  cette  réduction  ;  enfin  nous  dirons  que 
toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  donner  aux  résultais 
liypsométriques  le  plus  haut  degré  d'exactitude  qu'il  fut  pos- 
sible d'obtenir. 

L'ensemble  de  pos  déterminations  barométriques  des  hau- 
teurs est  basé  sur  la  hauteur  ou  le  niveau  de  la  merf,  relative- 
ment à  Strasbourg,  et  ce  niveau  a  é^é  fixé  par  des  observations 
barométriques  continuées  pendant  20  ans  par  le  professeur 
Herrenschneider  de  Strasbourg,  et  par  les  opérations  géo> 
désiques  des  ingénieurs  géographes  français,  sur  cette  série  de 
triangles  principaux  bien  connus  entre  Brest  et  Strasbourg ,  à 
l'appui  des  investigations  scientifiques  relatives  à  la  forme  et 
aux  dimensions  de  la  perpendiculaire  qui  tombe  sur  le  méri- 
dien de  Pari$. 

La  différence  entre  la  hauteur  de  Strasbourg  au  -  dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  telle  que  l'a  fixée  M.  Delcros ,  d'après  des 
observations  barométriques  et  quelques  déterminations  géodé- 
siques,  et  la  détermination  géodésique  de  la  hauteur  de  cette 
ville  par  le  corps  des  ingénieurs  géographes  français ,  provient 
principalement  d'une  supposition  différente  relativement  à  la 
hauteur  du  niveau  inférieur  du  barqmètre  à  l'observatoire  de 
Paris,  et  de  plus  des  hauteurs  qui  ont  été  déduit^  d'états  ba- 
rométriques locaux  moyens,  et  d'états  barométriques  relative- 
ment à  la  mer.  L'applic£^tion  de  ces  états  moyens  du  baromètre 
à  la  mer,  peut  à  la  vérité  suffire,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  dé- 
terminer une  hauteur  d'une  manière  approximative;  niais  par 
sa  nature  rnéme^  cette  application  mérite  moins  de  confiance 
que  des  déterminations  de  hauteur  qui  sont  déduites  d'obser- 
vations correspondantes  faites  avec  des  baromètres  très-dis- 
tans  l'un  de  l'autre ,  non  comparés  préalablement,  et  d'une 
structure  inconnue  ;  car  dans  le  premier  cas ,  on  a  encore  à  re- 
douter, outre  les  accidens  ordinaires,  les  petites  déviations  que 
l'on  remarque  entre  des  états  de  baromètre  moyens  qui  sont 
déduits  d'observations  faites  à  des  heures  différentes.  On  peut 
donc  aisément  se  passer  de  ce  procédé ,  qui  consiste  à  déter- 
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mioer  la  hauteur  d'après  un  état  moyen  du  baromètre  à  la^mer, 
toutes  les  fois  que  Ton  a  la  facilité  de  faire  usage  d'un  grand 
nombre  d'observations  différentes ,  et  de  plusieurs  années  ,  fai- 
tes avec  des  instrumens  comparés  avec  soin,  pour  opérer  avec 
certitude  les  réductions  respectives  nécessaires  de  ces  observa* 
tioDs ,  et  lorsqu'en  prenant  pour  point  de  départ  la  mer  elle- 
même,  on  peut  continuer  de  diverses  manières,  et  dans  diffé* 
rentes  directions,  les  différences  des  hauteurs  entre  les  sta- 
tions intermédiaires,  jusqu'au  lieu  qui  doit  être  déterminé,  et 
lorsque  les  résultats  peuvent  être  contrôlés. 

C'est  pourquoi  les  observations  barométriques ,  ainsi  que  les 
calculs  de  M.  Delcros,  nous  ont  été  d'un  grand  secours ,  parce 
qu'elles  nous  ont  donné  la  facilité  de  fixer  d'une  manière  sûre 
cette  hauteur  fondamentale  pour  notre  nivellement  baromé- 
trique de  la  Forêt  Noire. 

Maintenant  nous  donnerons  quelques  détails  plus  circons- 
tanciés sur  le  mode  d'application  des  observations  qui  étaient  à 
notre  disposition. 

Voici  la  communication  que  le  colonel  Henry  a  faite  au 
mois  de  mai  i8a3,  au  professeur  Herrenschneider ,  sur  la  hau- 
teur absolue  de  l'observatoire  de  Paris. 

Hauteur  (  en  mètres  )  sur  le  niveau  de  la  mer  du  sommet  de 
la  plate-forme  de  l'Observatoire  (a) 85,  76 

Ce  sommet  est  plus  haut  que  la  cuvettç  du  baro- 
mètre      ao,  19 

Hauteur  de  cette  cuvette  suivant  Delambre 65,  572 

Moyenne  de  plus  de  4>ooo  observations  baromé- 
triques (b) 64,  386 

Un  nivellement  fait  avec  soin  par  M.  le  colonel 
Bonne,  chargé  de  la  mesure  de  la  partie  ouest  de  la 
chaîne  de  triangles  de  Strasbourg  à  Brest ,  a  don- 
né (c)  64,  610 

Par  des  distances  zénithales  correspondantes,  on 
a  obtenu  (d) 67,  21 

La  détermination  de  hauteur  (a)  coïncide  parAnternent  avec 
l'indication  qu'on  trouve  dans  Tastronomie  de  Delambre,  T.  III 
p.  576.  On  y  voit  que  les  données  de  M.  Henry  se  rapportent  à 
la  hauteur  moyenne  de  la  mer,  et  nullement  à  l'état  de  l'eau 
pendant  la  marée  ;  car  la  base  métrique  de  Delambre  et  do  Mé- 
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chdit]  indicfoe  les  hauteurs  -^  sur  ce  point  p^ârtiduliet*.  La 
moyenne  de  la  déterminafioik  des  hauteurs  (b) ,  coÏDcide  exac* 
temeitt  avec  la  donnée  que  Ton  trouve  dans  lesi  reche^cfaes  ^«t- 
tistiqnes  sur  la  ville  de  Paris ,  si  Ton  admet  comme  d'ordinaire 
40  mètres  pour  la  différence  de  haateur  entre  le  pdint  d'étiage 
ilu  pont  de  la  Todf nelle  et  le  baromètre  de  TObs^vatoiro  ;  et 
cela  d'après  le  nivellement  rc  de  Bg*^^  6  qui  eiii$te  à  eet  égar'd. 
(V.  Cuvief,  Recfeêrehes  sur  les  ouémetis  fosskes  dés  qaddtupêdesy 
T.  I,  p.  !258).  Ainsi  uous  ne  ferons  pas  davantage  atteAtioti  à 
l'indication  de  cette  statieticjue  de  Paris  de  Tannée  i8!26.  NdtK 
supprinicfTons  aussi  le  résultat  de  la  hauteur,  d'après  Tétat 
moyen  du  baromètre  (b),  parce  que  sa  cdincidence  avec  lé  lii- 
vellement  géométrique  ne  peut  être  considérée  par  nous  qiie 
comme  aceidentelle^  et  nous  ne  conserverons  que  le  chiffre 
moyen  des  trois  résultats  (a)  (c)  (d)  du  nivellement  géométri- 
que et  de$  opérations  géodésiques  de  MM.  Ddambre  et  Bonne, 
en  tenant  compte^  à  raison  de  65™  8  d^  de  la  kantenr  du  niveau 
inférieur  de  mercure  du  baromètre  de  l'Observatoire  de  Paris 
au-dessus  du  niveau  de  la  Manche. 

Diaprés  cela»  on  obtient  conformément  à  des  obsertations 
réciproques  ,  mais  non  simultanées,  des  ingénieivr» géo^aphes 
français  : 

La  batteur  du  sol  de  la  cathédrale  à  Stras- 
bourg  - ......  ^ =tJ  146™,  o  I 

Le  baromètre  plus  haut  que  le  sol  de  la  ca- 
tTiédrale =  -|-o,     44 

Ainsi  hauteiir  du  baromètre  qui  a  servi 
pour  les  observations  (  niveau  de  mercure  in- 
férieur de  M.  le  professur  Henenschneider.. .      =  146,     4S 

Nous  n'hésiterions  pas  à  nous  servir  de  préférence  de  cette, 
détermination  des  hauteurs ,  si  les  observations  zénithales  du 
triangle  entre  Paris  et  Strasbourg,  avaient  été  faites  simultaué- 
picnt  sur  deux  points.  Mais  coramç  il  n'en  est  pas  ainsi ,  fious 
ferons  usage,  pour  le  tableau  suivant,  de^  observations  sur  la 
hauteur  de  Strasbourg  au  -  dessus  du  niveau  de  fa  mer ,  que. 
M.  l)efcros  a  fait  insérer  dans  la  Éibliothéque  unii>erseUe  des 
sciences  et  arts.  Nous  avons  eu  soin  de  rectifie^  et  de  com- 
pletter  ces  données  par  des  observations  orf  par  des  calculs  ul^ 
lérieurs. 
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D'iprfc  U  Btbtiothèqae  anirersclle ,  T.  8  ,  p.  104  et  105  ,  le  lac  de  G^tiève  est  aa» 
dcMUs  de  Ia  M«diterr«Dce  »  oonformcinent  à  50  obsert atiiHis  con*«s|>oudaiiles  de 
DeÎTic ,  de =375«,81 

L'olMcrv.  plus  bflut  que  le  kc  {9Xb\.  uni v. ,  T.  8  »  p.  107.) .'. . .    .  =^  28  ,80 


Première détenninalioii  de  houleur  de  GeAève  (observ.  baroinëtr.) =i404  ,70 

Hauteur  de  Taria  tux  deMns  dâ  la  Médilerf «iiee  : 

féodésique =243",4I 

banMDéiriqiie ±£243  ,83 

▼alear  moyenne. =24^  ,63 

HiQteor  du  lac  de GenAve  au>desso8  d«  Tarin  (saîv.  84obserT. 

corresp.  de  Oeluc  ) =130  ^I 

L'obMTT.  de  Genève  an-dessos  da  Uc , =3  28  ,29 

2*  déiermination  de  la  baatear  de  Genève  (  baroin.  dA  l'obsBirv.) =s403  ,02 

et  aiosi  de  suite. 

D'aprk  170obser¥atîoMeorrMpoftdant«»,  faites  pendant  Tété  «t  l'anioitrrtfr  dos  ah< 
nées  1825  et  1826  ,Tubingne  est  plus  baut  que  Strasbourg;  de =220",! 

La  pointe  de  robservAloire  de  Tnbingae  est  plus  haute  que  \ù  baromèire 
deM.SchttbUjr,  de .=  35»,I 

Aiosi, TabÎDgue  (pointe  del'obs.)  est  plus  haut  que  lebarom  à  Stra8bour^,de=:2&5"',2'> 

MémedilTérencede  hauteur,  d'après  des  observation»  semblables  de  lilM. 
de  Bohnenberger  et  KIose =256  ,4 


mo}renn«. =256  ,8 

Hauteur  de  Strasbourg .=146  ,5 

Ainsi,bauteqr  deTubingue  au-dessus  du  ui  veau  mojen  de  la  mer  que  baigne 
les  odies  de  France 

I  •  pointe  do  l'observatoire =402",3=1238  piedsdeParis. 

2.  chambre  d'observation  de  l'observatoire =368  ,0=IiM 

8.  ai  veau  barométrique  iuférieur  dn  professeur 

Schftbier =±3tf?  ,Î=;II30 

Niveau  moyen  du  Neckar ,  près  du  pont =32;1  ,3=  980 

D'après  140  observations  correspondantes  de  l'été  et  de  l'automne  de  l'année  1826 , 

BAIe  est  plus  haut  nue  Strasbourg  de > .  .^£;I20*)67 

(saiv.  le  baromètre  du  professeur  Âlerian  dans  le  nouv.  faubourg  n°265.) 

Hauteur  de  Strasbourg  au-dessus  de  la  mer .•  •  •  •  =£=146  ,5 


Première  détermination  de  la  hauteur  de  Bêle ::â267*"»2 

Couformément  è  HJO  observations  correapoudantes,  Bêle  est  ]ilus  bas  que 

Tubingue  (  bar.  }  de =rF00«,95 

Tnbingue  (bar.  )  andessus  de  la  mer z=:i67  ,20 

2"  détermination  de  la  hauteur  de  Bâte =267«»0 

[Ainsi ,  moyeniM  de  la  bailleur  de  BU» 

1 .  Baromètre  d'observation  ,  nouveau  faubourg ,  n**  265. .' z=822=267'",I . 

2.  Mullpunkt  du  Retopegel  (  l'eau  étant  à  l'état  le  plus  bas  ). . .  î=:752=244  ,4. 

là  baulanr  de  Tubingne  qiia  nous  avons  adoptée  jusqu'à  praaeiH,  savoir  (  pointe  d* 
l'observa'oire  =  1227  ou  barom.  du  professeur  Scbûbler  =  IlIO)  ,  était  fondée 
sur  la  ha«t««r  de  CarUrnhe  q««  Ia  cBiia«illar  Bockiaoun.  a  déduite  d'éUiM  oidyeat 
dti  baromètre  ,  et  qui  est  de  261  pieds  de  Paris. 

jtete  indicatiMi  nous  fcurnit  la  difleroiice  de  hauteur  entra  Carikrabtf  (  plAea  db  tnw 
ch^  et  le  baroniètre  de  M.  le  professeur  Sch  ûbler  de  Tubiiig4ic«=246",2  ^ 

HéflMdifflh'enoe  de  hauteur  àaprè»  25  nbservattm»  corresqiou  - 
dantes  de  l'été  et  de  l'automn«  de  1825 =243  ,8 


^•ÊmM—^mm 


moyeuue =245"*,0 

Haotenr  de  Tubingue  (  barom.  ) =367  ,2 

Première  détermination  de  la  hauteur  de  Carlsruhe =122»  ,2 

D'après  40  observations  correspondantes  de  l'été  et  de  l'automne  de  1825  , 

Carlsruhe  est  plus  bas  que  Strasbourg  de =.  21  "■•9 

Hauteur  de  Strasbourg  au-dessus  du  niveau  de  la  uier =146  ,5 

Seconde  détermination  de  la  hauteur  de  Carlsruhe =:124'",6 


Aiasi ,  hauteur  moyenne  de  Carlsruhe  (place  du  marché) . . .  .=I23'",4    =.380 

La  hauteur  du  baromètre  correspondant  du  professeur  Hoffmann  ,  à  Stutigard  ,  dont 
le  niveau  coïncide  avec  le  sol  delà  partie  la  plus  élevée  de  la  ville  ,  a  donné: 
d'après  13  observations  correspond,  d'automne  1826,  pour  Strasbourg . .  =270",2 

d'après  12        idem.        |ïour  BAIe =271  ,7 

d'après  diverses  observations  correspondantes^  pour  Tubingue =273  ,6 


Htoteur  moyenne  de  Stuttgard  (pour  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville) .  .  .=:271'",8 
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5i.  Die  HœHK  Marbu&gs  ueber  dem  Meeue.  —  La  hauteur  de 
Marbourg  au-dessus  de  la  mer ,  déterminée  d'après  des  ob- 
servations barométriques  ;  par  le  prof.  C.  L.  Gerling.  64  p. 
in-8®.  Marbourg  et  Cassel,  1829  ;  J.  C.  Krieger. 

L'intérêt  cjue  l'état  atmosphérique  d'un  lieu  présente  sous 
plus  d'un  rapport ,  a  déterminé  le  professeur  Gerlii;ig  ^  com- 
mencer^ dès  le  printemps  de  Tannée  1817^  une  série  d  ob- 
servations barométriques  qu'il  a  continuées  presque  sans  in- 
terruption. Jusqu'à  ce  jour,  le  but  de  cet  ouvrage  est  de  faire 
connaître  le  grand  nombre  de  moyennes  qui  ont  été  le  résultat 
de  ce  travail  ,  et  d'en  déduire  l'élévation  de  Marbourg  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer. 

Avant  d'entrer  en  matière,  l'auteur  donne  la  longitude  et  la 
latitude  géographique  de  Marbourg. 

Longitude.  Latitude. 

Tour  du  château 26°  25'  57",  o        5o**  48'  4o",  9. 

Eglise  d'Elisabeth....   26^  26'     4",  9.       5o**  48'  58:',  9. 

L'observatoire  à  l'insti- 
tut mathématique  physi- 
que, d'après  une  petite 
triangulation  locale  qui 
a  eu  lieu  plus  tard 26°  26'     6",  6        5o**  49'     o",  4 

SL 
L'auteur  a  fait  usage  pour  ses  observations  d'un  simple  ba- 
roçaètre  à  siphon  d'Apel.  Ses  observations  se  divisent  en  deux 
séries,  La  première  finit  au  5  juillet  1820,  et  la  seconde  re- 
commence au  22  juillet  1 820.  Aux  observations  barométriques, 
sont  aussi  jointes  des  observations  thermométriques.  Ces  ob- 
servations ont  été  faites  successivement  dans  deux  maisons  > 
mais  l'autçùr  a  tenu  compte  des  différences  de  température  et 
de  niveau. 
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RESULTATS. 


Depuis  I8I7  jusqu'au  &  juillet  1820,  inclusivement  («). 

p.     I. 
matin....      7,  4    37  3.998  (  084)  +    6,5 IR.  970 
après  midi  12.  8  3,947  (  826)  +  10,39      823 

soir 8»  8  .3,954  (  989)  +    7.25       976 

moyenne.  27  3,967  (2799)  -f    7,93    2769 

Depuis  le  j»  juillet  1820  jnsau'aa  3  juiUet  (826  ,  après  midi. 

SI. 
7  4,913  (1664)  +  5,10  (1647) 

aprèsraidi    2,  7  4,767  (1168)    h  9.57  (1166) 

soir. 9,  7  4,925  (1706)  +  5,80  (1704) 

moyenne.  27  4.880  (4540)  +  <^.62  (4517) 

'    Depuis  le  3  juillet  1826,  au  soir ,  jusqu'à  1828  ,  inclusivement. 

p.     I. 
matin....     7,  6    27  4,713  (  757)  -+-  6.71  (  798) 
après  midi    3,  1  4,568  (  593)  -f"  9,b9  (  594) 

soir 9,  7  4,805  (  861)  -|-  6,45  ?  862) 

moyenne.  27  4.710  (2257)  +  7,01  (2254) 

(a)  Les  chiffres  entre  parenthèses  indiquent  la  somme  des  observations  baromé» 
triques  et  thennométriques. 


Après  avoir  indiqué  les  résultats  météorologiques  qui  précè- 
dent, Fauteur  s'occupe  de  la  détermination  de  la  hauteur  de 
Marbourg  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Il  calcule  pour  la  hauteur  du  baromètre B  réduite  à  o^  R,  la 
température  de  l'air  T ,  la  latitude  G  et  la  hauteur  du  lieu  d'ob- 
servation au  dessus  de  la  Lahn  H  >  la  hauteur  H  du  point  de  la 
Lahn  en  pieds  de  Paris  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  il  dé- 
signe par  les  lettres  b  et  ^  l'état  du  baromètre  et  la  température 
de  l'air,  suivant  la  formule. 

H  =  c  (  I  —  a  COS.  a  P  )  [  i  -\ 1  log*  -  —  h 


à  A  il  substitue  pour  la  première  série  d'observations  189,087 
pieds  de  Paris  ;  et  pour  la  seconde  137,199  p. 

à  P.  So**  4^'  4i">  pour  les  deux  séries, 
le  coefficient  a  .  .=  0,002709.  ^ 

c  =  207. 
Pour  C  il  choisit  le  coefficient  de  Ramond  =  56446  ,  ce  coeffi- 
cient se  combine  avec  le  second  coefficient  qui  dépend  de  la  la- 
titude ,  et  donne 

K  =  C  ( I  — acùs.iV):=z  56476,8  =  /i.  log.  4,7518701 
Quant  à  b  (qui  désigne  l'état  moyen  du  baromètre  réduit  à  o^  R.) 
il  pose  =  338'-,ia. 
/(la  tempér.  moyenne  de  l'air  près  du  niveau  de lamer)=:8°,6 R. 
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D'après  ces  élémens,  les  2799  observations  delà  i"^  série  donnent 

H  =588,568. 
et  les  6791  de  la  Seconde  série,  donnent 

H  =  571,842; 
en  prenant  la  moyenne  y  les  9590  observations  donnent     - 

H=  576724  pieds  de  Paris. 

L'auteur  fait  remarquer  que  d'après  cela ,  son  baromètre  se- 
rait maintenant  à  714  pieds  de  Paris  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer^  et  aurait  été  à  766  p.  p.  au-dessus  de  ce  niveau,  durant 
les  observations  faites  depuis  1817  jusqu'au  5  juillet  18110  ; 
et  la  pente  de  la  ïaahn  depuis  Marbourg  jusqu'à  Giessen  ,  se- 
rait de  168  p,  de  P. 

L'auteur  examine  ensuite  quelle  influence  l'incertitude  des 
^lémens  de  calcul  peut  exercer  sur  Te  résultat  final,  et  entre 
sur  ce  point  dans  itne  analyse  très-etendiie. 

Il  termine  en  indiquant  le  résultat  flxe  suivant  :  577  ,  796  p. 
de  Paris* 

52.  Âsp£CT  PHYSIQUE  DU  Meckkeitboubg  et  de  )a  Nouvelle 
Poméranîe  antérieure;  par  îe  D^  H.  de  Blucrer.  Avec  nne 
carte  géograp.  (  ChemiscJre  Untersuckung  der  Sooi^aeU'en 
hcy  Sâk;  Berlin  ,'  1829  ,  p.  i.  ) 

Le  Mecklenbourg  et  la  nouvelle  Poméranie  antérieure  font 
partie  de  la  grande  plaine  qui  s'étend  depuis  le  pied  des  mon- 
tagnes du  Ahin,  du  Weser,  du  Harz,  de  la  Saxe  et  de  la  Si- 
lésie  jusqu'à  la  Baltique  et  à  la  mer  du  Iford ,  et  se  prolonge 
sans  ijQtervuption  dans  le»  Pays-Bas  d'u»  côté,  dans  la  Prusse 
et^ne  grande  pajrtie  de  h.  Pologne  et  de  la  Hussîe.  Le&  points 
les  plus  élevés  de  cette  plaine  attergnevl  à.  peine  une  hauteur 
absolue  de  700  pieds;  tout  le  réfute  est  plat,  et  k».  pays  c^iers 
ont  un  sol  si  bas ,  qu'on  est  obligé  de  les  garantir  par  des  di- 
gnes cpntre  les  irrupUons  des.  flots  de  l4  met  ;:  les  rivièrest  qui 
naissent  sur  les  montagnes  de  li'ÎAtémeur  ou^  deis  Jrontièire!)  çaAi- 
sent  des  débordemens  fréquens ,  et  inondent  quelquefois  des 
provinces  entières.  Sur  les  bocds  de  cette  plaine ,;  se  trouvent 
des  banics  considérables  de  pierres  roulées;  eesipierres' couvrent 
les  anciennes  montagnes ,  et  les  débris  cachent  en-g^nde  partie 
tescoufihes»ûi£érÂ9Uires^  qui  sont  probablement  d'argjJe  et  de 
grès  tertiaire  à  lignites.  Le  nord  et  le  nord-ouest  du  Mecklen  - 
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bourgs  ?t  une  partie  (;po3idér4bie  4e  ($^  Nouvelle  Poméranie  aiio 
térieure,  étant  généraleiœal  plus  élevés  que  k  r«9te  de  la 
plaine  du  nord  de  TAllenia^e»  ont  un  sol  assez  fertile;  on  y 
trouve  moif^  de  landes  et  de  bruyères.  Le  3ud^lieDt  du  IVtec- 
kleobourg  tieni  au  contrairç,  de  la  qualité  sablonneuse  de  la 
Marche  de  Brand^bourg.Étant  entrecoupés  par  un  grand  nombre 
de  rivières  1  le  Iklecklenibourg  et  la  Nouvelle  Poenéreinie  anté- 
rieure ont  un  çrand  nombre  de  bassins  et  de  longues  vallées 
qui  varient  les  sites,  et  rompent  la  monotonie  des  plaines.  On 
ne  remarque  point  de  régularité  dans  la  direction  des  chaînes 
de  collines,  et  on  ne  pourrait  même  en  tracer  sur  la  carte.  On 
n'a  pas  de  mesures  exactes  des  hauteurs.  Pans  le  Mecklenbourg, 
la  partie  la  plus  élevée  se  trouve  au  centre  ;  cette  espèce  de 
plateau  se  prolonge  du  sud  •  est  au  nord -ouest ,  à  travers  tout 
le  pays;  mais  il  se  trouve  fréquemment  entrecoupé  par  des  en- 
fonceniens  contenant  des  lacs.  Ce  qui  prouve  que  la  pente 
principale  &&%  vers  Test  y  c'est  que  les  lacs  mecklenbourgeois 
les  plus  élevés,  tels  que  cfux  de  Miàritz  (  élév.  ax6  p.),  Koel- 
pin,  Fleesco,  Plauen  ,  Schwerin,  ont  lewr  écoulement  vei^ 
TElbe;  d'autres  lacs  au  contraire,  dont  l'élévation  n'est  que  de 
36  pieds,  pares^emple  ceux  deMalehen  ,  Cummerow  et  ToU 
leos,  envoient  l'excédant  de  leurs  eaux  dans  )a  mer  Baltique. 

Les  deux  pays  qui  font  le  sujet  de  cet  CM^tiele,  possèdent  un 
grand  aombre  de  sources  d'eau  salée  ;  elles  se  trouvent  pour 
ainsi  dire  par  groupes,  On  i:eg[)ar(j[ue  de  ces  groupes  auprès  de 
Richtenberg,  de  la  ville  de  Sùlz,  01^  elles  faillissent  sur  les 
deux  bords  de  la  Rekenitz ,  et  auprès  de  Greif^>waIde  dans  un 
n^éçag^  au^ès  de  la  «ivière  de  Riek.  Greifswalde  et  Suis  ont 
des  salines».  Op.  ne  tir^  aueun  parti  des  autres  sources.  Toutes 
ceç  9au];Qçs  pairaîa^ent  veniF  de  la  formation  du  gpès  tertiaire  à 
]i{|[iHte4^  0ÙiJ.y'a  9ippara-i9«iient  des  bancs  de  substances  salines. 
A  $alz  o^  fabri<|i4e> a^unreilement  à  peu  pvès  i,5qo  lasts  de  sel; 
1^  salines,  pourraient  en  fournir  plu^  du  double.  Depuis  quel- 
quesi  apnées  on  0  établi  une.  belle  naaiaoa  pour  les  malades  qu-î 
veqleil^t  prendre  des  bains  d'eau  salof .  Di 

53.  Statistique  djç  i^a  ville  de  Viennï;.  (  Autriche.  ) 
L'aperçu  généval  de  la.  population  de  Vienne  nous  donne 
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les  résultats  soivans  pour  les  décès ,  naissances  et  mariages, 
pendant  les  29  premières  années  de  ce  siècle. 

MORTALITE. 

Hommes 107,860 

Femmes 89,225 

Garçons 1. . . . . .  io5,i4i 

Filles '. 94,o36 

Somme 396,262 

Dont  :  Du  sexe  masculin 2i3,ooi 

Du  sexe  féminin i83,26i 

.Le  nombre  des  décès  mâles  sur- 
passe celui  des  femmes  de ^9)740 

NAISSANCES. 

Naissances  mâles 180,965 

femelles 174,448 

Sbmme.  * • .  » .   355,4 1^ 

Les  naissances  mâles   surpassent 

celles  des  femmes  de %^^1 

MARIAGES. 

Somme. 733^9 

(  Neunes  Archiv  fur  Geschichte ,  Staatnnkunde  Literaiur  nnd 
Kunst.  ;janv.  i83o,  pag.  54.  ) 

54.  Notices  pour  servir  a  ijl  connaissance  des  montagnes  du 
Salzbourg;  ( G^iy/ </er  ^eiY,  1825,  cah.  de  janvier,  mars  et 
juin,  p.  5,  297  et  3 14.) 

On  a  plusieurs  relations  de  voyages  entrepris  dans  les  mon- 
tagnes du  Salzbourg  et  des  contrées  adjacentes.  L'auteur  des 
excursions ,  dont  le  récit  se  trouve  dans  le  recueil  Esprit  du 
temps  y  a  visité  particulièrement  le  désert  rempli  de  rochers  et 
appelé  la  mer  pierreuse ,  auprès  de  Saalfelden  dans  le  Pinzgau. 
La  limite  du  Salzbourg  passe  au  nord-est  de  cette  mer  ;  deux 
montagnes,  Hundstod  et  Schindel'; opfk  la  dominent  ;  elles 
sont  dominées  à  leur  tour  par  le  Scehorn ,  élevé  de  7,883  pieds. 
Ce  désert  a  3  lieues  de  long;  par  quelques  défilés  ou  brèches 
des  montagnes ,  il  communique  avec  le  Pinzau. 

La  jSieçQnde  excursion  du  voyageur  anonyme  est  dirigée  sur 
le  Schafberg,  montagne  qui   s'élève  sur  les  bords    de  5  lacs. 


DES  DÉCÈS,  NAIS^IENNE,  DEPUIS  i8oi 
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satoir  :  Âttersce,  Schwarzensee ,  Wolfgangsce ,  Krot^ensée  et 
Mondsèe^  et  qui  porte  elle-même  3  lacs  :  KroUensee,  Mônchsee 
et  an  petit  lac.  On  aperçoit  1 1  lacs  du  haut  de  la  cime.  La  cime 
de  Schafbergay  selon  M.  de  Braune,  5,577  pieds  ;  selon  M.  Wier- 
thaler,  5,570  pieds,  et  selon  Rleyle,  5,373  p.  d  élévation. 

Le  dernier  article  fait  connaître  la  source  minérale  de  Saint- 
Wolfgang  sur  le  Weicbselbach  dans  la  vallée  de  Fo«ch.  On 
trouve  ces  eaux  sajutaires,  en  se  rendant  de  Salzbourg  au  mont 
Glockner.  Le  Weichselbach  arrose  une  petite  vallée  latérale, 
qui  débouche  dans  celle  de  Fusch.  La  maison  des  bains  et  celle 
du  maître  baigneur  sont  les  seules  habitations  qu'on  trouve 
auprès  de  la  source,  à  laquelle  se  rendent  tous  le»  ans  environ 
200  malades;  plus  haut  dans  les  montagnes  on  ne  rencontre 
plus  qve  quelques  chalets. 

L'auteur  ajoute  ^analyse  des  eaux  et  la  liste  des  minéraux 
qu'on  trouve  dans  cette  contrée.  Il  est  à  remarquer  que  les  4 
vallées  parallèles  de  Grossarl,  Gastein,  Rauvis  et  Fusch ,  qui 
se  dirigeut  toutes  du  sud  au  nord ,  ont  chacune  une  source  mi- 
nérale. D. 

55.  Des  routes  rfr.  l.\  Suisse. 

L  Nouvelle  route  dc  St-Gothard.  [Morgenblatt  ^  oct.  1829. 
"^Bibioth.  univers.^  déc.  1B29,  p.  454.  — Feuille  du  canton 
de  Vaudy  n®  5,  1829,  p.  i37.)  . 

II.  La  wouvelle  route   du  Svlvo^v,  {Allgem.  Handheit.^ 

mai  1827,  "°  58.) 

ni.  Die  5EUEN  Bergstrasse^t,  etc. —Nouvelles  routes  nu 
canton  des  Grisons  par  le  Splucen  et  le  Bernardin  ;  par 
J.  G.  Ebel.  Grand  in-8**  avec  une  préface ,  3a  p.  et  i  carie. 
Zurich  et  Leipzig,  1828  ;  Fleischer. 

Les  cantons  suisses,  après  avoir  long-temps  regardé  les 
montagnes  qui  les  entourent,  comme  les  pins  sûrs  garans  de 
leur  liberté^  ont  enfin  cédé  à  l'expérience  et  ouvrent  mainte- 
nant dans  toutes  les  parties  de  leur  territoire,  des  routes  qui 
facilitent  Us  communications  intérieures  et  extérieures,  et  aug- 
mentent le  eommerce  de  transit  qui  est  leur  principale  indus- 
trie. Parmi  ceux  qui* se  sont  distingués,  on  remarque  le  Tessin-^ 
le  yallais,.les  Grisons  et  notamment  Uri. 

F.  Tome  XXIII. — Juillet  i83o,  t 
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On  citera  la  magnifique  route  du  Simplon  ,  c«Ue9  moins  sii^ 
perbes ,  mais  aussi  solides  de  Sion  à  Sières,  àé  Viège  à  Tourtig, 
de  Brieg  à  travers  la  vallée  de  Couches  jusqu^à  Lachs,  où  Von 
remarque  un  point  élevé  de  7,600  pieds  ati-desdU&  du  niveau 
de  la  mer.  , 

La  nouvelle  roule  du  St-Qothard  présentait  le  plus  de  diffi- 
cultés. On  est  parvenu  k  surmonter  les  obstacles  que  iûssàtûi 
naîtrpà  chaque  pas  l'escarpement  des  montagaes,  la  raipidiké 
des  torrens  à  tra\-ers  lesquels  il  fallait  IVtabKr. 

Les  travaux  ont  été  poussés  avec  activité  petidanf  la  belle  sat* 
son.  La  portion  Ta  plus  remarquable  de  cette  Toute  est  eeHe  qui 
traverse  les  Schœlhnen,  dans  le  canton  dtJiî,  sur  le  revers  sep* 
tentrional  des  Alpes;  on  la  voit  s'ouvrantun  passage  au  tra- 
vers d*énormes  masst^s  de  granit ,  s'élever  eti  serpentant  au> 
dessus  de  cette  gorge  profonde  et  sauvage  oti  mugissent  les 
eaux  de  la  Reuss  et  passer  alternativement  d'iin  bord  à  Taulre 
du  gouffre  pour  éviter   les  endroits  exposés  aux  ravages  des 
avalanches.  La  pente  dans  tovtte  cette  partie  ne  dépasse  jamais 
8p.  0/0;  dans  beaucoup  d'endroits,  elle  n'a  que  6  p.  0/0;  lo»s 
Tes  tournans  sont  presque  sans  pentes  et  ti^s- spacieux.  Les 
ponts  sont  superbes.  Celui  qui  traverse  1(!  Geschenenbach  a  85 
pieds  de  hauteur,  de  la  surface  de  l'eau  à  la  barrière,  69  pieds 
de  longueur  et  18  de  largeur.  Le  nouveau  pont  sur  la  Reuss, 
que  l'on  construit  à  côté  de  l'ancien,  le  fameux  pont  du  Diable, 
renommé  par  son  antiquité  et  La  hardiesse  de  S9  constructionv 
s*élevera  à  27  pieds  plus  haut   et  le  surpassera  beaucoup  eu 
élégance  et  en  beauté.  Les  culées  et  le  cintre  en  sont  déjà  ache- 
vés. L'année  prochaine  (i83o)  on  construira  un  3*  pont,  sem- 
blable aux  deux  autres  sur  la  R«nss,  entre  celui  de  Geschc- 
aenbach  et  le  pont  du  Diable.  Tous  ces   ponts  sont  faits  en' 
superbes  blocs  de  granit. 

Au-delà  de  la  galerie  appelée  Umerloeh,  que  Yon  élargit 
maintenant  jusqu'à  environ  18  pieds,  la  route  est  achevée  jus- 
qu'à Vndermatt\  plus  loin  Fancien  chemin  est  encore  intact 
Fespace  d'une  demi-lieue.  A  quelques  centaines  de  pas  dii  vil- 
lage de  l'Hôpital ,  commence  ta  portion  de  route  qui  s'étend 
jusqu'à  la  frontière  du  canton  dtJri  ;  au  Itaut  dn  St-Gbtbard  y. 
elle  est  entièrement  finie.  A  l'entrée  du  village,  on  traversé  loh 
B.eu6S  sur  un  beau  pont  neuf,  puis  on  continue  à  monter  p^ 
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qoatre  zig-zâgs;  on  atteint  an  bout  d'une  lieue  la  frontière  du 
Tessia,  tons  quitter  la  rive  gaochc  de  la  Reuss^  et  en  suivant 
la  direetion  de  ia  vallée.  La  route  dans  cette  par  fie  présente  de 
nombreuses  coulisses.  Dn  côté  du  précipice,  s'élèvent  de  9 
pieds  en  9  pieds,  des  piliers  de  granit.  Les  poutrelles  am  font 
barrière  d*un  pilier  à  l'autre,  pourraient  s'enlever  penaant  l'hi- 
Ter,  afin  de  ne  pas  arrêter  les  neiges  ou  être  brisée»  par  la 
chute  des  avalanches.  De  la  frontière  des  deux  cantons  limi- 
trophes^ il  y  a  encore  |  de  lieue  jusqu'à  l'hospice,  et  delà  on 
comptera  dorénavant  3  lieues  jusqu'à  Ai  rôle,  au  lieu  de  deux 
par  l'ancien  chemin,  à  cause  des  nombreux  contours  que  diK 
crit  k  route  uouvelle.  Dans  cet  espace,  oli  ne  traverse  pas  moin^ 
de  5  beaux  pont». 

La  pente  méridionale  du  passage  dans  le  val  di  Tremota  est 
aussi  aride  et  sauvage  que  les  $clH»llinen;  mais  la  vallée  le 
loog  de  laquelle  le  Tessin  se  précipite  en  nombreuses  cascades , 
est  plus  spacieuse  et  a  la  forme  d'un  vaste  entonnoir.  Les  {  des 
ronrs  d'appui  de  cette  portion  de  la  route  sont  déjà  achevés  , 
mais  il  y  a  encore. beancoup  de  rochers  à  faire  sauter. 

Il  y  avait  beaucoup  moins  de  difficultés  à  vaincre  dans  la 
portion  au- dessous  de  Geschenenbach ,  qui  laisse  quelque  chose^ 
à  désirer  sons  le  rapport  de  la  solidité.  Les  murs  d'appui  se 
sont  écroulés  dans  a  ou  3  endroits  et  il  a  fallu  les  refaire;  mai» 
dans  les  Seboellinen  et  au-^dessus^  ces  murs  sont  construits  de 
gros  blocs  de  granit  et  semblent  devoir  braver  à  jamais  là  fu- 
reur des  élémens.  Presque  tous  les  ponts  sont  à  plein  cintre  , 
et  on  les  regarde  comme  supérieurs  pour  le  travail  à  ceux  de 
la  fameuse  route  du  Simplon.  L'exécution  de  cette  entreprise 
(ait  le  plus  grand  honneur  aux  cantons  d'Uri  et  dn  Tessin,  ainsi 
qa'à  ceux  de  Lucerne  et  de  Bàle  qui  y  cmt  pris  part.  La  route 
sera  entièrement  praticable  au  mois  de  juillet  ou  d'août  de 
l'année  prochaine  (i83o),  et  désormais  on  pourra  franchir  avec 
les  voitures  les  plus  lourdes  un  passage  dont  le  point  le  plus 
élevé  se  trouve  à  6,54o  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Lorsque 
toute  la  partie  qui  traverse  les  montagnes  sera  achevée,  on 
refera  aussi  la  route  de  Fluclen  à  Amsteg.  Il  est  déjà  questionr 
delà  continuer  même  le  long  du  lao  des  4  cantons,  de  Fluclen  à> 
Brnniieii.  On  éviterait  ainsi  la  iravi^rsée  d'un  lac  souvent  ora-^ 
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geux  et  on  lîerak  la  route  du  St-Gothard  à  celle  qui  conduit 
de  Schwitz  à  Lucerne  par  Kùssnacht,  ou  à  celle  qui  inèoera 
de  Schwitz  à  Zug,  à  laquelle  ou  travaille  avec  activité.  Plus 
tard,  on  pourra  peut-être  établir  d'autres  communications  avec 
le  canton  de  Glaris  par  le  Clausenberg,  et  avec  i'Oberland  ber- 
nois  par  le  Soustein. 

Une  route  mains  connue,  moitis  importante ,  mars  qui  ren- 
dra plus  faciles  les  communications  intérieures  de  la  Suisse,  est 
celle  de  Sousten ,  ain»  nommée  du  Mom  du  col  qu'il  faut  fran- 
chir. Elle  commence  dan«  le  canton  de  Berne  à  Imhof  ,.à  une 
lieue  de  Meyringen,  remoule  le  Muhli*Thal,  le  Nessel^Thal , 
la  vallée  de  Gadme»,  passe  le  col  du  Sousten,  élevé  de  5,940 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  qui  est  la  limite  entre  le  canton 
de  Berne  et  celui  d'Uri,  et  descend  par  le  Mayen thaï  jusqu'à 
Wasen,  où  elle  rejoint  la  route  du  St-Gothard.  Elle  n'a  que  i& 
pieds  de  largeur,  mais  elle  est  bien  tracée  et  fort  douce.  Le** 
murs  de  soutènement  s'écroulent  en  plusieurs  endroits  dans 
le  canton  de  Berne;  elle  est  mieux  entretenue  dans  celui  dIJri , 
mais  elle  se  termine  au  bord  de  la  Maya ,  à  une  demi-lieue  de 
Wasen ,  où  Von.  est  obligé  de  descendre  par  un  chemin  fort 
scabreux. 

D'un  autre  côté,  la  nouvelle  route  du  Splugen  procure  de 
grands  avantages  au  commerce.  Avant  qu'elle  fût  ouverte,  le 
transport  des  marchandises  se  faisait  de  Coire  à  Clèves ,  en 
6  à  7  jours,  tandis  qu'il  n'en  faut  aujourd'hui  que  2  ou^3,  et 
que  la  poste  parcourt  cette  distance  en  10  ou  1%  heures.  Les; 
marchandises  expédiées,  de  Milan  à  Zurich  n'en[>{)loient  qiie  8- 
jours  pour  arriver  à  leur  destination. 

Nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  indiquer  que  le  titre  du 
livre  d'Ebel,  sur  les  nouvelles  routes  du  cantou  des  Grisons. 

Th, 

56.  Finances  du  canton*  de  Genève. 

Le  budget  de  ce  petit  canton,  pour  i83o,  est  de  2,i54,o3$ 
florins  de  revenus  et  2,i54,o33  flor,  de  dépenses.  L'octroi  de  la 
ville  entre  dans  la  recette  pour  469,800  flor.,  le  produit  des 
cartes  de  séjour  délivrées  aux  étrangers  y  figure  pour  20,000  ô-r 
rimpôt  foncier,  pour  222,440  fl.,  les  droits,  d'enregistrement. 
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«Texpédition,  de  timbre,  de  diasse  et  de  pêche,  pour  6^6,700 fl. 
Les  dépenses  ordinaires  entrent  dans  le  budget  delaviHe, 
pour  182, 189  il.  et  les  dépenses  extraordinaires  poiir93o,470  A- 
{Jlig.  Zeitwtg, ,  févr.  i83o,  n**  4a.) 

57.  Notices  statistiques  suii  Genève. 

Mouvement  des  étrangers  dans  le  canton  de  Henève  pendant 

tannée  i8a5. 

—       .    .       I      '•  (  Genève 40)        ., 

Penn.«ioD  de  «gooner. .  j  ^  ^^^^ 3,  j        71 

«,        .,         .   .    . i  la  ville 1748)    «*oo 

Il  y  a  à  Genève  environ  4)000  ouvriers  domiciliés.  En  i8a$, 
13,90a  passeports  ont  été  enregistrés;  les  porteurs  apparte- 
n.aieqt  aux  nations  suivantes. 

Soisse 3559  ^ 

Frunoe 3058 

Ançletirre 1639 

ItaUe. 3647 

Alleraai^ne 1850  )  13902^ 

Soède  et  Deneinark.      45 
Rusue 116 

AméricaÎQf 88 

[AnnaL  univ.  di  statistica  ;  septembre  1826  ,  p.  270.  ) 

58.  Description  topographique  de  la  JURinicTioif  de  Neuf- 
ghatel.  Gr.  in-8^  de  116  p.  Neufchater,  1827;  Wolfrath. 
(  AUg.  Literatur-Zeitung ,  i83o,  février,  p.  254-  ) 

Cet  ouvrage  que  le  rédacteur  de  la  gazette  de  Halle  attribue 
à  M.  de  Tribolet ,  doyen  des  conseillers  d'état  du  canton  de 
Neufchatel,  ne  renferme  pas  seulement  une  topographie  de 
cette  juridiction ,  mais  aussi  une  foule  de  renseignemens  histo- 
riques et  statistiques  sur  ce  petit  territoire. 

%.  Coup-d'okil  sur  l'industrie  du  canton  de    Neufchatel. 
[AUg,  Zeitung  i  mai  i83o,  n®    i37.) 

Peu  de  pays  offrent  une  preuve  plus  frappante  de  l'influence 
miraculeuse  de  l'industrie  ,  que  le  petit  territoire  de  Neufcha- 
tel. Les  profondes  vallées  alpines  de  cette  contrée  où  l'on  ne 
trouve  pas  uti  seul  arbre  fruitier  et  où  règne  un  hiver  de  8  mok, 
$ont  couverts    d'habitations   qui  renferment   une  population 


s 
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Qo/obreuse  et  vivant  dans  l'aisance.  La-Cbaux-de-Fond}  bourg 
qui  ne  8e  composait  que  de  quelques  maisons  il  y  a  a4a  aos,  a 
aujourd'hui  plus  de  6,000  habitans.  Cette  terre  infertile  doit 
exclusivement  sa  prospérité  à  degx  genres  d'industrie  qui  sont 
la  fabrication  des  dentelles  et  de  l'horlogerie.  La  population  to- 
tale du  canton  est  de  5o  à  5a,ooo  habitans,  dont  environ  4,000 
«ont  horlogers  et  5.  à  6,000  ouvriers  en  dentelles.  Toutefois  ces 
derniers  n'ont  pu  soutenir  la  concurrence  avec  les  fabriques 
anglaises  qui ,  au  moyen  des  mécaniques  ,  livrent  au  commerce 
une  si  grande  quantité  de  dentelles  au  plus  bas  prix.  Aussi  ce 
genre  d'industrie  a-t-il  baissé  considérablement  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Il  a  fallu  songer  à  le  remplacer  par  un  autre, 
et  depuis  a  ans  une  Société  a  introduit  dans  le  Val-de-Travers, 
1  a  fabrication  d'une  espèce  dé  gants  de  peau  très-fins  dont  le 
débit  s'accroît  journellement,  et  qui  occupe  un  grand  nombre 
d'ouvriers. 

60.  Tarif  gébtéral  d£s  droits  d'entrée  ,  de  sortie  et  d'os- 
TELXAGio,  publié  par  man^ifeste  de  la  royale  chambre  des 
comptes  du  royaumejde  Sardaigne,  le  19  février  i83o.  In-4** 
de  166  p.  Paris,  i83o;  imprimerie  royale. 

Depuis  le  tarif  arrêté  en  18^8,  plusieurs  changemens  y  a]^ant 
été  suggérés  dans  l'intérêt  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  de 
l'industrie ,  le  roi  de  Sardaigne  a  ordonné  la  publication  d'un 
nouveau  tarif  qui  fût  seul  en  exécution.  Le  président  du  bureau 
de  commerce  en  France  vient  de  le  porter  à  la  connaissance 
des  chambres  de  commerce. 

Le  tarif  des  droits  est  précédé  d'observations  sur  les  formes 
prescrites  dans  le  service  'des  douanes  sardes  ppur  la  désigna- 
tion des  marchandises  ,  les  déclarations ,  les  bureaux  par  les- 
quels les  marchandises  peuvent  ou  ne  peuvent  être  admises,  le 
<node  de  liquidation  des  droits,  le  régime  spécial  sous  lequel 
bout  placés  les,  produite)  de  l'île  de  Sardaigne ,  du  comté  de 
IN^ice,  du  Piémont;  les  formalités  auxquelles  sont  assujetties  les 
(uarchandises  dont  le  transit  est  a^tQrjsé  ;  ce  qui  conceriie  les 
l*éexportations,  le  droit  de  magasinage  ,  les  prohibitions  ,  les 
entrepôts.  Ces  observations  sont  suivies  de  la  liste  alphabéti- 
que des  articles  tarifés  et  enfin  du  tarif  lui-même. 
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Ce  tiavail  ,qtti  f^A  Vfw  été  fait  avec  un  soin  minutieux, 
intéresse  sortotit  les  négocians  qui  ont  des  relations  avec  les 
«diverses  places  maritimes  du  royaume  sarde. 

Gl.  MusiE  aOTAL  des  BEiWUX-AllTS  AMàDatft. 

Ce  su perjie  édifice  fut  élevé  par  les  ordres  du  roi  Chartes  lY, 
<]ai  avak  Tintention  d'y  établir  une  académie  des  sciences  na- 
turelles* Le  plan  et  la-direction  des  travaux  furent  confiés  au 
célèbre  don  Ju^n  de  Yillanueva ,  premier  architecte  du  roi. 

Le  pUa  de  l'édifice  présente  une  figure  rectiligne,  au  centre 
it  laquelle  est  un  rectangle  de  378  pieds  de  long  et  de  74  pieds 
•de  largOi  Aux  extrémités  se  trouvent  deUx  autres  bÂtimens  caiv 
r«8.  A  la  façade  de  rouest,  qui  est  vis-à-vis  du  Prado,  s'élève 
tiii  corps  arcbiteclonique  de  218  pieds  de  hauteur  avec  une  ga- 
lerie qiû  a  i5  pieds  de  profondeur  et  qui  brille  du  plus  vif 
fclit  La  façade  de  gauobe  consiste  en  deux  bâtimens  dont  l'un 
est  tout  entier  de  granit  ;  la  façade  de  derrière  est  égale  sous, 
toas  les  rapports  aux  corps  de  bàtimens  latéraux  ;  on  y  voit 
4106  galerie  de  ai  pieds  de  haut  au  centre  delà  façade  de  l'ouest: 
elle  est  composée  de  a8  colonnes  de  granit  de  l'ordre  ionien* 
ayant  1 7  pieds  de  haut ,  et  d'autant  de  contre-pilastres  avec 
«hapileauK  et  bases  attiques. 

Au  centre  de  la  façade  de  droite  commence  une  rampe  qui: 
doone  entrée  à  un  portique  de  61  pieds  de  troni  et  de  x6  pieds 
de  profondeur ,  composé  de  trois  colonnades  d'ordre  ionien 
fl'nn  goAt  grec  exquis» 

Voici  quelle  est  la  distribution  intérieure  de  cet  édifice  : 
l'entrée  principale  qui  a  lieu  par  le  portique  de  la  façade  du 
nord,  condtiit  à  un  vestibule  circulaire  de  huit  colonnes ,  cou- 
vert d'une  coupole  ;  ce  vestibule  est  entouré  d'une  galerie  qui 
^rt  de  eommutiieatioti  générale  ;  deux  portes  donnent  entrée 
^  deux  grafids  Valons; en  face  du  vestibule  un  arc  introduit 
<tao&  un  3^  &alon  magnifique.  Il  y  a  aussi  une  pièce  circulaire  de 
^a  pieds  de  diamètre  et  de  44  de  haut;  une  coupole  riche- 
ment ornée  la  couvre.  Quatre  portes  placées  aux  angles  intro- 
4Qisent  dans  une  galerie  qui  sert  de  communication  k  deux 
grandes  saiteis.  Tels  étaient  la  richesse  et  le  luxe  architèctoni- 
tjtiede  cet  édiiice  dont  Kt  toiture  était  aussi  élégante  que  solide^ 
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lorsqu'en  1808  il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  malheurs  qu'en- 
traîna l'invasion ,  la  toiture  en  ayant  été  enlevée  à  cette  épo- 
que ;  il  fut ,  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  guerre,  exposé 
aux  vents  et  aux  orages. 

Lorsque  Ferdinand  vu  remonta  sur  le  trône  de  ses  pères , 
l'idée  de  rétablir  cet  édifice  ne  tarda  pas  à  se  présenter  à  son 
^esprit ,  et  la  dépense  de  7  millions  que  devaient  entraîner  les 
réparations  ne  l'arrêta  point  ;  il  conçut  ensuite  le  projet  d'en 
faire  un  musée  national  de  peinture  et  de  sculpture,  et  depuis  il 
y  a  fait  placer  les  statues  et  les  tableaux  qui  l'ont  rendu  un  des 
plus  beaux  musées  de  l'Europe. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  actuellement  quel  sera  le  nom- 
bre total  des  tableaux  qui  formeront  la  collection  du  musée , 
parce  que  tous  ne  sont  [pas  encore  placés ,  mais  on  peut  affir- 
mer ,  sans  aucune  crainte  d'exagération ,  qu'il  y  en  aura  2000 
eu  faisant  entrer  dans  ce  nombre  toutes  les  écoles.  Jusqu'à  ce 
moment  on  n'a  encore  ouvert  au  public  que  quatre  salons  qui 
sont  ornés  d'environ  801  tableaux  des  auteurs  les  plus  célèbres. 
Nous  en  donnerons  une  analyse  succincte. 

École  espagnole. 

iVf  uRiLLo.  Saint- Bernard.  Ce  tableau  fait  honneur  au  pinceau 
de  Murillo;  il  est  surtout  remarquable  par  la  beauté  du  co- 
loris. 

Saint-lldefonse  recevant  des  mains  de  la  Sainte  Vierge  la 
chasuble.  C'est  un  tableau  d'une  belle  composition ,  il  brille 
surtout  parla  grâce  et  la  beauté  des  anges  qui  forment  le  cor- 
tège de  la  Vierge. 

Alphonse  Cano.-Lc  Christ  mort  ^  soutenu  sur  le  tombeau  par 

un  ange.  Tableau  remarquable  par  la  correction  du  dessin  et 
par  les  effets  de  clair  obscur. 

J.  RiBBRA.  Le  martyr  de  Saint  Bartholomé.  Tableau  peint 
avec  la  force  de  clair  obscur  qui  distingue  les  œuvres  dq  ce 
peintre;  mais  ce  tableau  diffère  des  autres  par  un  coloris  dont 
réclat  attire  la  vue  des  spectateurs, 

Mfole  italienne, 

Raphaël.  Le  célèbre  tableau  qui  représente  Jésus  conduit  au 
Calvaire.  Ce  tableau  peut  être  considéré  comme  le  plus  classi; 
que  du  monde  sous  le  rapport  de  la  composition  et  de  l'expres- 
sion. Mengi  l'a  décrit  dans  ses  œuvres  avec  beaucoup  de  saga- 
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cité,  et  a  tiré  de  sa  ^composition  des  principes  pleins  de  sagesse 
et  de  philosophie. 

Le  TiTiEif .  Le  fameux  portrait  de  rempereiir  Charles-Quint 
à  cheval ,  couvert  d'une  armure  d'acier. 

Le  GvE&cHiiT.  Saint-Pierre  dans  sa  prison,  et  l'aveugle  qu^ 
l'en  fait  sortir.  Ce  tableau  brille  par  l'expression  et  par  la  vi- 
gueur du  pinceau. 

Ecole  flamande  et  hollandaise. 

Yan  Dyck..  Le  magnifique  tableau  de  l'arrestation  du  Christ, . 
et  UB  grand  nombre  de  portraits  admirables. 

RuBENS.  L'adoration  des  Mages  ,  les  trois  Grâces ,  Euridice 
et  Orphée ,  le  jugement  de  PAris. 

Le  roi  a  chargé  le  célèbre  académicien  de  S.  A.  R.,  Cean  Ber- 
mudez  de  désigner  les  architectes  ,  sculpteurs  et  peintres,  dont 
les  noms  sont  dignes  d'être  transmis  à  la  postérité  :  leurs  bustes , 
sculptés  en  marbre,  décorent  la  façade  principale  du  musée. 
[Gaceta  de  Bajona  ;  5  décembre  1828 ,  n**  19.  ) 

6a.  États  de  l'Inde  dépendais  et  independans  de  l'Angle- 
terre. (Ze  Temps;  5  et  la  mai  i83o.) . 


PaOPB.IBTBS  DB  LA   COMPAORIX   DU   IhDXS. 

BEsoiLB 328,000  milles  carrés.  57,500,000  sujets. 

Masbas 154,000  »  15,000,000       » 

M  10,500,000      » 


•«Bs  compter  les  provinoe» 
détachées  de  i'etat  Bir 


inan. 


BOHIAT 71,000 

CBTX.AB 

États  db  l'Ivsb  i»irBVJ>Avs  »s  i.'Av6i.BlrBBBB. 

Haiobb  ubad.  entre  les  IG**  et  22**  lat.  N.  96,000  mil.  car.  10,000,000  habrUns  près. 

qae  tous 


M 
» 


inanométans . 
3.000,000  kabitans. 
3.000,000         » 


I 


»t.  •    2,000,000 

ji>  'ui    3,000,000 
»  1,500,000 


M 


N»n.«„-  !•«»*•*  IS^éO'etC^iO  Iat.N.)-rt  t>f^ 

^"'*'" lel  78-  20-  et  83»  long.  E.  p^'^ 

ObDB entre  26*>  et  28<>  lat.  N.  20,000 

Baboda iPT'!i**\''  P'^'l"'^''  **"ll8,000 

(     Gadjerat j 

Maisoob entre  le  1 V  et  le  15*  lat  N.  27,000 

Satiba 14,000 

ITn  grand  nombre  de  petites  princrpaatés  , 
telles  que  Traramar ,  Cocbin .  Bopâl , 
Kotals ,  Boandi .  des  chefc  de  Radjpou> 
les,  des  émirs  du  Sind  et  autres  .  for* 
mant  un  territoire  de 291,000 

AssAM  i  ce  pays  comprend  le  basain  du 
Brahmapootra. 

États  db  l'Ihdb  ihdbfbitdaks  ^%  l'Avolbtbbbb. 

NlfAOL 63,000  mil.  carré*.  2,000,000  habitaas. 

Labobb entre  le  30»  et  le  40"  lat.  N.   50,000  »  3,000.000         » 

Sikdb' 24,000  »  1,00(>,000         » 

SiBDiA .40,000  »  4,000,000         » 


17,000,000 
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6^.  Su  à  LA  Riviint  D^ÀTTARAïf  (  Indes-Ûriciit.  ) 

Nos  lecteurs  liront  sans  doute  avec  un  vif  intérêt  la  relattoo 
suivante  d'une  excursion  faite  en  amont  de  la  rivière  d'Attaran, 
considérée  sous  le  .rapport  de  sa  connexion  avec  Tune  des  prin- 
cipales ressources  que  nous  offrent  nos  nouvelles  acquisitions 
territoriales  dans  cette  partie  de  l'Inde.  Nous  voulons  parler 
ici  des  forêts  de  tek  ^  dont  cette  rivière  ouvre  Taccès ,  et  pour 
l'exploitation  desquelles  elle  offrira  des  moyens  de  transport 
qui  faciliteront  l'approYSsionnement  de  ce  bois  précieux  pour 
l'usage^e  la  station  britannique, 

L'expédition  partit  de  Moal  Mein  et  doubla  la  pointe  des 
Cantonnemcns  qui  se  projette  au  nord  et  où  se  réunissant  trois 
rivières  importantes»  savoir  :  la  San-Luen,  la  Geyo  et  l'Atta- 
ran ,  venant ,  la  première  du  Nord  ^  la  seconde  du  Nord-Est  et 
la  troisième  du  àSud-£st  Au-dessus  de  cette  pointe  s'étendent 
sur  une  élévation  considérable,  située  au  pied  d'une  colline, 
les  cantonnemens  et  la  ville  de  Moal  Mein.  Vers  son  confluent, 
l'Attaran  coule  l'espace  d'environ  deux  milles ,  à  l'Ouest  et  au 
Nord,  le  long  de  la  San-Luen ,  la  première  de  ces  rivières.  Le 
cours  de  l'Attaran  est  dans  lu  direction  du  Sud-Est  au  Nord- 
Ouest.  A  son  point  de  jonction,  cette  rivière  est  large  et  pro- 
fonde. Ses  eaux  sont  salées  jusqu'à  une  certaine  distance  ;  par 
conséquent  s^s  bords  sont  couverts  d'arbres  et  de  halliers ,  ce 
qui  se  voit  ordinairement  dans  des  positions  semblables*  Près 
du  bord  de  l'eau,  les  plantes  sont  rabougries  ;  à  mesure  qu'elles 
en  6ont  éloignées,  leur  stature  augmente  jusqu'à  [ce  qu'elles 
(itteîgnent  enfin  celle  des  grands  arbres,  et  alors  leur  aspect  est 
ligréable  et  pittoresque.  Il  est  bien  singulier  que  le  Sconduree^ 
quoiqu'il  ^  trouve  v.u  abondance  dans  les  environs  d'Amkerst 
çt  sur  le  Ptthgftirhy  ne  se  rencontre  point  sur  cette  rivière.  Là 
4>ii  il  existe,  cet  arbre  est  beaucoup  plus  grand  que  dans  aucune 
partie  du  Bengale  ,  et  au  point  de  faire  douter  de  l'identité  des 
deux  espèces,  si  d'ailleurs  elles  ne  se  rapprochaient  sous  tous 
(es  autres  rapports.  Les  Birmans  donnent  à  cet  arbre  le  nom 
de  Kounejo.  Ils  font  un  grand  usage  de  ce  bois,  en  forme  de 
poteaux^  <lans  la  construction  de  leurs  habitations. 

A  une  distance  qui  varie  de  deux  à  six  milles  de  la  rive  gau- 
che de  l'Attaran ,  est  urje  rhaîne  de  montagnes  surbaissées  qu^ 
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le^mid  pre$<}u^  1>4l*a)lékttieot  à  celU  rtvièro»  Tespace  d«  vinp- 
8ÛC  iuiH«s  v^r^  la  fronlière.  Près  de  reiilb6uchu4re  de  la  riTÎère, 
rexpéditioA  passa  devant  deux  villages,  rim  desquels  éuk 
situé  sur  la  rive  gauche  ;  Tautre  étaii  gratid  et  populeux.  Des 
<leux  colés  de  TAtlarail ,  s'étendent  de  vastes  plaioes  propres  à 
la  culture  du  ria  et  sujettes  à  être  inondées ,  en  partie ,  dans  la 
fBi9on  des  pluies* 

La  petite  montagne  de  Pabnng  a  cela  de  remarquable,  qu'elle 
tsX  pçroée  d'une  Nuilah  qui  forme  un  canal  à  travers  sa  base. 
Cetto  montagne  est  «l'une  forme  oblongue.  Dans  sa  plus  grande 
longueur,  elle  s'étend  le  long  de  la  rivière  où  elle  forme  un 
escarpement  presque  perpendiculaire.  Vers  son  extrémité  méri- 
dionale, elle  s'abaisse  et  ne  forme  plus  qu'une  petite  éminence 
surmontée  d'une  pagode,  et  masquée  à  sa  base  par  un  Kijum 
ou  couvent.  C'est  prés  de  ce  {>oint  que  se  présente  l'excavation 
doQt  il  s'agit ,  laquelle  forme  un  canal  voûté  qui  traverse  le  roc 
vif  I  et  dont  la  longueur  est  d'environ  quarante  pieds  sur  vingt 
de  large.  La  voûte,  élevée  d'environ  douce  pieds  au-dessus  de 
la  surface  de  t'eau ,  est  garnie  de  stalactites  courtes  et  épaisses, 
teintes  de  bleu  et  de  jaune.  Dans  les  interstices,  la  voûte  est 
taillée  d'une  manière  curieuse  en  facettes  angulaires.  En  gé- 
néral, les  montagnes  situées  le  long  de  l'Attaran  sont  formées 
de  pierres  calcaires;  leur  élévation  est  rarement  de  plus  de  400 
pieds,  et  toutes  sont  couvertes  d'une  végétation  rare.  A  environ 
dix  milles  au-delà  de  la  montagne  de  Pabungse  trouve  une 
autre  montagne  du  pied  de  laquelle  sort  une  source  chaude^ 
L'eau  de  cette  source  s'écoule  dans  un  petit  lac  dont  la  tempe- 
rarure  s'est  trouvée  être  de  i3a^;  à  l'ombre,  le  thermomètre, 
marquait  98°. 

Au-delà  de  ce  point ,  le  cours  de  la  rivière  devient  plus  tor^ 
tueux,  ses  bords  s'élèvent  et  leur  végétation  prend  un  autre 
caractèce,  ce  qui  annonce  qu'elle  n'est  plus  soumise  à  l'influence^ 
des  substances  salines.  Les  plantes  qui  bordaient  l'Attaran,, 
étaient  le  cotonnier,  le  palmier,  le  saule ,  le  bambou ,  etc. ,  et 
00  apercevait  par-delà  les  lacs,  de  i^astes  plaines  nues  et  décou- 
vertes. On  reconnut  le  site  du  village  d'Attaran  ;  mais  il  ne 
restait  plus  aucun  vestige  de  ses  anciennes  habitations. 

A  quelques  milles  au-dessus  du  village  abandonné  d*Jssa^ 
mee^  la  rivière  a  trop  peu  d'eau  pour  les  bateaux  d'un  port 
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quelconque.  Par  cette  raison ,  Texpédition  dut  nécessairement 
se  transporter  à  bord  de  légers  canots.  Ici  l'Attaran  coule  d'un 
cours  très-sinueux  à  peu  près  dans  la  direction  du  Nord   au 
Sud;  son  eau  est  claire;  son  courant  rapide,  surtout  dans  les 
endroits  où  il  se  trouve  contrarié  par  les  rochers  et  les  bancs 
de  sable,  et  son  lit  plein  de  cailloux.  Les  roches  qui  saillent 
de  ses  bords,  sont  de  pierre  calcaire ,  de  pierre  à  sablon  et  de 
quartz.  Le  courant  se  trouve  obstrué  sur  ce  point  par  d^  bas- 
fonds  au-dessus  desquels  il  fallut  traîner  les  canots,  et,  plus 
loin,  par  de  grands  arbres  qui ,  tombés  des  bords  de  la  rivière, 
gissaient  en  travers  de  son  lit.  Dans  la  saison  des  pluies,  natu- 
rellement ,  on  ne  rencontre  aucun  de  ces  obstacles ,  et  les  ba- 
teaux de  toutes  grandeurs  peuvent  circuler  librement  dans  les 
divers  embranchemens  de  la  rivière.  L'aspect  général  du  pays 
continua  à  être  à  peu  près  le  même  :  de  chaque  côté  de  l'A^tta- 
ran  ,  s'étendaient  de  vastes  plaines  ;  et  des  torrens  d'une  fumée 
épaisse  et  d'une  flamme  pétillante  qui  s'élevaient  de  leur  sur- 
face, annonçaient  assez  que  les  indigènes  s'occupaient  avec 
activité  des  travaux  du  défrichement  du  sol.  On  apercevait 
très-fréquemment  des  traces  d'éléphans.  Dans  plusieurs   en- 
droits, ces  animaux  avaient,  sur  les  bords  delà  rivière  qu'ils 
étaient  apparemment  dans  l'habitude  de  fréquenter  pour  s'y 
abreuver,  éclairci  les  halliers  aussi  complètement  que  si  c*eût 
été  de  main  d'homme.  Il  n'était  pas  rare  d'apercevoir,  l'une  en 
face  de  l'autre  ,  sur  les  deux  bords  de  la  rivière,  de  semblables 
éclaircies  qui  donnaient  lieu  de  supposer  que  les  éléphans  la 
traversaient  sur  ces  points.  Dans  le  beau  sable  qui  bordait  l'eau, 
se  trouvaient  fréquemment ,  à  la  profondeur  d'un  ou  de  deux 
pieds ,  des  pontes  d'œufs  de  tortue.  Les  bateliers  Birmans  les 
découvrent  en  enfonçant,  à  mesure  qu'ils  avancent,  un  bâ.ton 
mince  dans  le  sable ,  et  lorsqu'ils  s'aperçoivent  qu'ils  ont  trans- 
percé un  œuf,  ils  fouillent  dans  le  sable  avec  leurs  mains  ,  et 
découvrent  ainsi  le  dépôt  de  la  tortue.  On  vit  de  nombreuses 
troupes  d'oiseaux  des  halliers ,  de  paons,  d'oiseaux-rhinocéros, 
d'oiseaux-serpens ,  de  plongeons  et  de  martins-pécheurs.  On 
n'aperçut  qu'une  seule  fois  les  traces  d'un  tigre,  et  ce  fut  dans 
le  sable.  On  vit  en  outre  une  Mnngoose  différente ,  à  certains 
égards,  de  celle  de  l'Indostan  ,  ainsi  qu'un  serpent  inoffensif , 
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(le  six  pieds  de  long ,  qui  parut  être  le  même  que  \e  Dharaes  du 
Bengale,  et  dont  les  Birmans  mangent  la  chair. 

A  une  petite  distance  de  la  rive  gauche ,  on  vit  une  forêt  de 
teks.  Quelques-uns  de  ses  arbres ,  d'une  belle  venue ,  avaient 
de  35  à  4^  pieds  de  haut  sur  une  circonférence  mitoyenne 
d'oDze  à  treize  pieds.  Cette  forêt  contenait  en  outre  plusieurs 
autres  .arbres  précieux  et  des  bambous  de  la  grande  espèce. 

Sur  la  rive  gauche  et  à  la  distance  de  quarante  verges  de  la 
rivière,  on  vit  une  autre  forêt  de  teks  qui  renfermait  des  arbres 
d*uDe  espèce  supérieure.  Cette  forêt  s'étend  l'espace  d'environ 
un  mille  le  long  de  la  rivière,  et,  dit-on,  à  un  mille  et  demi  dans 
l'intérieur  des  terres.  Sur  le  même  côté  une  seconde  forêt,  qui 
parut  être  une  continuation  de  la  première,  était  de  même 
remplie  de  teks.  De  ce  dernier  point,  on  vit  de  chaque  c6té  de 
l'Attaran  et  sur  une  espace  de  deux  milles ,  des  rangées  de  teks 
dont  la  circonférence  mitoyenne,  calculée  d'après  vingt-sept 
mesurages,  se  trouva  être  de  dix  pieds.  La  hauteur  générale 
des  troncs  était  de  trente  pieds;  on  en  vit  un  de  la  longueur  de 
cinquante-six  pieds. 

Le  cours  de  la  rivière  continua  à  être  très-sinueux ,  toujours 
dans  la  direction  du  Nord  au  Sud.  En  face  apparaissait  au  loin 
sur  l'horizon  une  chaîne  de  montagnes.  On  observait  fréquem- 
ment, disséminés  ça  et  là,  des  groupes  de  teks^  de  bambous 
delà  plus  grande  espèce,  de  jarools  et  de  rattaus.  Un  groupe 
de  cinq  éléphans,  qui  s'abreuvaient  au  bord  de  la  rivière,  se 
retira  dans  les  halliers  à  l'approche  des  chaloupes.  Plus 
loin ,  sur  la  rive  droite ,  on  aperçut  une  grande  quantité  de 
teks,  dont  quelques-uns  de  3o  à  40  pieds  de  haut  sur  une  cir- 
conférence mitoyenne  de  10  à  12  pieds.  Lit,  les  bambous  sont 
de  la  plus  belle  venue;  ils  appartiennent  à  l'espèce  épineuse  : 
ils  avaient  de  60  à  70  pieds  de  long.  Ils  étaient  parfaitement 
droits.  Le  terme  moyen  de  leur  circonférence  était  de  i5 
pouces  près  du  pied,  et  de  10  pouces  à  la  hauteur  de  54  pied», 
et  l'épaisseur  des  côtes  d'un  pouce. 

Le  peu  de  profondeur  de  l'eau  ne  permettant  pas  aux  canots, 
de  pénétrer  plus  avant ,  le  voyage  fut  continué  par  terre,  mal- 
gré l'excessive  chaleur  qui  régnait  alors  >  le  thermomètre  mar- 
quant 95^  à  l'ombre.  L'expédition  s'avança  à  travers  d'épais 
halliers  et  en  suivant  surtout  les  voies  des  éléphans ,  dans  la 
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direction  d*abord  du  sud ,  et  ensuite  du  sud-est.  Elle  passa  de- 
vant plusieurs  teks  épars;  à  midi,  elle  rencontra  un  groupe 
d'environ  loo  de  ces  arbres.  Cette  même  espèce  prédomina  sur 
les  autrea  jusqu'au  bord  de  la  Meeteekeet-NuIIah ,  petite  ri- 
vière d'environ  3o  verges  de  large,  coulant  du  nord  au  sud, 
d'une  belle  eau  claire  et  sur  un  fond  de  caillou.  Cetle  forêt  coo* 
tenait ,  en  outre ,  une  grande  diversité  d'autres  espèces  d'arbres 
précieux. 

Nos  voyaigeurs  traversèrent  ensuite  un  terrain  inégal  et  par- 
fois marécageux  ;  ils  passèrent  à  gué  un  ruisseau  qui  coulait  du  $.• 
S.-E.  A  une  petite  distance  du  bord  oriental  de  ce  courant  d'eau, 
coBimenûe  la  grande  forêt  de  tek  de  l'Attarao.  D'abord  le  sol 
est  bas,  mais  il  conduit  à  une  vallée  étroite,  entre  deux  rangs 
parallèles  de  monticules  entièrement  couverts  de  teks.  L'expé- 
dition ,  après  s'être  avancée  l'espace  de  tro»  milles  à  travers  la 
forêt,  rencontra  le  Kyoômbeu-Kyoua  ou  Ruisseau  du  Tek; 
d'environ  S6  pieds  de  large ,  avec  des  bords  ékvés ,  et  coCilant 
dans  la  direction  du  N.-O.  :  son  eau ,  d'une  transparence  par- 
faite ,  avait  environ  2  pieds  de  profondeur  vers  le  milieu.  Dans 
les  environs,  le  sol,  très -sec  alors,  se  composait,  en  majeure 
partie ,  de  sable  et  d'une  argile  jaunâtre.  Les  terrains  bas  étaient 
couverts  d'une  riche  verdure  qui  contrastait  agréablement  avec 
l'aride  aâpect  du  sol  de  la  forêt  :  \k  oà  commençait  la  verdure, 
là  aussi  cessait  le  tek ,  cet  arbre  se  roraplj^isant  aux  sites  élevés 
et  secs. 

Nos  voyageurs  consacrèrent  deux  jours  à  l'exploration  de  la 
forêt ,  ^ui  est ,  et  de  beaucoup,  la  plus  vaste  de  toutes  celles 
qui  ont  été  découvertes  jusqu'à  présent.  Elle  contient  plusieurs 
milliers  d'arbres  des  plus  grandes  dimeusioiis ,  piiopres  aux  aelr- 
vices  de  la  marine  et  de  l'armée  de  terre.  Cette  forêt  s'étend 
l'espace  de  cinq  ou  six  milles  jusqu'au  ruisseau  mentionné  ci- 
dessus,  dont  elle  suit  le  cours  à  une  distance  considérable  jus^ 
qu'à  ce  qu'elle  se  perde  dans  une  chaîne  de  petites  montague^ 
qu'on  aperçoit  au  sud.  Elle  est  située  à  eoviron  vingtnieux 
milles  de  la  frontière  de  Siam  ;  et  c'est  la  proximité  de  ce  pays 
qui  a  engagé  les  Birmans  à  ne  point  Texploiten  Sa  distança  de 
Moalf-Meinest  d'environ  cent  milles;  mais  on  pourrait  aisément, 
dauf  la  saison>  des  pluies,  faire  flivlter  ^s  bràs  par  le  i^uisM^Mi 
du  Ky^omben-Kyoïm  jusque  dans  l'Attaran^  puis;  par  le  cmi- 
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tsaièe  oàVte  rivière,  jusqu^à  la  station  britannique/ La  même 
foi^t  «bonde  aussi  d'une  espèce  de  bambou  semblable  à  cfelFe 
dont  il  a  été  {Mirlé  ci-dessus ,  et  qne  Ton  pourrait  tirer  avec 
avantage  par  )a  m^me  roîe. 

Un  certain  nombre  d'arbres  furent  mesurés,  et  la  plupart  se 
tron^èrent  avoir  environ  trente  pieds  de  hant  jusqu'aux  pre- 
mières brandies,  sur  dix  ou  douze  pieds  de  circonférence.  On 
en  vit  as$6£  commanément  de  cinquante  pieds,  et  il  s'en  trouve 
de  soixante.  La  cireonférenee  de  l'un  de  ces  arbres  est  de  vingt- 
quatre  pieds  ;  mais  à  peu  de  distance  du  sol-,  le  tronc  se  parta- 
geait en  trots  grands  embrancbemens  dont  la  circonférence 
moyenne  était  d'environ  onze  pieds.  Quelques  autres  espèces 
d'arbres  atteignent  des  proportions  gigantesques  :  on  vit  nn 
arbre  i  huile  de  bois  dont  le  tronc  avait  soixante  pieds  de  baut 
jusqu'au3F  premières  branches,  sur  une  circonférence  de  vingt- 
un  pieds ,  prise  à  six  pieds  au-dessus  du  sol. 

La  population  est  plus  rare  sur  les  bords  de  FAttaran  que 
sur  ceux  de  la  San*Luen.  L'expédition  aperçut  peu  de  villages  et 
rarement  nn  canot;  elle  ne  vit  pas  un  seul  cotonnier,  pas  irn 
seul  indigotier.  {Cale,  Gov,  Gaz, — Tke  jésiat.  fourn,  f  mai  18118 , 
^666). 

64.  Descriptioit  n'AsTKAKHAïf .  —  Fa^cMENT  nu  joijiiwAL  ur- 

KOIT  d'un   voyageur. 

La  population  ordinaire  d'Astralihan  est  d*envrron  3o,ooo 
âmes;  elle  est  dn  double  à  certaines  époques  lorsque  le  com- 
merce et  la  pèche  attirent  la  foule  des  nationaux  et  des  étrangers 
dans  cette  ville.  Tous  les  commis  et  une  partie  des  marchands 
sont  Russes  ;  le  reste  des  habitans  se  compose  de  Ta  tares ,. 
d'Arméniens,  de  Persans,  d'Indiens,  de  Géorgiens,  de  Kal- 
moocks,  de  Bulgares  et  d'individus  de  presque  tous  les  pays  de 
TEttrope.  Ces  diverses  nations  ont,  la  plupart,  des  églises  ou 
des  chapelles. 

Le  commerce  d'Astrakhan  avec  la  Perse,  Tlnde,  fa  Chine  et 
la  Bulgarie  est  très -considérable;  mais  sa  balance  n'est  point 
en  faveur  de  la  Russie  :  la  somme  des  importations  surpasse  de 
beaucoup  celle  des  exportations.  Les  articles  d'exportation  sont 
les  draps,  le  cair,  la  cochenille ,  les  soieries,  les  velours,  etc.  j 
cens  d^mportaiion, 'la  soie  crue,  le  coton,  le  ri«,  les  noix 


lia  Géographie 

de  galle,  la  garance,  les  fruits  secs,  les  tapis,  les  couleurs  ,  etc. 
Oq  voit  à  Astrakhan  des  bazars  russes,  tatares,  indiens,  per- 
sans et  arméniens.  Il  est  intéressant,  au  milieu  de  cette  foule 
d'individus  affairés ,  à  travers  laquelle  on  a  peine  à  se  frayer  un 
passage,  d*observer  les  divers  costumes  de  tant  de  nations,  et 
de  remarquer  les  traits  particuliers  qui  les  caractérisent.  Sous 
le  rapport  moral,  le  Tatare  et  l'Indien  ,  bien  que  différant 
entr*eux  sous  nombre  de  rapports,  ont  une  certaine  exprès^ 
sion  de  franchise  et  de  cordialité ,  tandis  que  l'aspect  du  souple 
et  sensuel  Persan ,  et  de  l'Arménien  à  l'air  rébarbatif,  décèle  la 
ruse  et  la  fourberie.  Sous  ce  rapport ,  ils  sont  très-différens  des 
Ischerkessiens  et  des  Géorgiens  dont  l'extérieur  a  quelque  chose 
de  grand  et  de  noble. 

Un  jour,  je  me  rendis  au  grand  bazar  des  Indiens  pour  y 
assister  à  leurs  cérémonies  religieuses.  Après  s'être  baignés  dans 
le  Wolga,  ils  se  rassemblent  chaque  nuit  à  cet  effet.  Pallas  a 
décrit  leurs  rites;  le  principal  consiste  à  se  prosterner  fréquem-^ 
ment,  les  pieds  nus,  sur  un  tapis,  devant  un  autel  couvert  d'i- 
doles, et  à  exécuter  alternativement  avec  les  bramines  un  chant 
religieux  qui  n'est  pas  dépourvu  d'harmonie.  Durant  la  céré- 
monie, l'encens  fume  constamment,  et  on  entend  le  son  d'une 
multitude  de  petites  cloches  et  le  bruit  des  cymbales.  Les  idoles, 
transportées  des  bords  du  Gange,  sont  faites  de  pierre. 

Les  Hindous  que  j'ai  vus  et  qui  venaient  d'une  province  fron- 
tière de  la  Perse,  sont  pour  la  plupart  d'une  taille  moyenne  et 
bien  faits  de  leurs  personnes.  Leur  teint  est  d'un  brun  clair.  Ils 
sont  vélns  d'étoffes  de  soie  ou  de  coton.  Vivant  fréquemment 
avec  des  femmes  tatares ,  ils  n'avaient  point  amené  leui^s 
épouses  avec  eux.  Parfois  ils  se  font  accompagner  de  quelques 
jeunes  gens  mariés  pour  prendre  part  à  leur  trafic.  Ils  se  mar- 
quent ordinairement  le  front  de  ligues  rouges  ou  jaunes.  Il  en 
est  qui  portent  des  boucles  d'oreille  non  au  bout,  mais  au  car- 
tilage de  cet  organe.  Leur  nourriture,  très-simple,  consiste 
ordinairement  en  riz  et  en  fruits;  mais  bien  que  ces  Hindous 
croient  à  la  métempsycose,  ils  mangent  quelquefois  du  mou- 
ton. Leur  boisson  ordinaire  est  de  l'eau  et  du  café.  Astrakhan 
est  entouré  de  vastes  vignobles  dont  les  beaux  raisins  forment 
im  des  principaux  articles  du  commerce  de  cette  ville.  Son  ter- 
ritoire produit  en  abondance  des  fruits  de  toute  espèce,  dea 
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melons  et  des  fraises  :  deOx  dé  ces  dernières  (i)  se  paient  un 
k6{$eck;  une  hvVe  de  raisin  en  coàte  sept.  Astrakhan  possède 
plusieurs  manufactures  de  Soieries  :  \vl  matière  première,  tirée 
en  majeure  partie  de  la  Perse,  y  est  envoyée  ouvrée  dans  le 
goût  oriental. 

Entre  toutes  les  nations  commerçantes  qui  fréqu'etitent  Astra- 
khan, les  Persans  se  distinj^uent  par  la  beauté  de  leur  stature 
et  la  noblesse  de  leur  extérieur.  Ils  sont  extrêmement  polis  et 
très-versés  dans  les  affaires  du  commerce;  mais  on  leur  repn/che 
d'être  astucieux.  Quoique  très -religieux  par  prîncij^es,  ils  boi- 
vent du  vin  et  se  livrent  à  toutes  sortes  d'excès  jusqu'à  Tâge 
de  cinquante  ans ,  époque  à  laquelle  commence  pour  eux  ce 
qu^ils  appellent  l'âge  de  pénitence. 

La  pèche  qui  se  fait,  tant  sur  les  boHs  du  Wolga  que  dans 
la  mer  Caspienne,  est  considérable.  Certaines  stations  sont  af- 
fermées à  raison  de  4oo,ooo  roubles  par  an.  Entre  Astrakhan 
etSarepta,  éloignées  de  l\Qo  werstes  l'une  de  l'autre,  on  ne 
compte  que  deux  petites  villes  et  quelques  misérables  villages 
habités  par  des  Tatares.  On  rencontre  de  l'autre  côté  du  Wolga 
quelques  stations  éparses  de  Copacs.  Dans  l'intérieur  du  pays, 
on  trouve  plusieurs  lacs  d'eau  salée  d'une  grande  étendue ,  tels 
que  celui  de  Bagdo,  situé  non  loin  de  Tschernojar,  dont  la 
circonférence  est  de  Sept  milles,  et  qui  fournit  d'excellent  sel. 

Après  avoir  visité  l'établissenient  de  Quarantaine ,  situé  près 
de  Zariiyn  ,  l'auteur,  sans  s'arrêter,  retourna  à  S*-Pétersbourg 
par  la  route  de  Saraton,  de  Pensa  et  de  Moscou.  (  The  Orient, 
Herald,  ;  mai  i8a8,  p.  a34  ?  et  Bullet,  de  la  Soc,  de  Géôgr.  ;  juirt 
1828,  p.  ^78). 

65.  Plan  ne  coloNiSayion  des  possessions  françaises  dans  l'A*- 
frique  occidentale,   au  moyen  de  la  civilisation  des  nègres 

(1)  (^Latier),  Je  ne  sais  sHl  n*y  a  pas  ici  transposition ,  et  s*îl  ne  s*agit 
pas  plutôt  de  melons;  apqnel  cas  r«atear  rat  dn  mettre  Jo^mer,  cVst-  à- 
itire  des  pnmiers.  Comment,  en  effet,  concevoir  qa*à  Astrakhan,  c'est-à- 
dire  qoe  par  les  46°  ax'  de  lat.  nord ,  deux  fraises  coûtent  nn  kopeck 
(5  cent.)!  Denx  melons  pour  nn  sol  ne  seraient,  à  la. vérité ,  pas  trop 
payés;  mais  on  sait  combien  cette  espèce  de  fruits  est  à  bon  marché  dans 
eerlaines  parties  de  la  Russie,  surtout  snr  les  bords  dn  Wolga.  Le  capi- 
taine Gochrane  en  dit ,  ce  me  semble,  quelque  chose  dans  son  voyage, 
dn  moins  dans  ce  que  j*en  ai  traduit. 

F   Tome  XXIII.  — Juillet  i83o.  8 
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indigènes;  précédé  d'un  examen  critique  des  essais  de  défri- 
chemens  faits  jusqu'à  ce  jour;  par  L.~B.  Haute?euili.b.  In^*^ 
de  la  feuilles  ;;  impr.  de  Lenormant.  Paris,  i ?i3o;  Lcvavas- 


seur. 


Cet  ouvrage,  dont  nous  ne  connaissons  que  le  titre,  peut,  enf 
raison  de  l'occupation  actuelle  d'une  partie  des  côtes  de  l'Afri- 
que septentrionale,  et  des  établissemens  européens  sur  les  côtes 
occidentales,  être  d'un  haut  intérêt  en  ce  moment. 

^^,  Établissement  aux  îles  Faielahd. 

Le  journal  de  Buenos- Ayres  {Argentine\àw  17  octobre  der- 
nier, nous  fournit  ce  qui  suit  :  «  Ces  îles  si  célèbres  dans  l'his- 
toire d'Angleterre,  et  qui  sont  maintenant  une  dépendance  de 
l'état  de  Buenos- Ayres ,  sembleraient  être  au  moment  de  sortir 
de  l'état  précaire  oi^  elles  étaient  placées.  M.  Vernet,  à  la  tète 
d'un  corps  considérable  d'émigrans,  de  tous  pays,  a  quitté  cette 
Tille  depuis  quelques  mois  pour  aller  former  un  établissement 
aux  îles  Falkland;  il  les  avait  visitées  plusieurs  fois,  et  il  y 
aVait  demeuré  par  intervalles.  »  {NUes' Résister;  9  janv.  i83o, 
p.  328.) 

Ô''.  A  View  oe  the  coirsTiTUTioif  of  the  Uwiteb-States. — 
Coup-d'œil  sur  la  constitution  des  États-^Unis;  par  William 
Rawle.  a*  édit.  In-8*»  de  344  pag.  Philadelphie,  i»a^. 

L'ouvrage  de  M.  Rav^rle,  consacre  à  faire  connaître  celte  con- 
stitution, dans  son  esprit  et  dans  ses  détails,  se  divise  en  3a 
chapitres,  portant  les  titres  suivans  :  1°  Constitution  des  Étals- 
Unis  ;  -È?  pouvoir  législatif;  3**  sénat  ;  4°  chambre  des  représen- 
<ans  ;  5**  participation  du  président  au  p<)uvoir  législatif;  6°  ma- 
nière d'exercer  le  pouvoir  législatif;  7°  pouvoir  de  faire  des 
traités;  8°  lois  rendues  par  le  congrès;  9°  attributions  du  con- 
grès ;  ïo**  restrictions  aux  pouvoirs  du  congrès,  à  ceux  des  au- 
torités executives  et  judiciaires,  et  aux  pouvoirs  des  Étais;  ga- 
rairtîe»  des  droits  individuels;  11^  crime  de  trahison;  ia«  pou- 
rvoir exécutif;  i3'*  manière  d'exercer  le  pouvoir  exécutif,  14"^ 
nomination  aux  emplois  publics;  15*"  responsabilité  des  fono 
tionnaires  exécutifs;  16**  communication  entre  le  président  et 
le  congrès;  17**   droit  de   grâce;  18**  traitemens  des  officiers 
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publics;  19*^  chaires  iocompatibles;  ao°  partie  difficile  des 
devoirs  du  président;  21*  pouvoir  judiciaire;  22^  mises  eu  ac- 
cusation; 23^  autre  juridiction  spéciale;  24^  cours  générales, 
cours  snpréfues  ;  25^  tribunaux  inférieurs  à  la  cour  suprême  ; 
>6^  organisation  des  cours  d'État;  27^  endroits  où  la  juridic- 
tion s-exerce;  28^  juridiction  des  appels;  29^  règles  des  déci- 
sions; 3o°  restrictions  au  pouvoir  judiciaire;  3i^  contrôle  des 
dutrfis  brancbas  du  goiiverneiiieBt;  32^  perœaneaca  de  rUnion. 
{Rfiv»emcxcb>p. ;}myf  i83o,.p.  99,) 

€8.   NoVTATfT   DES   SOMMES    CONSACREES  AUX  AMELIORATIONS    D^ 

l'intérieur  DES  États-Unis  ,  jl'aprcs  l'arrêté  de  la  ConstitU'^ 
tion  fédérale  du  i*'  octobre  1828. 


Maine 

Massachossets . 
Coaneçticat . .  • 


Kfw-York.. 

PeasylraDit. . . .  • 

PeUware 

Marflajul 

Vit^inir 

Caroline  du  Nord 

Kentock^ ,,.-% 

Tennessee 

Ohio 

Indiana.- 

MiiMSiipi. t    

illînois ' 

Alabana 

Miilotiri 

Arkansas 

Mtchi^an 

Flonde. 

Roule  de  CuQilwrlaiid  ^Obie. 
Conlinaation  de  la  roote  de 

CBmbcrUa4 

néparatiens    de    la   roqte  de 

Comberlandl 

RoDle  de  NasbTÎlle  à  Natehez . 


don.  c. 

11,724  22  Tm»n 

104.042  46  Roatede  Wheelingàlarivière 

2.069  97      de    NissUsipi 

lOS  I9J  Ronte  iIh  Missouri  au  non  veau 

68.148  46      MeMqita 

39.798  82  RouU  du'  Missicapi  à   l'élat 

307.104  01       del'Oliio 

10,000  00  Route  de  la  Gëorgie  à  la  Moa- 

160,000  00       Telle  OHëans 

1,000  00  Routes  du  Tennessee,  de   la 

90,000  00      Uuiaime ,  et  de  la  Oéors iq. 

4,200  00  Route  de  Nashville  à  la  Non- 

980,159  0:4      Telle  Orléana. 

108,623  88  Arpentnj^es  des  routes  et  des 

49,a85  62      ciHiaqx. , 

8.000  00  Arpentages,  caries,  çt cartes 
SI  .762  78       martncAdesrWièreftderOhp 

^,702  24       io  et  du   Mississini 

44,690  74  Routes  militaires 

48,607  96  Afventafn  des  coprs  4'raax 

79,602  91       de  la  rivière  du  Missisipi. 

i,66a,a45  7&  Roate  qui  trarerae  la  nation 

Creek 

468,647  36 |OaT«rl«re  de  la  routa  d«  Tiaux 

Natcbez 

55,510  OtHArMA  /TeMr,  à  l'eoiboocliure 
3,000  00       de  la  baie  de  la  Delaware. 


Total. . 


doll.  c. 

10*000  00 

30,000  00 

6,639  35 

6,600  00 

}6,000  00 

7,920  00 

lQd,6SI  49 

103,409  72 
10.318  43 

11,122  04 

3,621  01 

5,000  00 

5,000  00 


4.179.549  06 


Dans  l'en  a  méra  tion  des  sommes  précédentes ,  sont  comprises  les  suivantes,    pro 

venant  du  fonds  3  ponr^^^,  eonsacré  à  la  confection  des  rontt^: 

doll.  c. 

Dans  rObio 317,147  24 

Indiana 108,623  88 

Mississipi 26.385  52 

Alabama 69,604  00 

Missouri 22,702  24 

Les  allocations  de  la  session  dernière ,  naturellement ,  ne  s'y  trouTcnt  pas. 


(  Nilcs*  Register  ;  9  mai  1829,  p.  168.) 
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69.  Kevenu  des  États-Unis,  tel  qu'il  est  établi  par  le  résultat 

des  opérations  du  trésor. 

Le  revenu  des  États-Unis ,  eoinme  il  est  établi  par  le  résult<it 
des  opérations  du  trésor,  paraît  n'avoir  dépendu  nullement  de 
l'influence  de  la  politique.  Le  besoin  d'acheter  se  règle  d'a- 
près la  disposition  d'obtenir  les  articles  nécessaires. 


1791 

1795 

I8QP 

JoUo • • .  •  • 

1810 

1815 

I8I6 

1817 

I8I8 


PkODVITS   DBS   DOVAVIS. 


dfoUars. 

4,390.472 

5,588.461 

9,080.932 
12,936,487 

8,538,309  cooimeroe  limité 

7,282,942      id. 
36,806.874 
26,283,348 
17,176,385 


I8I9 
1820 
1821 
1822 
1823 
1824 
1825 
1826 


PaoDtrzTS  sxs  Dodah». 


dèllaré. 
20.283,608 
15,005,612 
13.004,447 
17,589,761 
19,088,433 
[17,878,326 
30.098,713 
23,325,475 


Malgré  le  tarif  de  1824,  les  années  i8a5  et  i8a6  ont  pro- 
duit environ  6  millions  ~  de  plus  que  celles  de  182a  et  (S^S, 
let  17  millions  de  plus  qu\;n  i8ao  et  1821.  Nous  reigardons 
comme  une  vérité  démontrée  que  5oo  manufacturiers  consom- 
ment plus  de  marchandises  sujettes  aux  droits  que  2,000  agri- 
culteurs, par  l'usage  où  ils  sont  d'une  plus  grande  consomma- 
lion  de  café ,  de  sucre ,  de  thé ,  etc. ,  comme  à  raison  des 
moyens  que  leur  procure  l'argent  comptant  d'acheter  ces^ objets, 
ainsi  que  les  soieries  et  autres  objets  de  luxe. 

Le  tableau  suivant  montre  les  importations,  leis  exporta- 
tions et  la  consommation  des  marchandises  étrangères  dans  les 
États-Unis,  et  il  est  un  commentaire  précieux  sur  la  ruine 
îprédite  du  .revenu  à  raison  du  tarif  de  1824. 
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rii 


I82I 

1822 

1823 

Total  pour  3  ans 

1824 

1825. 

1826 

Total  pour  3 


li 


TOTAL 
(le* 

IMVOATATIOBS, 


dollars. 
62,586.024 
83.241.541 
77,679,267 


dollars. 
223.405,832 


dollars. 
80.549,047 
96,340»075 
84.974,477 


dollars. 
S6l,863,690 


Ri-  BXPoaT  ATiov  s. 


dollars. 
2I.302,4bd 
22,286.202 
27,543,022 


dollar*. 
71,132.310 


dolla^. 
25.337.157 
32,590.643 
24,539.612 


dollars. 
82,467.412 


Blâ.acMAaDiSBS 

étrangère* 

consommées  dans 

les 

ÉtaU-Unis. 


dollars. 
41,282,568 
60,955.33() 
50,035,645 


.  dollars. 
152,273,522 


'   dollars. 
65,211,890 
63.749,432 
60,434.865 


dollars. 
179,306,187 


(Niles'  Register;  ao octobre  18^7,  p.  1*7.) 

70.  Membres  dont  se  compose  la  législature  de  la  Géorgie. 

Le  Savannah  Georgian  donne  l*état  de  l'âge,  du  lieu  de  nais- 
sance et  de  la  profession  des  individus  qui  composent  la  cham- 
bre des  représentans  de  cet  état.  On  y  voit  89  fermiers,  20 
avocats,  10  médecins,  8  marchands  et  1  mécaniciens.  De  ces 
129  membres  qui  composent  l'assemblée,  77  seulement  sont 
flatifs  de  la  Géorgie.  Un  est  né  en  mer.  Le  membre  le  plus  âgé 
a  59  ans  ;  le  plus  jeune  en  a  22.  (  Niles*  Register;  2  janv.  i83o, 
p.  3i3.) 

71*  Pêche  du  maquereau  à  Uingham  dans  l'état  de  Massachu- 
setts. (]\iles'  weckljr  Register  ;  25  juillet  1829.) 

Une  brochure  publiée  récemment  sur  le  produit  des  pèches 
àHingham,  depuis  1818  jusqu'en  1828  inclus,  donne  les  dé- 
tails suivans  : 

En  i8i5,  il  a  été  chargé  daps  cette  ville  36i5  barriques  de 
iQaquereaux;  en  1828,  il  en  a  été  chargé  33,3i3;  dans  la  der- 
nière année  54  navires  et  432  hommes  ont  été  employés  à  cette 
péchc,  et  si  l'on  ajoute  le  nombre  d'hommes  qui  ont  travaillé 
à  préparer  et  à  remplir  les  barriques,  on  voit  que  plus  de  5oo 
individus  ont  trouvé  de  l'occupation  par  suite  de  ces  pèches. 
La  quantité  d«  sel  consommé  a  été  de  6,000  hogsheads. 

Depuis  1818  jusqu'en  1828  il  a  été  expédié  en  tout  de  Hiug- 
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hflin  mftS)^3i  barriques»  pa«r  lesquelles  on  a  coasomioé  unct 
<]Unntité  de  4^9^59  hogsheads  de  sel. 

On  assure  que  là  petite  ville  de  Scituate  se  livre  à  la  pêche 
Ail  maquereau  avec  autant  d'activité  que  celle  d'Hinghana,  et 
<|uè  d'autres  villes  du  voisinage  envoient  également  des  nar 
f  1res  à  cette  pêche.  D. 

72.  Mouvement  cohh^hcxaI  de  la  Colombie. 

Les  états  de  la  douane  de  la  Colombie  présentent  les  ré- 
îiultats  suivans  dkqsi les  produits  de  Vannée  1829,  finissant  h 
lo  juin  : 


Ij^^ORTATfONS. 


ÊXlN)RTATtaifS. 


éMàkikmiàUbi 


France 

Angleterre. 
Etats- tJtais.. 
Allemagne.. 
Autres 


TbTAX..... 


s,   g 


II 

II 

35 

9 

30 


06 


Vvii.Bua 
des  cargaisons. 


u    > 


» 


154^230  piastres. 

516,267 

409.996 

468,699 

170,090 


I,'719,2a9.pia8lre8. 


M^MteWi 


Fi'aiice 

Angleterre., 
EtalstJnis.. 
Allemagne.. 
Antre» 


toTJLX.. 


O        a 
25       c 


13 

5 

96 


79 


■*   «!>■ 


IW> 


Vâ.lbca 
des  cargaisons. 


tei4É 


miam 


203.29Ô  piflslres. 
179,161        H 
448vl96       M 
144,384        » 
181,616       » 


I,106»617  piastres. 


I     ij  I      lu  n 


B 


[ïoûrnal  du  Commerce  ;  17  décembre  16^9^  p.  3.) 
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73. 1.  Fluss-uwd  Berg-karte  der  TuRKiscHEN  Reichs  iw  Eo- 
ROPA  UND  AsiEir.  —  Carte  hydrographique  et  orographique 
de  l'empire  turc  en  Europe  et  en  Asie ,  dressée  cl*après  les 
meilleurs  documens  par  F.  A.  de  Witzleben.  Magdebourg  > 
che2  C  Mazzuchi,  1829.  Deux  feuilles,  ayant  chacune 
iS  pouces  dec.  de  haut  el:  14  pouces  de  long  à  Téchelle,  de 
ago^ooo*  Prix ,  9  fr.  [Kritischer  Wegweiser;  i*'  vol.,  p.  345.) 

74.    It;   KXRTE    DElDl  OSMANISCHEN  KeICHE    IH    ËItrOPA  ,    etC.  — 

Carte  de  Tempire  ottoman  en  Europe ,  rédigée  d'après  les 
meilleures  soui^ces  dans  l'institut  géographique  de  Cotta  à 
Munich,  1829;  une  feuille  de  10  pouces  dec.  de  haut  et  de 
14  Y  de  long  à  l'échelle  de  -j^—sTr'  Prix,  6  fr.  [Kritiscker 


PFegweiser;  i*'^  vol.,  pag.  345.) 
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75.  III.  Der  noe&dlichste  Theil  der  ëueopaeisghbn  Tva- 
KEY,  etc. — La  partie  septentrionale  de  la  Turquie  d'Europe, 
ou  le  Théâtre  actuel  delà  guerre;  rédigé  d'après  les  matériaux 
les  plus  récens;  par  C.  F.  Wieland.  Weinoar,  à  l'Institut 
géographique,  1829;  une  feuille  de  12,  3  pouces  dec.  de 
haut,  de  12  pouces  de  long.  Prix,  3  fr« 

L'auteur  de  la  carte  n?  I  annonce  qu'il  a  fait  son  travail 
d'après  les  meilleures  cartes  existantes  et  qu'il  a  consulté  les 
documens  les  plus  nouveaux.  Nous  ignorons  quelles  sont  les 
cartes  et  documens  qui  lui  ont  servi  pour  la  rédaction  de  son 
ouvrage,  mais  les  meilleures  cartes  de  ces  contrées  que  nous  con- 
naissions, sont  l'Atlas  des  côtes  de  la  mer  Adriatique,  par  l'État- 
Majorgénéral  autrichien,  les  cartes  de  Henri  Smith,  de  Gaultier 
et  de  Lapie ,  et  certes  s'il  les  avait  consultées  il  aurait  évité 
les  erreurs  graves  et  nombreuses  dont  fourmille  sa  carte.  Les 
côtes  de  l'Adriatique  diffèrent  de  celles  de  l'Atlas  cité,  au  point 
d'être  méconnaissables  dans  toute  leur  lougeur.  Sta.-Maria  di 
Leuca,  par  exemple,  est  déplacé  de  plus  d'un  demi  degré,  et 
Corfou  de  9';  c'est-à-dire  on  a,  d'après  l'Atlas  des  côtes  et  d'a- 
près les  triangles  qui  lui  servent  de  base,  pour  la  longitude  de 

Sta.-Maria  di  Leuca 36**     2'  40"  Est 

D'après  M.  Witzleben 36*  36     o 

Diff.    4-    33'  20" 
et  pour  CorfoUy    d'après   les  observations 

chronométriques  de  M.  Daussy 37®  35'  45"  Est. 

etd'après  M.  Witzleben 37    45 

Diff.     +       9'  iS" 

La  latitude  de  ces  deux  points  ne  vaut  guère  mieux.  A  Santa- 
Marie  di  Leuca,  il  y  a  une  faute  de +11'.  Toutes  ces  erreurs 
se  multiplient  sur  la  côte  de  TAlbanie,  et  V Isola  del  Saseno  se 
trouve  de  26  minutes  en  longitude  de  trop  vers  l'Est  et  en  la- 
titude de  17  minutes  de  trop  vers  le  Nord,  car  elle  est,  d'après 
les  observations  astronomiques  les  plus  modeines, 

à 36**  53'  57"  Est.  40°  29'   10"  Nord. 

Et  d'après  M.  Witzleben  37200  4^46      o 

I ■ — ■— ^^ — ,_^ ^^ — . _ _ , .^^.^.^ ^^^.^ ^_   _   ■  _  ■         Il     I     a   I 

Diff.      +     26'    3"Est.  +     16'   5o"  Nord. 
Les  comparaisons  pourraient  s'étendre  plus  loin ,  mais'  ce 
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que  nous  venons  de  citer  suffît  pour  démontrer  jusqu'à  révi- 
dence  l'inexactitude  de  cette  carte. 

Le  relief  du  terrain  n'est  pas  exprimé  plus  fidèlement,  et  nous 
voyons  la  chaîne  de  l'Ulguz-ÎDagh  se  dirigeant  de  Vlist  à  l'Ouest, 
tandis  que  les  meilleures  cartes,  comme  celle  de  Kinneir,  indi- 
quent cette  chaîne  comme  allant  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest. 

La  carte  n°  II  est  faite  d'après  les  cartes  de  Lapie,  et  l'auteur. 
^'^  point  consulté  celles  dç  Schubert  et  I^hatoff,  qui  lui  au- 
raient cepen(^ant  fourni. des  donnéçs nouvelles. 

La  lithographie  est  assez  bien  exéçutéç,  Q]ais.  le  dessin  est 
trop  monotone. 

La  carte  n"  JH  est  une  copie  de?,  celle  de  Lapie  ,  l'auteur  a 
cependant  utilisé  le  travail  de  Khatoff  et  a  fait  de  nombreuse^ 
rectification^  pour  les  côtes  de  la  mer  Noire.  T.  Fi3ç. 

76.  General  Carte  von  der  Walachie,  Bulgarien,  efc. — Carte 
générale  de  la  Valachie ,  de  la  Bulgarie  et  de  la  Romélie, 
dressée  à  l'échelle  de-g-^^TTî  par  le  général-major  Khatoff- 
Lithographiée ,  au  Dépôt  militaire  [topographique  à  St- 
Pétersbourg,  1828.  4  feuilles  en  langue  russe.  (Krùischer 
fVegweiser ;  1®''  vol,  pag.  a.) 

\,%  carte  de  la  Turquie  d'Europe  rédigée  par  Iç  chevalier 
Lapie  d'après  les  inatériaux  recueillis  sur  les  lieux  par  le  g(*r 
néral  Guilleminot ,  est  sans  contredit  supérieure  à  toutes  celles 
qui  existaient  précédemment.  Ce  général  avait  un  grand  nombre 
d'officiers  expérimentés,  qu'il  envoya  dans  toutes  les  directions 
pour  se  livrer  à  des  investigations  qui  remplirent  leurs  porte- 
feuilles des  plus  précieux  docuiiiens  topographiques.  Ces  collec- 
tions furent  remises  au  chevalier  Lapie  qui  en  fit  une  carte  ori- 
ginale qui  surpassa  toutes  celles  de  ses  devanciers. 

Au  commencement  de  la  guerre  Turco-Russe ,  on  sentit  gé.- 
néralement  le  besoin  d'une  boçne  carte  des  lieux  qui  allaient 
devenir  le  théâtre  de  la  guerre ,  et  quelque  fût  le  nçiérite  de 
la  carte  de  Lapie ,  elle  ne  parut  pas  suffisante.  Sans  doute  que 
l 'État-Major  général  russe  possédait  des  matériaux  topographi- 
ques qui  lui  facilitaient  la  connaissance  de  ces  régions,  et  il  est 
à  croire  que,  pendant  la  paix,  il  avait  envoyé  des  officiers  dans 
la  Turquie  d'Europe  pour  completter  ces  matériaux  :  de  sorte 
que  l'on  peut  supposer  que  l'état  major  possède  pour  ces  con- 
trées, des  cartes  manuscrites,  à  de  grandes  échelles,  qui  peu- 


Plans  et  Cartes.  i!ii 

vent  servir  pour  les  opérations  stratégiques  et  tactiques.  Mais 
il  s'agissait  de  mettre  les  officiers,  qui  n'appartieoDent  pas  à* 
l'État-Major  et  qui  De  peuvent  pas  tirer  parti  de  ces  grandes 
fartes  manuscrites,  à  même  de  s'orienter  pour  la  conduite  des 
rorps  détachés  ;  et  comme  on  trouva  que  toutes  les  cartes  exis- 
tantes ne  présentaient  pas  les  élémens  nécessaires  pour  ce  but, 
m  résolut  de  former  la  carte  dont  nous  rendons  compte. 

Cette  carte  ne  présente  pas  une  rigoureuse  exactitude,  parce 
<]ue  rÉtat-Major  n'a  pu  s'occuper  d'opérations  astronomiques 
et  trigonométriques  qui  servent  ordinairement  de  base  aux 
travaux  de  ce  genre;  les  principaux  matériaux  qui  ont  servi  à 
M  rédaction  sont  des  reconnaissances  militaires  et  des  croquis. 
Le  défaut  de  points  fixes  nécessitera  par  la  suite  des  correc- 
tions plus  ou  moins  grandes  qui  feront  de  ce  travail  un  des 
plus  complets  dé  ce  genre. 

Il  résulte  par  la  comparaison  de  la  carte  russe  avec  celle  de 
Lapie,  des  différences  assez  sensibles,  surtout  pour  les  environs 
de  Saphia,  pour  le  cours  de  l'Ister,  pour  les  côtes  du  Hœmus, 
les  environs  de  Schumla  et  Warna  ^^  pour  le  littoral  du  Pont 
<çt  le  système  hydrographique  de  la  Maritza.  — Toutes  ces  dévia" 
tioDs  sont  autant  de  corrections  opérées  sur  la  carte  russe,  et  on 
peut  considérer  ces  améliorations  comme  d'excellentes  acquisi- 
tions pour  la  géographie  de  l'empire  Ottoman. 

L'exécution  lithographique  n'est  pas  élégante ,  mais  elle  est 
<:laire  et  intelligible.  Le  figuré  du*  terrain  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer, mais  cette  lacune  était  inévitable  vu  la  connaissance  im- 
parfaite des  localités.  T.  Fix. 

77.  Matériaux  qui  ont  servi  a  la  rédaction  des  cartes  de 
LA  Nubie  ,  du  Kordofan  et  de  l'Arabie  petrée  ;  par  M. 
RuppELL.  [Reisèn  ïn  Nubien^  Kordofan  und  dem  Petrneis- 
çhen  Arabien  von  W  Eduard  Ruppell,  p.  274-296  et  3o6  -3 1  o.) 

Les  deux  cartes  dont  il  s'agit  font  partie  de  l'ouvrage  que 
pous  avons  analysé  (Bulletin^  T.  XXII,  n°  igS).  Avant  l'année 
i3i4,  on  n'avait  point  de  cartes  des  pays  du  Nil,  basées  sur 
des  ol^servations  directes  (i).  A  cette  époque  Burkhardt  fit  son 
voyage  à  Asswan^  Daran  et  Suakin  ;  mais  il  n'eut  pas  occasion 

(i)  Excepté  la  grande  carie  d*Égypte ,  basée  sur  des  observations  astro- 
uoiDi'qae»  et  des  opérations  trigonométriqaes.  (N.dnR). 


122  Plans  et  Cartes.  N*^  77 

de  recueillir  des  observations  astroiioiiiiques  pour  la  rédaction 
de  ses  cartes.  Quelques  anaées  plus  tard  Waddington  accom* 
pagna  Mechmet  Ali-Pacha  dans  son  expédition  militaire  à 
Sennar  et  au  Rordofany  et  il  y  eut  Toccasion  de  rectiGer  les 
<»irtes  de  Burkhardt,  sans  cependant  pouvoir  faire  des  observa- 
tions astronomiques.  M.  Caillaud  suivit  peo  de  temps  après  la 
même  route,  accompagné  de  M.  Letorsec^  chargé  de  faire  des 
observations  astronomiques ,  et  on  trouve  dans  la  relation  de 
son  voyage  un  registre  alphabétique  des  résultats  d'observa- 
tions astronomiques  qui  n'ont  jamais  été  publiées. 

Vers  ce  temps  M.  Riippell  exécuta  son  voyage  en  Nubie  et 
dans  le  Kordofan ,  où  il  fit  de  nombreuses  observations  astro- 
nomiquesqu'ii  envoya  en  Europe  depuis  idiB  jusqu'en  1 825  suc- 
cessivement; il  était  m  uni  de  tous  lesinstromens  que  nécessitent  les 
opérations  délicates  :  un  sextant  de  10  pouces  dont  le  vernier 
donnait  10  secondes;  un  chronomètre  de  Thomas  Earnshaw  d& 
Londres,  qui ,  pendant  six  années  de  voyages,  a  donné  les  ré- 
sultats les  plus  satisfaisans;  une  lunette  achromatique  de  Frau- 
enhofer  de  Munich ,  qui  grossissait  280  fois  et  qui  reposait  sur 
un  pied  parallactique  qui  permettait  de  mettre  l'instrument 
dans  l'axe  du  monde  ;  deux  boussoles  azimutales;  enfin  un  baro- 
mètre qu'il  eut  le  malheur  de  briser  en  arrivant  à  Alexandrie, 
ce  qui  l'a  empêché  de  tenir  un  journal  régulier  de  météo- 
rologie. 

Le  baron  Zach,  le  père  Inghirami  de  Florence,  et  M.  de 
Heiligenstein  de  Mannheim,  se  sont  occupés  du  calcul  de  ces 
observations ,  et  M.  Caillaud  les  a  copiées  en  grande  partie. 

Nous  donnons  ci-après  le  tableau  des  principaux  lieux  dont 
M.  Riippel  a  déterminé  la  position  par  des  observations  chro- 
nométriques ,  par  des  hauteurs  méridiennes  et  des  occultatioa& 
d'étoiles. 
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Les  sinuosités  du  Nil  furent  rectifiées  par  M.  Riippell  tant 
d'après  ses  propres  observations  que  d'après  les  cartes  de 
Linaaty  Caillaud  et  Burkhardt.  Les  notes  des  étapes  que 
Mehemet  Bey  communiqua  à  l'auteur,  lui  fournirent  de  pré- 
cieux matériaux  pour  les  détails  de  sa  carte,  et  ne  contribuèrent 
pas  peu  À  la  eompletter. 

La  rédaction  de  la  carte  de  l'Arabie  Pétrée  présenta  plus 
<ie  difficultés.  Les  matériaux  existans  étaient  presque  nuls,  et 
M..Rùf>peH  n'eut  dans  sa  première  excursion,  en  1817,  d'au- 
tres guides  que  les  oârt^s  de  Niebuhr  et  de  Rossel  ;  cette  pénu** 
tie  de  matériaux  l'engagea  à  faire  le  plus  grand  nombre  d'ob- 
servations possible ,  et  il  est  parvenu  à  fixer  la  position  de 
beaucoup  de  points;  voici  les  longitudes  et  latitudes  des  princi- 
paux d'entr'eux. 
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T.  Fix. 

78.  Tbe  indian  atlas>  —  Allas  de  llnde,. publié  conformé-. 
ment  à  un  acte  du  parlement  ;  par  James  Horsboueg  ,  hy- 
drographe de  la  Compagnie  de  Tlnde  orientale,  en  177 
feuilles;  16  feuilles  ont  paru  depuis  1827.  Hauteur* d'une 
feuille  16,  a  pouces  dec»  de  Paris;  longueur  25,  i  pouce  dec. 
de  Paris.  Prix,  3  écus  d*empire  (environ  18  fr.)  Londres, 
1827.  et  ann.  suiv. 

L*Atlas  des  Indes  est  une  entreprise  géographique  tellement 
gigantesque,  que  Ton  est  saisi  d'étonnement  en  l'examinant.  Si 
Ton  considère  quelle  dépense  de  forces  de  toute  espèce  et  de 
temps ,  il  faut  pour,  dresser  la  carte  d'un  de  nos  pays  d'Europe , 
comme,  par  exemple,  la  France  dont  la  carte  a  demandé  un 
siècle  de  travaux  et  a  occupé  trois  générations  de  Cassini,  oi) 
est  effrayé  de  penser  que  l'on  a  entrepris  de  rçdigçr  une  carte 
spéciale  de  l'Inde. 

La  France  a  une  surface  de  1 54, 000  lieues  géographiques 
(60**  —  i).  Le  territoire  des  Indes,  soumis  aux  opérations 
géodésiques,  comprend  au  m'oins  2,400,000  de  lieues  géo- 
graphiques carrées,  et  approche  par  conséquent  assez  de 
la  superficie  de  l'Europe  entière.  Non-seulement  le  territoire 
britannique  dans  l'Orient  se  trouve  figuré  sur  cette  carte  spé- 
ciale, mais  toute  la  presqu'île  indo-chinoise,  jusqu'à  l'extrémité 
de  Singapore,  tout  le  terrain  alpique  des  Indes,  les  chaînes 
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méridionales  de  la  Haute- Asie,  THimalaya  jusqu'à  la  chaîne 
indo-persique  dlran.  Cette  carte  levée  à  l'échelle  de  rrrrsT  ^^ 
trois  fois  plus  petite  que  celle  de  la  carte  de  Cassini.  En  admet- 
tant qu'elle  exigeât  trois  fois  moins  de  temps  pour  son  achève- 
ment que  celle-ci,  il  faudrait  5  siècles  au  moins;  cependant  si- 
les  époques  des  livraisons  se  suivent  avec  la  même  rapidité  que 
pour  les  16  premières  feuilles,  nous  verrons  la  fin  de  ce  travail 
dans  12  années,  en  supposant  que  tous  les  élémens  soient  réunis 
et  qu'il  ne  faille  que  le  temps  nécessaire  )>our  graver  les  des-> 
sins.  En  Angleterre  on  a  reproché  à  cette  carte  d'avoir  été  le- 
vée à  une  échelle  trop  petite,  et  on  a  proposé  de  la  construire 
sur  des  proportions  4  foî^  plus  grandes;  nous  sommes  d'une 
opinion  diamétralement  opposée,  et  nous  croyons  que  la  moitié 
de  la  dimension  de  l'échelle  actuelle  eût  suffi  pour  donner  tous 
les  détails  qu'elle  contient  de  la  manière  la  plus  claire  et  la 
plus  précise.  Les  16  feuilles  publiées  jusqu'à  présent,  repré- 
sentent les  eontrées  de  l'Himalaya ,  les  grandes  plaines  des 
Indes,  le  plateau  de  Dekan  et  la  côte  orientale  du  Carnatik. 
Nous  parlerons  d'abord  de  6  feuilles  qui  comprennent  les  con- 
trées de  l'Himalaya  et  les  plaines  des  Indes,  et  dont  l'exécution 
diffère  des  dix  autres  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus 
tard.  Il  nous  semble  que  ces  feuilles  se  rapprochent  plutôt 
d'une  esquisse  que  d'une  carte  spéciale  bien  arrêtée,  et  que  par 
cette  raison ,  on  aurait  pu  diminuer  l'échelle  de  moitié. 

N**  47-  Embrasse  depuis  3o°  48'  jusqu'à  3'a°  14'  de  latitude 
nord,  et  depuis  76**  47' jusqu'à  78°  a  a',  est  de  Greenwich;  il 
comprend  la  plus  grande  partie  des  districts  intérieurs  alpiques 
de  Surmour  et  Bissahir.  Le  premier  est  divisé  en  vallées  et 
comtés  de  Kuhloor,  Hindoor,  Baghul,  Bhuju  ,  Khyoonthul , 
Buisun,  Deogar,  etc.  Le  grand  fleuve  Sutly  traverse  celte 
feuille  de  droite  à  gauche  en  quittant  la  grande  charpente  des 
monts,  et  en  pénétrant  entre  Bulaspoor  (3i**  19'  N.  76**  45'  O.) 
et  Ropur  (  3o°  58'  N.  76°  3a'  O.)  Nous  voyons  ici  le  système 
des  sources  de  Pabur  et  Roopin,  et  d'une  partie  du  fleuve 
Jumna.  Vers  l'ouest  et  à  l'extrémité  se  présente  la  ville  de 
Loodhecana  sous  le  30*^  55'  la  t.  nord,  et  le  75°  54'  3o"  est.  Les 
pays  limitrophes  du  territoire  britannique,  c'est-à-dire  tout  ce 
qui  est  au  nord  du  Sutly,  est  laissé  en  blanc,  et  l'on  n'y  trouve 
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que  quelques  indications,  comme  par  exemple  celle  de  la  dii^e^ 
lion  du  fleuve  Beyah. 

La  feuille  n°  48  contient  la  surface  comprise  entre  le  %^^ 
%o:  et  le  So^  48'  degré  de  lat.  nord  et  entre  le  7  5^  48'  et  le 
78^  20'  degré  de  long.  est.  L'extrémité  de  la  charpente  n^ri^ 
dionale  de  l'Himalaya  traverse  la  -partie  nord-^st  de  cette 
feuille ,  et  l'on  y  remarque  la  région'  inférieure  de  Sirmoor  et 
l'immense  terrasse  de  Kydra  etDehra^Doon.  Elle  nous  présente 
également  les  grands  fleuves  de  Jumna  et  du  Gange  qui  pren<* 
nent  leurs  sources  dans  l'Himalaya  y  et  qui ,  après  ayoir  été 
grossis  par  les  rivières  de  Tonse  et  de  Girree ,  se  précipiteut 
dans  les  terres  de  Tlndoustan;  à  droite  du  Jumna  se  trouvent 
les  plaines  immenses  de  Sirhund»  entre  Jumna  et  le  Gange,  la 
plaine  de  Dooab  dont  le  sol  horizontal  eat  suffisamment  indi^ 
que  par  les  grands  canaux  de  Shah^Nehr  et  de  Dooab.  Le  nir^ 
veau  de  la  plaine  de  l'Indoustan ,  entre  BadshBhn ,  Musql  et 
Cureal,  n'éprouve  en  effet  sur  une  étendue  de  plus  de  ^o  Ueuc^ 
le  long  du  fleuve  Jumna,  qu'une  dépression  de  3^5p  pieds  an- 
glais ,  tandis  que  Kureal,  qui  est  éloigné  de  3o  lieues  des  bprds 
des  montagnes,  est  situé  À  la  même  hauteur  im-idessus  de 
rOcéan,  que  Kunkhul  et  Hurdwar  (xoa7  #  ioa4')> 

La  feuille  &5  se  lie  sur  la  droite  au  o^  47,  «t  a  par  CQnséquenf 
les  mêmes  dimensions  en  latitude,  et  s'étend  jusqu'au  80*^  5$' 
degré  de  longitude  est.  Nous  trouvons  ifû  les  régions  gigAQ-* 
tesques  d*où  jaillissent-  les  sources  sacrée^  du  Gange»  Le  fleuve 
sort  d'un  glacier  qui  a  près  de  3  lieues  de  long  et  dont  les  som^ 
mités  sont  de  19,000  pieds  anglais  aii-desau6  de  l'Océan;  yi\è* 
vation  absolue  de  la  source  est,  d'après  les  observations  àq  oa*'' 
pitaine  Hodgson,  de  i3,ooo  pieds.  Les  pies  alpiques  glaciauJi^ 
qui  l'entourent  sont  tous  plus  élevés,  et  le  Kedarnath-Peak  s'é* 
iance  à  une  hauteur  de  a3,o6a  pieds.  Un  pareil  groupe  df 
masses  colossales  domine  les  sources  de  Jumna  et  de  la  Tons?). 
—  Une  petite  partie  seulement  de  cette  feuille  est  achevée ,  et 
tout  ce  que  les  Anglais  appellent  Chines^  Tartafy  n'est  qu'ea^ 
quissé.  Une  note  nous  avertit  qu'une  haute  chaîne  répare  la 
vallée  du  Sulley  de  celle  de  V Indus  ou  Si^g  Jing  ou  Sing  hey 
thu.  Nous  donnerons  de  cette  partie  de  la  feuiUf)  le^  positions 
géographiques  suivantes  : 
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Lalitad«.  LoogitiMfe. 

Daha 3i''     9'  45"  n.    79°  56'  4o"Mcrki.  de  ghmiwj 

Chapmng 3i*  a6'  W—    79°  35'  3o" 

Gortope  ou  Garoo.  3i**  38'  to"_     80®  a  3'     0 
RienluDg 3i°   oa'     o—     80°   a9'     o 

Les  3  feuilles  479  48  et  65  ont  été  rédigées  d'après  les  levc^ 
de  Bodgson  et  Hubert ,  et  la  feuille  68  est  due  an  capitaine 
Webb.  Comme  les  3  feuilles  préeédentes,  celle-cî  comprend  une 
partie  de  THimalaya,  c'est-à-dire  le  labyrinthe  des  pics  alpiques 
dans  les  districts  de  Gurhwal  et  Kmnaon,  et  dans  les  petits  ter«» 
ritoires  de  Juwahir,  Dharma,  Chondas  et  deBeeans  dans  le  fond 
des  possessions  alpiques  anglaises.  Cette  feuille  s'adapte  au  n** 
48,  comprend  la  même  étendue  en  latitude ,  et  s'étend  jusqu'au 
80*  53'  degré  de  long.  est.  Ce  n'est  que  par  ces  cartes  que  nou$ 
apprenons  à  connaître  les  masses  gigantesques  de  Himalaya  ; 
c'est  par  leur  moyen  que  l'on  pourra  poursuivre  les  voyages 
périlleux  que  les  Webb,  les  Hodgson  et  les  Herbert  ont  faits 
dans  ces  régions  glaciales;  leurs  travaux  nous  ont  fourni  les 
plans,  et  ils  nous  ont  donné  la  clef  de  l'édifice  alpique.  Cepen- 
dant l'atlas  n'est  pas  ici  sans  lacunes  et  défauts,  et  eu  égard  à 
réchelle ,  la  configuration  du  sol  laisse  beaucoup  à  désirer.  Les 
points  principaux  sont  à  la  vérité  fixés  par  des  opérations  tri» 
gonométriques ,  mais  le  figuré  des  chaînes  ne  porte  pas  cette 
vigueur  qui  caractérise  tes  Alpes  indiennes.  Les  précipices ,  les 
lits  de  rivières,  les  sommités  des  glaciers  manquent  d'énergie , 
et  l'harmonie  qui  fait  saisir  l'ensemble  des  monts  a  été  négligée. 
On  trouve  fort  peu  de  chose  sur  les  rapports  de  végétation  et 
la  ligne  de  la  région  des  neiges  ;  les  voies  de  communication 
sont  toutes  figurées  de  la  même  manière,  et  il  règne  une 
grande  défectuosité  dans  les  dénominations  des  rivières  et  de$ 
montagnes.  Des  pics  et  des  sommités  remarquables  ont  été 
omis,  et  des  chaînes  entières  n'ont  pas  été  indiquées,  ce  qui 
empreint  le  système  orographique  d'une  imperfection  bien  fâ- 
cheuse. 

Les  comparaisons  que  pous  avons  été  à  même  d'établir  pour 
les  positions  géographiques ,  nous  ont  donné  les  résultats  les 
plus  satisfaisans ,  et  nous  n'avons  trouvé  que  des  déviations 
imperceptibles. 

Les  cotes  de  niveau  qui  indiquent  la  hauteur  absolue  des 
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élévations  sont  d'une  {grande  utilité  pour  l'appréciation  des 
hauteurs  relatives  ;  nous  rapprocherons  ici  tptelqnes-ttns  des 
chiffres  de  niveau  des  positions  géographiques  -  pour  donner 

une  idée  de  la  configuration  du  sol. 

•     .      ... 

Groupe  du  milieu  de  l'himalaya. 


I.  Rigtom  de  Smtii^'  »  et  ttmioirê  Oaté  A.BùsMiur» 


'   i 


Sources  de  Satlnj 

MeyangflA •. 

Sbipkee 

Soon^nam 

Hangarung  pass. . 

Muth 

Raldong 

Manoond  pik 

BadQgoar. 

r.bombagarh 

Kotgurb  pik 

Western 


LatITI  DB. 


30  50  Nord.  80  55  Est. 

31  45  29  78  88  30. 
U  ^8  40  78  44  31  10,454 
31  45  31  78  27  18  9.020 
31  47  05  78  30  S^  14JI0 
31  50  15  78  38  ^  12.80^ 
31  29  22  78  21  45  21,41.1 
31  3  8  77  14  58  7.800 
31  5  8  76  47  4.664 
31  13  12  76  43  36  4,400 
31  .39  52  77  37  40  17,353 
31  41  15  77  44  18.798 

II.  Chatmê  aipiqm  entre  le  Suttuj  d'une  pml,  et  le  T6)uet)e  JamnM 

et  le  Gange  à'oHtre  part. 


LnVQCTtIDX. 


lîs 


TAT10V   ' 

an  .dessus  du  niveau 
de  la  mer. 


15,000  pieds  anglais.  ^ 
17.000 


Shalléepik.. 

Whartoo,  foM... 

Goonass  pass 

Tawala  pik 

Badrinath  pik 

Pilcoonta-hill 

Kooalus  pik 

III.  Région  de»  vallées  de  PHîmtalaja 


3)  II  16  N. 
31  14  25 
31  21  7 
31  8  18 
30  43  7 
30  25  55 
30  13  15 


77  16  lOEst 

77  29  19 

78  8  22 

78  48  40 

79  15  34 

79  à4 

80  54 


9,623  pieds  anglais 
10.673 
15,459 
19.352 
23,441 
12.620 
22,513 


dans  le  Sirmoor. 


Toongro 

Bajgurh,  fort.-. . .. 

Mornee ,  fort 

Bamtore ,  pass. . . . 
Source  du  Tonse. . . 


31  7  40 
30  50  30 
30  41  20 

30  56  25 

31  02  30 


77  36  45 
77  17  50 

77  4  17 

78  3â  15 
78  29  15 


IV.  Région  alpique  ,  sourdes  du  Gange. 


Source  du  Gange. . .  k . 
Temple  de  Deoprag. . . 
Temple  d'Hureenlee. . . 
Temple  de  Badri  Nath 
Pont  de  Snmengenta. . . 
Buyolee 


30  55  45 
3Ô  8  22 
80  14  20 
30  44  20 
30  32    0 


79     3  20 

78  35  48 

79  02 

79  28  30 
79  44  40 
79  17  30 


10,192 

7.115 

2,413 

15,447 

12,784 

13,800 
2,266 
9,534 

10,294 
7,294 
2,864 


30  10  35 

V.  Régions  de  P extrémité  des  vallées  de  V Himalaya  ,  dans  les  territoires 
de  Kumaon  f  Juwahir^  Dharmat) etc.' 


Konkhul ,  ou  bords  du  Gange. 

Kngurh  pik 

Temple  de  Seebee 

Dfaekuluo  guard 

Un  pointdereposdes  mandarins 
Shikur  pik 


29  55  40  N. 

30  l     0 
29  34    0 

29  29    0 

30  II  50 
29  45    0 


78    7  35  E. 

78  32  40 

79  32  25 

79  8 

80  53    0 
80  30 


VI.  Bord  de  la  Plaine  de  Vlndéustan. 


Naraengnrh  ,  fort 1 30  28  26 

Beileville 20  57  10 


77  06  .36 
77  31  12 


1,032  pieds  anglais 
6.II4 
7.260 
I.22I     •     ' 
14J50A 
9,248 

2,154 
1,013 
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Les  ttutnéfos  69  et  70  comprennent  Téspace  entre  lé  ^i*  35' 
et  ad»  51^'  UlittMÎe  trôrd,  et  le  78*  17' et  80*  43'  longitude  est  de 
GrW.-  La  grailde  dirision  de  Flnde,  connne  àoos  le  nom  de 
Bundelcund,  tombe  dans  cet  espace,  et  Ton  y  voit  également 
une  partie  de  la  chaîne  des  monts  Vindhya  qui  ont  plusieurs 
chaînés  Secondaires,  mais  cfui  manquent  cependant  sur  la 
cartft* 

Yold  quelques  positions  géographiques  de  Ces  deux  feuilles , 
qui  paraissent  mériter  de  riniérét. 

WÊmmmÊÊÊmÊÊtÊÈmÊÊÊÊiÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊÊÊÊÊitÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÉiÊimà^^ 


\ 


1  BelhaH 

2  Hntteb. ••..•<»•*.».#». 

3  Sabgarh 

i  B^nr < .  i 

5  Padtoah 

V  Mwtvy f  ivfnB» «•<••>••••• 

7  Jeitpore 

8  iMÎy,  foH« 

9  B«ndah 

le  Dniteaii ,  fort 

11  Calpie 

12  Jaloan  ,  ibrt 


LATITUDE  Nord. 


230  47  0" 

84  8  «Û 

24  19  0 

94  88  0 

24  44  30 

24  44  M 

25  16  26 
28  28  0 
25  28  30 

25  40  10 

26  8  0 
S6  9  5 


LOMGlTUDfi  Est 
éi  Creanwicb. 


80^»  18'  35" 

78  36  0 

79  6  25 

79  27  50 

80  10  35 

78  48  0 

79  32  20 
78  32  20 

80  18  10 

78  24  55 

79  42  80 
70  17  08 


Les  feuilles  42»  43»  58  à  60,  77,  78,  So,  81  et  gS  différent 
presque  entièrement  des  feuilles  dont  nous  venons  de  rendre 
compte ,  et  elles  sont  aous  tous  les  rapports  des  modèles  de' 
cartes  spéciales.  Leur  belle  exécution  est  due  principalement 
au  colonel  Mackensie.  Le  n*  4^  comprend  l'espace  entre  le  i5* 
etie  1 3"*  36'  lat.  Nord  et  le  7  S""  5a'  long.  Est  jusqu'à  la  côte  occi- 
dentale de  nord  Canara.  Les  nombreux  défilés,  passages,  cata- 
ractes,  précipices,  sont  exprimés  d'une  manière  remarquable,  et 
les  routes  sont  également  représentées,  suivant  leur  importance, 
par  des  signes  de  convention.  Voici  les  positions  géographiques 
dç  cette  feuille  qui  appartiennent  aux  côtes  et  an  plateau. 


Biicooly  TrM 

Rhajaliman-Droog; 

Govardangeery-Droof . . . . 

Jally  Coond 

Coondapoar ,  fort.  «...    . 


LàTITDDB. 


li  47  46N(Nxl. 

14  30  22 

14  10  38 

14  0  30 

13  38  24 


IDNGITUOB. 


O  1            •< 

74  10    B»t. 

74  25  20 

74  42  55 

74  31  40 

74  45  10 
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Ces  positions,,  ainsi  qae  plusieurs  centaines  qui  sont  réparties 
sur  cette  feuille ,  ont  été  déterminées  'trigonométnquement.  Ce 
mode  d'opération  présente  toutes  les  garanties  désirables  pour 
l'exactitude. 

La  feuille  n*  43  se  joint  au  côté  méridional  de  la  précédente 
avec  laquelle  elle  rivalise  pour  la  beauté  de  l'exécution.  Les 
fleuves  de  Naitravutty  et  de  Comordary,  les  promontoires  de 
Sousa  Purvrat  et  de  Thaoorbette ,  et  les  points  culminans  de 
Soobramunny,  rendent  le  sol  infiniment  pittoresque.  Des  ni- 
vellemens  trigonométriques  et  un  réseau  triangulaire ,  établis- 
sant les  positions  géographiques,  couvrent  cette  feuille,  et  de 
-nombreux  détails  topographiques  lui  donnent  une  spécialité 
bien  prononcée. 

Les  feuilles  58,  69  et  60  embrassent  plusieurs  provinces  qui 
sont  sous  la  protection  britannique,  et  une  grande  partie  du 
pays  de  Mysore  avec  la  capitale  de  Séringapatnam  ;  elles  sont 
exécutées  dans  le  genre  des  précédentes,  et  condennent  un 
grand  nombï'e  d'élémens  géodésiques. 

Les  feuilles  77  et  78  se  joignent  au  n"*  69  et  60,  et  s'étendent 
du  1 5° jusqu'au  la*  8'  de  latitude  nord,  et  depuis  78°  10'  de 
longitude  est  jusqu'au  golfe  du  Bengale ,  en  embrassant  une 
partie  de  la  côte  de^Coromandel  depuis  Alumparwa  jusqu'à  Pu- 
licat.  Par  une  note  de  la  feuille  70,  l'éditeur  avertit  que  les 
longitudes  dans  cet  atlas  ont  été  réglées  sur  le  méridien  de 
l'Observatoire  de  Madras,  tel  qu'il  a  été  déterminé  d'abord  par 
M.  Goldingham ,  c'est-à-dire  à  80°  18'  3o"  est  de  Greenwich. 
D'après  des  observations  ultérieures,  l'Observatoire  est  sous  80^ 
17'  21",  de  sorte  qu'il  y  a  une  différence  de  i'  9",  ce  qui  doit 
être  pris  en  considération  pour  l'orientement  de  l'atlas. 

Les  numéros  80  et  81  présentent  la  côte  vis-à-vis  de  Ceylan, 
avec  cette  abondance  extraordinaire  de  fleuves,  de  rivières, 
de  lacs  et  d'étangs  qui  couvrent  ce  sol  presque  horizontal. 
Toutes  ces  eaux  se  précipitent  du  haut  dn  Carnatik ,  et  vien- 
nent former  un  Delta  fiuviatile.'Le  n^  95  contient  le  Masulîpa- 
tam,  et  a  été  rédigé  par  MM*  Mountford  et  Scott.  Voici  les 
principales  positions  de  ces  3  feuilles. 
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i3i 


Hasalîpathatn  ,  fanal 

Point  Divy 

Point  Calimere 

Uadnra ^. 

Toticorin 

Tritdùndoor 


LATITUDE. 


o 
16 


6  30  Nord. 

15  67  ao 

10    11  10 

9    65  SO 

8    48  00 

8    99  60 


LONGITUDE. 


81  12  66Bst. 

81  14      6 

79  55  16 

78  10  86 

78  12  32 

78  II  25 


(  Kridscher  îVegweiser  vn  Gebriete  der  Landkarten  Aunde, 
1829,  cah.  5,  6,  7  et  8.)  T.  Fix. 
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79.  Observations  morales,  critiques  et  politiques;  par 
Adrien  Dbstailleur.  a^ édition;  un  vol.  in-8^;  prix,  6  fr.; 
7  fr.  5o  c.  par  la  poste.  Paris,  i83o;  Pillet  aîné. 

Les  livres  de  cette  nature ,  qu'un  nom  déjà  connu  dans  les 
lettres  ne  recommande  pas,  parviennent  difïïcilement  à  une 
seconde  édition ,  car  il  est  rare  que  la  première  s'épuise  jamais; 
tel  n'a  pas  été  le  sort  du  volume  de  réflexions  et  de  pensées 
morales   que  publie  pour  la  seconde  fois  M.  A.  Destailleur. 
Ici  il  n'y  a  à  mettre  en  doute  ni  la  sincérité  d'une  seconde  édi- 
tion, ni  les  changemens  qu'y  a  faits  Tauteur.  Les  observations 
de  M.  Destailleur  sont  empreintes  d'un  tel  esprit  de  sagesse  et 
de  loyauté ,  qu'on  est  convaincu  que  l'auteur  est  incapable  de 
mentir  en  tête  d'une  préface  :  il  règne,  en  effet,  dans  le  cours 
de  son  ouvrage ,  une  candeur  de  bonne  foi ,  de  piété  et^de  fran- 
chise qui  imprime  aux  pensées  quelque  chose  de  moral.  L'au* 
teur  n'y  cherche  pas  l'effet,  mais  la  justesse  et,  on  peut  ajouter, 
la  convenance  ;  il  apprécie  très-bien,  selon  nous,  le  caractère 
des  écrits  et  de  quelques  pensées  de  Labruyère ,  Larochefou- 
cauld  et  Vauvenargue;  il  a,  dans  ses  portraits ,  une  tendance 
visible  à  imiter  le  premier  de  ces  moralistes.  Mais  il  est,  disons- 
le  ,  moins  concis  que  son  modèle  :  la  répétition  difS  idées  revient 
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quelquefois  sous  sa  plume^  c*cst  un  défaut  sensible  dans  un 
tableau  de  ce  genre»  car  les  portraits,  eti  littérature,  ne  peuvent 
être  considérés  autrement! 

On  sent  qu'il  nous  serait  difficile  de  donner  une  analyse 
étendue  de  ces  observations,  il  nous  suffit  de  les  caractériser 
en  disant  que  leur  mérite  réel,  celui  qui  leur  a  vain  tant  de 
succès  auprès  du  public^  c'est  leur  sagesse  et  leurTérité.  On 
aime  à  s'identifier  avec  l'auteur,  et  l'on  prend  d'autant  |Aus 
de  confiance  en  lui ,  qu'on  le  sait  honnête  et  de  bonne  foi. 

L'auteur  ÛHt  suivre  ses  observations  morales  et  politiques 
de  quelques  articles  dont  nous  nous  bornerons  à  donner  le  titré. 

De  rinfluence  de  la  Révolution  sur  la  littérature  et  du  style 
romantique.  Des  progrès  des  lumières.  Quelle  doit  être  en 
France  »  l'influence  du  gouvernement  représentatif  sur  la  litté- 
rature? 

Des  moralistes  français,  et  dû  caractère  qu'il  convient  de 
donner  actuellement  à  la  morale. 

Ces  mélanges  décèlent  un  très-bon  esprit ,  mais  un  esptît  un 
peu  froid.  Quant  aux  principes  de  l'auteur,  ils  sont  souvent  en 
opposition  avec  les  nôtres,  parce  que  nos. opinions  sont  dif- 
férentes; néanmoins  tious  reconnaissons  que  ses  aperçus  s<Mit 
qnelquefow  nouveaux. 

Ce  volume  figuMra  toujours  honorablement  dans  une  biblio- 
thèque choisie.  A.  D. 

80.  Dek  Handbl  Beteachtet  vs  seineh  ExKn^rssB,  ete«--*  De 

rinfluence  du  commerce  sur  la  civilisation,  sur  la  culture  de 
l'esprit  et  sur  les  mœurs  ;  par  le  baron  Antoine  de  Myuvs. 
In-8^  de  vjii-i65  pag.  Cologne,  1829;  Bâchera. 

L'auteur^  dont  ce  petit  écrit  est  le  premier  ouvrage ,  habite 
la  partie  du  duché  de  Berg  où  se  trouve  la  ville  de  Sotingen. 
Cette  contrée  que  rinduslrie  et  te  commerce  ont  rendue  .floris- 
sante lui  offre  de  toutes  parts  la  preuve  de  leur  salutaire  in- 
fioence.  Il  n'a  pas  prétendu  avoir  fait  des  recherches  profondes, 
tii  avoir  présenté  de  nouvelles  vues.  Son  objet  a  été  seulement 
«te  réunir  des  matériau e  épars  dans  plusieurs  ouvrages  et  de 
1<4  pi^senter  à  la  portion  du  public  allemand  qui  n'a  pas  la 
facilité  de  recourir  aux  sources.  C'est  ce  qtte  M.  Mylius  déclare 
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son  avaat-propes ,  «t  cet  aveu  peut  noiu  dispenser  d'ea-» 
trer  davs  de  plus  grands  dét»b  sur  cet  ouvrage.  Les  citations 
lc$  plus  nombr^use^  sont  des  passages  de  l'Esprit  des  lois.  Les 
exemples  sont  pris  surtout  dans  ce  qai  a  lien  en  Angleterre , 
en  Hollande  et  aux  Élals-Unis.  En  Angleterre,  dilKil,  bien 
\m  d'a/Bcher  le  mépris  de  l'industrie  et  du  oommeroe ,  les 
{vioces  de  la  ÊmûHe  royale  se  font  inscrire  sur  la  liste  des  cor» 
porationç  icdustrietlt^.  Qu'aoïait  été  sans  le  commerce,  la  Hol- 
lande, ce  pays  illustré  par  de  si  grands  trayanx  en  tout  genre , 
et  chez  qui  la  culture  de  l'esprit  est  si  générale?  Les  États-Unis 
{te  noltipUent  pas  seulement  leurs  entreprises  commerciales , 
ieurs  canaux ,  leurs  bateaux  à  Tapeur,  ils  fondent  en  même 
temps  des  coUéges»  et  ils  ajoutent  aux  richesses  scientifiques  et 
littéraires  de  l'ancien  monde.  Parmi  les  anciens,  c'est  aux  Phé* 
niçiens  qu^est  due  l'invention  de  l'alphabet ,  et  Athènes  ne  dut 
peut-être  qu'à  l'étendue  de  son  commerce  sa  supériorité  dans 
les  arts ,  les  sciences  et  les  lettres.  Les  exemples  se  présentent 
ea  foule  et  fauteur  ne  doit  avoir  eu  que  l'eiabarras  du  choix. 
Noos  sommes  loin  du  temps  où,  suivant  uae  note  de  l'écrit  du 
comte  d'Arco  deUinfiuema  deî  commenio  sopra  à  êaiemie  e  sui 
^^osiumi^  cité  par  ooUre  auteur,  l'Aeadémîe  de  Marseille  eou^ 
ronna  un  mémoire  dû  Ton  entreprenait  die  prouver  que  le  ôon»- 
merce  avai^  à  loutes  les  époquee ,  amolli  le  courage ,  étoude  le 
génie  et  eorrompu  les  mœurs*  JMaiatenant  te  serait  pipéoher  à 
des  conTertis  que  de  réfuter  «s  eemblable  paradoxe.      C.  M. 

^i.  Quelques  idiêes  sua  la  distribution  et  l'administ&atioit 
DES  SEGouas  publics;  par  M.  Fourniee  ,  membre  du  Conseil- 
général  du  département  d'Indre-et-Loire,  maire  de  la  com- 
mune de  Rochecorbon.  Broch.  in- 8°  de  Bipag.;  Tours  l83o. 
Marne. 

L'auteur,  frappé  des  malheurs  d'une  portion  assea  considé- 
rable de  la  pppulatioA  qui  l'environne ,  recherche  les  moyens 
de  la  secourir,  de  pourvoir,  pai^  une  sage  distribution  des 
aumônes  publiques,  aux  besoins  des  véiiiables  indigens,  et  par 
con^équept  d'éteindre  la  mendieité.  21  examine  d'abord  qu'elles 
sout  en  général  les  causes  de  la  pauvreté  ;'que]$  étaieni  et  quels 
sont  lus  ippy/eDS  de  venir  à  sou  aide;  et  de  rinsnfBsanoe  des 
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moyens  actuels ,  pour  leur  quotité,  mais  surtout  par  leur  répai*' 
tition  ou  leur  distribu tiou  ,  il  conclut  la  nécessité  d'iatroduire 
en  France  la  taxe  des  pauvres ,  ou  du  moins  de  substituer  aux 
aumônes  particulières,  sujettes  à  de  nombreux  inconvéniens , 
les  aumônes  par  souscriptions ,  distribuées,  poiur  ainsi  dire,  par 
une  seule  main.  Il  ne  se  dissimule  pas  de  quelles  réclamations 
cette  taxe  OJX  impôt  est  l'objet  en  Angleterre;  mais  il  les  attribue 
surtout  aux  abus  de  son  administration.  C'est  pour  cela  qu'il 
entre  dans  des  détails  que  l'on  trouverait  peut-être  minutieux , 
si  l'objet  était  moins  important. 

La  taxe ,  si  l'insuffisance  des  souscriptions  forçait  de  l'adop- 
ter, se  prélèverait  par  addition  à  la  contribution  personnelle  et 
à  celle  des  patentes  dans  les  communes  rurales  surtout;  elle  ne 
devrait  être  généralement  que  le  complément  du  produit  des 
octrois  de  bienfaisance',  qui  ne  figurerait  plus  conséquemment 
dans  les  budgets  des  villes ,  oii  il  concourt  à  des  dépenses  de 
luxe  et  superflues ,  et  serait  ainsi  rendu  à  sa  primitive  desti- 
nation. Ceci  suppose  que  cbàque  commune  doit  nourrir  ses 
pauvres;  mais  comme  il  résulterait  de  ce  principe  trop  géné- 
ralement appliqué,  une  inégalité  relative,  il  serait  nécessaire 
qu'il  y  eût  par  département  un  fonds  commun,  qui  serait  pré- 
levé sur  le  montant  des  centimes  facultatifs. 

Ce  fonds  serait  réparti  par  le  conseil-général  entre  les  com- 
munes» suivant  les  besoins  de  chacune,  sur  l'avis  des  préfets 
et  des  conseils  d'arrondissement,  et,  dans  les  communes,  les 
sommes  provenant  tant  de  la  subvention  du  conseil-général , 
que  de  la  souscription  ou  de  la  taxe  locale ,  le  seraient  par  un 
bureau  de  bienfaisance  sur  des  listes  qui  comprendraient  i^  les 
pauvres  hors  d'état  de  travailler  et  sans  ressources,  auxquels  des 
secours  habituels  et  constans  sont  nécessaires;  2^  les  individus 
en  état  de  gène  momentanée  et  qui  n'ont  besoin  que  de  secours 
temporaires. 

Il  serait  fait  un  calcul  exact  de  là  dépense  nécessaire  pour 
fournir  à  ces  deux  classes  les  secours  nécessaires  en  pain  seule- 
ment^ suivant  l'âge  et  le  sexe  des  individus,  sauf  à  augmenter 
la  part  de  chacun,  suivant  que  la  somme  totale  ai  répartir  le 
permettrait. 

Ainsi  s'éteindrait  la  mendicité  ;  car  du  moment  que  les  pau- 
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texte  pour  mendier,  et  ceux  qui  alors  se  livreraient  à  ce  métier^ 
pour  employer  une  expression  de  l'auteur,  pourraient  être 
repris  comme  vagabonds  et  dès-lors  soumis  à  toutes  les  n\^ures 
répressives  de  la  police. 

Les  fonctions  que  remplit  l'auteur  de  cet  opuscule  donnent 
beaucoup  de  poids  à  ses  opinions  ;  il  propose  d'en  faire  l'é- 
preuve  dans  son  canton.  Ce  serait  bien  le  meilleur  moyen  de 
juger  la  possibilité  de  l'exécution.  Si  elle  répondait  à  ses  vues, 
on  aurait  obtenu  la  solution  d'un  des  problèmes  les  plus  im- 
portans  en  ce  moment. 

Ce  serait  s'aveugler  au  surplus  que  de  croire  qu'il  fût  possible 
d'exécuter  ce  projet  partout  de  la  même  manière  ;  mais  s'il  est 
partout  indispensable  de  secourir  efficacement  les  pauvres,  les 
moyens  peuvent  différer  suivant  les  localités  j  ce  serait  aux 
bureaux  de  bienfaisance  qu'il  appartiendrait  de  choisir  ceux 
qui  seraient  préférables;  et  la  chanté  a  tant  de  ressources  qu'il 
ne  serait  à  craindre  ni  qu'on  manquât  de  celles  nécessaires ,  ni 
qu'on  négligeât  l'application  de  celles  qui  seraient  les  plus 
convenables.  Th. 

8s.  £HCTCXX>PiDn  POETàTIVE  ou  RiSUMX  UVIVBBSSL   DBS  SCIEH* 

CES,  DBS  XiETTBBSBT  DBS  ABTS.  I.  Droît  natufcl  et  droit  dès 
gens,  contenant^  après  la  définition  et  les  principes  des  lois 
naturelles ,  la  réfutation  des  systèmes ,  le  tableau  des  lois' 
primitives  de  la  nature  humaine  ,  appliquées  à  l'homme  en 
société,  puis  aux  nations  ;  précédé  d'une  introduction  histo-- 
rique,  et  suivi  d'dne  bibliographie  et  d'un  vocabulaire;  par 
M.  Maij>etrb,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris,  i  vol.  petit 
in-8*  de  si63  p.  Paris,  i83o.  Bureau  de  l'Encyclopédie,  rue 
du  Jardinet ,  n^  8,  et  Bachelier,'quaides  Augustins,  n*  55. 

n.  Droit  criminel  et  pénal ,  contenant  leur  histoire  abrégée;' 
des  peines  et  de  la  procédure  criminelle  chez  les  nations  an- 
ciennes et  modernes;  la  théorie  de  la  pénalité  et  de  l'instruc- 
tion criminelle  ;  l'examen  des  avantages  et  des  inconvéniens 
de  chaque  peine,  avec  des  réflexions  sur  le  jury  ;  lesjugemens 
et  l'application  des  peines.  Suivi  d'une  biographie,  d'une 
bibliographie  et  d'un  vocabulaire;  par  M.  L.  Malpeyre  , 
pvfw>««  à  la  cour  royale  de  Paris.  Un  vol.  petit  in-8°  de  3oo 
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pag.  Paris,  i83o  j  Bureau  de  rEncyclopédie,  rue  du  Jardinet, 
n^  8  ;  et  Bachelier^  quai  des  Augustins ,  n^  55, 

De[p[s  long- temps  l'avantage  des  Résumés- est  généralement 
reconnu.  Non  seulement  ces  ouvrages  mettent  sous  les  yeux  du 
lecteui*  la  marche  progressive  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
arts ,  jusqu'à  l'époque  actuelle^  mais  la  forme  claire  et  substan- 
tielle qui  préside  à  leur  rédaction,  en  rend  l'accès  facile  à  toujtes 
les  intelligences.  Les  Résumés  qui  ont  pour  pbjet  de  répandre 
dans  la  société  des  notions  qui  sont  intimement  liées  à  la  vie 
pratique ,  tels  que  ceux  qui  exposent  aux  hommes  les  droits  et 
obligations  qui  dérivent  des  lois  positives ,  sont  particulièrement 
utiles. 

Des  Résumés  que  nous  annonçons  aujourdliui ,  le  premier 
expose  d'une  manière  nette  et  précise ,  les  principes  qui  con- 
stituent le  droit  naturel  et  le  droit  des  gens.  L'auteur  discute 
les  théories  connues,  et  conclut  par  l'adoption  de  ce  qu'il  ap- 
pelle son  système,  mais  qui  n'est  au  fait  que  le  développement 
et  l'application  des  sentimens  innés  dans  l'homme  et  qui ,  dans 
l'état  de  société,  constituent  véritablement  le  droit  naturel.  Le 
drai^  d^  gens  n'esl  que  le  droit  naturel  appliqué  «ax  nations , 
et  qui»  $elon  qu'il  résulte  des  règles  généfftlea,  est  le  droit  pri- 
maire,  ou  positif,  et  le  droit  secondaire  quand  il  esl  la 
censéquence  des  conventions  écrites  qu'dlcs  font  entrVsUcs*  L'en- 
sendoïl^  des  dispositians  de  la  légidatioB  cnninelie  de  France, 
qui  st  ti^m^SfOi»  du  opde  pénal  et  du  code  d'instmcjtion  crini- 
aeUe ,  est  ptésenté  dans  l'autre  d'une  ntaniève  aussi  elake  que 
positive: 

Chacun  de  ces  deux  Résumés  est  préoédé  d'nne  introduction, 
l'une  relative  au  droit  naturel  et  au  drpit  des  gens,  Tautre 
QQQC^rnant  l'histoire  de  la  législation  criminelle  ancienne  et 
mpdern^  :  celle-ci  est  divisée  en  trois  parties 

ïna  première  contient  l'é^uméralion  et;  la  cJassifipaliion  des 
critnes  et  délits. 

\j^  socende  est  consacrée  a  l'e^i^ainen  du  but  »  du  fondement 
et  des  qualités  de  la  peine. 

La  troisième  traite  de  l'instruction  crimineUe  dans  les  divers 
4fgré$de  juridiction.  L'auteur  a  ajouté  à  son  travail  une bio- 
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graphie  des  hommes  les  plus  célèbres  qui  ont;  écrit  sur  ces 
matières ,  et  un  catalogue  raisonné  dos  prinoipaax  ouvrages 
relatifs  à  ces  sciences.  Chaque  ouvrage  est  terminé  par  une 
table.  •  C.  a. 

83.I.TRAITi  DE  l'eXPROPAIATION  POUa  CAUSE n'uTIUTi  PUBJUtQUE  \ 

par  M.  Ch.  Delaxleau  ,  avocat,  a  Vol.  in-8^  de  Lxiui-484  et 
596  pag.;.prlx,  i3  fr.  Paris,  18^85  Carilian  Gœury. 

84.  II.  Des  MOTEKS  A  Ein*LOTEH  POUR  ACQUERIE,  EN  PEU  DE 
nmPS  ET  A  DES  PKTX  MOD^ÉB^S,  LES  TEREAINS  NECESSAIRES  AUX 

TRAVAUX  PUBLICS.  Mémoîre  présenté ,  en  i8a8 ,  à  la  Commis- 
sion des  routes  et  des  canaux;  par  le  même.  In-8^  de  44  p*; 
prix,  I  fr.  5o  c.  Paris ,  i83o  ;  chez  le  même. 

85.  m.  Rappoet  PAIT  PAE  M.  CE  BABON  HiLV  DH)fsssi.,  à  la 
Commission  des  routes  et  canaux ,  au  nom  de  la  section 
çhaigée  de  Vexamem  des  questùms  rekiti¥€s  tfi»  n^lementdes 
indemnités  dues  pour  occupation  des  propriétés- privées ,  pour 
cause  d'utilité  publique.  {Joum,  du  Génie  civil;  mars  i83o, 

P«gi) 

86.  lY.  EXAXEN  DU  &APPOBT  TAIS  PA»  M.  LE  BABOIT  H^LT.  d'OiS- 

SEL,  A  Ut  Commission  des  eoutes  et  garaux^  relatirement 
aax  moyens  de  diminuer  les  dépenses  occasionnées  par  l'ac- 
quisition des  terrains  destinés  aux  travaux  publics  ^  suivi  de 
quelques  observations  survies  opinions  de  MM.  le  baron 
d'Haussez,  Vallée,  Levaillant  de  Bovent,  etc.;  par  \fi  même. 
In~8^  de  53  p.  ;  prix,  a  fr.  Paris,  i83o;  le  même. 

L'ouvrage  de  M.  Ch.  Delalleau  ne  saurait  être  confondu  avec 
cette  foule  de  commentaires  que  l'on  publie  chaque  année , 
sur  diverses  matières  du  droit  civil  ou  politique ,  et  qui  ne  font 
que  reproduire  des  théories  connues,  ou  des  questions  dont  la. 
solution  a  déjà  été  donnée.  Voici  enfin  un  traité  qui  épuise  le 
sujet  auquel  il  est  consacré. 

La  tâche  que  l'auteur  s'est  imposée ,  était  d'autant  plus  dif- 
ficile à  remplir  que  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publi- 
que, a  été  à  peine  effleurée  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de 
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rensemble  de  la  législation  française ,  et  n*a  jamais  été  l'objet 
d  aucun  travail  spécial.  Cependant  les  connaissances  théoriques 
et  pratiques  que  M.  Delalleau  possède  sur  la  matière,  l'ont  mis 
en  état  de  vaincre  les  difficultés  qu'il  avait  à  combattre. 

Après  avoir  établi  les  principes  de  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique ,  déduit  leurs  conséquences  et  indiqué  tous 
les  détails  d'exécution ,  M.  Delalleau  examine  l'ensemble  des 
questions  que  l'on  peut  élever,  tant  dans  l'intérêt  des  proprié- 
taires que  dans  celui  de  l'administration ,  dans  les  cas  d'expro- 
priation publique;  et  l'idée  dominante  dans  cet  examen,  c'est 
la  nécessité  de  concilier  leurs  intérêts  respectifs.  Il  s'appuie*  de 
l'autorité  des  jurisconsultes  qui  partagent  ses  opinions  sur  des 
questions  déjà  traitées ,  et  réfute  ceux  qui  professent  une  doc- 
trine contraire.  U  cite  aussi  la  jurisprudence  des  arrêts. 

Le  plan  que  l'auteur  avait  imaginé  n'eût  pas  été  complet  s'il 
avait  omis  d'indiquer  les  dérogations  aux  principes  généraux 
du  droit,  qui  ont  été  introduites  par  des  lois  spéciales.  C'est 
'pourquoi  il  a  traité  successivement  des  mines,  des  marais,  des 
halles,  deS  ehemins  vicinaux ,  des  r\ies  et  places  publiques,  en 
tant  que  ces  matières  se  rattachent  à  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique. 

Nous  pensons  que  M.  Delalleau  a  rendu  un  service  réel 
en  traitant  à  fond  une  matière  aussi  grave,  aussi  usuelle,  et 
cependant  si  peu  explorée.  Son  ouvrage  sera  consulté  avec  fruit 
non  seulement  par  les  jurisconsultes ,  les  magistrats  et  les  ad- 
ministrateurs ,  mais  aussi  par  les  propriétaires  et  possesseurs 
de  droits,  réels ,  qui  pourront  y  puiser  une  connaissance  exacte 
de  l'étendue  de  leurs  droits  et  de  leurs  obligations  à  l'égard  de 
l'autorité. 

Le  mémoire  que  le  même  auteur  aprésenté,  en  1828,  à  la 
Commission  des  routes  et  des  canaux ,  contient  un  examen  des 
améliorations  que  Ton  pourrait  introduire  dans  la  partiç  du 
service  public  relative  à  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
générale,  et  que  semblent  exiger  à  la  fois,  suivant  l'adminis- 
tration ,  les  prétentions  immodérées  des  propriétaires  dans  le 
règlement  des  indemnités  à  eux  dues ,  et  les  frais  et  les  lenteurs 
qu'entraînent  les  expropriations  pour  cause  d'utilité  publique. 

Après  avoir  signalé  et  'apprécié  à  leur  juste  valeur  les  prin- 
vres  seraient  efficacement  secourus ,  ils  n'auraient  plus  de  pré- 
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cipaux  points  sur  lesquels  portent  les  plaintes  que  Tadminis- 
tration  élève  à  l'égard  de  la  loi  du  8  mars  1810 ,  M.  Delalleau 
pense  qu'une  loi  nouvelle  pourrait  établir  quelques  améliora- 
tions de  détail;  mais  qu'elle  ne  saurait  écarter  les  principales 
dijfficultés  que  Ton  éprouve  maintenant.  Il  examine  ensuite  s'il 
ne  serait  pas  possible  de  faire  disparaître  les  abus  existans ,  en 
pérfectionnJant  les  moyens  d'exécution  de  la  loi  du  8  mars  1810, 
et  propose  un  système  dont  le  résultat,  s'il  était  adopté,  serait 
d'empêcher  les  experts  de  porter  à  un  taux  exorbitant  la  va^ 
leur  des  immeubles ,  de  faire  trouver  à  l'administration  une 
protection  pleine  et  entière  dans  les  tribunaux ,  et  de  mettre  un 
terme  aux  retards  qu'éprouve  l'exécution  des  travaux,  par  suite 
dé  la* lenteur  des  procédures  en  fixation  d'indemnité. 

L'examen  du  rapport  fait  par  le  M.  baron  Hély  d'Oissel  à  la 
Commission  des  routes  et  canaux ,  dans  le  cours  de  l'an  der- 
nier, contient  la  critique  et  la  réfutation  des  opinions,  que  le 
rapporteur  a  émises  sur  l'état  de  choses  qu'a  amené  la  législa- 
tion qui  régit  actuellement  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique.  M.  Delalleau  ne  pense  pas  comme  M.  Hély  d'Oissel , 
que  les  abus  qu'entraîne  chaque  jour  l'application  de  la  loi  du 
8  mars  181  o ,  doivent  faire  renoncer  à  l'espoir  de  voir  ouvrir 
les  nouvelles  communications  que  réclame  vivement  l'industrie. 
Il  soutient  que  des  mesures  très^simples  et  d'une  exécution 
facile  y  peuvent  faire  entièrement  disparaître  les  obstacles  que 
signale  le  rapport ,  et  qui  auraient  moins  effrayé  la  Commis- 
sion, si  elle  n'eût  pas  formé  son  opinion  sur  les  seuls  documens 
que  l'administration  lui  a  fournis. 

La  critique  du  rapport  est  suivie  de  considérations  que  M. 
Delalleau  expose  sur  divers  opuscules,  dans  lesquels  sont  trai- 
tés des  sujets  qui  se  rattachent  à  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique.  Afin  de'  mettre  le  lecteur  à  même  de  com- 
parer ses  opinions  à  celles  de  M.  Hély  d'Oissel,  M.  Delalleau  a 
joint  à  son  travail  le  rapport  présenté  à  la  Commission.     C.  R. 

87^  PàcHE  ou  CHASSE  desPmoques.  Extrait  du  journal  pittores- 
que d'un  voyage  autour  du  monde;  par  M.  Lesson;  pag.  8.1. 
V.  ci-après  p.  iSg. 
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I^ous  avons  annoncé^  en  renibnt  compte  de  la  prei»ài«  li- 
vraison de  cet  ouvrage,  que  nous  en  extrairions  ce. qui  est  xe- 
lalif  à  la  chasse  des  ]»hoqoes.  Noua  avons  pensé  qu'au  moment 
.où  nous  appellions  rattention  sur  l'influence  que  dmt  avoir  la 
pèche  de  la  baleine  sur  la  navigation  «  le  commeree  et  Tindus^ 
trie  (T.  XXU,  n^  ^^07)1  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  la  por« 
ter  aussi  sur  la  pèche  des  phoques,  qui  peut  donneçdet  produits 
sMisfaisans  et  augmenter  .les  moyena  dont,  l'induatrie  dispose; 
ces  considérations  nous  ont  décidé  à  pt*éB.eAter  ici  l'extrait  sui- 
vant: 

«  La  position  des  Malouines  est  surtout  heureuse  comme  cen» 
\9^  de  pêcherie  :  c'est  à  ce  titre  que  les  baleiniers  les  fréquen* 
tent  pour  y  poursuivre  les  grands  cétacés  communs  dans  les 
mers  qui  les  baignent;  pendant  long-temps  aussi  elles  ftuvnt  le 
rendez-vous  des  ehasseui^s  de  phoques,  qui  eurent  bientôt  dé«> 
truii  le  plus  grand  nombre  de  ces  amphibies  si  précieux  et  si 
utUes  par  les  produits  que  les  ans  en  retirent.  La  chasse  des 
phoques  est  à  peu  près  inconnue  en  France,  et  les  détails  que 
nous  allons  esquisser,  seront  neufs  pour  nos  lecteurs,  bien  qn'ife 
soient  vulgaires  chez  les  peuples  commerciaux  par  exc^encef 
tels  que  les  Anglais  et  les  Américains. 

Ces  derniers,  dont  le  génie  est  exchisivement  dirigé  ven  ces 
spéculations,  ont  en  grande  estime  Ënnerick,  surnommé  le 
Cook  de  l'Amérique,  pour  avoir  tracé  à  ses  compatriotes  la 
route  qui  les  a  conduits  à  une  nouvelle  source  de  fortune.  Ce 
marin,  par  une  singulière  destinée,  a  succombé  aux  îles  Sand- 
v^ich,  comme  le  grand  navigateur  d'Albion,  et  fut  eonpë  en 
deux  par  le  boulet  d'un  vaisseau  américain  qui  voulait  lui  ren- 
dre hommage  en  le  saluant  de  son  artillerie. 

Habitans  naturels  des  confins  du  monde,  \Bsphoqiief  ne  sont 
nulle  i^rt  plus  abondans,  nulle  part  en  troupes  auafi  considé* 
râbles»  qtie  sur  les  eâtes  sauvages  qu'envahissent  les  glaees  du 
pôle  austral.  Leurs  tribus  s'y  multipliaient  en  paix  depuis  des 
siècles;  mais  les  progrès  de  la  navigation  ont  faitéclore,  dans 
ces  3o  dernières  années»  les  entreprises  hardies  qui  n'ont  pas 
peu  eontribué  à  porter  parmi  elles  une  rapide  diminution;  les 
phoques,  de  plus  en  plus  repoussés  des  zones  tempérées  où  ils 
vivaient  anciennement ,  sont  forcés  aujourd'hui  de  chercher  un 
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re/tige  sur  les  points  les  piiis  écartés  du  globe.  Ce  n^est  pas  que 
ces  aniofaux  soieat  encore  conoplètement  expulsés  des  côtes  à^ 
Chili  y  du  Pérou  et  de  la  Californie ,  qu'on  ne  les  trouve  dfliHsla 
Méditerranée  aussi  bien  que  dans  TOoéan  indien  ;  mais  dans  ees 
mer» y  ils  ne  vivent  qu'isolés  ou  par  individus  solitaires,  qu'on 
dédaigne  de  poursuivre,  car  les  faibles  gains  que  leur  chasse 
procorerait  seraient  loin  de  compenser  les  frais  des  armateurs^ 
Les  phoques  de  rhémisphèyra  du  Nord  n'ont  aucune  analogie 
avec  ceux  de  ltié»isphère  du  Sud ,  et  c'est  bien  à  tort  qu'oti  a 
cherché  à  les  comparer,  tant  il  est  vrai  que  les  noms  de  loups ^ 
de  chats  marixKs ,  de  lions  de  mer,  qu'on  a  donnés  À  toutes  ces 
espèces»  ont  singulièrement  contribué  à  rendre  iniolelligibles  les 
descriptionsdes  voyageurs.  Les  îles  Malouines,  dont  tes  rivages  se 
peuplaient  de  phoques  dans  certains  temps  de  l'année,  ont  été 
rapidement  épuisées;  les  amphibies  qu'on  y  rencontre  encore  sont 
en  petit  nombre,  et  ne  présentent  plus  que  les  restes  de  ceux 
qui  échappèrent  à  des  massacres  régularisés  par  l'homme. 

Les  Anglais  et  les  4inécicains  de  l'Union  arment  chaque  ân^ 
née  plus  de  60  navires  pour  chasser  les  phoques.  Ils  furent  ex- 
pédiés d'abord  sur  les  côtes  de  MagelUnie,  les  Malouines^  la 
Nouvelle-Zélande,  et  le  sud  de  l'Australie.  Ces  contrées  ne 
foomissant  plus  à  des  expéditions  fructueuses,  il  fallut  se  lan-^ 
cer  dans  les  parages  les  moins  fréquentés,  et  c'est  ainsi  qtte  les 
Shedsnd  méridionales  étaient  connues  depuis  plusieurs  années 
par  des  chasseurs  de  phoques,  qui  s-y  rendaient  en  secret,  et 
que  Powel  et  Weddell,  tout  en  dirigeant  avec  succès  leurs  en- 
treprises lucratives,  ajoutèrent  des  notions  d'un  haut  intérêt  sur 
les  terres  antarctiques  qu'ik  explorèrent  dans  un  but  purement 
comnierciaL 

Les  ariueaiens  destinés  exclusivement  à  la  chasse  des  pho- 
ques exigent  des  navires  solidement  construits  et  du  port  d'f^n-^ 
viron  3oo  tonneaux.  Tout  y.  estkistallé  avec  la  plus  grande  éco-i 
Domie  :  par  cette  raison^  les  fonds  du  navire  sont  doublés  en 
bois  :  l'armenaent  se  compose  de  barriques  pour  mettre  l'huile, 
de  6  yoles  arosées  comme  pour  la  pèche' de  la  baleine,  et  d'un 
petit  bâtiment  de  40  tonneaux  mis  en  bottes  à  bord  et  que  Ton 
monte  aux  îles  destinées  à  servir  de  théâtre  k  la  chasse.  L'éiluî- 
page  se  compose  de  ao  à  aS  hommes,  et  on  estime  à  i3d,ooo 
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francs  la:  mise  dehors  pour  campagne  ordinaire.  Les  marias  qui 
se  livrent  à  ces  entreprises  ont  généralement  pour  habitude 
d'explorer  divers  lieux  successivement  ^  ou  de  se  fixer  sur  un 
point  d'une  terre  et  de  faire  des  battues  nombreuses  aux  envi- 
rons. Ainsi ,  il  est  assez  d- usage  qu'un  navire  soit  mouillé  dans 
un  havre  sûr,  que  ses  agrès  soient  débarqués  et  abrités,  et  que 
les  louirneauxMestinés  à  la  fonte  de  la  graisse  soient  placés  sur 
la  rive.  Tandis  que  le  navire  principal  est  ainsi  dégréé,  le  pe- 
tit bâtiment  très-léger  est  armé  de  la  moitié  environ  de  Téqui^ 
page,  pour  faire  le  tour  des  terres  voisines,  en  expédiant  ses 
embarcations  lorsqu'il  voit  des  phoques  sur  les  rivages,  ou 
laissant  ça  et  là  des  hommes  destinés  à  épier  ceux  qui  sortent  de 
la  mer.  La  cargài5on  totale  se  compose  d'environ  200  phoques 
coupés  par  gros  morceaux  et  qui  peuvent  fournit  80  à  100  ba- 
rils d'huile,  chaque  baril  contenant  environ  lao  litres,  et  va- 
lant à  peu  près  80  fr.  Arrivées  au  port  où  est  mouillé  le  grand 
vaisseau,  les  chairs  coupées  par  morceaux  sont  transportées  sur 
le  rivage ,  pour  être,  fondues  dans  les  fourneaux  qu'oii  y  a  éta- 
blis. Les  fibres  musculaires,  qui  restent  comme  résidus,  sont 
employées  à  alimenter  le  feu.  Les  marins  ont  pour  leur  solde  un 
partage  dans  le  bénéfice^  et  chacun  d'eux  se  trouve  ainsi  inté- 
ressé au  succès  de  l'entreprise.  La  campagne  dure  quelquefois 
3  années  f  au  milieu  de  dangers  de  toute  sorte  et  de  privations 
inouïes.  Les  vaisseaux  ont  pour  habitude  de  jeter  quelques  hom- 
mes sur  une  île  pour  qu'ils  y  séjournent  toute  une  saison ,  et 
von(  souvent  à  2,000  lieues  plus  loin  pour  en  semer,  dans  le 
même  but,  quelques  autres.  C'est  ce  qui  rend  compte  de  ce 
nombre  assez  considérable  d'Européens  qui  ont  vécu  pendant 
plusieurs  années  sur  des  terrés  désertes,  par  suite  du  naufrage 
du  bâtiment  qui  devait  les  reprendre  à  une  époque  déterminée, 
et  que  d'autres  navigateurs  retirent  de  leur  cruel  abandon ,  en 
les  ramenant  dans  leur  patrie.  Les  chasseurs  qui  fréquentent  la 
mer  du  Sud  reconnaissent  3  espèces  de  phoques ,  qui  sont  plus 
particulièrement  l'objet  de  leurs  armemens.  On  ne  retire  de  la 
première  qu'une  huile  destinée  à  l'éclairage  ou  à  des  prépara- 
tions grossières;  on  l'importe  en  Europe.  C'est  le  lion  marin 
d'Anson ,  l'éléphant  de  mer  des  Anglais ,  ou  le  phoque  à  trompe 
des  naturalistes.  La  %^^j  recherchée  pour  sa  peau,  avec  laquelle 
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on  confectionne  d*excellens  cuirs ,  est  le  phoque  à  crin\  ou  l'o- 
tarie molosse  dont  j'ai  publié  une  figure  dans  la  Zoologie  du 
Voyage  de  la  Coquille.  L'espèce  qui  donne  ce  précieux  pelage , 
dont  réclaty  la  douceur  soyeuse  égalent  celui  de  la  loutre, 
et  que  les  Chinois  prisent  beaucoup ,  est  le  phoque  à  fourrure  ^ 
ou  l'ours  marin  de  Forster.  Cependant,  sous  ce  demier  nom,  il 
paraît  que  les  Anglais  et  les  Américains  confondent  plusieurs 
espèces  inconnues  des  naturalistes,  et  bien  distinctes.  Ainsi, 
suivant  eux,  le  phoque  a  fourrure  de  la  Patagonie  a  une  barre 
derrière  la  tête,  celui  de  la  Californie  a  une  très-grande  taille, 
le  upland  seal  ou  phoque  de  haute-terre  est  petit  et  habite  ex- 
clusivement les  îles  Macquarie  et  Pennantipodcs  ;  enfin  celui 
du  sud  de  la  Nouvelle-Zélande  paraît  avoir  des  caractères  dis- 
tincts. 

C'est  en  mai,  juin,  juillet  et  une  partie  d'août  que  les  pho^ 
quesàfourrure  fréquentent  la  terre.  Ils  y  reviennent  encore  en 
nov. ,  déc.  et  janv. ,  époque  à  laquelle  les  femelles  mettent  bas. 
Les  petits  tètent  l'espace  de  5  ou  6  mois.  Un  fait  notoire  est 
1  usage  constant  qu'ont  ces  amphibies  de  se  lester  en  quelque 
sorte  avec  des  cailloux,  dont  ils  se  chargent  l'estomac  pour  al- 
ler à  l'eau ,  et  qu'ils  revomissent  en  revenant.au  rivage. 

^8.  Histoire  ns  l'économie  politique  ek  Italie,  oii  Abrégé 
critique  des  Économistes  italiens,  précédé  d'une  introduc- 
tion ;  par  le  Comte  Joseph  Peccrio;  trad.  de  l'italien  par  M. 
L^ohaed  Gallois.  In-8*  de  viii  et  t\%^  p.  Paris,  i83o;  Le- 
vavasséur. 

Cet  ouvrage  est,  à  proprement  parler,  l'extrait,  par  ordre 
chronologique,  d'une  collection  des  Economistes  italiens,  don- 
née, en  une  cinquantaine  de  volumes,  par  M.  Custodi.  Il  appar- 
lenaitr  à  M.  Pecchio,  ancien  administrateur  des  finances  et  au- 
teur lui-même  d'un  ouvrage  sur  cette  matière,  de  réduire  cette 
niasse  à  des  proportions  qui  la  rendaient  plus  accessible.  Nous 
n'examinerons  pas  si,  parmi  ce  qu'il  a  élagué,  ne  se  trouvent 
pas  des  faits  précieux  à  conserver;  c'est  l'inconvénient  de  tous 
les  extraits  quelque  bien  faits  qu'ils  puissent  être.  M;  Pecchio 
Tait  remonter  le  berceau  de  la  science  économique  en  Italie  à 
Tan  i584 ,  époque  où  un  comte  Scaraffi,  directeur  de  l'atelier 
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monétaire  de  Réggio,  fit  paraître  an  ouvrage  stir  les  mofitiàies. 
Le  nombre  des  éerivâins  dont  il  cherche  à  faire  connahre  ra- 
pidement la  personne  et  le^  prôdut!tions  est  de  )6.  Le  dernier 
dont  il  parle  est  le  méthodique  et  infatigable  Gioia.  Noua  ne 
suivrons  pas  M.  Pecchio  dans  ce  qu'il  dit  de  chaque  auteur;  ce 
serait  donner  l'extrait  d'un  extrait,  et  réduire  ainsi  le  tout , 
non  paa  à  une  quintescenee,  mais  à  un  véritable  Capuî  fnor^ 
ittum»  Les  amateurs  die  l'histoire  littéraire  aimeront  mieux  re- 
courir au  travail  de  M.  Pecchio,  si  même  ils  ne  préfèrent  con- 
sulter par  eux-mêmes  la  volumineuse  Collection  dont  il  a  tiré 
set  matériaux* 

Nous  nous  bornerons  ici  à  quelques  observations  sut  ta  dis- 
position de  ces  matériaux  Nous  sommes  loin  de  nier  l'utilité 
de  l'ordre  chronologique  en  quelque  genre  d'histoire  que  ce 
puisse  être;  mais  n'aurait-on  pas  pu  y  ajouter  quelque  ordre 
méthodique,  soit  en  classant  les  matières  doue  lés  écrivains  ^ 
sont  occupés,  soit  en  établissant  entr^eux  une  série  fondée  sur 
le  mérite  de  leurs  productions  et  sur  les  résultats  plus  ou  fnoins 
utiles  qu'elles  ont  eus.  Les  écrivains  obscurs  de  quelques 
pamphlets  sur  le  désordre  des  monnaies  en  Italie,  dont  l'auto- 
rité était  si  petite  qu'ils  n'ont  pu  obtenir  qu'il  fât  remédié  au 
désordre,  ne  devaient  pas  être  placés  aur  la  même  Hgne  que 
des  hommes  auxquels  l'Europe  entière  a  accordé  èes  suffrages, 
tels  que  les  Galiani^  les  Carli,  lea  Darlo,  les  Peilmieri^  les  Fiilan- 
gieri,  les  Delfiico,  les  Gioia^   . 

Nous  aurions  aussi  désiré  voir  d'un  coup  d'œil  quels  sont  les 
écrivains  qui  sont  devenus  chefs  d'école,  tel  que  l'a  été  le  Sié- 
noîs  Bandini,  si,  comme  l'affirme  M.  Pecchio,  il  a  devancé  de 
38  ans  les  premiers  travaux  des  économistes  français.  Nous  pla- 
cerions surtout  avant  les  spéculateurs  les  plus  ingénieux,  les 
hommes  d'état  tels  que  Néri,  à  qui  le  Milanais  a  dû,  après  de 
longs  tâtontiemens,  qui  remontent  à  la  première  moitié  du  i3^ 
siècle,  l'achèvement  d'un  cadastre  digne  de  servir  de  modèle;  et 
encore  les  Darlo,  les  I^almierî,  les  Pilahgieri,  qui,  exerçant  de 
hautes  fonctions,  eurent  le  bonheur  d'appliquer  leurs  théories 
à  l'utilité  des  peuples  qu'ils  administraient.  De  tels  bienfaits 
l'emportent  beaucoup  sur  les  assertions  hardies  des  Ortèz,  des 
Mengottî,  des  Delfico  et  de  quelques  autres,  qu'aucune  difficulté 
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d'exécudon  n'arrête,  parce  qu'ils  ne  sont  point  appelés  à  faire 
l'application  de  leurs  doctrines. 

Nous  dirons  encore,  pour  terminer,  que  M.  Pecchîo  aurai 
pu  répartir  lés  auteurs  dont  il  fait  mention  entre  les  difTérens 
pays  qui  leur  ont  dontié  le  jour.  Il  en  aurait  trouvé  12  du 
royaume  de  Naples,  6  des  États  vénitiens  ;  5  de  Toscane,  4  du 
Milanais,  4  du  duché  de  Modène,  a  de  Rome,  1  de  Piémont  et 
I  de  Plaisance. 

N'ayant  pas  l'ouvrage  italien  sous  les  yeux,  nous  ne  dirons 
rien  de  la  traduction  ;  nous  devons  la  croire  exacte.  Nous  avons 
cherché  vainement  aux  Errata,  à  quelle  université  était  attaché 
comme  professelirM.  Ressi,auteur  de  4  volumes  sur  l'économie 
de  l'espèce  humaine;  peut-être  faut-il  lire  Pavie  au  lieu  de 
Paris.  Nous  demanderons  encore  à  M.  Gallois,  s'il  est  bien  cer- 
tain, malgré  l'autorité  de  Galtel,  cité  par  Boiste,  qu'on  puisse 
«mployer  le  mot  Monnoierie,  pouf  signifier  un  hôtel  de  mon- 
naies, un  atelier  monétaire  ?  C^ 

39.  Elemewtos  db  economia  POLiTfcA,  clc.  —Traité  élémentaire 
d'économie  politique,  appliqué  à  l'Espagne  ;  par  le  marquis 
de  Vallesaittoro.  In-4^  Madrid,  1849.  {^Revue  encjrciop,  ; 
juillet  1829,  p.  144.  ) 

Ce  n'est  point  une  simple  exposition  des  principes  généraux 
de  l'économie  publique  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  a  voulu 
faire.  Convaincu  qu'il  y  a  toujours  dans  les  traités  élémentaires 
sur  les  sciences  quelque  chose  d'abstrait,  qui  rebute  les  gens  du 
monde,  il  pense  qu'il  faut  tempérer,  par  tous  les  moyens  possi- 
bles, l'aridité  inséparable  de  ces  sortes  d'ouvrages.  Persuadé 
d'ailleurs  que,  pour  mieux  faire  comprendre  les  principes  ou 
les  doctrines  qu'ils  renferment,  il  importe  avant  tout  de  les  ap* 
puyer  sur  des  faits  généralement  connus  et  à  la  portée  de  tou- 
tes les  intellig^ces,  il  a  puisé  dans  l'histoire  économique  de 
son  pays  les  donnée:»  et  les  considérations  propres  à  éclaircir 
son  sujet. 

Un  autre  motif  aura  sans  doute  beaucoup  contribué  à  le  dé- 
terminer. L'Espagne  a  manqué  jusqu'ici  -d'ouvrages  didactiques 
sur  cette  matière,  l'économie  politique  ayant  été  peu  cultivée 
dans  ce  royaume. 

Les  actes  des  anciens  cortès  de  Castille,  dans  lesquels  ou  al- 
F,  Tome  XXIII.  —  Juillet  18  3o/  lo 
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tachait  parfois  un  si  vif  intérêt  à  l'examen  de  quelques  ques- 
tions d'économie,  ainsi  que  l'attestent  les  remontrances  adres- 
sées aux  monarques  par  ces  assemblées,  soit  pour  la  réforme 
des  abus,  soit  pour  l'adoption  des  mesures  d'utilité  générale;  les 
mémoires  rédigés  par  les  députés  des  villes  tendant  à  obtenir  le 
redressement  de  différens  griefs,  font  voir  que  les  vues  éeonomi- 

*ques  même  des  hommes  les  plus  éclairés  n'étaient  point  larges, 
et  qu'elles  manquaient  souvent  d'unité  et  de  justesse.  Des  écri- 
vains espagnols  essayèrent,  après  la  découverte  de  l'imprinie- 

'  rie,  et  à  des  époques  différentes,  de  réunir  et  de  coordonner  les 
notions  qu'on  avait  de  leur  temps  sur  la  science  de  la  produc- 
tion ;  mais,  en  parcourant  cette  branche  de  l'histoire  littéraire  de 
l!£spagne,  on  s'aperçoit  que  le  progrès  des  lumières  7  a  suivi 
une  marche  plus  lente  que  dans  les  autres  pays  de  l'Europe. 

Quelques  idées  utiles,  mais  isolées  ou  mêlées  avec  des  erreurs, 
se  trouvent  dans  les  Calculs  politiques  de  Damian  d'Olivarès, 
ainsi  que  dans  les  Remèdes  pour  le  salut  de  la  communauté 
politique  de  Ferez  Herrera,  qui  écrivaient  tous  les  deux  au  16* 
siècle.  Au  commencement  du  siècle  suivant  (1619  ),  Sancho  de 
Moncada  fit  paraître  ses  Discours  sur  la  restauration  politique 
de  l'Espagne;  HfsLYSiTteite  publia  sa  Conservation  des  monar- 
chies, en  1626;  Martinez  de  la  Mata,  son  Epitome,  en  1659,  et 
enfin,  Alvarez  Olorio  ses  Discours,  en  1687.  On  agitait  dans  ces 
divers  écrits  des  questions  importantes,  tantôt  économiques, 
tantôt  purement  politiques.  Au  18®  siècle,  les  ouvrages  sur  les 
matières  économiques  devinrent  plus  nombreux,  et  ces  matières 
furent  aussi  mieux  comprises.  Sous  Philippe  Y,  l'excellent  traité 
intitulé  :  Théorie  et  pratiquç  du  commerce  et  de  la  marine^  par 
Uztariz,  le  Rétablissement  des  manufactures  »  par  Ulloa,  les  vues 
économiques  développées  par  Zavala,  ces  diverses  productions 
annoncèrent  les  progrès  remarquables  faits  par  les  Espagnols 
dans  cette  partie  des  connaissances  humaines.  Les  discussions 
soutenues  par  les  économistes  français  influèrent  sensiblement 
sur  les  Espagnols,  et  leur  donnèrent  une  nouvelle  ardeur  pour 
les  études  économiques;  on  mit  plus  d'ordre  et  de  précision 
dans  les  traités,  on  y  montra  des  vues  plus  saines  et  plus  éten- 
dues à-la-fois.  Sans  parler  du  Projet  économique  de  Ward,  les 
œuvres  du  célèbre  comte  de  Campomanes  suffisent  seules  pour 
marquer  déjà  une  époque  plus  avancée  de  la  science.  Le  traité 
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de  la  Regalia  de  la  amortizacioify  les  Discoui'S  sut'  Vencourage^ 
mefit  qiiii  est  convenable  de  donner  à  l'éducaiion  populaire ^  et 
sur  X éducation  populaire  de f  artisans^  et  la  nécessité  d'y  donner 
des  soins  y  surtout  V  Appendice  à  V  éducation  popuiabe^  ouvrage 
si  riche  eu  observa'ions  utiles,  et  qui  renferme  une  érudition  si 
vaste  et  si  choisie,  montrent  que  l'Espagne  possédait  à  cetteépo- 
<|ue  des  idées  et  des  connaissances  dont  se  glorifient  de  nos 
jours  les  esprits  éclairés,  même  après  les  progrès  qui  ont  été 
faits  depuis  lors.  Sur  la  fin  du  18*  siècle,  Jovellanos,  avec  non 
moins  de  zèle  patriotique,  de  lumières  et  d'érudition  que  Cam- 
pomanes,  énonça  avec  plus  de  lucidité  des  vues  plus  larges  et 
plus  philosophiques  dans  son  Rapport  à  la  Société  économique 
de  Madrid  sur  le  perfectionnement  des  lois  agraires.  Il  y  traita 
les  questions  les  plus  difficiles  de  l'économie  publique,  de  ma- 
nière à  faire  voir  qu'il  avait  lu  et  médité  avec  fruit  les  meilleurs 
ouvrages  publiés  en  Europe,  et  qu'il  connaissait  parfaitement 
les  théories  de  la  science  des  richesses,  mais  qu'il  n'oubliait  pas 
pourtant  combien  d'obstacles  les  vieux  abus  et  des  institutions 
vicieuses  opposaient  dans  son  pays  à  l'exécution  des  magnifi- 
ques promesses  de  bonheur  et  de  prospérité  qu'on  avait  faites 
aux  peuples. 

Les  vicissitudes  politiques  que  l'Espagne  a  éprouvées  depuis 
le  commencement  du  19®  siècle,  n'ont  pas  peu  contribué  à  y  ré- 
pandre la  connaissance  de  la  science  économique;  il  a  bien  fallu 
entrer  dans  l'examen  de  ses  questions  psincipales,  quand  il  s'est 
4igides  réformes  politiques  qu'on  a  voulu  essayer.  Cependant, 
au  milieu  de  cette  tendance  générale  des  esprits  vers  tout  ce 
qui  peut  accroître  le  bonheur  de  l'État,  et  malgré  d'incontesta- 
bles progrès,  on  manquait  en  Espagne  de  livres'  élémentaires 
nationaux;  on  y  connaissait,  on  y  appréciait  le  Traité  d'écono- 
mie politique  de  M.  Say,  dont  on  avait  donné  une  traduction 
eu  langue  castillane  ;  mais  personne  n'avait  eu  l'heureuse  idée 
d*envisager  les  principes  généraux  de  la  science  dans  leur  ap- 
plication particulière  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  au  com- 
merce de  l'Espagne.  C'est  ce  que  M.  de  Vallesantoro  vient  de 
faire  avec  succès. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première 
renferme  les  principes  généraux  de  l'économie  publique;  il  y 
expose  avec  méthode  et  clarté  tout  ce  que  l'on  regarde  comme 

10. 
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certain  dans  Tétat  actuel  de  la  science  économique.  Il  fait  pour- 
tant bien  rarement,  dans  cette  première  partie,  des  applica- 
tions à  TEspagne  ;  c'est  là  le  but  spécial  de  la  seconde  partie, 
dans  laquelle,  après  une  discussion  préliminaire  sur  le  carac- 
tère espagnol ,  il  traite  de  tout  ce  qui  touche  à  l'économie  poli- 
tique, dans  l'administration,  le  commerce,  les  contributions, 
l'agriculture,  l'organisaticm  municipale;  de  la  navigation  sur 
les  côtes  et  dans  l'intérieur  par  les  canaux,  des  routes,  de  l'in- 
dustrie en  général,  et  de  celle  de  la  Catalogne  en  particulier; 
de  la  mendicité;  de  la  dette  publique,  de  son  amortissement, 
et  de  la  réorganisation  de  la  banque  Saint-Charles,  etc. 

Ce  sont  là,  comme  on  voit,  les  questions  les  plus  essentielles 
en  matière  d'économie  :  l'auteur  les  a  entièrement  isolées  d'une 
foule  d'autres,  qu'il  n'aurait  pas  été  sage  d'aborder,  quoi- 
qu'elles aient  des  rapports  assez  immédiats  avec  son  sujet. 
Ainsi,  il  s'est  interdit  l'examen  du  gouvernement  politique,  de 
la  haute  administration,  des  codes,  des  tribunaux,  de  la  roi- 
lice,  etc.  On  sentira  aisément  le  motif  de  ce  silence.  Ce  n'est 
pas  à  dire  que  l'auteur  ait  trahi  la  vérité  ;  nous  voulons  seule- 
ment faire  entendre  par  là  que,  n'ayant  pas  peut-être  toute  la 
liberté  qu'exige  la  discussion  de  matières  d'une  aussi  grande 
importance ,  dont  les  rapports  sont  d'une  immense  étendue, 
on  ne  se  croit  pas  en  droit  de  lui  demander  un  compte  sévère 
de  la  manière  plus  ou  moins  complète  dont  il  a  pu  développer 
certaines  doctrines.  Nous  avons  cru  apercevoir  cette  gène  de 
l'auieur  dans  plusieurs  chapitres,  entre  autres  dans  ceux  où  il 
parle  de  la  d^me  et  de  la  main-morte.  On  trouve  néanmoins , 
dans  ce  dernier,  des  idées  fort  justes  sur  la  noblesse  chez  les 
Espagnols,  que  les  étrangers  envisagent  généralement  d'un 
point  de  vue  entièrement  faux. 

Le  livre  de  M.  de  Vallesaotoro  vient  à  peine  de  paraître  à 
Madrid,  et  il  est  déjà  à  sa  seconde  édition;  ce  succès  atteste  à 
la  foi  son  mérite ,  et  la  faveur  dont  jouissent  auprès  du  pu- 
blic espagnol  les  discussions  sur  la  science  économique.  Puisse 
son  ouvrage  devenir  l'occasion  et  le  sujet  d'un  examen  réfléchi 
delà  part  du  gouvernement,  que  les  plus  impérieuses  considé- 
rations de  devoir  et  de  patriotisme  doivent  engager  à  tenter 
des  réformes  utiles  dans  l'administration  du  rovaume  ! 
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» 
90.  £C0LK  DES  ARTS  ET    METIERS  A    STUTTGART,  {^ilg-  lÀterotUr 

,  Zeitung  ;  févr.  18S0 IntslL  blatt,^  n^  10.) 

Le  Wurtembei^  doit  à  M.  de  Schmidlin ,  ministre  de  l'inté- 
rieur, l'Ecole  des  arts-et-métiers  ouverte  à  Stilttgart  dans  Tau- 
tomne  de  1829.  Cet  établissement  dont,  depuis  long-temps,  on 
éprouvait  le  besoin ,  dépend  de  l'École  royale ,  mais  a  un  local 
à  part.  On  étudie  les  élémens  à  TÉcole  royale,  tandis  que  l'autre 
peut  en  quelque  sorte  être  considérée  comme  une  académie 
d'industrie.  M.  Heugelin ,  professeur  d'architecture  à  Tubingue 
et  à  rÉcole  d'agriculture  de  Hohenheim,  est  placé  à  la  tète  de 

rÉcole  des  arts-et-métiers. 
Le  but  de  l'institution   sera  moins  de  former  pour  un  art 

particulier  que  de  donner  toutes  les  ressources  nécessaires 
pour  une  éducation  technique  complète.  Elle  est  destinée  à 
offrir  une  instruction  vaste  et  progressive  à  tous  ceux  qui  veu- 
lent acquérir  ou  un  rang  élevé  dans  les  sciences  dans  le  sens  le 
plus  étendu  du  root,  ou  les  connaissances  préliminaires  et  ac- 
cessoires pour  donner  à  un  art  mécanique  une  impulsion  capa- 
ble de  le  porter  vers  la  perfection ,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui* 
désirent  une  éducation  plus  complète  que  celle  donnée  d'or- 
dinaire dans  les  écoles.  Le  fabricant,  l'artisan,  le  marchand  ,  le 
pharmacien,  le  mineur,  l'ingénieur  civil  ^  le  forestier,  l'archi- 
tecte, etc.,  etc.,  trouveront  dans  cet  établissement  l'instruction 
scientifique  propre  à  leur  vocation  ;  la  technique  militaire  se 
joindra  même  très-convenablement  à  cette  école  préparatoire. 
Elle  sera  partagée  en  huit  classes  ou  huit  cours  d'une  année, 
dont  les  premiers  sont  destinés  aux  élèves  de  9  à  10  ans,  et 
le  dernier  (le  huitième)  à  ceux  de  i5  à  16.  Chaque  classe 
recevra  par  semaine  3o  à  36  heures  de  leçon  faites  suivant 
lage  sur  les  matières  suivantes  :  la  religion ,  l'exercice  de  la  pen- 
sée, la  calligraphie ,  la  science  des  modèles,  l'arithmétique, 
l'algèbre,  la  géométrie,  la  trigonométrie,  la  stéréométrie,  la 
mécanique,  la  science  des  machines ^  l'architecture,  la  géomé- 
trie descriptive ,  le  dessin  linéaire  et  des  machines,  la  technor 
logie,  la  connaissance  des  matières  premières  et  des  produits 
manufacturés,  l'histoire  naturelle,  la  physique,  la  chimie, 
l'anthropologie,  la  géographie,  l'histoire,  l'histoire  des  beaux- 
*irts  et  la  mythologie,  l'allemand,  l'anglais,  le  français.  Ceux 
des  élèves  qui  voudraient  avoir  des  notions  de  langue  latine 
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pourront  y  consacrer  de  4  à  6  heures  par  semaine.  Quelques 
heures  seront  aussi  données  à  la  musique  vocale.  Un  point  ca- 
pital dans  tout  le  plan  d'éducation  sera  toujours  de  propor- 
tionner à  Tâge  et  aux  facultés  intellectuelles  des  élèves ,  l'in- 
struction dans  les  mathématiques  et  les  sciences  naturelles  ^ 
aussi  bien  que  les  connaissances  fondamentales  indispensables 
à  un  art  ou  une  industrie. 

Pour  faciliter  Taccès  dans  cet  établissement,  surtout  pour 
les  classes  élevées,  aux  étrangers  que  leur  position  ne  mettrait 
pas  à  même  de  suivre  les  huit  années  de  cours,  un  article  du 
règlement  a  réuni  dans  les  deux  dernières  classes  les  matières 
d'instruction  par  lesquelles  cette  école  se  distingue  des  autres 
écoles  industrielles.  Dans  ce  cas ,  ils  devraient  posséder  les  con< 
naissances  préliminaires  nécessaires  pour  arriver  à  ces  deux 
classes.  Chaqiue  année,  des  examens  feront  connaître  si  les  élè- 
ves sont  en  état  dt*  passer  dans  une  classe  supérieure. 

Le  prix  pour  la  fréquentation  des  cours  d'une  année  est  fixé 
à  seize  florins,  payables  par  trimestre  et  d'avance.  Tous  les  pré- 
sens aux  professeurs  sont  expressément  défendus.  On  recevra 
aussi  dans  l'établissement  les  jeunes  gens  autres  que  ceux  ap- 
partenant à  la  classe  des  élèves,  nommément  des  apprentis  qui 
ne  pourraient  consacrer  que  quelques  heures  à  leur  instruction, 
moyennant  une  rétribution  de  i3  kr.  par  chaque  heure  d'in- 
struction de  la  semaine.  Un  comité  de  surveillance  e>t  formé, 
présidé  par  le  directeur  de  l'école. 

En  dehors  des  heures  de  cours  dont  il  a  été  parlé,  les  élèves, 
surtout  ceux  des  4  dernières  classes,  recevroftt  des  leçons  de 
dessin  et  d'exécutiqn  de  modèles,  dirigées,  non-seulement  pour 
une  éducation  technique,  mais  beaucoup  plus  encore  pour  la 
formation  du  goût,  le  perfectionnement  de  la  vue,  le  dévelop- 
pement et  la  vivification  des  sens  appliqués  aux  beaux-arts. 

A  cette  hfl ,  4  à  8  heures  par  semaine  seront  destinées  à  cette 
instruction,  qui  comprendra  le  dessin  d'architecture  et  le  dessin 
à  main  levée  dans  ses  différentes  applications  aux  formes  hu- 
maines, aux  animaux,  aux  plantes,  au  paysage  et  à  Tome- 
ment,  l'exécution  des  modèles  plastiques  ou  mathématiques  en 
argile,  cire,  plâtre,  bois.  Un  bon  choix  des  meilleurs  modèles 
et  dessins  aidera  aux  démonstrations  des  professeurs. 

Les  élèves  seront  partagés  suivant  l'âge  en  classes  correspon- 
dant aux  classes  supérieures  de  l'école  d'industrie  et  des  arts 
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L'admission  aux  premières  divisions  n'est ,  dans  le  règlement , 
accordée  qu'aux  élèyes  qui  auront  commencé  leur  éducation 
dans  l'établissement.  Il  n'y  aura  d'exception  à  cette  règle  qu'au- 
tant que  le  nombre  des  élèves  ne  serait  pas  complet.  Du  reste, 
la  fréquentation  de  Técole,  en  outre  des  élèves  qui  !a  compose- 
ront, sera  permise  à  tous  les  autres  jeunes  gens  sans  distinc- 
tion de  vocation.  Une  légère  rétribution  d'un  florin  par  semes- 
tre suffira  pour  donner  aux  élèves  non-seulement  l'entrée  à 
chaque  cours  qui  leur  sera  agréable,  mais  encore  l'usage  du 
local  et  les  moyens  offerts  par  l'école  pour  des  expériences  par- 
ticulières, dans  leurs  heures  de  loisir,  sous  surveillance.  Il  est 
aussi  permis,  sans  aucune  rétribution,  à  l'élève  qui  aura  suivi 
les  cours  ordinaires  de  l'âge  de  la  à  i6  ans,  de  fréquenter  ré- 
tablissement dans  les  heures  d'étude  ou  au-delà,  comme  aussi 
de  faire  usage  des  moyens  d'instruction  attachés  à  l'établisse- 
ment. 

91. 1.  Instruction  théorique  et  pratiquf.  sur  les  brevets  d'in- 

TRNTION  ,    DE    PERFECTIONNEMENT    ET    d'iMPORTÀTION  \  par  le 

chef  du  bureau  des  manufactures  au  ministère  du  commerce* 
In-S*^  de  VII  et  14a  p.  Paris,  1829;  Bachelier. 

92.  II.  Die  Lehrevon  dem  Gewerbs-Privilegien.  —La  Théorie 
des  privilèges  de  l'industrie;  par  le  D^  C.  Wolf.  In-8°  de  x 
et  ii5  p.  Munich ,  1829 ;  chez  l'auteur. 

93.  m.  Aperçu  sur  les  législations  relatives  aux  inventions 
INDUSTRIELLES,  tant  en  Europe  qu'aux  États-Unis  d'Améri- 
que. In-8^  de  ai  p.  [Extr,  du  Recueil  industriel ,  etc. ,  de  M. 
de  Mauléon;  novembre  1829,  p.  109  et  suiv.) 

9^.  IV.  Considérations  sur  la  législation  des' brevets  d'in- 
ventioh;  par  Ch.  Sallandrouze  de  Lamornaix,  propriétaire 
de  la  manufacture  royale  d'Aubnsson.  In-8°  de  1 10  p.  Paris, 
1829;  imprim.  de  Crapelet. 
95.  y.  Analyse  des  réponses  aux  questions  proposées  pour 
la  révision  des  lois  SUR' les  brevets  d'invention.  In-8*^ 
de  86  p.  [Extr,  du  Recueil  industriel^  manufacturier^  ugri- 
ro/<?,etc.,  publié  par  M.  de  Mauléon,  1829). 
Nous  réunissons  dans  un  même  article  l'annonce  de  ces  di- 
vers ouvrages  à  cause  de  l'identité  du  sujet  dont  ils  traitent. 

I.  Le  premier  est  un  véritable  manuel  théorique  et  pratique 
en  nialiùre  de  brevets  d'invention.  L'auteur  avait  en  grande 
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partie  rédigé  son  travail,  lorsqu'un  arrêté  du  ministre  du  com- 
merce et  des  manufactures  le  nomma  membre  d'une  commis- 
sion spéciale  chargée  de  préparer  la  révision  et  Taméilora- 
tion  des  lois  relatives  aux  brevets  d'invention ,  de  perfection- 
nement et  d'importation.  En  annonçant  la  formation  de  cette 
commission  et  l'important  objet  qui  devait  l'occuper,  le  mi- 
nistre 6t  adresser  à  toutes  les  cbambres  de  commerce ^  aux  So- 
ciétés savantes ,  etc.,  une  série  de  questions  relatives  à  la  révi- 
sion des  lois  sur  les  brevets  d'invention,  et  les  journaux  invi- 
tèrent tous  tes  fabricans,  les  artistes  inventeurs,  les  magistrats, 
les  jurisconsultes,  à  communiquer  leur  vues  au  gouvernement, 
et  les  observations  qu'ils  jugeraient  propres  à  assurer  le  succès 
de  ses  travaux. 

Pour  répondre  aux  intentions  du  gouvernement ,  il  était  né- 
cessaire que  les  personnes  auxquelles  ces  questions  étaient 
adressées  eussent  une  connaissance  exacte  et  précise  de  la  lé-: 
gislation  qui  régit  actuellement  les  brevets,  du  sens  attribué  à 
chacune  des  dispositions  qu'elles  renferment,  et  du  mode  de 
leur  exécution,  tant  sous  le  rapport  administratif  que  sous  le 
rapport  judiciaire. 

C'est  principalement  dans  ce  but  que  l'auteur  a  composé  son 
ouvrage;  il  pourra,  jusqu'à  l'adoption  définitive  du  travail  de 
la  commission,  servir  de  guide  aux  administrations  qui  concou- 
rent à  la  délivrance  des  brevets,  et  à  tous  ceux  qui  sont  ou  vou- 
draient devenir  propriétaires  de  titres  de  cette  nature. 

L'auteur  nous  paraît  avoir  parfaitement  rempH  sa  tâche  ;  tous 
les  principes  qui  servent  de  base  à  la  législation  qui  régit  les 
brevets  d'invention  sont  clairement  exposés  dans  l'ouvrage ,  et 
les  conséquences  juridiques  qui  dérivent  de  ces  principes  ne 
çont  pas  moins  nettement  appréciées.  Aux  connaissances  du  ju- 
risconsulte, l'auteur  joint  celles  du  publicistc;  en  effet,  il  ne  se 
borne  pas  à  éclaircir  le  sens  des  lois  relatives  à  la  matière  et  à 
faire  ressortir  rincohérence  de  quelques-unes  de  leurs  disposi- 
tions ;  il  propose  aussi  de  les  améliorer ,  et  ses  vues  à  cet  égard 
prouvent  que  la  commission  tirera  un  grand  pro&t  de  ses  lu- 
mières. 

Par  exemple,  en  traitant  des  brevets  d'importation,  l'auteur 

exprime  le  désir  que  ces  brevets  soient  supprimés.  Il  pense  que 

la  somme  de  leurs  inconvéniens  est  bien  supérieure  à  celle  de 

ours  avantages,  et  fonde  son  opinion  sur  l'exemple  de  l'AngicT 

\ 


\ 
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terre,  où  les  brevets  d'importatîoD  oe  sont  jamais  que  fictifs. 
1  Dans  l'état  actuel  des  choses,  dit-il,  les  brevets  d'importation 
oe  profitent  guère  qu'à  des  spéculateurs  avides,  qui  sont  toujours 
aux  aguets  pour  s'emparer  privativement  des  découvertes  étran- 
gères, au  grand  préjudice  de  l'industrie  générale.»  Il  regarde 
aussi  comme  nuisible  à  l'iudustrie,  le  décret  du  i3  août  1810, 
qui  porte  que ,  par  dérogation  à  l'article  9  de  la  loi  du  1 7  jan- 
vier 1791,  les  brevets  d'importation  sont  assimilés,  pour  la  du- 
rée, aux  brevets  d'invention,  et  soutient  que  ce  décret  n'ayant 
pas  été  inséré  au  Bulletin  des  lois,  n'a  aucune  force  obligatoire, 
quoique  l'autorité  administrative  supérieure  soit  d'une  opinion 
coD  traire. 

Les  formalités  que  doivent  remplir  les  personnes  qui  dési- 
rent obtenir  des  brevets  d'invention ,  de  perfectionnement  ou 
d'importation,  sont  clairement  et  succinctement  analysées  dans 
l'ouvrage,  puis  vient  un  exposé  rapide  de  la  procédure  à  suivre 
lorsqu'il  s'élève  des  contestations  en  matière  de  brevets,  et  une 
indication  sommaire  des  principales  questions  relatives  aux  bre- 
vets qui  ont  été  décidées  par  les  tribunaux.  L'ouvrage  se  termine 
par  un  appendice  qui  contient  des  modèles  des  divers  actes 
que  sont  obligés  de  rédiger  ceux  qui  demandent  au  gouverne- 
ment des  brevets  d'invention. 

Nous  recommandons  la  lecture  de  cet  ouvrage  aux  négocians 
et  fabricans  ;  ils  y  trouveront  d'excellens  conseils  sur  les  pré- 
cautions que  la  prudence  leur  fait  un  devoir  de  prendre  avant 
de  former  la  demande  d'un  brevet. 

II.  C'est  dans  l'intention  de  répandre  de  nouvelles  lumières 
sur  la  matière  des  brevets  d*invention,  qui  n'a  reçu  que  récem- 
ment quelques  développemens  en  Allemagne,  que  M.  C.  Wolf  a 
.composé  son  traité  qui  présente  une  théorie  générale  des  privi- 
lèges de  l'industrie.  Il  espère  que  les  gouvernemeus  de  l'Alle- 
magne pourront  y  puiser  des  notions  et  même  des  principes 
utiles,  s'ils  se  décident  à  réaliser  leur  projet  de  réviser  la  légis- 
lation qui  régit  cette  matière. 

Ce  traité  se  compose  d'une  introduction,  d'une  partie  géné- 
rale qui  expose  les  principes  relatifs  aux  privilèges  de  l'indus- 
trie, et  d'une  partie  spéciale  dans  laquelle  l'auteur  passe  en  re- 
vue tous  les  détails  qui  se  rattachent  au  sujet  considéré  sous  le 
double  rapport  du  droit  et  de  l'économie  politique.  La  partie 
générale  contient  la  dctinitiou  des  privilèges  de  l'industrie,  in- 
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clique  leur  but  et  détermine  les  caractères  et  les  principales  es- 
pèces. La  partie  spéciale  expose  successivement  les  conditions 
et  Içs  formalités  requises  pour  l'obtention  des  privilèges  ;  les 
droits  qui  en  dérivent ,  leur  durée ,  leur  extinction,  le  mode  de 
procéder  devant  les  tribunaux  quand  il  s'élève  des  contesta- 
tions relativement  aux  inventions  privilégiées.  M.  Wolf  a  ap- 
puyé son  système  des  dispositions  des  lois  en  vigueur  chez  les 
nations  où ,  comme  en  France  et  en  Angleterre,  l'industrie  jouit 
de  garanties  efficaces.  Il  indique  aussi  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  matière  des  brevets  d'invention;  cette  partie  du  travail 
dénote  des  recherches  faites  avec  soin. 

L'idée  fondamentale  du  traité  est  que  la  base  d'une  législa- 
tion destinée  à  encourager  l'industrie  ne  se  trouve  point  dans 
la  nature  de  la  production  en  général,  mais  dans  la  production 
considérée  comme  soumise  à  une  foule  d'influences  résultant 
de  la  position  géographique  d'un  pays,  du  degré  de  civilisation 
de  ses  habitans,  de  la  forme  de  son  gouvernement.  L'auteur 
prétend  que,  jusqu'à  présent ,  ce  principe  a  été  complètement 
méconnu ,  surtout  eu  ce  qui  concerne  la  production  technique, 
parce  que  les  encouragemens  à  donner  à  ce  genre  d'industrie 
n'ont  presque  toujours  été  appréciés  que  sous  un  point  de  vue 
général. 

M.  WoU,  qui  a  su  embrasser  son  sujet  sous  toutes  ses  faces, 
ne  s'est  pas  borné  à  donner  des  définitions  et  à  déterminer  les 
effets  juridiques  et  économiques  que  produisent  les  privilèges 
de  l'industrie  ;  il  a  aussi  examiné  plusieurs  questions  que  les 
privilèges  ont  fait  naître,  comme,  par  exemple,  celle  de  savoir 
si  Tautorilé  doit  accorder  à  plusieurs  personnes  la  faculté  d'ex- 
ploiter un  brevet,  si  la  taxe  des  brevets  doit  être  considérée 
comme  une  compensation  des  avantages  du  privilège,  ou  comme 
un  impôt;  ei^  un  mot,  son  travail  est  complet. 

IIL  L'aperçu  sur  les  législations  relatives  aux  inventions  indus- 
trielles,  tant  en  Europe  qu'aux  États-Unis  d'Amérique,  présente 
un  ensemble  de  documens  sur  les  législations  étrangères  relatives 
aux  inventions  industrielles,  que  le  gouvernement  français  s'est 
procurés  pour  comparer  ces  législations  à  la  nôtre,  afin  d'en  tirer, 
s'il  était  possible,  les  perfectionnemens  qu'elle  est  susceptible 
de  recevoir.  Les  législations  industrielles  anglaise,  américaine, 
russe,  napolitaine,  prussienne,  autrichienne,  bavaroise ,  wur- 
tembergeoise ,  espagnole  et  portugaise  sont  caractérisées  avec 
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netteté  dans  cet  opuscule.  On  y  voit  que  notre  législation  sur 
les  brevets  d'invention  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle 
de  l'Angleterre  et  des  États-Unis  ;  les  autres  législations  ont  em- 
prunté plusieurs  dispositions  aux  lois  anglaises  et  américaines; 
c'est  la  législation  d'Espagne  et  de  Portugal  qui  nous  paraît  être 
en  ce  moment  la  plus  défectueuse ,  parce  que  l'industrie  y  est 
encore  gênée  par  une  foule  d'entraves  ;  espérons  que  le  temps 
et  l'expérience  les  feront  disparaître. 

IV.  L'ouvrage  de  M.  Sallandrouze  a  un  but  analogue  à  celui 
(lu  livre  précédent;  il  est  divisé  en  deux  parties,  la  première 
offre  un  tableau  qui  présente  en  regard  le  résumé  comparatif 
de  la  législation  sur  les  brevets  d'invention  en  France ,  en  An- 
gleterre, aux  États-Unis  et  en  Espagne.  La  2®  partie  contient 
\t  Rapport  présenté  par  l'auteur /7  la  Commission  d'jéubasson , 
en  réponse  aux  questions  adressées  par  le  ministre, 

V.  Les  chambres  de  commerce,  les  comités  consultatifs ,  les 
sociétés  savantes,  etc.,  s'étant  empressées  de  répondre  aux  ques- 
tions adressées  par  le  ministre ,  une  quantité  de  ces  réponses 
ont  été  imprimées  dans  les  recueils  périodiques,  et,  dans  l'im- 
possibilité de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  tous  ces  travaux , 
nous  nous  bornerons  à  leur  signaler  le  résumé  qui  a  été  fait  par 
l'administration  de  toutes  ces  réponses  dans  le  travail  suivant  : 

Seize  chambres  de  commerce ,  deux  chambres  consultatives 
des  manufactures,  deux  tribunaux  de  commerce,  plusieurs  con- 
seils de  prudliommes  et  vingt  une  sociétés  qui  consacrent  leurs 
travaux  à  la  propagation  des  sciences  et  des  arts  ont  répondu 
à  la  série  de  questions  qui  leur  ont  été  adressées.  Nous  citerons 
quelques-unes  des  plus  importantes,  en  y  joignant  la  solution 
qui  en  a  été  donnée. 

La  délivrance  des  brevets  doit-elle  être  soumise  à  un  examen 
préalable  ? 

Parmi  les  questions  à  discuter,  il  n'y  en  avait  pas  de  plus  im- 
portante :  elle  domine  toutes  les  autres,  puisqu'elle  porte  sur 
le  principe  fondamental  de  la  législation  qui  régit  actuellement 
les  brevets  d'invention. 

Plusieurs  chambres  de  commerce  se  sont  prononcées  pour 
l'affirmative  de  la  question. 

La  chambre  de  commerce  de  Montpellier  pense  que  les  avan- 
tages de  l'examen  préalable  seraient  1®  de  diminuer  le  nombre 
des  procès;  a°  de  fournir  aux  juges  des  lumières  que  les  ex- 
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perts  n'oDt  pas  dans  certaines  localités  ;  3°  le  nombre  des  de- 
mandeurs se  disant  inventeurs,  même  de  bonne  foi,  mais  n'ayant 
rien  inventé ,  ne  seraient  pas  admis  au  brevet  dont  ils  éviteraient 
les  dépenses. 

N'admettant  pas  l'examen  qui  porterait  sur  la  bonté  des  in- 
ventions, la  Société  industrielle  de  Mulhausen  propose  de  le 
restreindre  à  la  vérification  de  l'exactitude  des  demandes  de  bre- 
vets. La  Société  d'émulation  d'Épinal  et  celle  des  arts,  sciences 
et  belles-lettres  du  département  du  Var  l'adoptent  pour  le  cas 
seulement  où  il  serait  utile  de  prévenir  les  demandeurs  que  ce 
qu'ils  présentent  n'est  pas  nouveau. 

Voici  sur  cette  question  l'opinion  de  la  chambre  de  comnoierce 
de  Paris. 

Soumettre  les  inventions  à  des  examens  préalables,  c'est  ex- 
poser leurs  auteurs  à  les  perdre,  puisqu'ils  seraient  obligés  de 
les  divulguer;  c'est  faire  peser  sur  le  gouvernement  une  res- 
ponsabilité dont  la  prudence  commande  de  l'affranchir. 

L'examen  préalable  reporterait  les  Français  au  temps  de  l'ar- 
bitraire, dit  M.  Leroy  Dupré;  serait-il  tqujpurs  juste  qu'il  se- 
rait odieux.  Que  serait-il  s'il  devenait  injuste  ou  vénal? 

Introduira -t-on  en  faveur  des  tiers  un  moyen  quelconque  de 
s'opposer  à  la  délivrance  du  brevet  après  la  demande  formée? 

Les  solutions  données  à  la  question  précédente  devaient  na- 
turellement préjuger  celles  qu'attendait  celle-ci.  C'est  ainsi  que 
la  Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen,  et  la  So- 
ciété libre  d'émulation  de  Rouen»  qui  ont  adopté  le  système  de 
l'examen  préalable  des  inventions,  voudraient  qu'on  ouvrît  aux 
tiers  une  voie  d'opposition  afin  d'empêcher  que  l'autorité  ne 
délivre  des  brevets  pour  des  moyens  déjà  connus. 

La  chambre  de  commerce  de  Marseille ,  qui  iwjette  l'examen 
préalable ,  dit  au  contraire  qu'on  ne  peut  admettre  aucun  mode 
de  s'opposer  à  la  délivrance  du  brevet  après  la  demande  faite , 
parce  que  ce  serait  conférer  à  l'administration  un  pouvoir  ju- 
diciaire. 

Quel  sera  le  mode  de  délivrance  des  brevets  ? 
"^    Presque  tous  les  mémoires  s'accordent  à  tiemander  le  nuin- 
tien  du  mode  actuellement  pratiqué  :  toutefois  nous  citerons 
l'observation  présentée  à  ce  sujet  par  la  Société  d'émulation 
d'Épinal. 

Est-ce  bien  convenable,  dit-ellç,  que  les  brôvets  soient  déli- 
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vrés  au  nom  du  Roi?  Un  brevet  est  un  simple  certificat  constà- 
tanf  la  priorité  du  dépôt  d'une  découverte  sans  aucun  examen 
préalable;  il  peut  donc  être  délivré  pour  des  inventions  oiseu> 
ses,  pour  des  inepties.  N'est-ce  pas  donner  à  ce  titre  un  carac- 
tère trop  solennel  que  d'en  faire  l'objet  d'une  ordonnance  royale, 
et  n'est-il  pas  à  craindre  que  des  charlatans  ne  s'en  servent  pour 
en  iipposer  à  la  multitude?  Le  vulgaire  est  toujours  disposé  à 
croire  que  le  roi  n'accorde  un  privilège  qu'après  avoir  consulté 
les  corps  savans.  Il  croit  trouver  dans  cette  concession  une  ga- 
rantie contre  la  fraude  et  une  preuve  de  Texcellence  de  la  dé- 
couverte. 

Quelle  sera  la  durée  des  brevets  ? 

On  demande  d'une  part  que  le  minimum  de  la  durée  des 
brevets  soit  de  a  ou  3  ^ns ,  et  le  maximum  de  5 ,  9  ou  10  ;  et  de 
l'autre,  que  ce  minimum  soit  de  6  ou  5  ans  au  moins,  et  que  le 
maximum  puisse  embrasser  ao  ans.  Une  foule  de  Tariations  sont 
proposées  entre  ces  termes. 

CoDvient-il  de  donner  aux  inventeurs,  à  l'imitation  du  ca^eat 
existant  en  Angleterre ,  un  moyen  d'assurer  par  déclaration , 
inscription  ou  autre  acte  conservatoire  de  leurs  droits ,  une  date 
certaine  aux  premiers  résultats  de  leurs  méditations  et  de  leurs 
recherches ,  en  attendaot  qu'ils  amènent  leurs  inventions  à  un 
degré  de  maturité  suffisant  pour  se  faire  délivrer  un  titre  dé- 
anitif. 

Réponses. 

Les  brevets  d'invention  ne  doivent  s'accorder  qu'à  des  dé- 
couvertes donnant  un  résultat  immédiat  ;  le  système  contraire 
favoriserait  des  combinaisons  frauduleuses  :  tel  individu,  instruit 
qu'un  autre  est  sur  le  point  d'achever  un  appareil  ou  uÉe  ma- 
chine, réussirait,  à  la  faveur  d'un  caveat^  à  profiter  des  indiscré- 
tions commises  par  un  des  agens  ou  employés  de  l'inventeur, 
et  à  lui  causer  un  préjudice  notable.  (Chambre  de  commerce 
de  Rouen.) 

Le  caveat  est  ou  dangereux  ou  inutile  :  dangereux  s'il  pro- 
duit quelques  effets ,  inutile  s'il  n'en  produit  aucun.  La  concep- 
tion vague ,  obscure  d'une  invention  n'est  rien,  si  elle  ne  reçoit 
pas  d'application ,  si  elle  n'est  pas  susceptible  d'être  exécutée. 
C'est  celui  qui  le  premier  l'a  amenée  à  ce  point  d'exécution , 
qui  a  droit  au  brevet.  On  ne  conçoit  pas  comment  on  pourrait 


1 58  Foyages. 

le  lui  refuser,  nouobstant  toute  déclaration  antérieure  faite  par 
lin  tiers.  (  Société  du  département  de  TAiibe.  ) 

Nous  pensons  que  ces  citations  suffiront  pour  faire  apprécier 
l'importance  du  travail,  et  nous  avons  vu  avec  satisfaction  que 
l'administration  a  porté  son  attention  sur  tous  les  points  de  la 
législation  des  brevets  qui  réclament  une  amélioration  vivement 
sollicitée^ par  l'industrie.  C.  R^ 

VOYAGES. 

96.    AbUEGK     HISTOBIQUE     ET    CHRONOLOGIQUE    DES    PRINCIPAUX 

VOYAGES  DE  DÉCOUVERTES  PAR  MER,  dcpuis  l'an  2,000  avaot 
J. -C.  jusqu'au  commencement  du  19^  siècle,  extrait  des 
Annales  maritimes  et  coloniales^  publiées  par  M.  Bajot,  etc. 
In-8*  de  i56  p.  Paris,  1829;  imprimerie  royale. 

M.  Bajot,  qui,  depuis  181 5,  publie  les  Annales  maritimes  et 
coloniales  (i),  avait  placé  en  181 9,  à  la  suite  de  la  préface  cou- 
sacrée  aux  voyages  et  aux  découvertes,  un  tableau  chronolo- 
giquc  des  principaux  voyages  et  découvertes  depuis  l'an  a^oco 
avant  J.-C.  jusqu'à  la  fin  du  18®  siècle.  Le  cadre  très-resserré 
que  l'auteur  s'était  tracé  convenait  aux  temps  éloignés ,  mais 
pour  ceux  qui  nous  touchent  de  plus  près,  de  plus  grands  déve- 
loppemens  étaient  nécessaires.  M.  le  chev''  de  Freminville,  capi- 
taine de  frégate ,  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec  habileté  et 
précision  ;  il  a  su  renfermer  en  110  pages,  l'historique  abrégé 
de  toutes  les  grandes  navigations  et  des  principales  découvertes 
par  mer  qui  en  ont  été  le  résultat  depuis  1808  jusqu'en  1791- 
Cet  abrégé  comprend  23  voyages  exécutés  par  des  Français  et 
des  Anglais.  Pouf  le  siècle  dont  nous  avons  déjà  parcouru 
presque  le  tiers ,  les  relations  des  voyages  qui  ont  eu  lieu  ont 
été  ou  reproduites  ou  analysées  dans  les  Annales  maritimes. 

C'est  une  heureuse  idée  que  d'avoir  réuni  en  un  petit  volume 
des  événemens  susceptibles  d'exciter  partout  et  en  tout  temps 
un  vif  intérêt.  Les  savans  seront  obligés  sans  doute  de  recourir 
aux  récits  détaillés;  mais  les  gens  du  monde  seront  dispensés 

(i)  Ce  recueil ,  qui  est  à  sa  i5"  anaée,  se  compose  de  deax  parties, 
Tane  qni  rapporte  les  actes  du  goaveraemeot}  l'autre  qui  contient  les 
mémoires,  etc.,  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts  maritimes.  Chaque  an- 
née forme  a  on  trois  volumes;  prix,  a5  fr.,  chex  Firmin  Dîdot  et  chez 
Bachelier. 
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de  se  procurer  à  grands  frais  ces  volumineuses  collections  pour 
se  tenir  informés  de  ce  qui  s'est  passé;  leur  curiosité  et  leur 
goût  seront  suffisamment  satisfaits,  et  en  voyant  quelle  in- 
fluence a  la  navigation  sur  le  développement  de  rindustrie,  sur 
une  plus  grande  application  des  sciences ,  sur  la  civilisation 
des  peuples,  on  reconnaîtra  peut-être  enfin  de  quelle  impor- 
tance la  marine  est  pour  la  France;  par  quelle  suite  funeste 
d'erreurs  elle  a  été  jusqu'à  présent  si  négligée»  et  combien  au  con- 
traire elle  mérite  d'attention,  soit  qu'on  l'envisage  comme  une 
portion  de  la  foi'ce  de  l'État ,  ou  qu'elle  soit  considérée  comme 
un  moyen  d'amélioration  de  la  fortune  publique ,  en  un  mot , 
qu'elle  agisse  sous  les  rapports  politiques,  militaires  ou  com- 
merciaux. Th. 

97.  I.  Journal  d'un  voyage  pittoresque  autour  du  monde, 
exécuté  sur  la  corvette  la  Coquille,  commandée  par  M.  Du- 
perrey,  pendant  les  années  i822-'ji3-a4-2S  ;  par  M.  Lesson, 
profes.  aux  écoles  de  médecine  de  la  marine  royale,  i*^*  liv. 
in-B"  de  xlv  et  96  p.,  avec  4  p1>  gf*  Paris,  i83o;  Am.  Gobin 
et  comp. 

98.  n.  J^ijR^AL  PITTORESQUE  (  cucore  inédit)  d'un  voyage 
autour  du  monde  ;  par  M.  Lesson.  (^Revue  des  deux  mondes; 
fév.  et  mars  i83o,  p.  3sà6.) 

Nous  allions  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  l'extrait 
inséré  dans  le  numéro  cité  de  la  Revue  des  deux  mondes^  quand 
nous  avons  reçu  la  i'*  Hv.  de  l'ouvrage  (1).  C'est  d'après 
elle  que  nous  allons  en  parler. 

Dans  un  court  avertissement,  l'auteur |  embarqué  dans  la 
double  qualité  de  médecin  et  de  naturaliste,  rappelle  que  déjà 
les  travaux  relatifs  à  ces  fonctions  ont  été  livrés  au  public,  d'a- 
bord dans  son  Voyage  médical  autour  du  monde ,  et  en  second 
Heu,  dans  la  partie  zoologique  du  Voyage  de  la  Coquille ,  pu- 
blié par  ordre  du  roi,  et  dont  a  vol.  in-4''  ont  vu  le  jour. Dans 
le  journal  qull  publie  aujourd'hui,  M.  Lesson  n'a  point  cher- 
ché à  entrer  en  concurrence  avec  M.  Duperrey,  qui  écrit  la  re- 

(i)  Le  Journal  de  M.  Lesson  sera  publié  en  la  livraisons  de  7  à  8 
/«ailles ,  ornées  de  3o  gravores.  Une  Uyraison  par  mois  à  dater  du  mois 
d'ayril.  L^oavrage  sera  de  3  voî.  în-8"  ;  le  prix  de  chaque  lÎTralson  est  de 
3  /r.  pour  Paris;  et  à  dater  du  i"  avril,  de  3  fr.  5o  cent. 
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lation  officielle  du  voyage;  il  n*a  point  voulu  non  plus  repro- 
duire les  détails  spéciaux  à  son  service  qui  fout  partie  de  cette 
relation  ;  il  a  eu  pour  but  unique  de  s'adresser  à  la  niasse  des 
lecteurs,  à  ceux  qui  ne  sont  point  familiarisés  avec  les  termes 
de  marine,  et  encore  moins  avec  les  recherches  de  pure  érudi- 
tion. Les  grandes  relations  d'ailleurs,  par  leur  format,  les 
cartes ,  les  figures  qui  les  accompagnent  et  le  luxe  de  l'édition , 
ne  peuvent  se  trouver  que  dans  les  grandes  bibliothèques. 
M.  Lesson  a  cherché  à  se  mettre  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  d'amateurs. 

La  narration  est  précédée  des  instructions  qui  furent  adres- 
sées à  l'auteur  sur  l'histoire  naturelle,  et  des  rapports  faits  à 
flnstitut  sur  les  collections  qu'il  a  rapportées.  Tous  ces  préfîmi- 
naires  comprennent  4^  pages. 

Après  avoir  retracé  les  préparatifs  du  départ,  l'auteur  com- 
mence son  journal  le  ii  août  182a.  Le  chap.  i  comprend  la  tra- 
versée de  France  au  Brésil.  Le  chap,  a  une  relâche  de  1 5  jours 
à  Sain  te- Catherine,  description  qui  a  déjà  paru  en  1826  dans 
les  Annalts  maritimes  et  coloniales  ^  Tom.  II  de  la  11®  partie, 
p.  487.  Le  chap.  3  est  consaccé  à  la  traversée  du  Brésil  aux 
Malouines  et  à  un  séjour  d'un  mois  sur' ces  îles:  L^  ^  page  du 
chap  4  termine  cette  livraison.  Ce  chap.  renfermera  '  l'espace 
de  temps  compris  entre  le  18  déc.  182a  et  lei3  fév.  1823,  pen- 
dant lequel  la  Coquille  se  rendit  des  Malouines  au  Chili  en  33 
jours,  et  en  passa  a4  à  la  Conception. 

Quatre  gravures  ornent  cette  partie  du  \^^  vol.  La  i'^*  est 
une  vue  de  Sainte-Croix  de  Ténériffe,  prise  de  la  rade  ;  la  a* 
celle  d'une  forêt  de  Sainte-Catherine  au  Brésil;  la  3^  montre 
la  Coquille  recewani  un  pampero ,  coup  de  vent  aussi  subit  que 
violent ,  et  qui  fait  courir  les  plus  grands  risques  au  navire  qui 
en  est  assailli  ;  la  4^  représente  une  halte  de  chasse  sur  une  des 
Malouines. 

Il  est  difficile  de  donner  une  idée  bien  exacte  de  ce  genre 
d'ouvrages,  dont  un  style  gracieux  et  un  bon  choix  d'épisodes 
constituent ,  à  vrai  dire,  le  principal  paérile.  Xe  lecteur  veut  y 
retrouver  la  diversité  des  lieux  qu'a  visités  le  voyageur;  il  veut 
ressentir  les  émotions  que  celui-ci  a  éprouvées  sans  s'inquiéter 
des  situations  pénibles  dans  lesquelles  le  narrateur  s'est  trouvé. 
M.  Lesson  a  cherché  à  satisfaire  à  ces  exigences;  aussi  sommes- 
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noas  embarrassés  pour  faire  juger  par  quelques  extraits  de  la 
manière  dont  il  a  résolu  ce  dif&cile  problème.  En  passant  de- 
vant Ténériflfe}  dont  ttpic  semble. s* élever  du  sein  de  la  mer  pour 
soutenir  le  ciel ,  Tauteur  fait  cette  réflexion  :  «  Comment  les  na- 
vigateurs ont-ils  perdu  Fbabitude  de  compter  leurs  méridiens 
del'iie  de  Fer?  Chaque  peuple,  en  prenant  pour  point  de  départ 
le  méridien  de  sa  capitale,  a  restreint  l'usage  des  cartes  publiées 
par  d*habiles  géographes,  et  a  contribué  à  rendre  souvent  peu 
intelligibles  les  narrations  des  voyages.  En  conservant  à  Tile  de 
FersoD  ancienne  prérogative ,  la  susceptibilité  de  chaque  na- 
tion était  ménagée,  et  les  cartes  conservaient  une  uniformité 
très- désirable.  »  Nous  pourrions  ajouter  que  Louis  XV  rendit 
une  ordonnance,  dans  le  but  unique  d'imposer  aux  géographes 
et  aux  navigateurs  français  l'obligation  de  prendre  llle  de  Fer 
pour  méridien  commun  de  toutes  leurs  cartes,  et  que  celte  or-* 
donnance ,  ignorée  sans  doute  de  beaucoup  de  personnes ,  ne 
reçoit  plus  aucune  exécution. 

Llle  Sainte-Catherine,  sur  la  côte  du  Brésil,  a  lo  à  la  lieues 
de  longueur,  et  n'est  séparée  de  la  terre  ferme  que  par  un  étroit 
canal  de  la  milles  de  longueur;  elle  dépend  d'une  capitainerie 
générale  qui  s'étend  du  Rio-Grande  du  sud  jusqu'au  gouverne- 
ment de  Saint-Paul.  Sa  population  est  estimée  à  x  8,000  habi- 
tans.  On  commença  par  y  déporter,  en  171a,  des  vagabonds 
des  provinces  centrales  du  Brésil,  mais  ce  n'est  qu'en  1740  que 
des  planteurs  s'y  établirent.  Il  n'y  a  encore  que  le  littoral  qui 
soit  cultivé.  Les  Indiens  Cargos  sont  restés  maîtres  des  forts. 
Les  montagnes  n'ont  guère  que  3oo  pieds  d'élévation;  quelques 
valléçs  qui  interrompent  leurs  chaînes  sont  unies  et  maréca- 
geuses. Une  humidité  constante  y  est  entretenue  soit  par  des 
pluies  fréquentes,  soit  par  des  brouillards  épais  qui  paraissent 
se  fixer  vers  le  milieu  des  montagnes  ;  c'est  à  cela  qu'on  doit  la 
vigueur  non  interrompue  de  la  végétation. 

Cependant,  malgré  ces  avantages  et  peut-être  à  cause  d'eux , 
ragricullure  est  encore  à  naître  dans  la  province  de  Sainte-Ca- 
therine. Aucun  débouché  d'ailleurs  n'étant  offert  aux  habitans, 
ils  ne  cherchent  pointa  accroître  leurs  récoltes.  Les  cultures 
principales  du  pays  sont  celles  du  riz,  de  la  patate  douce,  du 
chou  caraïbe,  des  ananas,  du  poivre,  des  orangers,  des  Goqueros 
(palmier  dont  le  stype  est  renflé  au  centre  ) ,  les  amandiers ,  les 
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pêchers,  le  figuier,  la  vigne;  en  général  les  arbres  à  fruit  <ï'Ea'^ 
rope  y  ont  parfaitement  réussi,  de  même  que  la  plupart  des 
légumes  de  nos  potagers.  Le  riccin  et  le  tabac,  négligemment 
cultivés,  seraient  susceptibles  de  fournir  d'utiles  récoltes.  Les 
environs  sont  très- productifs  en  bois  que  les  arts  recherchent 
pour  leur  compacité,  la  beauté  de  leurs  couleurs  et  le  pok 
qu'ils  peuvent  recevoir. 

N«  S'*  do  Desterrb  est  la  eapitale  de  Vile,  située  sur  la 
pointe  N.-O.  dans  la  partie  la  plus  étroite  du  caiial,  et  dans 
une  anse  oi  0  n'y  a  de  l'eau  que  pour  les  bâtimens  de  5o  ton- 
neaux. Les  maisons  y  sont  bien  bâties,  les  rues  étroites  et  sans 
pavé  II  n'y  a  qu'une  seule  place  où  se  tient  le  marché  tods  les 
dimanches.  On  y  compte  4  églises,  un  hôpital  pôitr  les  infirmes 
et  les  îndigens.  Sa  population  est  d'environ  6,060  amcs,  blancs, 
mulâtres  et  noirs;  la  presque  totalité  de  ceux-ci  sont  esclaves. 
La  classe  moyenne  est  la  plus  nombreuse. 

La  traversée  de  Sainte-Catherine  aux  Malouines  ne  préseofa 
de  remarquable  que  le  péril  que  courut  la  Coquille,  assaillie 
par  un  pampefo  si  fréquent  et  si  dangereux  dans  ces  parages. 
Les  environs  de  la  baie  Française  oÙ  moùitta  Fa  corvette  ne 
se  composent  que  de  plaines  rares,  légèrement  oûdulées  ,  cou- 
vertes d'herbes  assez  hautes,  où  apparaissent  à  peine  quelques 
bruyères.  La  vue  cherche  en  vain  à  y  découvrir  un  seul  arbre, 
ce  n'est  qu'une  prairie  herbeuse,  marécageuse,  ou  entrecoupée 
par  de  larges  flaques  d'eaux  saumâtres. 

C'est  sur  uûe  des  Màlonînes  que  Bougainville  avait  tenté  de 
fonder  une  colonie  française,  tandis  que  les  Anglais  fondaient 
le  port  Egmont  sur  îa  pîus  occidentale  de  ces  îles.  Les  préten- 
tions de  l'Ëspâgne  firent  abandonner  par  ces  dènx  nations  ce 
coin  de  terre  que  celle-ci  revendiquait  comme  une  dépendance 
de  l'Amérique,  et  qu'elle  abandonna  bientôt  après,  né  sachant 
conquérir  les  fruits  du  sol  avec  persévérance  et  avec  effort. 

La  surface  de  l'île  Soledad  est  dominée  par  le  mont  Châ- 
tellux,  point  culminant  d'où  s'irradient  une  foule  de  petites 
chaînes,  entre  lesquelles  serpentent  des  bras  de  mer,  des  ruis- 
seaux, des  lacs  d'eau  salée.  Quelques  chevaux ,  des  taureaux  et 
des  génisses  animent  seuls  les  prairies  désertés ,  et  apportent 
ciuelque  diversion  à  l'abandon  et  à  la  solitude  de  cette  terre. 
Deux  petites  îles  pkcé^s  au  milieu  de  la  baie  présentent  d'é- 
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pais  fourrés  de  hautes  graminées  à  port  de  palmier.  C'est  là  que 
vivent  ou  se  retirent  les  manchots  et  les  phoques. 

La  position  des  Malouines  est  heureuse  comme  centre  de 
pêcherie;  et,  sous  ce  rapport,  elles  sont  fréquentées  par  les 
Baleiniers.  Long- temps  elles  furent  le  rendez-vous  des  chas- 
seurs de  phocacés,  si  précieux  et  si  utiles  par  les  ressources 
que  les  arts  en  retirent.  Cette  chasse  est  à  peu  près  inconnue 
en  France;  nous  avons  fait  à  eet  égard,  de  l'ouvrage  de  M.  Les- 
son ,  un  extrait  spécial  qui  présentera  des  détails  neufs  encore 
pour  les  lecteurs  français,  quand  ils  sont  vulgaires  pour  les  An- 
glais et  les  Américains.  Voy.  ci-dessus,  p.  140. 

Le  climat  des  Malouines  est  marqué  par  des  changemens 
assez  brusques  dans  la  température  de  l'air,  et ,  bien  que  les 
froids  y  soient  modérés,  les  vents  violens  d'O.  et  les  pluies  fré- 
quentes rendent  peu  sensibles  les  différences  des  saisons. 

Noiis  continuerons  à  rendre  compte  de  cet  intéressant  ou- 
vrage, à  mesure  que  les  livraisons  suivantes  nous  parvien- 
dront. Th. 

99.    WaNDERUNGEN  IH  WEiriGEE  BEStJCHTE    AlPEKOEGENDEN  DE& 

ScHWEiz.  —  pxcuirsionà  dans  diverses  parties  des  Alpes  de  la 
Suisse,  qui,  jusqu'à  présent,  avaient  été  peu  visitées;  par 
HiRZEL-ËscHER.  In-8^  de  168  p.;  prix,  16 gr.  Zurich,  18219; 
Orell.  {Allg,  Literatur  Zeitung'y  déc.  1829,  p.  5oi.) 

Le  voyage  de  M.  Hirzel  a  eu  un  but  réel  d'utilité ,  celui  de 
servir  de  complément  aux  connaissances  déjà  acquises ,  sur  la 
géographie  physique  et  la  géologie  de  son  pays.  C'est  d'après 
un  plan  qu'il  s'est  tracé  lui-même  qu'il  parcourt  des  lieux  jus- 
qu'alors peii  explorés  et  même  entièrement  inconnus,  et  que, 
par  soh  courage  et  sa  persévérance,  il  se  fraie  de  nouvelles 
routes  à  travers  mille  dangers  jusqu'aux  points  où  il  veut  at- 
teindre. Cette  partie  de  sa  relation  n'est  pas  la  moins  intéres- 
sante ,  et  ce  voyage  alpin  ne  peut  manquer  d'offrir  de  Tattrait , 
même  à  la  classe  des  lecteurs  les  moins  passionnés  pour  les  ob- 
servations géognostiques  et  minéralogiques  dont  M.  Hirzel 
s'occupe  sans  relâche  dans  tout  le  cours  de  ses  excursions.  Son 
livre  contient  :  1**  la  Description  d'un  voyage  de  Zurich  au 
Mont-Rose,  et  celle  d'un  rameau  qui  s'étend  autour  de  cette 
masse;  ù?  une  Excursion  à  quelques  points  élevés  des  cantons 
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de  Schwyz  et  de  G/aruSy  tels  que  le  Redetenstock  ,  te  Kàrf-Stocé 
et  le  Faul/iorn  de  Glarus.  La  i'*  excursion,  dont  SteinmiJUer  a 
rendu  compte  dans  VAlpina^  il  y  a  environ  a  ans ,  a  eu  Heu  paF 
le  col  de  Joeh  à  travers  VUnterwald,  la  vallée  du  Gentel  et  le 
Harii\  et  par  le  Grimsel  à  travers  la  vallée  principale  du  Valai» 
et  de  Ij^  dans  ta  vallée  de  Fisp,  Celle-ci  se  divise,  au  village  de 
Stalden^  en  deux  grandes  branches  principales  dont  Tune  si- 
tuée à  Fouest  s'élève  vers  les  glaciers  du  Mont-Rose  et  du  Mont- 
Cervin,  et  porte  à  sa  partie  inférieure  le  non»  de  Nikolai-Tkat 
et  audessus  celui  de  Matter-Thal  ow  Zermatt-Tkal;  rautre,qui 
est  au  sud ,  s'élève  vers  le  Monte-Moro  sous  le  nom  de  Sàass- 
ThaL  Les  cols  les  plus  élevés  des  Alpes  conduisent  en  Italie  et 
en  Pién^nt  par  ces  deux  Vallées,  et  le  principal  but  do  l'au- 
teur a  été  de  les  faire  mieux  connaître  qu'ils  ne  l'avaient  été 
jusqu'à  présent.  Il  exécuta  en  6  jours  ce  trajet  périlleux  de  60- 
lieues,  dans  lequeHl  gravit  le  Monte-Moro,  tourna  aussi  près 
que  possilHe  autour  du  Mont-Rose,  et  revint  par  le  col  du 
Mont-Cervin  dans  la  vallée  de  Zermatt.  G. 

100.  ExpÉomoKS  DE  LA.  Nouvelle-Zemjile  (nouvelle  terre);  par 
M.  le  capitaine-lieutenant  Lxtxb  I^'^  ,  avec  plusieurs  cartes 
et  vues  de  cette  île.  (  Zapisski  izclavaïemouia  gossoudarsiven-- 
Httnme  admiraltè  shimine  departameRtomme. — Mémoires pu^ 
blics  par  le  département  impérial  d^  l'amirauté,  Tom.  YII  y 
p.  1-75.  -Tom.  VIII,  p.  273-323.  Saint-Pétersbourg,  1824  et 
1825.  ) 

Parmi  les  nombreuses  expéditions  pour  les  découvertes,  ar- 
mées parle  gouvernement  russe  en  18 19,  il  y  en  eut  une  qui 
fut  destinée  à  décrire  la  Nouvelle-Zemble,  la  plus  considérable 
des  îles  de  l'Océan  septentrional,  Sa  position ,  qui  variait  sui- 
vant les  différentes  cartes,  était  l'objet  du  doute  des  plusbabile^f 
géographes.  Le  célèbre  et  infortuné  Bacens  était  le  seul  de  tons 
las  navigateurs  qui,  vers  la  fin  du  1 6*  siècle,  40  ans  enviroi» 
après  la  découverte  qu'en  avaient  faite  les  Européens,  avait 
visité  toute  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Zemble. 

Cent  soixante  et  dix  ans  plus  tard,  le  pilote  Rosmouislof dé- 
crivit le  Matotchkin^Schar^  détroit  qui  sépare  cette  île  en  deux 
parties.  Ces  deux  descriptions  seules  pouvaient  servir  de  bjsc 
ik  toutes  les  cartes  de  la  Nouvelle- Zcroblc»  mais  bientôt  toutes 
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^lles  qui  furent  tracées  depuis,  s'éloignant  de  [rfus  en  plus  des 
cartes  originales,  et  coDséqnemment  de  la  vérité,  elles  différèrent 
.entr*elleS'inétne ,  au  point  que  les  plus  modernes  n'avaient 
plus  de  commun  àVec  celle  de  BArcns  que  quelques  noms  encore 
défigurés; quant  au  Matoichkin-Schar^v^x  lieu  de  4^  milles  dlta- 
iie,  longueur  du  détroit,  telle  que  Favait  indiquée  Rosmouislof , 
on  lui  en  donnait  jusqu'à  i5o;  et  tandis  que  sa  latitude  avait  été 
marquée  par  le  même  navigateur  à  73^  * ,  on  l'avait  placée  bien 
plus  au  N.,  à. différentes  latitudes  et  ménre  au  75*"-^.  Ces  cartes  ne 
s'accordaient  que  dans  un  seul  point,  c'est-à-dire  sur  Ja  ligne  in- 
déterminénient  tracée  pour  indiquer  la  cote  orientale  qui  n'avait 
encore  été  visitée  par  d'autres  navigateurs  que  par  le  marchand 
SavHi  Losehkine ,  dont  le  voyage  ne  fournit  aucune'  donnée  à 
la  géographie,  sinon  la  certitude  que  la  r^ouvclle-Zemblc  était 
efiÎRCtivement  une  île,  dans  le  cas  où  il  serait  resté  quelques 
doutes  à  cet  égard.  Ce  fut  1^  désir  d'être  fixé  sur  ces  notions 
incohérentes  qui  déterpaina  le  gouvernement  russe  à  armer  une 
expédition  dont  le  commandement  fut  confié  au  lieutenant 
Lazaref  l*"".  Cet  officier  se  mit  en  mer  sur  le  brick  la  Nouvelle- 
Zemble  {Novaïa  Ziemlia) ,  au  commencement  de  juin ,  au  mo- 
ment de  la  débâcle.  Ce  départ  précipité  qui  semblait  promettre 
à  M.  Lazaref  la  prompte  exécution  de  la  commission  qui  lui 
avait  été  confiée ,  fut  au  contraii^  une  des  causes  de  son  non- 
>accès,  car  il  entra  dans  les  mers  polaires  à  l'instant  même  où 
les  glaces  se  détachant  des  bords  du  continent  et  couvrant  la 
mer  en  masse  et  dans  toutes  Les  directions,  s'opposent  à  la  mar- 
che des  navirejs  et  les  exposent  aux  plus  grands  dangers.  Obligé 
(le  lutter  contre  ces  (^stades  sans  cesse  renaissans ,  craignant 
<iue  le  scorbut  qui  s''était  itianifesté  sur  son  v^'^seau  n'y  exer- 
çât de  plus  grands  ravages ,  M.  Lazaref  fut  oblige  d'abandonner 
les  bords  de  la  Nouvelle-Zemble  au  moment  le  plus  favorable 
pour  ceux  qui  naviguent  dans  ces  parages ,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement du  mois  d'aoAt.  Il  ne  s'était  arrêté  dans  cette  île  que 
sar  un  seul  point  auquel  il  donna  le  nom  de  MaîgalSchar, 

Cette  expédition  ayant  malheureusement  échoué,  le  gouver- 
nement arrêta  qu'il  en  serait  envoyé  une  nouvelle  en  i8ai , 
sous  les  ordres  de  M.  le  capitaine-lieutenant  Litke  1*'.  Un  nou- 
veau brick ,  portant  le  même  nom  que  le  précédent,  fut  à  cet 
offet  construit  à  Archangel  ;  rien  ne  fut  épargné  pour  assurer 
la  solidité  du  bâtiment  et  la  sécurité  de  ceux  qui  le  montaient 
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mit  «n  mer  à  l'époque  de  la  débâcle,  et  le  printemps,  qui  cette 
^nnée^  régna  de  bonne  heure  dans  toutes  les  contrées  septen- 
trionales permettait  d'espérer  qu'elle  pourrait  mettre  à  la  voile 
dans  les  derniers  jours  de  mai;  mais  les  vents  contraires  la  re- 
tinrent dans  le  port  jusqu'au  ai  juin  ,  qu'elle  partit  enfin.  Le 
27  du  même  mois  elle  jeta  l'ancre  devant  les  îles  Yohansh  situées 
â  l'ouest  du  Cap  Saint  [Svètoi-noss]^  et  par  où  l'on  commença  la 
description  de  la  côte  de  Lapoiiie. 

Les  îles  ainsi  nommées  de  la  riviérte  de  yokanka  qui  se  jet- 
tent dans  l'angle  S.  £.  du  Cap-Saint  forment  une  rade  vaste  et 
sûre ,  passablement  profond<ç  et  avec  un  bon  fond«  £lles  sont 
au  nombre  de  huit  et  se  trouvent  le  long  de  la  côte  à  la  dis- 
Jtance  de  une  à  quatre  verstes.  Le  continent  offre  aux  naviga- 
teurs différens  endroits  où  ils  peuvent  faire  provision  de  bonne 
eau.  Sur  les  bords  de  la  Yokanka ,  navigable  pour  les  bâtimen^ 
qui  ne  tirent  pas  plus  de  1 2  pieds  d'eau,  habitent  les  Lopari 
(  les  Lapons .)  qui  tirent  à  très-bon  compte  du  poisson  frais ,  ef 
principalement  de  la  morue  et  du  saumon  fumé. 

I^  2  juillet  la  Nouvelle-Zemble  quitta  \e&  îles  Yokanski ,  et 
comme  le  vent  était  O. ,  elle  se  dirigea  d'abord  vers  le  Cap 
Ranine,  dont  on  ne  put  déterminer  la  longitude  à  cause  de  l'ob- 
scurité.  De  là  M.  Litke  retourna  vers  la  côte  de  la  Laponie 
où  il  jeta  l'ancre  à  la  pointe  S.-£.  de  l'île  de  Nokouïef,  qui  sur 
les  anciennes  cartes,  porte  le  nom  de  Nagel.  En  haut  d'un  autre 
;goIfe  qui  se  trouve  sur  la  côte  occidentale  de  l'île,  on  trouvée 
l'embouchure  de  la  Varsina ,  la  même  rivière  sans  doute  où 
périt  le  célèbre  sir  Hugh  Willoughby. 

De  Nokouïef,  le  sloop  se  porta  vers  les  Sept-Iles.^  où  il  jeta 
l'ancre  en  face  de  l'embouchure  de  la  iKiiaslofka ,  qi^i  fournit 
de  l'eau  excellente;  les  Lopari  viennent  s'é|ablir  en  été  sur  les 
bords  de  cette  rivière,  et  plus  loin  vers  le  S.-E.  on  trouve  une 
butte  de  pécheurs  russes. 

^  20  juillet  il  se  remit  en  mer,  et  après  s'être  arrêté  derrière 
la  pointe  S.-£.  de  l'île  Kildine  pour  en  tracer  le  plan  ,  on  entra 
le  26  dans  le  port  de  Catherine,  à  l'extrémité  du  golfe  de  Kola 
qui  était  le  terme  du  voyage  que  devait  faire  le  sloop  le  long 
xle  la  côte  de  la  Laponie.  Pendant  tout  ce  temps,  le  ciel  fut  plu- 
tôt nébuleux  que  pur,  au  point  qu'on  ne  put  faire  qu'une  seule 
observation  astronomique  ;  les  vents  avaient  été  tantôt  mode- 
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rés ,  taotôt  vioiens  :  le  thermomètre  variait  >entrc+  4°  et  4-8**; 
dans  les  derniers  joars  de  juillet  seulement  on  eut  quelques 
beaux  jours  de  suite  et  le  thermomètre  se  tint  entre  lo  et  ii^. 

L'intention  de  M.  Litke  était,  en  se  dirigeant  vers  la  Nou- 
velle-Zemble ,'  de  consacrer  quelques  jours  à  la  recherche  de 
rîlc  de  Witsen  ;  mais  le  temps  ne  le  lui  permit  pas  ;  d'ailleurs 
l'existence  de  cette  île  lui  paraît  plus  que  douteuse,  aucune 
histoire  ne  fabant  mention  de  sa  découverte ,  et  les  marchands 
russes  qui  vont  dans  la  7(ouvelle-Zemble  n'en  ayant  aucune 
connaissance ,  bien  qu'ils  fréquentent  la  route  où  elle  est  indi- 
quée sur  les  anciennes  cartes  hollandaises. 

Le  8r  août  au  matin  on  découvrit  la  côté  de  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  et  avant  tout  une  montagne  remarquable ,  située  sôus 
le  73^,  que  M.  Litke  avait  vue  l'année  précédente  et  à  laquelle 
pour  cette  raison  il  donna  le  nom  de  pervoousmatrènnaïa  (  la 
première  vue.  )  Le  sloop  s'approcha  de  terre  jusqu'à  la  dis- 
tance de  trois  milles  d'Italie,  et  continua  de  longer  la  côte  vers 
le  nord.  Les  yeux  constamment  fixés  sur  leurs  télescopes,  les 
officiers  russes  cherchaient  à  découvrir  le  détroit  qu'ils  dési- 
raient avec  tant  d'impatience,  lorsqu'enfin  à  4  heures  ils  aper- 
çurent la  petite  île  de  Pankof,  un  peu  plus  à  gauche  un  cap 
qu'ils  reconnurent  pour  être  celui  de Stolbovoï{àes Colonnes), 
et  enfin  l'île  fort  grande  ,  mais  basse  de  Mitouschef.  D'après 
ces  indications  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  reconnaître  le 
Matotckhin-Schar  ^  qui,  l'année  précédente ,  avait  échappé  aux 
regards  de  M.  Litke ,  en  raison  de  la  grande  distance  où  il  se 
trouvait  du  rivage.  Le  détroit  lui-même  étant  pour  ainsi-dire 
hérissé  d'une  multitude  de  petits  promontoirs  ,  il  est  impossible 
de  le  distinguer  sans  avoir  les  vues  précises  de  la  côte,  que  fort  heu- 
reusement l'on  possède  aujourd'hui.  M.  Litke  aurait  bien  voulu 
pénétrer  dans  le  Matotchkin-Schar,  mais  le  vent  était  devenu 
contraire ,  et  l'abaissement  du  baromètre  présageant  quelque 
mauvais  temps-,  il  fut  contraint  dé  remettre  cette  investigation  à 
un  autre  voyage  et  de  poursuivre  sa  route  vers  lé  Nord. 

Un  vent  impétueux  qui  dura  pendant  toute  la  journée  du  9 
août  accéléra  la  marche  du  sloop  ,  au  point  que  Ton  découvrit 
bientôt  la  côte  jusqu'au  74®  -J-  de  latitude.  Une  haute  montagne 
de  forme  conique,  aperçue  sur  cet  espace  et  située  sous  îe 74^ 
4'  d«  latitude  y,  reçut  le  nom  de  Saritchéva  sopka ,  en  l'honneur 
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du  vice^amiral  Saritchef ,  hydrographe  de  Pempire  ;  irae  autre 
montagne  non  moins  remarquable  ,  de  figure  pyramidale , 
située  sous  le  74*  38'  de  latitude  ,  fut  nommée  Goiopnina  gora  ; 
et  Ton  nomma  FVrangel  une  île  qui  se  trouve  en  avant  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Krestova.  Le  9  au  soir  le  bâtiment  dé- 
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couvrit  rîle  de  Popdischalof  ou  Giazof,  appelée  par  Barens 
lie  de  l'Amirauté.  M.  Hitke  reconnut  l'existence  réelle  d*un  banc 
de  sable  dangereux  décrit  par  ce  navigateur  y  et  qui  entoure 
presqu*entièrement  cette  fie. 

Le  10  août  à  midi  l'équipage  delà  Nouvelle- Zemblese  trouva, 
d'après  les  observations  faites,  sous  les  75^  5o'  de  latitude  et 
58*  de  longitude  à  TEst  de  Greenwtch.  La  côte  de  la  Nouvelle- 
Zemble  que  l'on  aperçut  de  ce  point,  présente  un  aspect  asseï 
uniforme ,  et  ne  se  distingue  que  par  plusieurs  glaciers  de  dif- 
férentes grandeurs, Une  de  ces  montagnes,  fort  élevée  et  présen- 
tant la  figure  d'une  tente,  reçut  le  nom  de  Krùsensterna  gora. 
Sa  latitude  est  de  76^  },  A  3  heures,  le  même  jour,  on  passa  au 
vent  de  deux  îles  dont  Tune  était  celle  de  Guillaume,  nom  qui 
lui  fut  donné  par  Barens ,  et  l'autre  fut  appelée  £erg  par  M. 
Litke. 

Ce  jour  on  découvrit  les  premières  montagnes  de  glaceé,  ice^ 
hergSy  qui  n'empêchèrent  pas  cependant  la  marche  du  bâtiment 
vers  le  N.-E.  Le  lendemain  1 1 ,  se  montrèrent  aussi  des  champs 
de  glace,  ke-fields^  entre  lei»quels  et  le  rivage  le  navire  poursui- 
vit sa  route  jusqu'au  cap ,  au-delà  duquel  on  pouvait  distin- 
guer que  la  côte  inclinait  vers  le  S.-E.  Dans  le  golfe  formé  vers 
son  côté  occidental ,  sont  situées  trois  îles  fort  semblables  à 
celles  que  Barens  a  nommées  Oranski ,  ce  qui  fait  penser  à  M. 
Litke  que  le  brick  avait  atteint  la  pointe  la  plus  septentrionale 
de  la  Nouvelle-Zemble.  Pour  s'en  assurer  davantage,  il  voulut 
poursuivre  sa  direction  vers  le  N.-E.;  mais  le  fracas  des  glaces 
qui  arrivaient  de  l'Est ,  de  l'Ouest  et  du  Nord,  au  moment  où 
il  crut  apercevoir  l'extrémité  la  plus  N.-E.  de  l'île  nommée  par 
Barens  Hoeck  der  Begeerte  (cap  du  Désir),  et  située  parles  76® 
34'  de  longitude  et  6a®  45'  de  longitude  de  Greenwich,  l'aver- 
tit qu'il  était  temps  de  retourner  au  MatotchkinSchar  ^  devant 
lequel  il  jeta  l'ancre  le  17  août,  sous  les  73*  17'  de  latitude  et 
54^  5'  de  longitude  de  Green-mch.  Le  x  8,  le  brick  mit  à  la  voile, 
et  le  6  septembre  à  midi  il  rentra  dans  le  port  d'Ârchangel. 
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L'amirauté  fut  satisfaite  des  résultats  de  cette  expédition  ; 
mais  comme  une  seule  campagne  ne  pouvait  sufBre  pour  ache- 
ver la  description  de  la  côte  de  la  Laponie  avec  toute  Texacti- 
tude  qu'exigeait  la  sûreté  des  bâtimens^  de  guerre  russes  et  des 
vaisseaux  marchands  qui  la  visitent ,  il  fallut  la  réitçrjCf  et  la 
continuer  à  l'Ouest  jusqu'à  la  frontière  de  Russie.  Quanjt  â  la 
Nouvelle-Zemble,  il  était  indispensable  de  s'assurer  si  le  cap  vu 
le  II  août  i8aa  par  M*.  Lilke  était  effectivemant  le  cap  du  Désir 
de  Barens,  les  deux  navigateurs  se  trouvant  en  opposition  de 
i5  degrés  pour  la  longitude  de  ce  lieu;  il  fallait  en  outre  me- 
surer la  longueur  du  MatotchAin-Scahry  décrire  la  cûte  méridio- 
nale de  la  Nouvelle-Zemble ,  l'île  de  yfaiigatch  y  et  même  la 
côte  orientale  de  la  première  de  ces  4^u^  ^^^  *  ^°  devait  enfin 
déterminer  la  position  géographiqi^e  de  l'île  de  Kolgouïof  et 
prendre  itérativeroent  la  longiti^de  du  cap  Kanine. 

Le  même  Brick»  la  Nouvelle-Zemble  {No.ya^  Zc/n/êa)  fut  ar- 
mée pour  cette  expédition ,  et  le  commandement  en  fut  confié 
au  même  M.  Litke.  Le  ii  juin  i8a3,/a  NovaîaZemUa  mita  l^ 
voile,  et  le  i4  elle  avait  atteint  déjà  les  îles  de  Yokansh'^  les  19, 
ai  et  27  juin  on  s'occupa  à  décrire  l'île  des  Rennes  ainsi  que  la 
côte  jusqu'à  la  rivière  de  Yoronia ,  espace  où  l'on  découvrît 
quelques  îles  qui  ne  se  trouvaient  point  sur  les  cartes  y  et  dç 
bons  ancrages  pour  les  bâtimens  à  voiles  dan$*  les  baies  daSchel- 
pimk  et  de  Zélénetsk.ljd  i®"^  juiljeton  entra  dans  celle  de  Téré- 
bersk^  que  l'on  nje  trouve  sur  aucune  f^arte,  non  plus  que  lecap 
du  même  nom,  bien  qu'il  y  existe  deux  endroits  fort  commodes 
pour  jeter  l'ancre.  Dans  l'angle  S.-O.  de  cette  baie  se  jette  U 
rivière  de  Téréberka,  à  l'embouchure  de  laquelle  on  voyait 
autrefois  une  belle  pêcherie  qui  a  été  détruite  par  les  Anglais 
en  1810.  Le  9  juillet  on  longea  la  côte  septentrionale  de  l'îl^ 
de  Kildine;  et  le  10  on  jeta  l'ancre  à  la  pointe  la  plus  élevée  de 
la  baie  de  Motwa. 

Cette  baie  est  formée  par  une  vaste  presqu'île^qui ,  sur  lef 
anciennes  cartes ,  était  figurée  par  une  île  appelée  Ribatphi  ou 
des  Pêchjeurs.  Sur  la  côte  méridionale  se  trouvent  plusieurs 
golfes ,  dont  quelques-uns  sont  chargés  de  petites  3ps  9  et  pré- 
sentent des  ancrages  sûrs  ,  tels  que  les  baies  Loutskaïa  ,  lïto/s- 
kaïa  et  Vitchani  \  au  nord  on  en .  trouve  aussi  quelques-unes» 
telles  que  celles  de  Monastirskaïa ,  Einofskma,  L'extrémité  la 
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plus  reculée  de  la  haie  de  Motova  fut  ap|>elée  par  M.  I^itke 
Novaia  Zemlia  du  nom  du  brick  qu'il  commandait. 

Après  s'être  occupé  jusqu'au  i6  de  la  description  de  cette 
baie,  on  leva  l'ancre,  et  le  17  on  traça  les  côtes  Est  et  Nord  de 
ille  des  Pécheurs ,  ainsi  que  le  golfe  Waranger  (  Waranger 
fiord)  qui  sert  de  frontière  entre  la  Suède  et  la  Russie.  La  des- 
cription delà  côle  de  Laponie  fut  terminée  par  une  visite  à  l'île 
de  Wardhus ,  dont  les  chronomètres  russes  indiquèrent  la  lon- 
gitude à  1'  de  différence  de  la  véritahle.  Au  commencement  du 
voyage  le  thermomètrejétait  resté  entre  4  et  5^,  quelquefois  même 
il  était  descendu  jusqu'à  +  2^;  mais  au  mois  de  juillet  le  temps 
devint  superbe ,  les  vents  furent  modérés  et  le  thermomètre, 
qui  baissait  rarement  au-dessous  de  lo*',  se  tenait  d'ordinare 
entre  i3  et  if\^i  une  fois  même  il  s'éleva  jusqu'à  ao°. 

Les  vents  contrarièrent  beaucoup  la  marche  du  vaisseau 
vers  la  Nouvelle-Zemble;  ce  ne  fut  que  le  27  juillet  que 
Ton  aperçut  le  cap  Goussini  pu  des  Oies.  Sa  longitude  fut 
exactement  trouvée  la  même  que  l'année  précédente.  De  là  on 
se  dirigea  vers  le  Nord  en  travers  du  golfe  MoUer,  et  le  a8  à 
midi  l'on  se  trouva  devant  le  Matotchkin-Schar^  dont  il  importait 
de  mesurer  la  longueur;  mais  à  l'entrée  même  de  ce  détroit  , 
M.  Litke  fut  chassé  en  pleine  mer  par  des  vents  impétueux  de 
TKst.  Sachant  que  ces  vents  une  fois  établis  dans  ces  parages  y 
soufflent  assez  constamment,  il  coutinua  sa  route  vers  le  Nord, 
longeant  le  cap  Mitiouschef^  et  le  i^''  août  il  arriva  à  la  pointe 
que  l'année  précédente  il  avait  prise  pour  le  cap  Désir  (  Hoeck 
der  Begeerte).  Arrivé  au  76  °  '  jde  latitude,  une  masse  impéné- 
trable de  glaces  le  força  de  reprendre  sa  route  vers  le  Sud. 
Malgré  ce  non  succès,  le  doute  où  était  M.  Litke  fut  bien  vite 
dissipé  et  il  fut  reconnu  que  ce  cap  élait  le  cap  Nassau  de  Ba  - 
rens  et  non  celui  du  Désir,  L'erreur  venait  de  ce  que  M.  Litke 
ignorait  la  longitude  indiquée  parBarens,  qu'il  retrouva  de- 
puis sur  une  carte  détaillée  tracée  par  ce  navigateur.  Son  câp 
du  Désir  est  situé  à  1 5^  à  l'Est  et  à  7^  au  N.  du  cap  Nassau. 

Il  est  assez  remarquable  que  les  glaces  qui  interrompirent  la 
marche  de  M.  Litke  en  1823  se  trouvaient  presque  dans  la  même 
position  et  dans  les  mêmes  endroits  que  celles  qui  l'avaient  forcé 
de  revenir  en  18a  i.  Seulement,  au  lieu  du  morne  silence  qui  l'a- 
vait attristé  l'année  dernière ,  l'équipage  fut  distrait  par  une 
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multitude  de  mouettes  et  d'antres  oiseaux  qui  se  précipitaient 
en  poussant  des  cris  effroyables  sur  les  hameçons  qui  leur 
étaient  tendus.  Le  temps  était  cependant  froid  et  le  thermomètre 
ne  marquait  pas  plus  de  +  a^  ^  quelquefois  même  il  était  an- 
dessous  de  zéro. 

En  retournant  y  ers  le  Matotchkin-Schar ,  le  Tent  fut  si  fort 
et  cependant  si  favorable  dans  cette  direction,  que  le  6  aoât,  le 
brick  jeta  l'ancre  en  face  de  ce  détroit  derrière  le  Cap  Barani 
ou  des  Moutons.  Sa  position  fut  trouvée  la  même  que  celle  mar- 
quée sur  la  carte  de  Rosmonislof.  Seulement  sa  longueur  est 
de  trois  milles  de  plus  que  ne  l'indique  ce  navigateur.  Il  n'y 
existe  pas  une  seule  rivière  où  les  navires  puissent  entrer;  Le 
lieutenant  Lavrof  qui  fut  chargé  de  l'explorer  vit  flotter  sur  les 
côtes  une  grande  quantité  de  bois ,  et  à  l'Est  du  détroit  une 
multitude  de  phoques  et  d'ours.  M.  Litke  aurait  bien  désiré  vi- 
siter la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Zemble,  ainsi  que  le  lui 
prescrivaient  ses  instructions,  mais  les  glaces  ne  lui  permirent 
pas  de  se  livrer  à  cette  recherche.  \A\t\  août  il  remit  à  la  voile» 
et  jusqu'au  i8  il  s'occupa  à  décrire  la  côte  depuis  l'embouchure 
de  la  rivière  Savoutchikha'yi^t^^xsi  Cap  des  Oies  [Goussini- 
N'ois). 

Après  avoir  successivement  examiné  l'embouchure  septen* 
trionale  du  Kostin-Schar ,  détroit  formé  par  la  côte  de  là  Nou- 
velle-Zemble et  l'île  de  Mejdouscharski  ;  VObmannU-Schar ,  le 
Kosdn-Noss^  la  baie  de  Strogonof^  le  Meelhaven  ou  port  à  la  fa* 
rine  ;  la  Tchomaïa-Gouba  ou  Baie- Noire ,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  fut  le  tombeau  de  toute  la  famille  Païkitehévitch  de  la 
secte  des  vieux- croyans ,  Starpobriadtfi,  qui  s'y  était  réfugiée 
pour  éviter  les  persécutions  des  popes;  on  arriva  enfin  devant 
le  Cap  Koussof,  que  l'on  peut  considérer  comme  la  pointe  la 
plus  S.-E.  de  toute  la  Nouvelle-Zemble,  puisque  c'est  en  cet 
endroit  que  la  côte  prend  une  direction  presqu'entière  vers  le 
Nord.  Ce  cap  est  l'extrémité  méridionale  d*une  grande  île,  appe- 
lée Terre-de-Koussof,  et  séparée  de  la  Nouvelle-Zemble  parle 
NiAolski-Schar  ou  détroit  de  St-Nicolas. 

Arrivé  à  la  mer  de  Kar,  sans  rencontrer  de  glaces ,  M.  Litke 
ne  savait  s'il  devait  se  diriger  vers  l'île  de  Waigat ,  la  côte  oç- 
çidenule  de  la  mer  de  Kar,  ou  vers  celle  de  la  Nouvelle -Zem- 
blc,  lorsqu'il  fut  tiré  de  cette  irrésolution  par  un  événement 
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qui  faillit  faire  périr  le  bAtiment  et  tout  Téquipage.  De  huit  sa- 
gènes  de  profondeur  le  navire  donna  tout-à-coup  sur  un  écueil, 
et  saus  la  solidité  avec  laquelle  la  Nouvelle-Zemble  avait  été  con- 
struite, c'en  était  fait  de  lexpéditiou  entière.Mais  cette  circon- 
stance, aussi  bien  que  les  talens  des  officiers  et  le  zèle  de  l'é- 
quipage, la  tira  d'un  aussi  grand  danger,  et  le  dernier  jour  du 
mois  d'août  elle  jeta  l'ancre  dans  le  port  d'Archangel. 

La  pauvreté  et  la  rigueur  du  climat  de  la  Nouvelle  -  Zemble 
ont  doùné  lieu  à  plusieurs  auteurs  de  penser  que  cette  île  n'é^ 
tait  autre  chose  qu'une  énorme  et  immense  masse  de  glaces  « 
couverte  de  terre  seulement  en  quelques  endroits  (i);  mais  les 
morceaux  qu'eu  a  rapportés  M.  Litke  prouvent  que  non-seule- 
ment c'est  une  terre,  mais  encore  que  c'est  une  terre  composée 
de  montagnes  primordiales.  Au  Matotchkin-Schar,  la  terre  est 
de  sulfate  de  chaux  de  différentes  espèces,  parmi  lesquelles  do- 
minent l'argile  et  le  talc.  Au  sud  de  ce  détroit  jusqu'au  Cap  de 
Roussof ,  la  côte  escarpée  démontre  évidemment  le  sulfate  de 
chaux  qui  entre  dans  l'essence  de  cette  terre.  On  y  trouve  sépa- 
rément du  silex  gris,  du  quartz  avec  du  chlorite,  du  quartz 
avec  du  spath  de  chaux,  du  trap  avec  du  silex  gris.  L'île  Tchorni 
ou  Noire,  située  dans  le  détroit  de  Matotchkin,  est  composée  de 
gneiss,  de  couches  de  quartz  entremêlées  de  beaux  cristaux  de 
quartz ,  et  de  beaucoup  de  chlorite.  Dans  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Nouvelle-Zemble,  on  soupçonne  l'existence  de  Vol- 
cans. Un  grand  nombre  de  montagnes,  au  nombre  desquelles 
hSaritchéva^Sopka^  qui  ont  un  aspect  véritablement  volcanique, 
sembleraient  venir  à  l'appui  de  cette  supposition  ;  cependant  M. 
Litke  n'a  rapporté  de  sou  expédition  aucune  pierre  qui  en  an- 
nonce la  présence. 

La  partie  méridionale  de  cette  île  est  basse.  Du  Cap  Koussof 
à  l'Ouest,  et  de  là  au  Nord  jusqu'au  Gouxsinii'Noss,  la  côte  est 
entièrement  plate  et  offre  aux  regards  une  quantité  de  petites 
baies;  la  côte  qui  entoure  le  golfe  Moller  est  tant  soit  peu  plus 
haute;  mais  à  la  latitude  de  78^  commence  tout-à-coup  une 
chaîne  de  montagnes  élevées,  dont  l'extrémité  méridionale  est 
formée  par  la  Pervoousmatrènnaïa  gora  :  les  plus  hautes  se  trou- 

(x)Philipp's  Reite  nacli  dem  Nord-Pol  heraa&gegeben  Ton  Landvo(;t 
Engel.  Bem,  1777.  —  Voyage  de  Philippe  ati  P6Ie  nord,  publié  par 
Ëngel.  Voyez  le  supplétneot ,  page  187  . 
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vent  entré  le  Matotchkin-Schar  et  le  75*^  de  latitude.  Leur  plus 
grande  élévation  perpendiculaire  est  de  i,4oo  pieds.  Les  som- 
mets dô  ces  montagnes  entièrement  nues  sont  couverts  de  neige, 
mais  dans  les  endroits  bas  on  rencontre  une  mousse  maréca- 
geuse^ qui  donne  naissance  à  quinze  espèces  de  plantes  propres 
aux  régions  septentrionales  ;  telles  sont  le  Cochlœaria  officinalis, 
le  Rumex  acetosoy  Papaç&r  nadîcaute,  etc.  Le  Salix  myrUssoî- 
des  est  le  comble  des  efforts  de  la  nature  dans  cette  contrée  in- 
hospitalière. 

Elle  est  bien  plus  riche  sous  le  rapport  du  règne  animal  :  on 
y  trouve  des  rennes^  surtout  dans  la  pente  du  Sud,  des  chiens, 
surtout  de  blancs,  des  renards  eh  assez  grand  nombre,  des 
tortues^  des  ours  blancs^  des  lièvres  de  mer,  mais  peu  dé  pho- 
ques. Les  baleines  blanches  ou  BèlouAhi  forment  avec  les  lou- 
tres les  principaux  objets  du  commerce  dan&  ce  pays. 

Les  hiboux  sont  les  Seuls  oiseaux  qui  passent  l'hiver  dans  la 
Nouvelle-Zemble.  On  dit  que  l'on  y  rencontre  quelquefois  des 
perdrix,  mais  ce  fait  n'est  pas  vraisemblable.  Quant  aux  oi- 
seaux de  passage,  ils  y  abondent  pendant  Tété;  ceux  que  Tony 
trouve  le  plus  fréquemment,  sont:  lés  cygnes,  les  oies,  les  ca- 
nards, les  cofymbi  arctici^  et  plusieurs  espèces  de  mouettes^ 
qui  font  leurs  nids  dans  des  crevasses  de  rochers ,  auxquelles 
les  pécheurs  donnent  le  nom  de  Bazari.  ~ 
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NOMS  DES  UEUX. 


LATITUDE  N. 


64  34  30 

64  69  27 

68  26  35 

69  6  00 
69  16  60 
69  19  40 

69  13  25 

69  43  30 


LONGITUDE  E. 
d«  Greenwich. 


76  33  00 

73  18  10 

73  45  00 

73  46  00 

72  10  00 

71  27  30 

71  01  00 

70  32  30 

69  29  40 


40  33  40 

40  25  26 

38  37  00 

36  20  00 

3S  08  00 

34  34  00 

33  34  00 

33  06  00 

31  04  00 

62  67  00 

64  01  00 

63  43  00 
62  22  00 

62  00  00 
53  08  00 

63  06  00 

56  '48  00 

65  48  00 
42  23  60 


Archangel 

Le  C«p  Saint  (  Svétoi'Ooss.  } 

L'île  de  Nokooïer,  à  l'extrémilé  N.  E 

L'UeaèfiRennes(Olenîiostrof  à  la  pointeN.O.) 

Le  cap  Tériberski 

L'ile  de  Rildine,  à  la  poiole  S.  E 

Le  port  de  Sainte-Catherine  à  la  pointe  N.  O. 
de  l'île  du  même  nom 

Le  Ttip-navolok ,  à  la  pointe  N.  E.  delà  pres- 
qu'île des  Pécbeors  {RitaiM pol<mottrtf) . . . 

L'ile  de  Wardbas 

Le  cap  Nassau 

Le  cap  Stolbovol  oo  des  Colonnes ,  à  l'entrée 
da  Matçlchkinschar. 

lie  cap  Milouitcbef 

Le  cap  Britviife 

Le  cap  GoussinJi  N 

Le        id.         id.        S 

Le  cap  Rostine 

Le  cap  Konssof ,  à  la  pointe  S.  E.  de  la  Non- 
Telle  Zemble 

L'ile  de  Kol^ooief ,  à  la  pointe  N.  O 

Le  cap  Kanine. 

Le  cap  Kikonrski  à  la  pointe  N.  O.  de  la  près- 
"]•  des  Pécheurs 


Les  côtes  occidentales  et  méridionales  de  la  Nouvelle  Zemble 
avaient  été  décrites  par  M.  Litke  ainsi  que  le  détroit  qui  sé- 
pare cette  île  en  deux  parties  ;  mais  celles  du  Nord  et  de  l'Est 
restaient  encore  inconnues,  la  dernière  principalement.  Ba- 
rens  en  ayant  laissé  quelques  l'^gères  noti^s ,  c'est  à  l'effet  de 
les  éxplorei*  qu'une  quatrième  expédition  fut  confiée  en  1824  à 
M.  Litke  par  le  gouvernement  russe. 

Il  devait,  d'après  ses  instructions  :  i^  tenter  de  doubler  le 
Cap  de  Nassau,  et  décrire  la  côte  qui  s'étend  au  N.-E^  jusqu'au 
Cap  du  désir,  et  de  là  aii  Sud  jusqu'à  l'entrée  de  la  mer  de  Kar 
(KarsAie  Forota).  Si  les  glaces  n'y  mettaient  point  d'empêche- 
ment, il  lui  était  enjoint  de  se  diriger  vers  le  Sud,  et  de  com- 
mencer sa  description  par  l'île  de  Waïgate,  et  dans  le  cas  où  la 
ïner  de  Kar  se  trouverait  libre  de  glaces ,  en  tracer  les  côtes 
méridionale  et  orientale  ainsi  que  celles  de  l'île  Blanche 
(  Bêii-Ostrqf);  a**  tenter  le  passage  au  Nord  entre  le  Spitz- 
berg  et  la  Nouvelle-Zemble ,  afin  de  savoir  quel  degré  de  lati- 
tude les  navires  pouvaient  atteindre;  3°  déterminer  la  position 
lie  l'extrémité  N..-E.  de  la  terre  de  Kanine  ou  du  Cap  Mikou- 
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lincy  et  celle  de  la  pointe  méridionale  de  111e  de  Kolgouïef; 
4**  fixer  les  longitudes  des  points  principaux  de  la  côte  orien- 
tale de  la  mer  Blanche,  surtout  celles  des  caps  Foronofti 
Konouschùte, 

L'expédition  partit  d'Archangel  le  18  juin  i8a4,  et  après 
avoir  passé  devant  les  montagnes  d'hiver  [Zimnia-GorCj^  le  Cap 
Voronof,  Tile  des  Tortues?  {Morjovtsi  Ostrof)^  la  côte  de  Tersk, 
et  les  îles  Yokanski ,  où  l'on  s'arrêta  pour  vérifier  les  chrono- 
mètres, elle  arriva  devant  les  iles  Lbumbofski  le  i^' juillet;  le  a, 
elle  se  dirigea  vers  le  Cap  Ranine,  qu'elle  quitta  le  1 1. 

Afin  de» couper  ce  vaste  espace  de  l'Océan  septentrional,  où 
|>eu  de  navigateurs  se  sont  encore  aventurés ,  et  pour  éviter  les 
glaces  que  Ton  rencontre^  au  commencement  de  l'été  vers  le 
S.-E.  de  la  Nouvelle-Zemble,  M.  Litke  prit  le  parti  de  se  diri- 
ger tout  droit  vers  les  74°  et  75°  de  latitude,  et  de  détourner 
ensuite  pour  doubler  le  Cap  Nassau;  mais  l'innombrable  quan- 
tité de  glaces  qu'il  rencontra  le  a4  le  força  d'abandonner  ce 
projet,  et  suivant  le  second  article  de  ses  instructions^  il  résolût 
de  téiitcr  le  passage  ati  Nord  entre  le  Spitzberg  et  la  Nouvelle 
iKemble,  vers  le  43^  de  longitude  orientale  de  Green^ch. 
mais  arrivé  au  76°  5'  de  latitude  et  au  42**  i5  de  longitude,  à 
5o  milles  d'Italie  environ  de  la  côte  orientale  du  Spitzberg,  où 
les  glaces  sont  bien  plus  stables  et  à  une  bien  plus  grande  dis- 
tance que  sur  celles  de  la  Nouvelle-Zemble, il  resta  convaincu  que 
«on  entreprise  ne  pouvait  réussir  cette  année,  et  il  crut  devoir,, 
sans  perdre  de  temps,  se  .diriger  sur  Tile  de  Waïgate,  pour  y 
remplir  ses  instructions  relatives  à  la  côte  orientale  de  la  Nou- 
velle Zemble. 

Il  e«t  à  reqaarquer  que  le  continent  de  glaces  qui  repoussa 
le  capitaine  Bude  jusque  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble  of- 
fre beaucoup  d'analogie  avec  les  glacés  qu'a  rencontrées  M. 
Litke.  Bude  a  trouvé  les  premières  vers  les  76°  de  latitude  et 
43°  de  longitude ,  c'est-à-dire  presqu'au  même  endroit  où  le 
navigateur  russe  s'est  avancé  au  N,*0.  Au  reste,  quoique  cette 
analogie  fortuite  ne  prouve  pas  encore  que  la  mer  entre  la  Nou- 
velle-Zemble et  le  Spitzberg  soit  constamment  fermée  par  des 
glaces  immobiles,  cependant  les  obstacles  invincibles  rencon- 
trés par  lés  capitaines  Bude  et  Litke ,  dont  l'intention  était  de 
passer  au  Nord  entre  ces  deux  pays,  suflBseut  pour  convaincre 


^ue  cet  espace  ne  se  couvre  pas  si  rareuieot  de  glaces  qu'ont 
essayé  de  le  prouver  Lomonossof ,  £ngel ,  Barrington  et  plu- 
sieurs autres  (i). 

On  prit  donc  la  direction  de  File  de  Waïgat ,  et  en  y  arri- 
vant, on  trouva  la  mer  entièrement  dégagée;  M.  Litke  pensait 
pouvoir  se  dédommager  des  contrariétés  qu'il  avait  éprouvées , 
mais  rien  ne  devait  lui  réussir  cette  fois;  les  vents  contraires 
et  des  calmes  ne  lui  permirent  en  aucune  façon  de  remplir  le 
but  qu'il  se  proposait,  et  plutôt  que  d'exposer  son  navire  et  son 
équipage  à  des  dangers  plus  que  certains ,  il  préféra  quitter  l'île 
de  Kolgooïef ,  oà  il  se  trouvait  encore  le  27  avril  ,  et  repren- 
dre la  route  d'Archangel.  Sa  navigation  dans  la  mer  Blanche 
fut  encore  plus  malheureuse  s'il  est  possible.  Les  mauvais  temps 
ne  cessèrent  de  l'accompagner,  il  ne  put  voir  la  tour  du  cap 
Orlof  avant  le  S  septembre,  et  ce  ne  fut  que  le  11  au  matin 
qu'il  entra  dans  la  Dwina.  Le  soir  jl  jeta  l'ancre  dans  le  port  de 
Solombolsk. 
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NOMS  DES  LIEOX. 


Tour  da  St.-Micolas  (Nikolskaïa  backni»^  .... 
Bxtrénilé  iiMridioaal*  de*  moaUfaes  a'kiver 

(Zi'iWKM  g^ri)) ».> 

Cap  VQronof. ^ 
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Expédition  de  la  Pétchora.  —  Le  gouvernement  avait  égale> 
ment  chargé  M.  Litke  de  veiller  à  l'expédition  qui  devait,  pen- 
dant la  même  année  1834»  xlécrire  la  rivière  de  Pétchora  et  le 
rivage  de  la  mer  qui  s'étend  à  l'est  et  à  l'ouest  de  cette  rivière. 

(i)  C'est  à  tort  qn* Adelnng  accase  Bade  de  s'être,  psr  peor,  rapproehé 
des  e&Ces  de  la'Noavelrle  Zemble,  et  îl  ettribae  ^  cette  craittie  le  nalheDr 
^*U  eaf  de  faire  Aaofragie.  Bnde  renoontra  la  glace  an  milieu  même  de  l». 
mer,  et  fluB  se  dirigea  vera  !«  S.<»B.  qae  panoe  q^e  la  glace  Tempêclu  de 
pran^if  la  rovte  du.Bprd^  Yoyar  Adelangs  Getohiehte  der  Sckiffarten 
fi4e^  itorJ-«tftfiai/f ,  1768^  p.  ya. 
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M.  Lilke  se  reposa  de  ce  soin  sur  le  pilote  Ivanoï ,  auquel  il 
donna  pout*  instruction  d'achever  la  description  de  la  rive 
droite  de  ce  fleuve,  et  d'en  reconnaître  la  rive  gauche  depuis  le 
67°  ^  de  latitude;  de  rechercher  les  dangereux  bancs  de  sable 
connus  sous  le  nom  de  Goulïaïepouïa  KoschÂi,  et  de  prendre 
des  profondeurs  entre  les  écueils  et  le  continent;  de  continuer 
la  description  de  cette  côte ,  à  l'Est ,  jusqu'au  Yougorski-Schar, 
ainsi  que  celle  des  îles  qui  l'environnent  ;  de  mesurer  la  distance 
entre  la  pointe  N.-^.  de  l'île  de  Waïgate  et  le  cap  Koussofdans 
la  Nouvelle-Zemble,  c'est- à-dire  la  largeur  de  l'entrée  delà 
mer  de  Rar  {Karskie  Forotd)y  et  enfin  de  tracer  la  côte  à  l'Ouest 
jusqu'au  cap  de  Kolokolkof.  M.  Ivanof  devait  faire  le  tracé  de 
toutes  ces  côtes  au  moyen  de  barques  à  rames  qu'il  lui  était  or- 
donné de  louera  Poustozérsk. 

M.  Ivanof  partit  d'Archangcl  4e  3  avril,  et  le  17  du  même 
mois,  il  arriva  à  Poustozérsk,  où  les  préparatifs  de  son  expédi- 
tion l'arrêtèrent  jusqu'au  12  juin,  époque  oii  la  Pétchora  débâ- 
cle ordinairement.  Après  avoir  fait  ses  provisions  pour  4  mois, 
et  détaché  le  sous-officier  Pakhtousof  vers  le  Sud,  pour  décrire 
la- côte  de  TEst  jusqu'à  l'endroit  où  elle  tourne  au  S.,  et  de  là 
celle  de  TO.  jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve,  il  se  dirigea  lui- 
même  vers  le  Nord,  et  le  23  juin,  il  jeta  l'ancre  devant  le  cap 
Bolvanskiy  qui  indique  l'embouchure  de  la  Pétchora  du  côté  de 
TEst  de  même  que  le  cap  Kostianoï  Tindique  du  côté  de  l'O. 
De  là,  il  se  mît  à  la  recherche  des  écueils  de  Gouliaïef,  qui  sont 
au  nombre  de  quatre  :  le  i®^  à  26  milles  au  N.  de  la  côte,  aune 
profondeur  de  20  à  35  pieds  ;  le  second  à  19  milles  au  N.-E.,  à 
la  même  profondeur;  un  autre  long  d'environ  six  verstes,  qui 
s'étend  du  S.-O.  au  S.-E.,  et  un  quatrième  enfin,  à  8  verstes 
E.-N.-E.  de  ce  dernier.  Pendant' ce  temps,  M.  Pakhtousof  me- 
sura l'espace  entre  les  écueils  de  Gouliàïef  [GouUaievohia  ko- 
schki)  et  le  continent  depuis  le  cap  Double  (-Dw^/ï/rcAi)  jus- 
qu'à la  rivière  Noire  (  Tchomaïa),  et  y  trouva  uïié  profondeur 

do  26  à  3.0  pieds.  .        '        .  . 

Le  %6  juillet,  l'expédition  arriva  devant  l'île  de  Warandeï, 
située  à  17  milles  le  long  du  rivage,  à  rO»-N.-0.  de  la  rivière 
Noire.  Elle  a  17  milles  de  longueur  et  de  i  à  2  ^  de  largeur.  Le 
détroit  qui  la  sépare  du  ct>ntinent  est  très-resserre^  et  n'a  que 
très-peu  de  profondeur.  Les  bords  de  l'île,  de  même  que  la  côte 
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lia  continent  sont  bas^  sablonneux  et  entourés  de  bas-fonds  à 
une  grande  distance.  * 

Le  2  août,  M.  Rogozine  fut  détaché  pour  décrire  la  côte  jus- 
qu'au Yougorski-Schar^  et  M.  Ivanof  marcha  sur  les  îles  Dol^ui 
et  Matféïef.  Il  s'arrêta  à  la  pointe  septentrionale  de  la  première 
de  ces  îles  dans  un  endroit  nommé  Sibirskoyé  Stanoi^ic,  ou  halte 
sibérienne,  fréquentée  par  les  pécheurs  Samoyèdes.  Après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers  dans  la  direction  du  N.-0~. ,  il 
alla  rejoindre  au  Yougorski  Schar  M.  Rogozine,  qui  venait  d'a- 
chever la  description  de  la  côte  jusqu'au  cap  Pérévozni ,  qui 
forme  la  pointe  occidentale  de  la  baie  de  Khaïpontirski,  la- 
quelle s'avance  à  i($  milles  au  S.,'  a  17  milles  de  largeur,  et  est 
bornée  à  l'E.  par  le  cap  Sinkine.  Cet  officier  repartit  pour  tra- 
cer la  carte  de  la  côte  de  l'île  de  Waïgate,  et  M.  Ivanof  resta 
dans  le  détroit  Yougorski  à  Tembouchure  de  la  Nikolskaïa, 
pour  s'y  livrer  à  des  observations  astronomiques  sur  cet  en- 
droit. Mais  la  saison  étant  déjà  très-avancée,  et  craignant  d'être 
surpris  par  l'hiver  sans  aucun  moyen  de  retourner  à  Pousto- 
zersk,  il  n'attendit  que  l'arrivée  de  IV!.  Rogozine  pour  quitter 
le  Yougorski-Schar.  Le  a 3  septembre,  il  avait  jeté  l'ancre  de- 
vant le  village  de  Koaiou,  situé  à  Ao  verstes  de  Poustozerst 

Il  lui  restait  encôi^e  à  décrire  la  côte  du  contiYient,  qui  s'é- 
tend depuis  l'embouchure  de  la  Pétchora  à  1*0.  jusqu'au  cap  de 
Kolokolkof.  N'ayant  pu  remplir  ce  point  de  ces  instructions  au 
moyen  des  barques  (  karbassi  )  sur  lesquelles  il  avait  jusqu'a- 
lors navigué  dans  ces  parages,  il  loua  des  rennes,  avec  lesquelles 
il  passa,  le  6  octobre,  sur  la  rive  gauche  de  la  Pétchora.  Il  fit, 
à  cette  occasion,  la  remarque  assez  importante,  que  la  course 
de  ces  animaux  est  généralement  très-uniforme,  et  que  des  ex- 
périences réitérées  lui  ont  prouvé  qu'ils  parcouraient  8  verstes 
ou  a  lieues  î  à  l'heure.  M.  Ivanof  longea  donc  la  côte,  et,  le  9 
octobre,  ti  en  eut  achevé  la  description  jusqu'au  cap  Kolokol- 
kof. Du  cap  Kostianoï,  cette  côte  s'étend  à  34  milles  d'Italie  au 
N.,  sous  le  nom  de  Côte  de  Zakharine,  et  à  20  milles  de  là,  à 
partir  d'une  petite  langue  de  terre  sablonneuse,  nommée  Jloass- 
ki-7Aivorot€y  commence  la  chaîne  des  écueils  deGouliaïef.  Quarit 
à  la  côte  appelée  Timanskiy  elle  se  prolonge,  à  3o  milles  au  S.- 
O. ,  jusqu'au  cap  Kolokolkof.  Après  être  resté  3  jours- ^ur  ce 
rap,  en  attendant  que  le  temps  permît  de  faire  les  observations 

12. 
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nécessaires,  M  Ivanoif,  Toyant  que  la  Pétchora  charriait  déjà 
d'immenses  glaçons,  jugea  à  propos  de  reprendre  la  route  de 
Poustozersky  où  il  arriva,  non  sans  avoir  couru  le  plus  grand 
danger,  lui  et  ses  coœpagnpns  de  voyage. 
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Le  continent  qui  s'étend  à  l'Est  de  la  rivière  de  Pétchora  est 
habité  par  les  différentes  tribus  de  Samoyèdes,  dont  les  noms 
suivent  :  les  Fouiifoutchi^  à  l'Est  de  la  baie  de  Bolvanof;  les 
Létkovstschini^  au  S.  O.  de  l'île  de  Yarandeï;  les  Tygaïshfy  au 
S.  de  la  même  île  ;  le  lieu  où  ils  résident  s'appelle  Sivséda;  les 
TaïbaréUkif  entre  Sivséda  et  la  baiedeKhaïpoutirski;  les  Foui- 
nakani  y  entre  cette  dernière  baie  et  la  rivière  Korotaîkha;  les 
Sédouij  eu  remontant  cette  rivière;  les  LageisAi,  sur  les  bords 
de  la  Kara  ;  les  NogaCissai\  près  des  monts  Ourals,  qui  portent 
de  ce  côté  le  nom  de  rochers  de  Sibérie  ;  les  Lamtlouï,  de  l'au- 
tre côté  de  la  Kara;  les  Karatchéiy  au-delà  de  la  baie  Youriou- 
béï.  A  ro.  de  la  Péichora,  le  long  de  la  côte  Timanski,  habitent 
les  tribus  Vïéta^  près  du  cap  Saint;  Roubtchévoui^  au  3-*£-  des 
Viéra;  Lantaitdérjvouiroutcheî,  aux  environs  du  cap.K.ostianoï. 
Les  Samoyèdes  de  la  terre  de  Kanine  prennent  le  nom  de  Sié- 
dia--  Yévsiouguina. 

Toutes  ces  tribus  sont  nomades,  et  ne  recherchent  que  les 
endroits  propres  à  la  nourriture  de  leurs  rennes.  Vers  la  mi- 
mais,  ell«s  se  diligent  vers  le  bord  de  la  mer,  où  elles  retrouvent 
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leurs  pirogues  ou  karhasses^  et  s'embarquent  dès  l'ouverture  de 
la  navigation ,  pour  aller  à  la  chasse  des  loutres  et  des  lièvres 
marins.  Le  principal  rendez- vous  des  Samoyèdes  est  le  You* 
gorski-Schar,  où  ils  se  rassemblent  jusqu'au  nombre  de  cent. 
De  là,  ils  se  rendent  dans  la  Nouvelle-Zemble,  d'où  ils  se  reti- 
rent à  l'époque  des  neiges.  Leurs  karbasses  sont  construites  à 
fond  plat,  et  longues  de  a5  pieds,  sur  8  environ  de  largeur. 
Souvent  entraînés  par  les  glaces,  ils  restent  en  mer  plusieurs 
semaines  consécutives.  Dès  qu'ils  se  sont  débarrassés  de  cef 
obstacles,  ils  se  dirigent,  d'après  la  boussole,  vers  le  S.  et  W 
S.-E.  Les  Samoyèdes  entrent  quelquefois  au  service  des  pay- 
sans russes  qui  jouissent  d'une  certaine  aisance,  et  vice  versd. 

Ces  peuples,  de  ce  côté-ci  de  l'Oural,  professent  la  religion 
efarétienne,  mais  seulement  de  nom  ;  ils  ne  peuvent  renoncer  à 
leur  idolâtrie  :  ils  ont  autant  de  confiance  dans  leurs  tchoudies-^ 
niki  ou  sorciers,  que  les  tribus  de  !'£.  de  la  Sibérie  pour  leurs 
schamans.  Avant  de  se  mettre  en  campagne,  ils  se  rassemblent 
sur  la  pointe  méridionale  de  l'île  de  Waïgate,  ou  cap  Bolvanski, 
poiH*  y  offrir  des;sacrifices  à  leurs  idoles.  Les  offrandes  consis- 
tent en  cornes  de  rennes,  tètes  d'animaux,  et  divers  objets  en 
bois  et  en  fer.  Quelques  unes  de  leurs  idoles  sont  revêtues  de 
pelisses  qu'ils  appellent  Malitsi, 

Les  Samoyèdes  lavent  leurs  enfans  nouveau-nés  avec  une 
éponge  d'écorce  de  bouleau  imbibée  d'eau  chaude,  et  après  les 
avoir  frottés  de  graissa  de  rennes,ils  les  emmaillotent.Un  des  leurs 
vient-il  à  mourir  dans  sa  butte  (foi//?///%i),  ils  lui  mettent  ses 
plus  beaux  habits,  le  transportent  à  une  grande  distance  dans 
les  bois,  et  l'y  abandonnent  avec  tous  ses  ustensiles  de  ménage, 
puis  ils  tuent  et  mangent  un  renne  en  son  honneur.  Lorsqu'ils 
sont  en  campagne,  na  promouislakh,  on  dépose  le  défunt  dans 
une  espèce  de  coffre,  et  on  le  met  en  terre,  le  visage  tourné 
dn  côté  de  l'Orient. 

Lorsqu'un  Samoyède  a  l'intention  de  se  marier,  et  qu'il  a 
choisi  sa  prétendue,  il  s'entend  avec  le  père  de  celle-ci  sur  le 
nombre  de  rennes  qu'elle  peut  valoir,  et  sur  l'époque  où  iK  lui 
sera  permis  de  l'emmener  chez  lui.  Le  contrat  de  mariage  ter* 
miné,  le  futur  donne  un  repas,  et  retourne  dans  sa  hutte.  A 
l*époque  indiquée,  il  revient  avec  le  nombre  de  rennes  dont  il 
est  convenu,  et  repart  bientôt  avec  sa  nouvelle  épouse,  dont  la 
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dot  consiste  ordiDairement  en  habits,  ustensiles  de  ménage^ 
provisions,  etc.  I^a  richesse  dé  la  dot  doit  être  en  proporlion 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  rennes  amenés  par  le 
fatur. 

Les  Samoyèdes  mangent  de  tont  sans  exception,  et  c'çst  de 
cet  usage  qu'ils  ont,  à  ce  qu'on  prétend,  tire  leur  nom. Quant 
à  l'ours  blanc,  qu'ils  vénèrent  le  plus  de  tous  les  animaux,  ils 
ont  institué  en  son  honneur  des  cérémonies  assez  remarquables 
quoique  bizarres.  Ils  en  coupent  la  chair  dans  leurs  traîneaux 
qu'ils  frottent  de  la  graisse  de  cet  animal.  Ses  os  sont  déposés 
dans  la  terre,  et  sa  tête  doit  être  bouillie,  sons  peine  de  sacri- 
lège, hors  de  la  hutte,  avec  défense  d'en  faire  manger  aux 
femmes^  Les  lèvres  seules  sont  précieusement  conservées  en  cas 
où  il  faille  prêter  serment  :  voici  le  serment  du  Samoyède  en 
mordant  les  lèvres  d'un  ours  :  «*Mords-moi  comme  je  te  mords, 
s'il  est  vrai  que  je  mente  ou  que  je  trompe.  »  A.  J. 

I01.  Anteekeningen  gehouden  op  eine  Reis  om  de  Wei^kld- 
—  Observations  faites  dans  un  voyage  autour  du  monde, 
sur  la  frégate  la  Marie  Reigersherg  et  la  corvette  PoUux, 
dans  les  années  1824,  1826  et  1826;  par  P.  Troost,  lieute- 
nant de  marine,  i'^  partie,  i  vol.  226  p.  Grand  in-8®,  avec 
fig.  Rotterdam,  1829;  verve  J.  Allart.  (  Faderland,  Letter- 
aeffeningen  ;  juillet  i83o,  p.  409-  ) 

Le  but  du  voyage  entrepris  par  M.  Troost  a  été  de  faire  le 
tour  du  monde,  et  d'arborer  le  pavillon  des  Pays-Bas,  dans 
des  contrées  où  il  n'a  pas  été  vu  depuis  des  siècles,  enfin  de 
favoriser  le  développement  du  commerce  national,  et  surtout 
la  Société  de  commerce  fondée  sous  les  auspices  du  Roi.  A  sod 
retour  dans  sa  patrie,  l'auteur  a  été  engagé  par  ses  amis  et  par 
une  foule  de  savans  à  faire  connaître  le  résultat  des  observa- 
tions qu'il  a  recueillies.  Pour  répondre  à  Leurs  désirs,  il  publie 
actuellement  l'ouvragé  que  nous  annonçons,  et  qui  sera  divisé 
en  deux  parties. 

Le  récit  d'un  voyage  aussi  étendu  promet  de  la  nonveanté  et 
de  l'intérêt.  On  lit  avec  plaisir  la  traversée  aux  îles  Canaries  et 
le  séjour  de  l'équipage  à  Ténériffe ,  quoique  l'on  n'y  trouve 
rien  de  très-curieux.  Les  remarques  sur  la  côte  delaGuin^oi^ 
les  voyageurs  séjournèrent  pendant  quelque  temps  dans  la  posr 
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session  hoUaiidaise  St.-George  del  Mina,  sont  plus  étendîtes  et 
plus  variées.  M.  Troost  rapporte  sur  Montevideo,  Yalparaiso 
Lima  et  d'autres  Etats  de  l'Amérique  du  Sud,  tout  ce  qui  lui  a 
paru  digne  d'attention. 

La  première  partie  du  voyage  se  termine  à  l'arrivée  de  M. 
Troost  dans  l'île  de  Noukahiwa  dans  la  mer  du  Sud.  Le  voya- 
geur entre  dans  le  détail  de  toutes  les  partirularités  de  son  sé- 
jour dans  cette  île,  dtMit  il  décrit  la  position  géographique,  les 
productions,  ainsi  que  les  habitans.. 

Le  rédacteur  du  journal  hollandais  pense  que  ce  voyage , 
écrit  par  un  savant  ex  professa,  aurait  pu  fournir  à  la  science 
des  résultats  plus  positifs;  mais  il  reconnaît  que  l'auteur  mérite 
des  éloges  pour  avoir  cherché  à  enrichir  par  son  travail  les 
sciences  géographique  et  ethnographique.  C.  R. 

loa.VoTAGE  MiLiiAiRE  DANS  l'ËscpireOttomàn,  OU  Dcscriptiou 
de  ses  frontières ,  de  ses  principales  défenses  soit  naturelles, 
soit  artificielles;  par  le  baron  Fétix.DE  Beaujour.  a  Vol.  in.8^ 
avec  cinq  cartes  géographiq.ues;  prix,  18.  fr.  Paris,  1829; 
Firmin  Didot. 

«  J'allai,  pendant  la  Révolution  française,  dans  h  Grèce  pour 
y  chercher  des  ruines.et  des  souvenirs  :  j'y  portai.des  illusions 
charmantes,  et  je  les  perdis  toutes  en  arrivant.  Il  fallut  alors 
m'occnper  de  tout  autre  objet  que  de  celui  de  mon  voyage. 
J'avais  étudié  par  goût,  dès-  ma  jeunesse ,  la  politique  et  l'art 
de  la  guerre  ;  et  comme  on  revîent  toujours  dans  le  cours  de  la 
vie  a  l'objet  favori  do  ses  études,  j observai  le  pays  sous  les 
rapports  politiques  et  militaires.  Je  publiai  à  mon  retour,  en 
1800,  le  tableau  du  commerce  de  la  Grèce ,  parce  que  je  pensai 
que  ce  tableau  pouvait  être  utile  au  commerce  de  la  France; 
mais  je  gardai  dans  mon  portefeuille  mes  observations  mili- 
taires, parce  que  je  craignis  que  leur  publication  n'éveillât 
alors  l'ambition  de  la  Russie  ou  celle  de  l'Autriche,  et  qu'une 
nouvelle  guerre  contre  la  Turquie  n'entraînât  une  guerre  gé- 
nérale en  Europe.  Je  ne  voulais  pas  d'ailleurs ,  ^par  une  sorte 
de  pudeur  diplomatique ,  soulever  de  mes  mains  le  voile  mys- 
térieux qui  couvrait  encore  la  faiblesse  d'un  empire ,  dès  long- 
temps notre  allié;  mais  aujourd'hui  que  ce  voile  a  été  déchiré 
par  tant  de  mains,  mon  trai^ail  n'a  plus  rimportanoe  que  j'y 
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attachais ,  et  ne  peut  plus  être  considéré  que  eomine  un  objet 
de  curiosité  y  ou,  si  Ton  veut ,  d'instruction  topographiqne  et 
militaire.  Il  ne  peut  donc  plus  y  avoir  d'inconvénient  à  le  pu- 
blier. » 

Telle  est  l'idée  que  dcHine  de  son  ouvrage  M.  de  Beaujour^ 
qui  a  rempli  d'importantes  missions  diplomatiques  dans  les 
contrées  qu'il  décrit ,  et  qui  fut  chargé ,  en  i8i  7  ,  par  le  gou- 
vernement français  de  faire  l'inspection  de  toutes  les  échelles 
du  Levant.  Quoique  l'auteur  ait,  dans  cet  ouvrage,  considéré 
l'empire  ottoman  sous  le  point  de  vue  militaire,  il  n'en  ren- 
ferme pas  moins  des  faits,  des  documens  \  des  descriptions 
géographiques  et  des  tableaux  de  mœurs,  d'un  grand  intérêt, 
qui  sont  de  nature  à  être  recueillis  dans  cette  sixième  section 
du  Bulletin  universel  des  sciences. 

L'auteur  commence  par  décrire  la  Morée  et  ses  différentes 
régions;  l'Arcadie,  l'Argolide,  la Laconie,  la  Messénie,  l'Élide, 
i'Achaïeet  l'isthme  de  Corinlhe.  Il  visite  ensuite  La  Grèce  orien- 
tale, et  parcourt  ainsi  l'Attique,  la  Béotie,  la  Phocide,  la 
Locride  ,  la  Doride ,  la  Thessalie ,  la  Macédoine ,  là  "thrace  et 
Constantinople ,  puis  revenant  prendre  le  littoral  ionien ,  il  fait 
connaître  l'Étotte»  rAcarnanie,  l'Épire,  Gorfou^  l'Albanie.  M. 
deBeaujour  consacre  à  ces  trois  premiers  livres  des  chapitres 
spéciaux  où  il  traite  de  la  Morée  et  de  la  Grèce ,  de  leur  confi- 
guration et  de  leur  système  défbqsif.  Le  livre  IV  a  pour  objet 
la  Dalmatie,  l'Herzégovine,  la  Bosnie ,  les  lignes  de  la  Save  et 
de  la  Drave ,  et  celle  du  Danube.  Dans  le  livre  Y ,  qui  termine 
le.  premier  volume ,  l'auteur  donne  la  manière  dont  on  peut 
attaquer  et  défendre  les  lignes  du  Prouth  9  du  Niester,.du  $o-- 
rysthène  et  du  Tanaïs. 

Le  {ivre  YI,  qui  ouvre  le  second  volume ,  traite  des  fron- 
tières de  la  Turquie  asiatique.  M.  de  Beaujour,  en  suivant  les 
bords  de  la  mer  Noire  et  le  Caucase ,  jette  un  coup-d'œil  sur 
les  lignes  du  Kour,  de  l'Araxe ,  de  l'Ëuphrate,  du  Tigre,  et  sur 
la  Haute  et  Basse-Asie.  De  là  il  se  rend  successivement  en  Syrie 
et  en,  Egypte,  contrées  qui  font  l'objet  des  livrés  VU  et  VIII. 
Les  livres  IX  et  X  qui  terminent  l'ouvrage ,  sont  consacrés  aux 
frontières  maritimes  de  la  Turquie ,  et  au  système  d'attaque  et 
de  défense  de  cet  empiré. 

Dans  cet  ouvrage ,  l'auteur  a  jeté  quelque  jour  sur  des  mou- 
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TemenS  teilhaires  dont  on  devine  avec  peine  la  raison  dans 
l'histoire;  it  a  également  indiqué  les  dispositions  qui  ont  été 
suivies  dans  des  batailles  célèbres.  Son  objet  principal  a  été  de 
faire  connaître  les  obstacles  naturels  qui  proviennent  du  relief 
et  de  la  configuration  du  terrain ,  et  de  ne  considérer  qu'ac- 
cessoirement ceux  qui  proviennent  du  travail  des  hommes, 
parce  que  les  ouvrages  de  Tart  changent  sans  cesse  et  que  ceux 
de  la  nature  ne  changent  point. 

Afin  de  reposer  les  lecteurs ,  et  pour  ne  rien  leur  laisser  à 
désirer,  l'auteur,  en  parcourant  les  différentes  contrées  de 
Teropire  du  Croissant ,  a  décrit ,  en  quelque  sorte  d'une  ma- 
nière épisodique,  les  batailles  et  les  combats  de  Mantinée,  de 
Salamine,  de  Marathon  (i),  de  Platée,  de  Leuctres,  dé  Ché- 
ronée ,  des  Thermopyles  (a) ,  de  Pharsale ,  des  Cynoscéphales, 
de  Philippes ,  d'Actium ,  ainsi  que  l'expédition  de  César  sur  les 
cotes  de  l'Albanie ,  sa  campagne  en  Grèce  contre  Pompée ,  la 
guerre  des  Russes  et  des  Autrichiens  contre  les  Turcs  sur  le 
Danobe ,  les  premières  campagnes  des  Russes  dans  la  Tauride. 
M.  de  ;Beaujour  traite  également  des  marches  des  Dix  mille , 
d'Alexandre ,  des  armées  romaines ,  de  celles  de  Trajan  et  de 
Julien ,  et  de  celle  projetée  de  César,  ainsi  que  des  batailles  de 
Cnnaxa ,  du  Granique ,  d'Issul  et  d'Arbelles ,  des  marches  les 
plus  célèbres  à  travers  la  Syrie  et  l'Egypte ,  de  celles  des  Croi- 
sés, d'Alexandre ,  des  expéditions  de  St.-Louis  et  de  Bonaparte, 
des  batailles  des  Pyramides  et  d'Héliopolis. 

Nous  allons,  dans  la  suite  de  cet  article  ,  considérer  géogra- 
phiquement  le  travail  de  M.  de  Beaujour,  soit  en  citant  des 
passages,  soit  en  faisant  ressortir  des  faits  intéressans  qui  sont  le 
fruit  de  ses  propres  observations  ou  de  celles  des  autres  qu'il  a 
modifiées  par  une  critique  éclairée.  Toutefois ,  l'auteur  ne  se 

(x)  Cette  victoire ,  dit  M.  de  Beanjoar,  fat  due  à  U  sage  dispoiftion  de 
MUtiade ,  qni  ne  perdit  qa*an  petit  nombre  de  ses  gnerrieri,  anxqnela 
il  éleva  nn  tombeaa  comman  coaronné  de  cippes  que  Ton  a  retrooTes  de 
nos  jours  :  c*élaient  de  petites  colonnes  de  terre  cnite  d'environ  un  pied 
àt  haut  avec  «ne  inscription  qai  indiquait  la  place  et  le  nom  de  cbaqne 
guerrier. 

(3)  Le  défilé  des  Thermopylea ,  qni  n'avait  alora  anr  certains  poîntt  qn« 
la  Jaigenr  nécessaire  m  passage  d*nn  chariot ,  a  anjonrdliui  preiqo« 
partootan  moins, six  à  aeptcenu  toises  de  large. 
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dissiii^ule  pas  qiill  a  pu  comiuettre  des  erreurs  »  qu'il  «  pu  voir 
très  -  imparfaitement ,  parce  qu'en  Turquie  l'œil  curieux  d'un 
observateur  éveille  partout  le  soupçon  ;  qu'il  a  souvent  observé 
en  courant;  qu'il  a  vu  enfin  dans  ses  excursions,  tout  ce  qu'un 
étranger  peut  voir,  mais  qu'il  n'a  pas  tout  vu,  qu'il  a  peint  enfin 
le  pays  tel  qu'il  s'est  présenté  à  lui.  Le  fragmenc  suivant  don- 
nera l'idée  de  l'un  des  beaux  pays  de  l'Europe ,  qui  n'a  point 
son  égal  pour  la  variété  de  ses  sites ,  ni  pour  la  diversité  de  ses 
productions,  qui  jouit  partout  d'un  ciel  pur  et  d'un  soleil  bril- 
lant et  qui  est  l'abrégé  de  tous  les  climats.  , 

«L'aspect  de  la  Morée ,  dit  M.  de  Beaujonr,  rappelle  par  sa 
nudité ,  celui  de  la  Provence  ;  mats  quoique  Ia  terre  paraisse 
aussi  nue  et  aussi  aride,  elle  est  plus  fertile  et  plus  propre  à  la 
cujture.  L'Arcadie  produit  d'excellens  pâturages:  les.  plaines 
de  l'Argolide,  de  là  Messénie  et  de  TÉlide,  abondent  en  grains; 
la  Laconie  est  couverte  d'oliviers  et  de  m.uriers  ;  l'Achaïe ,  de 
vignes  et  d'arbres  fruitiers  ;  le  coton  et  le  tabac  croissent  dans 
tous  les  vallons ,  et  les  coteaux  les  mieux  abrités  sont  ombragés 
par  des  bois  d'orangers  et  de  citronniers.  Le  blé  d'Argos  et  de 
Gâstouni ,  le  vin  de  Yostitza  et  de  Sycione ,  l'huile  de  Maïna , 

la  soie  de  Mistra  et  de  Bardounia ,  le  coton  de  Calamata  et  de 

%.  ...  • . 

Nisi),  les  figues  de  Coron  et  de  Modon ,  les  rsûsins  de  Patras  et 
de  Gorinthe ,  les  orangers  et  les  citrons  de  Trézène  et  d'Her- 
miono ,  sont  encore  renommés  dans  toute  la  Grèce. 

Mais  si  la  Morée  est  riche  en  fruits  de  la  terre ,  elle  est  paU' 
vre  en  produits  des  arts  ;  et  à  i'exeption  de  quelques,  toiles  et 
de  quelques  draps  grossiers  que  l'on  fabrique  dans  les  ménages, 
elle  tire  du  dehors  tout  ce  qui  sert  au  vêtement  de  l'homme,  et 

même  les  instrumens  les  plus  nécesaires  à  l'agriculture Les 

Moréotes  ne  sont  pas  tous  indigènes ,  la  plupart  des  Mahomé- 
tans  y  sont  ve^^s  de  l'Asie  mineure ,  et  une  partie  des  Chré- 
tiens de  l'Albanie  ou  de  l'Illyrie  :  les  autres  sont  les  restes  des 

anciens  Grecs Ces  divers  peuples  portent  encore  l'empreinte 

de  leur  première  origine;  mais  ils  ont  presque  tous  dans  leurs 
formes  des  traits  caractéristiques  qui  leur  sont  communs  et  qui 
paraissent  être  l'effet  du  climat.  Ils  ont  en  général  la  stature 
{)lut6t  petite  que  haute ,  le  corps  grêle  et  anguleux ,  la  taille 
svelte,  le  visage  ovale,  le  profil  de  la  face  droit ,  le  nez  saillant 
et  presque  sans  inflexion  ,  les  yeux  grands  et  noirs ,  les  sourcils 
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épais  et  bien  arqués ,  les  cheveux  fins  et  naturellement  bouclés, 
le  teint  brun  et, animé.  Ils  sont  spirituels,  vifs,  a(ples,  ingam- 
bes. Leur  physionomie  est  animée  et  expressive ,  ot  ils  ont  de 
la  vigueur  et  de  la  souplesse  dans  le<;  muscles.  Les  Turcs  seuls 
paraissent  moins  grêles  et  plus  corpulens  :  ceux-ci  habitent  les 
villes,  où  ils  occupent  les  emplois  de  l'administration  et  de  la 
milice  :  les  Grecs  sont  dispersés  dans  les  campagnes  ou  agglo- 
mérés dans  les  villes  maritimes  et  surtout  dans  leurs  faubourgs. 
Un  tiers  d'cntr'eux  vit  de  la  navigation  et  du  commerce,  les 
deux  autres  tiers  vivent  de  l'agriculture ,  tous  dans  la  plus 
extrême  dépendance  des  Turcs.  » 

L'auteur  fait  en  outre  connaître  la  richesse  de  cette  contrée, 
sa  population  en  général  et  par  lieue  carrée,  sa  superficie,  son 
agriculture ,  son  revenu  territorial ,  letat  de  ses  communica- 
tions de  toute  nature,  la  direction  des  cours  d'eau ,  des  mon- 
tagnes et  des  vallées,  la  nature  des  côtes.  Il  donne  de  semblables 
documens  sur  toutes  les  autres  divisions  et  subdivisions  de 
l'empire  ottoman. 

M.  de  Beaujour  rectifie  souvent  les  opinions  de  ses  devan- 
ciers :  «Cythère,  nommée  aujourd'hui  Cerigo,  paroît  suspendue 
à  la  Morée  par  le  cap  Saint- Ange ,  comme  la  Morée  Test  à  la 
Grèce  par  l'isthme  de  Corinthe.  Cette  île  a  un  aspect  triste  et 
nu  ;  et  comme  cet  aspect  ne  répond  point  à  l'idée  riante  que 
les  anciens  nous  en  ont  donnée ,  les  voyageurs  modernes  l'ont 
calomniée;  elle  paraît,  il  est  vrai ,  inculte  et  rocailleuse  sur 
toute  sa  circonférence ,  mais  dans  l'intérieur  elle  est  couverte 
d'oliviers,  de  vignes  et  d'orangers,  et  elle  a  des  coteaux  et  des 
vallons  charmans».  L'auteur  décrit  de  la  manière  suivante 
l'un  des  cantons  de  la  Messénie  :  On  entre ,  dit-il ,  sur  le  beau 
territoire  de  Calamata.  Le  chemin  traverse  des  vergers  d'oli- 
viers, à  l'ombre  desquels  croissent  la  vigne  et  le  figuier.  Tous 
les  champs  sont  bordés  d'aloès  et  de  chèvrefeuilles ,  tous  les 
coteaux  couverts  d'orangers  et  tous  les  vallons  parsemés  de 
bouquets  d'acacias  et  de  lauriers-roses.  Partout  la  campagne 
exhale  au  printemps  les  plus  doux  parfums.  La  petite  ville  de 
Calamata  est  située  au  milieu  de  cette  belle  campagne ,  à  l'ori- 
gine d'une  grande  plaine ,  qui  s'étend  depuis  le  fond  du  golfe 
Messénien  jusqu'au  mont  Ithome,qui  est  arrosée  par  le  Pa- 
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inisus  qui  naît  au  pied  tnéme  du  mont  Ithome ,  d'une  source  si 
abondante  qu'on  l'a  comparée  à  la  fontaine  de  Yaucluse.» 

M.  de  Be  aujour  transporte  ses  lecteurs  aux  ruines  d'Olympie^ 
où  il  fit  faire  lui-même  des  fouilles  qui  eurent  pour  résultat 
de  trouver  des  fragmens  de  statues  de  marbre  et  VffercUie  des- 
iéchant  les  marais  (i).  On  ne  peut  se  défendre,  après  la  lecture 
de  ce  passage,  d'éprouver  un  sentiment  mélancolique  sur  l'in- 
stabilité des  choses  humaines.  Rien  n'égalerait ,  dit  l'auteur,  la 
beauté  pittoresque  de  la  vallée  d'Olympie,  bi  elle  était  animée 
comme  autrefois ,  par  une  nombreuse  population  ;  mais  on  n'y 
trouve  plus  aujourd'hui  que  des  villages  ruinés  et,  tout  autour, 
une  vaste  solitude. 

Les  citations  suivantes  prouvent  combien  M.  de  Beaujour  a 
mis  de  soin  à  peindre  les  portraits  du  peuple. 

Les  Céphaléoriotes  sont  de  tons  les  Grecs  des  îles  ioniennes 
les  plus  spirituels ,  et  la  nature  semble  avoir  pris  plaisir  à  les 
combler  de  tous  ses  dons  ;  mais  ils  ont  abusé  des  plus  beaux 
dons  de  la  nature,  et  par  leur  esprit  haineux  et  vindicatif,  ils 
ont  semé  le  trouble  et  la  désolation  sur  une  terre  qui  semblait 
destinée  à  être  le  séjour  de  la  félicité. 

Prisrçnd  est  une  ville  de  sept  à  huit  mille  habitans,  située 

sur  les  frontières  de  l'Albanie La  plupart  des  habitans  sont 

Turcs  et  Armigères ,  et  leur  costume  est  très-élégant.  L'écarlate 
et  la  pourpre  dominent  dans  leur  manteau ,  qui  a  la  forme 
d'une  chiamyde  :  ils  sont  chaussés  de  brodequins  rouges  ;  deux 
pistolets  et  un  sabre  pendent  à  leur  ceinture ,  et  leur  coiffure 
est  la  toque  albanaise^  ornée  d'une  houpe  de  soie.  Leur  exer- 
cice habituel  est  celui  du  djérid  ou  tournoi  turc  ,  et  leur  amu- 
sement favori ,  la  pyrrhiqne  ou  danse  guerrière.  Ce  sont  les 
soldats  les  mieux  tournés  et  les  plus  lestes  de  la  Turquie  :  ils 
sont  aussi  ardens  dans  l'attaque  que  rapides  dans  la  retraite. 

En  décrivant  la  route  qui' va  traverser  la  chaitic  du  Balkan, 
au-dessus  de  la  ville  de  Selimnia,  située  au  pied  des  plus  hautes 
montagnes  au  milieu  de  vergers  de  rosiers,  l'auteur  ajoute  :  Au 
printemps,  déjeunes  filles  Bulgares  se  répandent  tous  les  jours 
en  troupes  dans  ces  vergers  et  y  moissonnent  toutes  les  roses 
épanouies,  qu'elles  apportent  à  la  ville  dans  des  corbeilles  d'o- 
sier ou  sur  des  arabas  ou  chariots  grossiers  tra&és' lentement 
par  des  buffles.  La  fraîcheur  de  ces  moissonneuses ,  l'élégance 

(i)  M.  de  Beaajoar  fit  aassi  foailler  en  1798  ranbrt  dt  Trophooioi.» 
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tic  lear  taille  et  de  leurs  véteroens ,  les  longues  tresses  de  leur 
chevelure  qui  pendent  sur  leurs  épaules,  et  le  voile  léger  qui 
flotte  sur  leur  tête,  rappellent  au  voyageur  ces  scènes  de  la  vie 
pastorale,  si  bien  décrites  par  les  anciens.  Quelquefois  ces 
jeunes  filles  déposent  à  terre  leurs  corbeilles  et  dansent  en  rond 
au  son  de  la  musette  d'un  berger,  ou  en  s'accompagnant  elles- 
mêmes  de  leurs  chants  :  ce  sont  les  paysannes  les  plus  jolies 
et  les  plus  accortes  de  la  Turquie. 

M.  de  Beaujour  signale  dans  son  voyage  les  changemens  qui 
se  sont  opérés,  soit, dans  les  ouvrages  des  hommes ,  soit  dans 
les  mœnrs  ou  dans  les  productions  de  la  nature.  Cest  ainsi 
qu'en  parlant  de  Corinthe,  il  dit  :  Les  vignes  qui  en  couvraient 
les  coteaux,  et  qui  out  donné  leur  nom  au  raisin  de  Corinthe  , 
ont  presque  toutes  disparu ,  et  Ton  n'y  voit  plus  aujourd'hui 
que  quelques  champs  de  blé  et  des  bouquets  clair-semés  d  oli- 
viers et  de  cyprès,  qui  répandent  leur  triste  Ombrage  sur  des 
ruines  ou  des  tombeaux.. 

Plus  loin  ,  en  parlant  de  TAttique,  il  s'exprime  ainsi  :  Ce  coin 
de  terre,  qui  a  fait  tant  de  bruit,  ne  figure  plus  que  comme 
un  point  dans  la  Turquie  et  nourrit  à  peine  vingt  mille  habî- 
tans,  dont  dix  mille  occupent  la  ville  et  les  autres  sont  dis- 
persés dans  la  campagne;  ceux-ci,  presque  tous  d'origine 
albanaise ,  cultivent  péniblement  un  sol  ingrat  et  aride ,  ou 
parcourent  d'âpres  montagnes,  la  houlette  ou  la  hache  à  la 
main;  car  tous  les  paysans  de  l'Àttique,  qui  ne  sont  pas  vigne- 
rons ou  laboureurs,  sont  devenus  pâtres  ou  bûcherons.  Il  n'y* 
a  que  les  habitans  de  la  côte  qui  soient  encore  marins  ou  pé- 
cheurs. Les  habitans  de  la  ville,  dont  les  deux  tiers  sont  Grecs 
et  le  reste  Turcs,  vivent  du  produit  de  leurs  champs  ou  de  leur 
industrie;  mais  parmi  les  familles  grecques,  il  y  en  a  peu 
d'indigènes  :  presque  toutes  sont  étrangères  et  venues  de  l'Al- 
banie ou  des  îles  de  l'Archipel.  Le  territoire  de  l'Attique  a  été 
presque  tout  entier  donné  eu  appanage  aux  sultanes  ou  consa- 
cré aux  mosquée^  de  Médine  et  de  la  Mecque ,  comme  il  le  t\xi 
autrefois  ^au  culte  de  Minerve.  On  dirait  que  tous  les  gôuver- 
nemens  ont  voulu  faire  respecter  cette  terre  des  arts  et  de  la 
liberté,  en  (a  consacrant  à  leur  culte;  et  voilà  pourquoi  cette 
partie  de  la  Grèce  a  été  moins  opprimée  que  les  autres. 

L'auteur  émet  souvent  son  opinion  sur  les  points  de  géogra- 
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phie  ancienne.  Nous  ne  citerons  à  cet  égard  que  les  passages 
suivans  :  Il  paraît  que  la  ville  de  Métropolis ,  par  où  César  dé- 
boucha en  Thessalie  dans  son  expédition  contre  Pompée,  ne 
devait  pas  être  éloignée  de  la  position  de  Tricalà  ;  et  les  ruines 
que  Ton  montre  sur  la  rive  droite  du  Pénée ,  vis-à  -vis  le  con- 
fluent du  Léthée,  pourraient  bien  être  celles  de  cette  ville, 
quoique  la  plupart  des  géographes  l'aient  placée  au  pied  des 
montagnes  qui  bordent  sa  rive  gauche. 

Le  hameau  de  Standia  (i),  environné  de  décombres,  est  sur 
remplacement  d'une  ancienne  ville,  prise  long  -  temps  pour 
celle  de  Dium  ,  mais  qui  pourrait  bien  n'en  avoir  été  que  le 
port ,  puisque  la  ville ,  d'après  le  témoignage  de  Thucydide, 
était  plus  reculée  dans  les  terres  :  ce  qui  ferait  conjecturer  que 
les  ruines  de  Dium  sont  celles  que  l'on  trouve  à  deux  lieues 
plus  à  l'ouest,  au  pied  même  du  mont  Olympe,  dans  un  lieu 
solitaire  nommé  Palae-Malatria,  oii  l'on  voit  une  multitude  d'é- 
difices renversés ,  de  colonnes  brisées ,  de  chapiteaux  mutilés , 
plusieurs  autres  restes  d'architecture ,  qui  n'ont  pu  appartenir 
qu'à  une  grande  ville.  Parmi  ces  débris ,  on  distingue  encore 
ceux  d* une  colonne,  qui,  par  la  longueur  de  son  diamètre, 
parait  avoir  été  d'une  très  -  grande  hauteur ,  et  qui  était  peut- 
être  celle  dont  parle  Pausanias ,  comme  portant  une  urne  de 
marbre  où  l'on  avait  renfermé  les  cendres  d'Orphée.  En  par- 
courant ceâ  ruines,  que  les  gens  du  pays  m'avaient  indiquées, 
j'espérais  y  trouver  plusieurs  inscriptions;  mais  je  n'en  trouvai 
qu'une  de  lisible,  gravée  sur  la  pierre  d'un  tombeau  élevé  en 
l'honneur  d'une  jeune  fille  nommée  Therini.  Autour  des  princi- 
pales ruines,  couje  un  ruisseau  qui  paraît  être  une  des  sources 
du  fleuve  Bupbyra ,  et  qui,  après  avoir  fait  tourner  un  moulin 
à  un  quart  de  lieue  plus  bas,  arrose  une  belle  prairie ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  volt  les  restes  d'un  ancien  aqueduc.  Cet 
aqueduc,  ces  belles  eaux,  ce  site  environi|é  de  tant  de  débris, 
tout  fait  présumer  que  c'était  là  l'ancienne  Dium,  d  où  Alexan- 
,dre  partit  pour  sou  expédition  d'Asie  ;  et  où  il  fit  ériger  vingt- 
quatre  statues  à  autant  de  ses  officiers  tués  au  passage  du  Gra- 
nîque  ;  si  toutefois  l'on  n'f»'*ne  mieux  croire  que  c'était  ur.e  ville 
plus  moderne,  bâtie  sur  les  rrines  de  l'ancienn»,.  Quoiqu'il  en 
soit,  cette  ville  était  située  dans  un  ^'>u  bas  etmi^sain,  et  la 

(l)  Macédoine. 
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Iraditiuti  du  pays  porto  que  les  habîtans  se  réfugiaient  pendant 
Tété  à  uue  lîeue  plus  à  l'ouest,  daus  une  fotteresse,  dont  on 
voit  encore  l*eucéînte  sur  un  des  contreforts  du  mont  Olympe. 
La  forteresse  de  Malathria  était  au  fond  de  Tanaphithéâtre  que 
forme  l'Olympe  vu  du  golfe  Therméen  ,  et  dominait  toute  la 
plaine  comprise  entre  le  golfe  et  le  pied  des  montagnes ,  ce  qui 
en  faisait  un  site  admirable  pour  la  perspective... 

L'auteur  donne  sur  la  péninsule  de  la  Chalcidique,  des  dé- 
tails intéressans.  Il  signale  Larivogi  comme  le  chef- lieu  d'un 
tsinton  de  douze  villages,  qui  exploitent  des  mines  d'argent  ;  et 
le  mont  Athos  comme  n'étant  plus  habité  que  par  des  moines 
grecs  qui  y  ont  bâti  une  infinité  de  cellules  et  une  vingtaine  de 
monastères^  dont  quelques  uns  ressemblent  à  des  citadelles. 
On  trouve  dans  ces  divers  monastères  des  moines  de  tous  les 
pays ,  les  uns  livrés  à  la  vie  contemplative ,  les  autres  à  la  vie 
agricole,  et  plus  particulièrement  à  l'éducation  des  abeilles  et 
des  vers  à  soie.  Le  reste  de  la  Chalcidique  paraît  désert ,  et  n'a 
pas  aujourd'hui  plus  de  vingt  «cinq  mille  habîtans,  tandis  que 
cette  péninsule ,  par  ses  havres  nombreux  et  par  sa  fertilité , 
pouirait  en  nourrir  au  moins  cent  mille. 

M.  de  Beaujour  met  un  soin  tout  particulier  à  faire  connaî- 
tre la  direction,  la  nature  et  l'état  des  chemins  de  comnmnica- 
tion.  Ce  qu'il  dit  delà  route  d'Andrinople  à  Sélivrie,  peut  don- 
ner une  idée  de  toutes  les  autres  routes  de  la  Turquie  :  «Le  che- 
min est  à  peine  tracé,  et  n'est  indiqué  que  par  quelques  levées  na- 
turelles ou  par  quelques  restes  d'anciennes  chaussées,  entière- 
ment dégradées  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  réellement  de  chemin, 
ou  que  le  chemin  est  partout.  En  général ,  les  chemins  turcs  ne 
sont  tracés  que  dans  les  montagnes ,  où  ils  présentent  des  se(>- 
tiers  inégaux  et  tortueux  :  aur  les  terrains  unis,  ils  passent  tan- 
tôt d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre,  et  ne  sont  marqués  que  par 
les  tracés  qu'on  y  a  lassées.  Tel  est  lo  chemin  d'Andrinople  à 
Constantinople.  » 

Sept  à  huit  pages  sont  consacrées  à  la  description  de  Cons- 
tantinople ,  sujet  qui  a  été  traité  complètement  et  sous  tous  les 
aspects  par  le  général  Andréossi,  qui  évalue  la  population  de 
c«tté  capitale,  à  ôbô^ooo  antes ,  d'après  la  consommation  totafe 
d'eau  pour  a4  heures,  avec  la  quotité  journalière  nécessaire  a 
chaque  individu  en  particulier ,  évaluation  dont  l'exactitude  a 


été  conâi!:mée  par  la  comparaison  faite  de  la  çonsommatioii  de 
blé  pendant  le  même  espace  de  temps,  et  qui  néanmoins  dif- 
fère d'mi  sixième  avec  celle  donnée  par  notre  habile  voyageur, 
qui  ne  la  porte  qu'à  5bo,ooo  habitans ,  au  nombre  desquels  on 
compte  environ  3oo,ooo  Turcs  «  ioo»ooo  Grecs,  70,000  Armé- 
niens, et  3o,ooo  Juifs.  Ces  divers  habitans  ont  chacun  des  oc- 
cupations  et  une  physionomie  particulières.  Les  Grecs ,  les  Ar- 
méniens et  les  Juifs  vivent  de  leur  industrie ,  et  la  plupart  des 
Turcs  sont  employés  dans  la  milice  ou  dans  l'administration. 
Ils  ont  chacun  des  vétemens  et  snrtôut  des  couleurs  qui  leur 
sont  affectés;  et  quand  même  on  ne  les  distinguerait  pas  à 
leurs  habits  et  à  leurs  coiffures ,  on  les  reconnaîtrait  même  en- 
core à  leur  démarche  et  aux  traits  de  leur  visage.  Le  Turc  se 
fait  remarquer  par  sa  gravité;  l'Arménien  par  son  flegme;  le 
Grec  par  sa  vivacité,  et  le  Juif  par  sa  souplesse  et  sa  servilité. 
On  voit  que  le  premier  est  le  maigre ,  et  que  les  autres  ne  sont 
que  ses  esclaves. 

CoQStantinople,  dit  M.  Beaujour,  est  dans  une  position  ad* 
mirable...  On  dirait  que  la  nature  l'a  destiné  à  être  l'entrepôt 
du  monde  et  à  dominer  tout>à-la  fois  sur  l'Europe  et  sur  l'Asie. 
Constantinople  n'a  pas  cette  physionomie  animée  qui  distingue 
les  autres  capitales  de  l'Europe.  Il  n'y  a  guère  de  mouvement 
que  sur  les  ports  :  partout  ailleurs  règne  ce  morne  silence  du 
despotisme ,  qui  se  fait  également  remarquer  dans  toutes  les 
autres  villf^s  turques,  et  qui  n'est  interrompu  que  par  le  cri  re- 
ligieux des  Muézins  :  «  Dieu  seul  est  grande  il  n'y  a  qu'un  Dieu, 
et  Mdfiontet  est  son  prophète,  »  Ce  cri ,  qui  descend  du  haut  des 
minarets  pour  appeler  le  peuple  à  la  prière ,  semble,  au  mi- 
lieu du  silence  général ,  descendre  du  haut  des  deux. 

n  nous  est  impossible  dé  suivre  l'auteur  dans  les  investiga- 
tions de  ioute  espèce  dont  son  ouvrée  abonde;  forcé  de  limi- 
ter nos  citations  à  des  spécialités ,  nous  ferons  seulement  men- 
tion des  Troglodytes  d'Indjighès ,  des  Zagoriotes ,  race  d'hom- 
mes actifs  et  aventureux,  qui  se  répandent  jusqu'en  Allemagne, 
pour  ^'y  livrer  au  commerce  et  rapporter  dans  leurs  .ipontagnes 
le  fruit  diç.leur  industrie  :  ce  sont  les  Genevois  de  la  Turquie  ; 
des  $oi:Aiotes,  peuplade  chrétienne  armigère,  aussi  célèbre  par 
son  courage  que  par  ses  malheurs  ;  des  3oo.JFrançais  qui  sa  dé- 
vouèrent en  1799  à  Nicopolis  pour  couvrir  la  ville  de  Prévéca, 


qui  faisait  ^lors  partie  de  T^mpire  fraoiçais.  Assîaillis  de  toutes 
parts  par  une  armée  de  i$  à  ao,ooo  Turcs ,  commaiMtée  par  le 
fameux  Ali-Pacha  dejaaina,  ils  repoussent  trois  fois  oette  nuée 
(le barbares,  et  tombent  enfin  de  lassitude  sur  des  monceaux 
d'enDemis  qu'ils  ont  immolés^  Deux  cents  périssent  sur  ie  champ 
de  bataille;  les  cent  autres,  plus  ou  moins  blessés  et  affaiblis 
par  la  perte  de  leur  sang,  sont  faits  prisonniers  et  traînés  à 
travers  la  Grèce  à  Constantinople,  où  on  les  obiige  de  porter 
les  têtes  sapglantes  de  l^urs  compagnons.  Le  dévoùment  de  ces 
trois  cents  Français  devant  Nicopolis  a  quelque  chose  d'héroï- 
que et  rappelle  celui  des  trois  cents  Spartiatçs  aux  Thenno-i 
pyles. . 

Nos  lecteurs  apprécieront  les  passages  qui  traitent  des  Mén 
rédiles,  des  Monténégrins,  des  Morlakes,  des  Cosaques»  des 
Tartares  K^lmouks ,  des  peuples  pasteurs  du  Caucase  et  de  ia 
mer  Noire,  des  Tcherkasses  ou  Ciroassi^ns,  df&Abasea«  de^ 
Arméniens,  des  Arabes,  etc.  L'auteur  s'est  attaché  co^stam"- 
ment  à  faire  des  rapprochemens ,  non-seulement  entre  les  odr- 
ractères  des  peuples,  mais  encore  entre  les  contrées  dont  il  pré* 
sente  la  forme  à  Timagipation,  soit  en  rappelant  une  figure 
géométrique,  soit  en  les  comp^r^nt  à  de»  objets'prb  dans  la 
nature.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  oss  innovations ,  qui 
contribuent  à  fixer  ses  descriptions  dans  la  mémoire.  A  l'appui 
de  ces  remarques,  nous  transcrirons  les  deux  pas^ges  quisuii 
vent; 

«  Les  Corcyréeps  forment  la  iluance  des  Grecs  aux  Italiens  :, 
ils  sont  comme  les  premiers,  enthousiastes  et  amoureux  de  nou- 
veautés ,  et  qomme  les  autres,  indoleus  et  vains  ;  mais  depuis 
qu'ils  jouissent  d'un  gouvernement  libre  i*  ils  sont  devenus  meil- 
leurs. 

«  La  Perse  est  à  l'Asie  ce  que  la  France,  est  à  l'Europe.  La  si-' 
tuation  de  ces  deux  pays  entre  deux  mers,  la  connexité  de  leur 
territoire,  la  forte  enceinte  de  leurs  montagnes,  tout,  jusqu'au 
génie  brillant  et  guerrier  de  leurs  habitans ,  fait  de  la  Perse  et 
de  la  France  les  deux  points  dominans  des  deux  plus  belles 
portions  du.  globe;  raab  la  France  a  cet  avantage  sur  la  Perse, 
que  le  cent;re  y  étant  plus  peuplé  que  la  circonférence  ^  le  pou^ 
voir  s'y  distribue  aisément  et  y  maintient  tout  dans  l'harmoniey 
au  lieu  qu'en  Perse  ,  la. circonférence  étant  plus  peuplée  a^  le. 
F.  ToMB  XXIU.  —  Juillet  j83o.  i3 
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C6IMM ,  Vanàrdik  est  toujoifi^  «nx  e^tréttHté^;  et  Véllà  pour- 
quoi lesl^evfi«9y  l«s  Mèd^,  k»  P*nbe9  et  lë^  Af^haiïs,  flprèi 
avoir  t^yci^-âKtdar  dubjtigué  leé  i>eiipléj(  cfie  l^ilt^Heti^,  n'oui  ja- 
miria  p«i  ^  siibjijgoer  le^  ifn$  les  attires,  et  sc^nt  toujotiis  restés 
ifldépendaiis.  Cest  la  pritieipale  çau^e  de^  troubles  qui  ont 
tong'^teinps  agité  de  pays  et  qdi  l'aghént  èneore.  » 

DailS  les  deseriptitiàs  «(à'il  î^t  des  iieUï  qu*it  pâtrtotirt ,  M. 
dé  Btfiiujour  rappelle  suediK^tëAfieut  eè  qnllil  éfstieAt  dans  les 
t0fiip9  i«e*rtaiii9,  héroïques  et  atfcietis  et  dàus  le  tuoyeti-âge. 

Ges  4iotiiiH»  qui  ptéseiftetit  les  priudlpàux  évéoréttiefis  de 
VhiMXM^e,  setat,  s^u»  le  rapport  de  ta  nometoc^atutlè ,  du  do- 
maine de  la  géographie  comparée.  L'ouvrage  renferme  edcôre 
d«è  dodumens  de  géographie  physique,  etd^  c6nsidilr8t}ons 
du  pltis  h«ift  intérêt  de  géo^aphie  potilique,  dont  l'eftàtoen 
eènduimit  à  desf  conséquents  importantes  sut'  les  fdturcis  des- 
titfée^dèsdirfét^ntes  eontrél^  de  la  Turqttië.  EWvfage  est  ter- 
niitrà  fs»  des  obsertatiOAS  Sur  l'afteniàtive  néeessaité  d'Uûe 
r^rnieobd^iyn  ehangemé^  de  doilrîttàtiôh  «h  Ttircfuie,  â^nr  ses 
rénuHàts  pirrrapport  au  reste  de  rEtirope".  M.  de  Beâujour  eon' 
dut  A  ee  que  IVmpil^  du  Crc^ssànt,  s'il  ne  peut  s'affî^richir  de 
liii-4fléine«  en  adoptanf  d'abord  Ufie  mêitléUre  ÀdmiiàiàtràtidU  et 
ettiniite  uiie  meilleure  foriUe  de  gomreruéUidnt,  sdit  régéuér^ 
p«t  un  èoneert  des  nations  lés  pliis  civilisées  de  l'Ëurëpe ,  âfid 
qu'il  ne  soit  pas  seumis^ft  Tinfluenee  de  FUne,  plutôt  qti*â  eellcj 
d'une  autre,  et  qu'en  rentrant  dans  la'  société  des  autres  na- 
tions^ il  puisse  leur  être  atile  à  toutes  et  eontribUè^  de  son 
poids  i  maintenir  l'équilibre  européen. 

Les  idées  philafmrt>pfques  que  M:  dé  deaujyyur'  d^eloppe  à 
ch  sujet,  l«i  ft)dt  honneur  \  en  reeenstittiant  Ist  Turquie  en  p1u«- 
sieurs  états  indépendans  avec  les  Chrétiens  et  les  Turcs,  Utils 
eiitn:  eux  s(Mii  les  mêmes  forine9<te  gouverUenient ,  eti  âcedr- 
dant  à  chacun  d'eux  les  même»  droits,  et  et>  leur  dcMtiant  les 
institutions  européennes  les>  plus  propres  à  1^  leur  ^Hntir, 
Yon  trouvera  ^  dili-il ,  sur  le  plu^  beau  sol  et  SOUd  lé  plus  beau 
eièl  de  l'Ëuropey  deux  peupkid  également  propres  à  être  chriH- 
séft ,  Tun  doué  de  coût  Tesprit  et  de  toute  rimagiAétibn  des  an- 
eisns  Ôrecs  ^  l'autre  de  tUute  la  ibree  et  de  tonte  la  bi^àVoure 
des.peupks  du  KOtd^  ec  aU^uelS  il  ne  maU^ue  que  de  bonnes 
institutinufi  civile»  j^ôur  être  nuis  eirsemble  sutw  les  Uiéilies  lois, 


ets'élfyifr«d(l«favQ«r4e^t|ieu])iou^  «u  raûg  des  prettiàm 
nations  du  mopde  ;  c'tst  Iq  vom  de  l'hom^idit^- 

Ce(  imposant  o^yrOf^»  f u'cm  ne  Ik  ▼ériuMeinéiit  ateo  fraii 
qn'à  Taide  de  bcmiies  cartes  à  grands  points  ^^  est  aoooÉipagoé 
dun  atlas  de  eio^  feuilles,  qui  n'est  pas  en  général  en  hanno- 
m  atee  le  textef,  «iQn  -  seuleAient  qnatit  à  la  nenenclaturei 
doat  Kexaetitode  n*est  t»as  le  naérite  (i),  mais  encore  qoant  k  \^ 
rographie  et  a  Fbjrdrographie  ;  de  leile  sorte  que  des  villes^ 
bourgs  et  villages^  des  monta  et  montngnesy  des  porlSydeseapa^ 
desgolf^,  di$s  flewte  et  rîtièrea^  cités  dans,  le  texte  »  ne  9é 
trooTeat  pas  sipr  l*atkis  i  où  umt  d'aiUeurs  figurés  œrtains  ^^npa^ 
cours  d'eau  et  îles  «  sans  être  dénommés.  D'autres  intianctituden 
d<;' l'espèce  que  nous  allons  aignelery  se  sont  aussi  gfisséea  danà 
sa  rédaction  :  on  lit  dans  le  texte  de  Touvrage  :  Xe  eàp  Araàe. 
ni$t  séparé  4ti  l^^t  dé  Ctfpàaiénie  que  par  im  ctmai  deeimq 
iieues  «{r  /nrye.  IXaptès  la  carte ,  il  7  d  doute  lâeiica. 

IlBoanque  è  cet  Htlas  uaie  carte  particulière  cbe  la  Bforée;! 
celle  qui  fait  pnrtie  de  U  cac?te  d'ensemble  de  la  Turq«ned'£«r 
TOpe,  nV.  pa^  Boêtne  une  surface  de  deux  pouces  carrés;  elle  esA 
imuffisa^le  pour  $uivre  Vautour  dans  cette  eoAtrée,  où  il  lais 
conDaître  un  grand  nombre  de  pmnts  qui  ont  une  importance 
militaire^  et  qu*OQ  y  cheMshe  viiineiiient« 

Lo  voyais  dans  Tempire  eltoman  est  tout  à  -.  la  t  fois  «n  r4r 
suffié  bien  fait  de  tous  les  écrits  qui  ont,  été  ptabliés  jnsqn'à 
ce  joar  sur  les  vastna  eontréei  qu'il  eaEdMrasse ,  et  un.  mn. 
vrage  enijsèremesat  neuf»  tant  par  saspéeiatitéy  que  piir  sa  ré^ 
daetion  et.  la  tiobit'ude  d'observations  originales  et  piqnanies 
qa'il  rènfepiÉe-  Il  décèle  dans  son  auteur  une  étu^  approfon^ 
die  des  lmto#ieaa  ansktos,  des  connaissances  archéologiques^ 
topographifiocs  et  stratégiqHes ,  un  esprit,  élevé  »  judisîeux  el 
^bsetvatdiWi  Sémvm.  BfanLiir. 

io3.  ItiNERAiRE  DE  TiPLis  A  CoNSTANTiifOPLE  ;  par  le  colonel 
RoTTiERS.  In-8*^  de  377  p.,  avec  7  pi.  et  3  cartes.  Bruxelles, 
1829;  Tenré  frères. 

La  paix  ayant  été  conclue  à  Goulistan ,  te  i«  octobre  (vieux 
^tyle),M.  Rottiersne  crut  pas  devoir  se  hâter  de  quitter  le  service 

(i)  tt.  de  Bcaojoae  «mpleie  dans  «on  teEte ,  taMte  U  ooniMttolâtûfS  an- 
€îemi«  SamàlU  tê&àww  ^  «l  le  plus  aowr^nt  Tone  et  Vmtre, 
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de  la  Russie,  dont  il  ii*avait  qu'à  se  louer,  et  ne  sollicita  sa  démis- 
sion qu'en  1818.  Mais  avant  de  rentrer  dans  sa  patrie,  il  réso- 
lut ,  au  lieu  de  traverser  la  Russie  et  rAllemagne,  de  se  rendre 
d'abord  À  Constantinople ,  par  TAsie  mineure.  En  suivant  cette 
route,  il  sillonnait  les  mêmes  flots  qui  portèrent  le  premier  na- 
vire; il  retrouvait  sur  le  rivage  tes  traces  des  Dix-Mille,  les  co. 
lonies  grecques,  les  palais  de  Mithridate,  les  camps  de  Pompée  et 
les  forteresses  de  César.  Outre  ces  grands  souvenirs  que  poa- 
vaient  raviver  quelques  découvertes  neuves  ou  quelques  recti- 
fications importantes,  il  avait  un  but  d'observation  plus  rap- 
proché. Il  voulait  rassembler  àé&  notions  précises  sur  la  situa- 
tion actuelle  de  ces  contrées  si  mal  connues  des  Européens 
depuis  la  conquête  des  Ottomans.  Prendre  Un  dessin  exact  des 
côtes ,  relever  les  principales  positions  militaires  et  commer- 
ciales,  tenir-  note  des  produits  agricoles  et  industriels,  des 
moyens  de  transport,  de  Texportation  et  de  l'importation,  des 
lois  et  des  mœurs  des  différens  peuples;  telle  était  la  tâche  im- 
mense qu'il  s'imposait  en  partant  d^e  Tiflis,  tft  doiit  il  n'a  pu 
«emplir  qu'une  partie.  En  rassemblant  ses  observations  siir  la 
Géorgie,  il  reconnaît  avec  candeur  que,  si  l'on  réunit  au  ta- 
bleau de  M.  Klaproth  et  au  voyage  de  M.  Gaiàba»  ce  que  l'on 
trouve  encore  dans  Chardin  et  les  recherches  de  Guldensted, 
on  peut  acquérir  des  notions  certaines  et  presque  complètes  sur 
ce  pays ,  qu'il  se  proposait  d'abord  de  décrire ,  et  sur  lequel 
cependant  il  présente  encore  des  notes  très-intéressantes,  aux- 
quelles donne  un  attrait  particuliier  «me  foule  de  réminiscences 
de  l'antiquité  classique.  Au  chap.  a ,  on  lit  une  chronologie  des 
souverains  de  la  Géorgie ,  depuis  l'an  809  avant  5.-C  jusqu'à 
Tan  1797  de  notre  ère.  M.  Hottiers  affirme  qu'elle  est  <a^traite 
directement  de  la  chronique  du  monastère  de  Ninormiuda,  con- 
tinuée jusqu'au  dernier  roi,  et  souvent  citée  parmi  les  Géor- 
giens. L'histoire  de  l'enlèvement  de  la  reine  Marie  par  les 
Russes  est  un  épisode^  très-curieux,  fort  bien  écrit,  et  ce  qui 
suit  n'en  est  pas  indiff[ie.  [Revue  encyclopédique  ^  janv.  i83o. 
pag.  182.) 

104.  Voyages  de  M.  Biirchell  dans  le  Brésil. 

M.  Burcihell,  ce  voyageur  si  connu  par  son  voyage  en  Afrique, 
L'st  enfin  de  retour  en  Angletene,  après  une  absence  de  près 
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de  six  ans.  Dans  cet  intervalle  il  a  exploré  les  vastçs  provinces 
intérieures  du  Brésil,  dans  lesquelles  aucun  voyageur  européen, 
au  moins  dans  les  temps  modernes ,  ne  s-était  hasardé  à  péné- 
trer. La  province  où  se  trouvent  les  raines  de  Geraes,  qui  pa- 
raît être  le  point  le  plus  éloigné  qu'aient  visité  les  voyageurs 
modernes ,  n'a  été  pour  M.  Burchell  qu'un  passage  aux  terri- 
toires non  encore  visités ,  qui  sont  situés  bien  au-delà.  La  vaste 
province  de  Matto  Grosso,  ou  le  Grand-Bois,  plus  considérable 
à  elle  seule  que  l'Angleterre  et  l'Irlande  ensemble,  toute  celle 
de  Goyaz,  où  les  naturels  ne  se  rappellent  pas.  avoir  jamais  \xx 
un  Européen,  et  les  tribus  indiennes  de  là  à  Para ,  directemeut 
sous  la  ligne  équinoxiale,  ont  été  successivement  visitées  par 
noU-e  voyageur.  Les  seuls*  récits  authentiques  qu*on  ait  eus  sur 
ces  régions  nous  viennent  des  premiers  missionnaires  portugais, 
rédigés  et  livrés  au  public  par  le  savaot.et  enchanteur  historien 
du  Brésil ,  le  médecin.  Sou they.  Des  siècles  se  sont  écoylés^  et 
cependant  dans  ce  long  intervalle  nous  connaissons  aussi  peu 
cette  partie  délicieuse  de  la  terre  que  si  elle  n'existait  pas. 
M.  Burchell  n'est  pas  un  de  ces  voyageurs  novices  qui  écrivent 
en  courant  leurs  volumes  .iusignifians.  Profondément  verisé  dans 
toutes  les  sciences  que  doit  posséder  un  voyageur  du  premier 
mérite,  les  mathématiques,  rastronoroie,  la  zoologie,  la  bota- 
nique, la  minéralogie,  eta,  ï\  est  vraiment  le  seul  que  l'on 
poisse  assimiler  à  Humboldt.  Nous  n'aurions  qu'à  citer  sa  carte 
de  l'Afrique  du  sud,  comme  sufHsant  elle  seule  pour  prouver 
cette  assertion.  Pourvu  de  la  plus  belle  collection  d'instruatens 
de  mathématiques  qui  ait  encore  été  exécutée,  ou  doit' croire 
que  ses  observations  dans  l'Amérique  du  sud  ont  été  encore 
plus  exactes  que  celles  faites  par  lui  dans  l'Afrique  méridionale* 
Ses  collections   en  zoologie  et  eu  botanique  sont  immenses. 
M.  Swainson  est  le  seul  naturaliste  de  ce  pays  qui  ait  parcouru 
une  partie  différente  du  Brésil,  en  se  proposant  le  même  objet -, 
mais  son  absence  a  été  beaucoup  plus  courte,  et  r»es  matériaux, 
quoique  précieux  pour  la  science ,  sont  en  nombre  bien  infé- 
rieur. Tandis  que  des  savans  de  toutes  les  autres  nations,  non- 
seulement  étaient  protégés,  mais  même  fortement  obligés  à 
parcourir  ce  pays  merveilleux,  le  zèle  de  nos  deux  voyageurs 
les  a  engagés  à  faire  ces  mêmes  voyages  sans  aucune  protection 
fil  à  leurs  propres  frais.  Nous  pensons  q/ae  M.  Burchell,  outre 
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&es  nombreux  rt  magnifiques  dessins  j  neus  apporte  des  Tues 
générales  de  Para  j  et  d'une  ou  deux  villes  peu  connues  da 
monde  oecklental.  {London  and  Pmris  ohêerver^  i3  join  i63o, 
p.  38i.)  F.  1a 

I05.    JOUKITAL    D*UN  TOT  AGE  SX  NxTV^-To&X  A  R^AL  DEL  MONTB 

AU  Mexique.  [London  Magazine*  —  Ret^ue  britan.i  Tom.  Y' 
p.  108^.} 

Nous  ne  reproduirons  pas  en  entier  ce  joura^l  où  f  auteor, 
qui  faisait  partie  du  premier  détachement  de  mineurs  envoyé 
par  la  Compagnie  anglaise  aux  mines  de  Real  del  Monte,  a  con- 
signé ,  &  mesure  qu'elles  se  présentaient,  les  ot>serTation8  «ax- 
quelles  donnait  lieu  fin  voyage  exécute  rapidement  par  mer  de 
New-Tork  à  Tampieo,  et  par  terre  de  «e  port  au  tien  de  sa 
destination.  Nous  en  extrairons  tes  passage  les  plus  propres  i 
donner  une  idée  des  lieux  qu'il  a  pa*coaru8,  et  nous  conser*- 
Tcrons  souTcnt  les  expressions  de  la  tradnctioii  qne  nansaTOBS 
sous  les  yènx ,  pour  ne  pn^i  diminuer  de  la  maD^statjon  des 
sentimens  qui  anîmaietit  l'atiteur  de  cette  «eiatîon. 

Il  n'indique  point  Tépoquîe  de  son  départ  de  Bfew-TorL,  qui 
doit  avoir  en  Ken  dans  le  commencement  de  mai  xSaS,  puis- 
que le  16  de  ee  mois»  le  navire  sur  lequel  il  était  embarqué, 
était  en  vue  de  Cuba.  Ce  ne  fiit  que  le  a3  qu'il  se  trouva  à  Tem- 
boucliure  du  Pi^nco,  nvièrt  sur  laquelle  iost  bilae  la  ville  dv 
Tampiqo.  Comme  il  arrive  partout  oà  les  rivières  qiiî ,  par  un 
grand  courant  charrient  beaucoup  de  limon ,  le  point  om  les 
eaux  de  la  mer  offrent  à  ce  oonnint  une  telle  préMstance,  que 
le  mouvement  des  «aux  de  i'one  et  de  Tautn  est  imperceptiUf) 
te  limoâ  tenu  jui^qne  là  en  suspepsidn ,  est  déposé  an  fend  de 
Teau,  et  forme  ce  qu'on  appeHe  un»  /bo/ve,  ceUe  <k  Panue»,on 
plus  habituelleimetn  dite  de  Tampéee,  a  la  forme  d  un  fer  & 
cheval ,  il  y  reste  peq  d>an ,  et  les  navires  européens  ne  peu- 
vent la  traverser  sans  prendre  le  pilote  qui  a  le  monopole  de 
leur  conduite,  et  ne  l'exerce  qu'avec  deux  mauvaises  pîrogacs^ 
C'est  d  5o  -lieues,  en  remontant  le  iléuve,  qu'est  situé  le  village 
de  Pueblo  nueuo  di  Tampiùo,  collection  de  misérables  huttes 
dispersées  çà  et  là  sur  les  bords  de  la  lagune  etdoqt  l'ensemble  a 
un  air  misérable;  un  peu  plus  loin  est  Pueblo  Fiéjo  di  Tampico.  La 
caravane  ayant  été  retenue  dans  ce  Heu  plus  long-temps  qu'elle 


Dç  peosijt,  r^ipt^iir  4q  jpurp^l  profit^  de  ce  ret9v4  |MHM^  vUil^ 
les  environs  ;  il  atteignit  une  petite  éminence  qu'on  nomme  Id 
Mim  (JU  4^fcoavert^).  J^ous  alloti^  ici  rapportç^  \ea  lorines 
mé^e  du  vi^y^gaur,  i^^  plutàC  ceux  du  .trfiduc|;ç<Ar. 

«  lorsque  j>as.aJttei||t  i^^  petiid  éqainioffce  f{u*on  npuwpfî  /n 
Aft'v,  J0  <9ie  ppu»  tr«M9APQrté  dftos  m  p^y& eoctanté,  Do  cHto 
c^UiAB,  on  décQuvr^e  k  la  fpis  1»  plains,  1^  lagiin^,  la  forée  ^ 
k^  i«pli$  les  pji44  éloignés  dv  fleuve.  Des  lUQOb^nes  parlées  <!«» 
cQuleuiB  l^  plMS  vives  ^l  les  plvs  barmomeMseSy  teitnifietu  oe 
paysage  4e  pb)&  ^au  ^ue  j'aie  jamais  vu.  Mais  le  pjaisir  que  îe 
trouvais  à  le  contempler  ne  fut  pas  sans  mélapïge  :  tandis  q^e 
j'étais  €ff^4n7o  p€r  nuQvu  initavîgUa^  un  essaim  d'insectes  jd ont 
cfifX^  forêt  fourmilljB  me  anuvrit  de  la  t^te  aux,  pieds  <  * ,  • .  On 
t^nvç  peu  d^  viieilliarda  à  Pue^lQ  Viaja)  La  fièvre  et  les  autres 
iqaladiea  pri^ites  piar  le  iclimat ,  m^Uent  ses  b^bîAans  à  Vaiiti 
4«s  m9i\x%  de  la  vieill^ts^e»  p 

4  ime  Ibevre  de  marche  de  Pueblo  Yiejo,  est  Tampico;  Tir 
be«ut;é  4e  sa  «iftuatioo  et  la  Uançbeur  de  la  plupart  de  ses  mai^ 
so^is,  lui  donnent  iki  aspect  pUis  prppre  et  plus  agréable»  La 
(^ravanefHHitiaea<it6<Ka<^eniiQ,  traver^it  tjin^iAt  ^n  bois  do 
qé^r^s»  tanloit  de^  pbamps  de  ca^pe  converU  d'un  éiégant  (euàl^ 
^ge  et  disposés  de  la  n^anii^r/e  la  plus  piuoresqjue»  Plus  près  ,de 
9i(î}iq,]a^pe  change  de  nouveau,  et  le  payMge  est  orné  de 
palmiers.  Ces  palmiers  sont  comme  le  diamœrpps  humUis ,  qw 
v^  d^^  le  sud  de  l'Espagne ,  eK  que  les  Ëspi^ols  appellent 
P^ifÇf  j^  palmitpS)  cependani»  n.e  son$  pas  er^.és  d*épi«ea 

^nmm  c^Uf^Tvcir  ])ïos  y^yjageurs  quittèrent  la  Terr^  Qilie/ite  l^e 

h  m^  p^ur  entier  dans  les  mpnt^gnes  que  )ea  An^éricains  mp** 

pelienit  TnQ/^fys  Frfii.  Le  pays  y  est  mieu;^.  cultivé  et  les  r<»utes 
ooifis  mauYAises,  ce  qai  annonce  nne  populati^  plus  indiu^* 
trieu^et  Les  Fillages  y  ^nt  pi^9  fr^ue^  et  pli^s  h^^îtiés  \  la  p<h 
pttlaliw  de  çeluinomi»é  7V»«cor«<:^  est  d'e^v^ytQ^  5^oo  a^es. 

I#  langi^iie  des  Indiens  est  île  g^^Mii^Q-  Qn  y  trpnva  en  gdande 
alH^pdanœ  et  ^^(beo  Qeuiipte,de  déiiGieti](.àaejPiaâ^  des  plantains 
quji  àiSbffiot  à^  fioi*^  bimnant^ ,  en  œ  qu'ils  sonit  plus  gros  et 
a)QiB$  dDux^  des  guaru  et  des  ahuocates  (ayocal;),  A  partir  de 
là  la  ciDuto  paaie  à  travers  d'épaisses  forêts /où  ^e  \qq^  des 
prairies  «oavBites  d'une  verduns  délicieuse.  Le  soj  n'aurait  be«* 
soin  que  Je  semences  pour  produire  les  plus  riches  moissons; 
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mais  d'indolens  paysan»  lui  refusent  même  ce  léger  degré  de 
culture. 

«  3i  mai.  Je  voudrais  qu'une  plume  plus  habile  pût  tous 
peindre  le  spectacle  que  j'ai  vti  aujourd'hui;  Les  montagnes  qui 
sont  près  de  nous  sont  nuancées  avec  des  couleurs  que  proba- 
blement on  ne  rencontre  dans  aucune  autre  partie  de  la  terre. 
E^les  s'élèvent  comme  des  degrés  ;  lei  plus  rapprochées^  obscur- 
cies par  les  ombres  du  soir,  font  ressortir  le  bleu  si  pur  et 
si  éclatant  des  plus  éloignées.  C'est  vainement  que  je  cherche- 
rais à  exprime^  l'enthousiasme  que  ce  spectacle  sublime  avait 
excité  parm^i  nous. 

<  Ici  près  se  trouve  un  arbre  qui  mérite  de  fie  pas  être  passé 
sous  silence.  Son  vaste  ombrage  est  soutenu  par  un  grand 
nombre  de  troncs ,  qui  forment  une  espèce  de  colonnade.  De 
légers  filameus  s'échappent  de  ses  branches  les  plus  hautes,  et 
eu  s'approchant  de  la  terre,  ils  se  divisent  en  un  grand  nombre 
de  petites  fibres  encore  plus  menues  et  plus  délicates.  Dès 
qu'elle» ont  pris  racine»  le  filament  dont  elles  sont  sorties,  ac- 
quiert de  la  force  et  de  l'épaisseur,  et  devient  le  support  de 
houvelles  branches.  L'arbre  que  j'avais  sous  les  yeUi  couvre 
une  étendue  considérable  de  terrain;  je  n'oserais  pas  soutenir 
cependant  qu'il  égale  ce  ficus  indica  que  Forbes  a  vu  sûr  les 
bords  de  la  Nerbudda^  et  qui  peut  procurer  de  l'ombre  à  une 
armée  de  7,000  hommes. 

«  3  juin.  Notre  route  s'avançait  à  travers  une  atmosphère 
embaumée  ;  des  fleurs  charmantes ,  et  des  oiseaux  couverts  du 
plus  riche  plumage,  venaient  à  tout  moment  frapper  nos  re- 
gards ,  et  un  ciel  d'un  éckt  incomparable  s'étendait  au-dessus 
de  nos  têtes.  Nous  ne  vîmes  d'habitations  qu'ea  arrivant  à  la 
rivière  Tecoloco ,  où  les  montagnes  s'élevèrent  brusquement 
devant  nous.  Nous  commençâmes  à  les  gravir  en  suivant  un 
sentier  très-raide.  Mes  compagnons ,  rebutés  par  la  difficulté 
du  chemin,  ne  paraissaient  point  partager  les  délicieuses  sen- 
sations dont  j'étais  enivré.  £n  arrivant  au  sommet  de  la  mon- 
tagne y  je  me  retournai ,  et  vis  à  mes  pieds  toute  la  eonttée  que 
nous  venions  de  traverser  ;  une  mer  de  palmiers  dont  les  larges 
feuilles  se  balançaient  comme  des  vagues  ;  la  colline  de  Ranchà 
neûvo  que  j'appercevais  au  milieu  comme  un  point  noir;  lesre^ 
plis  du  Tecohico;  les   riantes  vallées  qu'il  arrose;  les  mon- 
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tagnes  adjacentes;  les  chauiuières  des  Indiens  à. demi cachcei 
dans  les  bois  ;  et  ces  champs  cultivés  de  maïs,  de  cannes  à  sucre 
et  d'ananas.  Cette  montagne  se  nomme  la  Mesa  de  Gohauda,  » 

Peu  loin  de  cette  montagne  est  le  village  qni  porte  le  même 
nom.  Il  est  agréablement  situé,  les  routes  qui  y  aboutissent 
sont  bonnes  y  et  ses  maisons  sont  très-propres.  Les  Indiens  qui 
habitent  les  montagnes  sent  en  général  plus  industrieux  que 
ceux  des  plaines.  U  y  existe  dès  traces  d'une  veine  de  fer  qu'on 
pourrait  probablement  exploiter  avec  succès.  On  trouve  dans- 
les  environs  beaucoup  d'obsidienne.  Les  Indiens  l'emploient 
pour  aiguiser  la  pointe  de  leurs  dards.  Ce  village  contient  4000 
âmes ,  le  sol  est  fertile,  et  la  plus  grande  partie  appartient  à  la 
commune.  A  partir  de  cet  endroit ,  le  pays  est  appelé  Tetra 
templada, 

La  physionomie  des  habitans  de  Gohautla  est  remarquabkr 
Ils  ont  le  nez  aquilin  et  des  traits  réguliers,  au  lieu  des  nez 
plats  et  des  lèvres  épaisses  des  habitans  de  la  plaine.  Us  lais'» 
sent  croître  leur  chevelure  et  la  tournent  au-dessus  de  l'oreille 
gauche.  Près  de  la  casa  del  commun  se  trouve  la  prison,  qui 
consiste  en  une  butte  construite  avec  des  cannes.  La  porte  n'est 
fermée  que  par  une  barre  de  bois.  Cela  peut  donner  une  idé^ 
de  la  douceur  de  caractère  des  habitans  de  ces  contrées» 

«Les  forêts  que  nous  avons  traversées  sont  remplies  d'un  ar- 
bre fort  singulier,  dont  j'ignore  le  nom.  Il  s'attache  si  intime^ 
ment  à  tout  ce  qui  se  trouve  à  sa  portée ,  qu'il  n'est  pas  rare 
de  voir  deux  arbres  coarbés  par  sa  force  l'un  vers  l'auti^e,  et 
qu'il  est  encore  plus  commun  de  rencotitrer  an. groupe  d'arbre» 
tellement  unis ,  qu'ils  semblent  n'en  former  qu'un  seuL  A  Xo- 
alabrones,  sur  une  élévation  circulaire,  se  trouve  Un  boClquet 
d'arbres  au  milieu  desquels  s'élève  un  beau  palmiej^  qui  do- 
mine les  plus  hautes  branches.  Malgré  l'examen  le  plus.attentif^ 
je  ne  pouvais  parvenir  à  en  trouver  le  tronc.  A  la  fin,  je  décoU-- 
vris  qu'il  était  enveloppé  dans  les  plis  de  l'arbre  dont  je  parle; 
qui  semblait  sortir  de  la  même  souche ,  e*t  s'alimenter  de  sa 
sève.  Je  vis  un  autre  de  ces  arbres  encore  plus  extraordinaire  « 
ii  avait  été  renversé  sur  le  sol  par  un  coup  de  vent;  par  suite 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  prend  racine,  ses  branches  s'é-^ 
uient  introduites  dans  la  terre,  et  étaient  devenues  autant 


aoîi  f^ofages,  N®  io5 

d'arbres  digtincts  dont  (es  rameaux  euvi^onnaient  ée  leurs  fortes 
étreintes  les  arbvea  voisins.  » 

Deax  jours  après,  les  voyageurs  s'engagèrent  <àaiis  la  ronte 
du  Canaàm^  énortue  assure  qui  traverse  une  haute  montagne. 
La  Oaroès  eoul«  au  milieu  de  ce  passage ,  et  semble  cherclier 
pap  de  nombreux  diétours  à  sortir  des  limites  tracées  par  les 
Foqhes  qui  s'élèvent  de  ebaque  cl^1|i^.  On  est  obligé  de  surveiller 
tous  fes  pas  de  sa  mule ,  sans  quoi  Ton  serait  exposé  à  s*enibii- 
CMP  dans  le  limon  que  ce  ruisseau  dépose  sur  ses  bords.  Les 
dangeris  de  cette  route  sont  encore  augmentés  par  les  pierres, 
les  troncs  et  les  branches  d'arbres  dont  elle  est  remplie.  Les 
deux  côtés  du  ravin  sont  si  hauts  et  si  rapprochés  l'un  de  Taotre, 
qu^ls  sembieut  metiacer  le  voyageur  d'une  destruction  immi- 
nente, et  qu'il  ne  peut  rien  voir  qu'une  étroite  portion  du  ciel 
qui  se  d^ssme  sur  sa  tète  comme  une  écharpe  d^azur.  Là  mon- 
tagne est  calcaire,  et  ses  couches,  qui  sont  horizontales  ou  à 
peu  prés,  semblent  avoir  été  bouleversées  par  quelque  con- 
vulsion subite;  tantôt  elles  s'élèvent  comme  d'immenses  mu- 
railles,  tantôt  elles  décrivent,  en  s'inclinant,  les  courbes  les 
plus  vaviées.  De  petites  couches  de  terre ,  dispet^sées  au  milieu 
des  roches ,  alimentent  une  multitude  de  prodUcttops  végétales. 
Quelquefois  les  arbres  et  les  buissons  sont  si  nombreux ,  qu'ils 
tapissent  entièrement  les  côtés  du  ravin  depuis  la  base  jusqu'au 
sommet.  La  plante  la  plus  remarquable  est  un  tacius  dont  la 
tige  fcvn^e  des  espèces  de  côtes  verticales.  Son  diamètre  est 
d'environ  un  pied ,  et  sa  hauteur  de  a$  à  3o ,  on  l'appelle  or- 
gamaê ,  et  daus  le  fait ,  il  a  quelque  analogie  avec  les  tubes  de 
l'instrument  dont  il  porte  le  nom. 

A  fendrait  où  le  ravin  s'élargit  et  forme  une  étiroite  vâUée, 
es^  «itu0  le  ^)1age  de  Ttaâàiuta^  de  l'appareiice  la  plus  misé- 
rable. A  UUQ  heure  et  demie  de  dis'tatiée  est  Ché^Ia,  autre 
village  euQOre  plus  misérable  que  le  précédent.  {Sa  population 
doit  être  d'environ  too  individus.  I^us  loi»  est  celui  de  PktoicOy 
qui  ne  se  compose  que  de  5  à  6  ehétives  maisons.  Depuis  qu'on 
&'èSft  ^gagé  datis  c*  défilé  jusqifà  PinoicO,  ou  l^avérte  tH 
fols  la  Oarcés.  Dè^  qu'on  en  est  sorti ,  la  cÂMfipàgne  au  milieu 
de  laquelle  sont  dispersés  ié  petits  villages  et  des  maisons  iso- 
lées ,  est  cultivée  avec  àssea  de  soin.  Un  «liamp  de  (Moment  mAr 
se  trouve  immédiatement  à  côté  d'un  champ  de  froment  vert. 
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Rien  D*est  plus  commun  c^ue  ù^j  voir  la  fleur  el  Iç  fruit  s^r  |e 
même  arbre.  Enfin  la  caravane  arriva  (  Ciçualtipan^  peti^ 
ville  peuplée  d'environ  8000  habitans>  4l>nt  plusieurs  pifiisp^^ 
ont  deux  étages  ;  la  place  est  ornée  d'arcades;  e)le  a  c)enx  églises 
plus  grandes  et  plus  (élevées  que  celles  que  les  voy^eurs  avaiçiii 
rencontrées  jusques-^à.  Il  ne  se  passe  pas  une  anpée  qu*il  n'y 
tombe  de  la  neige ,  quelquefois  jijsqii'à  a  bracçifis  d'^paijiseur; 
mais  elle  ne  tient  pas  sur  le  sol.  C'e^t  là  que  le  pays  cpn^nieoce 
à  prendre  le  nom  de  Terra  fria.  Le  t^erroon^ètre  y  était  )^  9 
juin  à  60^  F  le  matin,  et  plus  tard  à  68^ 

«  Cicualtipan  semble  être  placé  sur  la  limite  de  deux  mondes^ 
l'un  couvert  de  la  plus  riche  et  de  la  plus  briltopte  v^tatipn, 
l'auire  sublime  dans  sa  majesté  terrible.  Cette  partie  du  pays 
a  évidemment  été  bouleversée  par  quelque  éruption  volcani- 
que. Les  rochers  qui  sont  presque  tous  de  basalte^  s^outçnf  ep- 
Gore  par  leurs  teintes  lugubres  à  TefTet  de  cel<le  scène*  Nulle 
part  le  sol  n'est  couvert  de  gazon ,  qn  n'y  voii  qup  des  jichen  9 
des  buissons  raboiigris  et  épineux ,  et  quelques  autres  plaptes 
qui  ne  croissent  que  dans  des  terrains  firides.  » 

En  quittant  ce  triste  paysage,  -on  se  dirige  vers  une  jolie  y^l- 
lée,  formée  par  la  petite  quantité  de  terre  végétale  qui  towfee 
des  montagnes  voisines,  et  vient  se  réunir  daqs  cet  endroit  ^- 
rosé  par  VOcuealco,  Après  avoir  traversé  cette  rivière ,  on  gra- 
vit des  montagnes  de  même  caractère  que  cejjes  doQt  pn  y}f(Ol 
de  descendre  y  et   l'on  arrive  bientôt  à  une  autre  v^^éepjiiia 
belle  et  plu$  grande,  au  inilieu  de  laquelle  le  j^euvit  d^ «/i^iO- 
Qrande  épand  paisiblement  ses  eauy.  La  laideur  de  ce  fleuve 
n'est  là  que  d'un  demi-mille.  Le  sol  qu'jil  trav^^rse  est  tellefiieni 
uni,  qu'on  le  dirait  nivelé  par  la  main  des  hoi^me^.  Il  serait, 
difficile  peut-être  de  trouver  un  sol  plus  fertile.  Le  09915  y 
atteint  le  double  de  la  hauteur  ordinaire;  le  potop,  ^s  légu- 
mes ^  les  arbreç  à  fruit ,  font  voir  par  le  déjirelQppement  qja'i)^ 
acquièrent,  toute  la  force  de  la  végétation.  Cçtîe  vallée  ^  plu- 
sieurs lieues  de  longueur.  Datas  les  temps  de  pluie ,  le  fleuve 
groësit  d'une  tnanilère  ù  subke  qu'il  enlève  une  partie ,  et  quel- 
quefois la  tor«lité  des  iréeoltes. 

Mais  bientôt  la  campagne  redevient  triste  et  stérile.  Le  sol  y 
est  phtt;  on  n^y  voit  pas  un  seul  atbrt ,  les  cactus  même  ont 
clispiaru;  leshei4»es  raws  et  desséchées  qn'oft  y  rencontte^  ne 
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fourDisseot  qu'une  nourriture  malsaine  et  insuffisante  à  de  roal- 
heui'eux  bestiaux,  qui  se  fatiguent  pour  les  découvrir.  Cest  là 
que  commence  le  district  des  mines ,  et  au  Mexique  le  règne 
végétal  expire  où  le  règne  minéral  commence.  La  caravane  ar- 
riva enfin  à  Real  del  Monte ^  but  et  terme  de  son  Voyage. 

Ce  journal  est  terminé  par  quelques  observations  sur  le  ca- 
ractère et  les  mœurs  des  Indiens  du  Mexique. 

Le  portrait  qu'en  a  fait  Las  Cases  n'a  pas  cessé  d'être  res- 
semblant. Ce  sont  les  plus  douces  créatures  du  monde.  Ils  ne 
sont  pas  beaux,  mais  leur  physionomie  n'a  rien  de  désagréable, 
et  leurs  yeux  noirs  ont  même  quelque  chose  d'expressif  et  d'in- 
téressant. La  plupart  sont  sans  barbe,  et  ils  ont  un  petit  son 
de  voix  aigre.  Ils  sont  un  peu  défîans;  mais  ils  ont  tant  souffert! 

Leur  vêtement  est  on  ne  peut  pas  plus  simple,  surtout  dans 
la  Terra  caîiente,  où  ils  vont  presque  nus.  Dans  les  contrées 
plus  froides,  ils  portent  une  espèce  de  grand  manteau  qu'ils 
ne  quittent  jamais ,  même  lorsqu'ils  travaillent. 

La  crainte  des  mauvais  traitemens  leur  fait  préférer  le  séjour 
des  montagnes  à  celui  des  plaines  :  ordinairement  ils  con- 
struisent leurs  maisons  au  milieu  des  rochers  les  plus  inacces- 
sibles ;  et  ils  ont  soin  d'en  masquer  l'entrée  par  des  arbres  pour 
en  rendre  l'accès  plus  difficile. 

Ils  aiment  beaucoup  la  paix  et  le  repos  :  ils  détestent  le  tra- 
vail ,  et  sont  extrêmement  opposés  à  toutes  les  innovations. 
Leur  nourriture  se  compose  de  quelques  fruits  et  de  tortillas^ 
espèce  de  gâteaux  de  maïs.  Leur  boisson  ordinaire  est  le  pul- 
que,  pour  lequel  ils  ont  un  goût  passionné.  Cette  liqueur  est 
lé  jus  fermenté  d'une  espèce  d'aloës. 

Ils  sont  extrêmement  honnêtes,  et  ont  un  grand  respect  pour 
Ta  propriété  d*autrui.tJn  jour  la  caravane  rencontra  une  poule 
égarée  à  une  distance  considérable  de  toutes  les  habitations. 
Prenez-la ,  dit  un  des  voyageurs  à  un  Indien. — ^Non ,  Monsieur, 
répliqua-t-il ,  elle  appartient  à  quelqu'un.  Th. 

io6.  laJLTxn  KN  Zeetogtqn  in  NEDBRLÂirDS  IvDiE.  r^  Voyages 
par  terre  et  par  mer  dans  les  colonies  indiennes  des  Pays- 
Sas,  et  dans  quelques  éublissemens  anglais  $  par  Jean  Oli- 
vier, ancien  secrétaire  à  Palembaog.  Vol.  I  et  II  avec  pl.« 
480  et  455  pages  in-8^  ;  prix  de  chaque  vol. ,   4  A*  90  c. 


Forages,  aoi 

Amsterdam 9  1827  et  28;  Sulpke.  {De Recensent,  i8a8,n*'  5; 
et  1829,11**  9.) 

Cet  ouvrage  agréablement  écrit  est  dû  à  un  voyageur  hol- 
landais qui  a  exercé  des  fonctions  publiques  dans  Tlnde.  Il 
décrit  dans  le  i^*^  volume  les  lies  Java  qu'il  peint  comme  nn 
paradis  terrestre,  Madura  et  Bali.  Dans  le  second,  il  visite 
Sumatra,  les  îles  Moluques,  Banka,  Célèbes,  etc.  Nous  appre- 
nons par  ce  volume  les  progrès  des  missions  hollandaises  et 
dn  christianisme  dans  ces  îles ,  particulièrement  à  Amboine. 
La  gravure  du  frontispice  du  2^  volume  donne  une  vue  de  Tile 
Banda,  et  la  vignette  du  titre  fait  voir  le  détroit  ^e  la  sonde. 
Il  paraît  qu'il  reste  encore  un  volume  à  publier.  D. 

107.  B&iRVEN  ovuR  Bencoolen,  Papanc,  het  eue  yah  Mb- 
iTANOEABAU. — ^Lcttrcs  sur  Beucoolen,  Padang,  le  royaume  de 
Menankabou  ,  Bhiouw  j  Singapore ,  Poolo^PÎDaog  ;  par  le 
colonel  Nahots.  %^  édit. ,  rev.  el  augm,  i  vol.  gr.  in~8^  de 
IV,  XXI  et  288  p.^prixy  2  fl.  60.  3reda,  i8a6;  HoUeogérus  ;. 
Pypers.  {De  Recensent,  juin  i8a8,  p.  34 1*) 

Notre  intention  n'est  pas  d'entrer  dans  de  longs  détails  sur 
le  contenu  de  ces  lettres,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l^occa-. 
sion  de  la  1'"  édition.  Sur  les  six  lettres  qui  composent  l'ou- 
vrage  du  colonel  Nahuys,  et  qui  contiennent  une  foule  d'ob- 
servations intéressantes  sur  la  topographie,  le  commerce  et 
l'industrie,  les  mœurs  et  les  usages,  l'instruction  publique,  la 
législation ,  les  impôts  et  la  constitution  des  pays  décrits ,  la  pre- 
mière traite  de  Bencoolen ,  la  2"  et  la  3*  dePadang,  la  4*  du 
royaume  de  Menankabou,  la  5^  de  Singapore,  la  6*  de  Poolo- 
Pinang. 

Dans  la  seconde  lettre,  l'auteur,  après  avoir  parlé  de  l'orga- 
nisation et  de  la  composition  vicieuses  du  tribunal  de  Padang, 
ajoute:  Un  indigène,  membre  de  ce  tribunal,  dont  la  juridic- 
tion est  très-étendue,  dormait  un  jour  au  moment  où  les  juges 
allaient  délibérer,  le  président  l'ayant  réveillé,  hii  demanda  s'il 
croyait  l'accusé  coupable;  aussitôt  il  répondit,  étant. encore  à 
moitié  endormi ,  oui ,  l'accusé  est  coupable  !  L'accusé ,  continua 
le  président,  est-il  coupable  de  meurtre;  oui,  dit  le  juge!  On 
pensera  peut-être  qu'il  s'agissait  d'une  accusation  de  meurtre. 
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l^llemeiify  oii  ti'înfiptitait  à  Taocusé  qu'an  vol  de'  pefa  d'in^por- 
tance. 
Ce  fait  n'exige  de  notre  part  aucune  réflexion.  C.  E* 

t08.    RSLATlOlt    D«S    DiCfidtÈÀTtS    DU    CAPITAINE   Dll^BS,    DANS 

L'AÂcttii^^l  DK  MAiéûiA,  en  1023,  rédigée  par  M.  P.  de  B. . . . 
[Jout*^,  de^  Vojrà^eéyàti,  r8à5  ,  p.  Sa.) 

L'auteur  de  cette  relation  si^piale  parmi  les  découvertes  ou 
explorations  du  capitaine  Dibbs ,  dans  l'archipel  de  Mai]§^ ,  au 
sein  de  l'océan  Pacifique ,  vers  les  îles  Sandwiob^  x^  les  îles 
Eervey^  au  nombre  de  detix  ^  peuplées  seulement  de  40  îndi-' 
yidus,  et  étendues  d'environ'  9  milles^  a^  l'île  OuaUùaté^  en* 
touréeen  grande  partie  par  un  récif  et  de  petits  îlots ,  longue 
é»io  ifnHes  dû  N.  au  5.,  et  krge  de  *k  milles ,  couverte  de  rats, 
fli6uriritôatK  de  la  Vdiaitle  et  pf ds  de  banailiet^s  que  d*arbres  à 
l^àin ,  ayant  des  iriâisons  eliifîèr^meni  f^efft^es  et  tine  porte 
basse,  àteé  une  popùldtioil  d'environ  1600  naturels ,  itiain te- 
nant <^h>rétiens;  ^  llte  Mangia ,  érè»-joTie ,  Couverte  dé  bois  ^ 
peuplée  de  a,ooo  sativages ,  avec  ntiè  circonférence  de  20  nlilbs; 
4**  l'île  M'atiero,  située  par  19**  55'  S.,  et  x57**  5VO.,  ménd. 
de  Greenwich,  peuplée  de  100  habitans,  basse  >  avec  un  grand 
bouquet  d^arbres  au  milieu ,  et  ayant  de  3  à  4  railles  du  N,  au 
S. ,  et  un  mille  de  f'E.  à  l'O.  ;  5^  l'île  Wak^  au  Atiou^  située 
par  ao°  04'  lat.  S.,  et  i58°  00'  O.  de  Greenwich;  basse,  très- 
peupiée,  avec  un  chef  puissant;  6°  l'île  Mouii,  située  par  ao® 
o3'  S. y  et  i57°  27'  O.  de  Greenwich,  ayant  une  circonférence 
de  6  à  S  milles,  et  peuplée  de  aoo  habitans;  7^  Hle  Rorotongap 
située  à  ia4  milles  d'Ouaititaté,  par  ai**  la'  S.,  et  iSg®  53'  0. 
de  Greenwich  ;  et  8**  l'île  Rimatara,  lat.  a  a*»  37'  S.,  et  1 5a**  01'  0* 
de  Greenwich ,  peuplée  de  i3o  chrétiens.  M.  Dibbs,  à  $7  milles 
au  TT.  E.  de  Pytstaert^  découvrit  aussi  un  îlol  bas  et  très-dan- 
gereux, dont  l'étendue  reste  indéterminée.  On  a  aperçu  au  ras 
de  l*eaû  quelques  buissons.  j^.  M, 

109.  l^KLiftloif  Dri  V6VAôii  é%i  natfrte  fraitçais  VJiiguste  éïMet 
de  îfiftn«è«,  aux  Philippines,  à  dôntré-rtïoftfssofû ,  jiericfàntlés 
mttêm  i%>à^y  i%^&  et  i«4€;  jïdr  M.  Gùéiil*Ai3t4^,ëtttvie  d*tine 
k6ti^$,u^Sifigmpët'ém^itt  ébniitop6i»taticî€î  confihexfèfàfé.  {Àn- 

.  naié.  matk,  et  col,;  juillet  et  août  t#a6,  p.  6). 
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Cette  felatioo  #e  divise  ^n  cl^apîtres ,  4à  l'on  parle  i^  d'vne 
relâche  à  Samarang  et  des  difficalté^  que  l'oti  fit  à  Féqnipage 
pour  le  recevoir;  it  d'un  phénovièiie  observé  suaé  W-gi^nd  et 
le  petit  Solombo  en  mer,  dont  l'eau  était  décolorée;  3^  de  la 
route  du  grand  Solombo  au  détroit  de  Dampier  ;  4°  du  passage 
snd  de  ce  détroit  ;  5**  de  la  position  géographique  de  la  pointe 
Pigot  ;  6^  du  passage  du  détroit  d^  Saint-Bernard  ;  7®  du  trajet 
de  Manille  à  Singapore  et  Batavia,  etc.,  etc. 

Relativement  &  Singapofe,  M.  Guéritault  place  cette  petite  île 
à  Téxtrémité  sud  de  ta  Péninsule  Malaye ,  par  la  lat.  N.  de 
1^  iS'  et  ioi'*  35^  de  long.  S.  du  mérid.  de  Paris.  Elle  donne  son 
nom  au  détroit  dans  lequel  elle  se  trouve.  La  prise  de  posses- 
sion de  cette  île  par  les  Aillais  date  de  \h\^\  mais  oené  fut 
c^'en  181 9  que  l'on  commença  à  y  l>âtir  des  mdislms^  des  b%- 
la^Vtes  et  des  forts.  Sipgappre  paratt  être  ut  point  imhtairé  4e 
la  plus  haute  importance  :  il  ceanroande  plusieitts  dtf  tf  oitSi  Cest 
aussi  un  établissement  commeroÎKl  très^avantAgieitx  et  qui  d^ 
viendra  UR  enferep^  général  des  productions  des  mei>s  de  Ckioe 
et  de  celles  du  Bengale.  A.  M* 

IIO.  EXPLORATION  DES  cÀtES  DB  LA  NOUVELLB-GUIH^E.  — >  Di- 
'  COUVERTE  n'tNE  NOUVELLE  BAIE. 

\m  roi  deè  Pay^^Baa  ayant  ordonné  l'exploratîb»  des  eôti^ 
septeulrionalto  de  la  Nouvelle^-Girinée ,  le  Triton,  oôti^tiiaiidi^ 
par  le  capitaine  Stcenhoom,  et  accompagné  du  brick  Tins,  é4l 
p«rli  pont  renip^  cette  mission  et  prendre  poiseksiô»  dû  pays 
au  niOai  d<  oe  monarque.  Fiasieiirs  officiers  et  quelques  «at'àlfi 
£aiiMi«9»t  |ilartiet  de  Fe^ipédîtion.  Eu  longeant  k  eôle,  o»  a  dé^ 
eom^ert ,  paf  3^4^'  S.  et  1 53^57'  E.  de  Gtttemtieh,  une  baie  ^tti 
a  4té  nonwée.baie  du  Tritona  Là,  lea  navigateurs ,  aidés  par  \ti 
ÎBd^ènes  quils  tmuTèreiit  doux  ei  traîtaUes ,  coostriiisiretit 
«pi  fort  ifii'ils  «ommèrent  Baay  et  où  le  pavillon  national  f\it  ar-^ 
bavé  le.ïk4  ^^^  »fo8^  jour  aimîversMiire  de  la  naissance  du  roi 
des  Pàys-Ba^^  S«iiva;nt  ce  que  l'on  sait  à  Bruxelles,  eette  ^itpé- 
dition  a ctmstaté  plusieurs  lidts  intéressiins  pout<)à  géographie, 
llii&loire  naliireUe  et  la  science  »autiqtie4  L'établissement  per- 
nuiniBinli  d'un  cOInptdir  curopéett  dans  la  Ifouvelle^iiinée  Côtt- 
duira  sans  doUte  à  des  découvertes  itnpo/rtantes^  L'tttid  de  e^lle» 
que  la  science  .doit  le  plus  désirer,  serait  la  reconnaissance  eom- 
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plèfe  '  de  la  rivièi^  de  Durga,  qui  se  trouvera  probablement 
être  un  détroit ,  formant  ainsi  une  île  de  la  partie  méridioDale 
de. la  Nouvelle-Guinée.  (  Le  Temps \  3  mars  i83o). 


mé];ang£$.  .    . 

III,  Des  cabagtèees  physioi^ogiques  dès  races  humaines, 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  Thistoire;  par  M.  F. 
Edwards  y  D*"  méd.  In-B*  de  126  p.  Paris,  1829;  Compère 
jeune.. 

A  mesure  que  Ton  avance  dans  )a  carrière  des  scieiices,  Vesr 
pace  s'étend ,  le  cercle  s'agranditét  Ton  découvre  dé  nouveaux 
points  de  vue  que  les  premiers  pas  ne  laissaient  pas  même  soup- 
.çonner.  Ainsi,  la  géographie,  qui  ne  fut  en'  commençant  que  la 
description  matérielle  du  globe,  s*est  étendue  à  l'aide  de  la  phy- 
sique j  de  TastroDomie,  des  sciences  naturelles.  L^omme,  cette 
merveille  delà  création,  toujours  le  même  quant  à  son  ôrgaDÎ- 
sation ,  présente  cependant  des  différences  frappantes  qui  ca- 
ractérisent des  races  distinctes.  Déjà  en  étudiant  les  divers  lan- 
gages*, on  en  a  aperçu  les  afTinités,  et  reconnu  les  langues  ori* 
ginelles'doDilesautreis  ne  sont  qde  des  dérivés  ou  des  dialectes. 
lia  physiologie  vient  aujourd'hui  payer  son  tribut  à  la  géo- 
graphie. 

L'histoire  indique  des  peuples  qui  paraissent  ne  plus  exister 
parmi  nous.  Serait-il  vrai  que  des  raees-entières  laiiraient  dispa- 
ru .de  la  surfa/oe  du  globe  ?  Y  aurait-il  eu  entr*elles  de  tels  mé- 
langes qu'elles  seraient  devenues  mécoifnaissables ?  ou. certaine 
types  primordiaux  ne  se  rencontreraient-ils  pas  encore  qui  fe^ 
raient  retrouver  l'origine  des  peuples  actuels  ?  Telles  sont  les 
questions  -qu^  l'état  actuel  des  connaissances  humaines  a  fait 
naître  .et  que  M.- Edwards  a  cherché  à  résoudre.  Mais  elles  sont 
si  importantes  qu'un  léger  examen  ne  suffit  pas.  Il  faut  des  re- 
cherches étendues ,  de  longues  études  pour  obtenir  des  résul- 
tats positifs.  M.  Edwards  ne  se  Test  pas  dissimulé ,  et  ce  n'est 
qu'avec  l'hésitation  du  véritable  savant  qu'il  offre  aujourd'hui 
le  tableau  de  ses  découvertes ,  comme  un  point  de  départ  pour 
en  faire  de  nouvelles  et  arriver  à"  des  certitudes;  «  L'observa-» 


Mélanges.  309 

tioo  y  diUii  (  p.  S8  )^  nous  domH;  Tëtat  actuel  de  la  profiof tioti 
Diunérique  et  de  la  difttributiou  géographique  des  peuples  : 
ThistoireBOus  fournit  les  données  sur  Tétat  ancien  :  la  comparai- 
son étaUit  les  rapports  lorsque  ces  peuples  se  sont  trouvés  dans 
les  conditions  requises  pour  que  leurs  types  subsistent.  Or , 
comme  cette  persistance  appartient  aux  grandes  masses,  nous 
devons  être  conduits  à  retrouver  principalement  les  descendans 
des  grandes  nations.  »  Tel  est  le  but  de  Tauteur  dont  nous  an- 
nonçons l'ouvrage. 

Les  études  dont  il  rend  compte  paraissent  propres  à  y  con- 
duire. D'observations  exactes  ^  rigoureuses ,  faites  sans  préven-*- 
tion ,  il  tire  des  inductions  justes  et  plus  que  probables  qui  in«- 
diquent  tout  ce  qu'on  peut  en  obtenir  en  leur  donnant  une 
plas  grabde  extension.  C'est  un  pas  nouveau  dans  une  carrière 
irès- vaste  »  et  le  terme  qu'on  entrevoit  fait  désirer  qu'il  s'y  en-^ 
gage  entièrement  pour  arriver  à  un  résultat  si  important  an  dé»" 
veloppement  de  nos  connaissances.  Ce  ne  sont  encore  que  des 
données, si  l'on  veut^  mais  des  données  constamment  appuyées 
sur  le  témoignage  de  l'histoire  et  sur  les  rapprochetnens  ethno* 
graphiques  qui  prêtent  mutuellement  leur  secours  à  des  re^ 
cherches  physiologiques  ;  mais  ces  données  approfondies  pro« 
doiront  des  conséquences  qui,  non-seulement  éclaireront  This^- 
toire  du  genre  humain ,  mais  se  rattacheront  aux  sciences  géo- 
graphiques, par  un  rameau  qu'il  est  facile  d'apercevoir. 

Les  historiens  reconnaissent  dans  la  Gaule,  à  une  époque 
très-reculée,  l'existence  de  deux  grandes  familles,  différentes 
entr'elles  par  leurs  langues ,  leurs  habitudes ,  leur  état  social. 
M.  Edwards  reconnaît  dans  l'étendue  correspondante  de  la 
France  deux  types  prédominans  ,  tellement  caractérisés  et  dis- 
tincts qu'on  ne  peut  s'y  méprendre ,  et  qui  se  font  remarquer 
par  la  stature,  la  forme  de  la  tête,  les  traits  physionomiques  , 
semblables  chacun  de  tout  point  aux  descriptions  des  anciens. 
Suivant  lui ,  le  type  gaulois  existe  À  ne  pas  s*y  méprendre  ^ans 
la  partie  orientale  de  la  France,  la  Savoie,  tout  le  N.  de  l'Italie; 
et  le  type  Kirnris  (les  Belges  de  Ccsar;  dans  le  pays  compris 
entre  la  Seine  et  la  Somme,  en  Angleterre,  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  Suisse.  Par  des  observations  semblables,  M. 
Edwards  retrouve  le  type  étrusque  dans  la  Toscane ,  le  Mila- 
nais ,  le  Padouan  ,  jusqu'à  Venise  ;  le  type  romain  dans  les  états 
F.  Tome  XXIII.  —  Juillet  i83o.  i/f 
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du  Pape,  d'un  côté  à  Perouse,  Spolette  jusqu'à  Rome  ,'de  Tantre 
vers  Sienne ,  Viterbe ,  etc.  I^  type  slave  se  reproduit  chez  les 
Polonais,  les  Silésiens,  les  Bokémes,  les  Hongrois,  et  est 
très- commun  chez  les  Russes.  Le  type  hun  que  l'on  rencontre 
au  centre  de  la  Hongrie ,  paraît  être  le  même  que  le  type  mon- 
gol qui  domine  dans  une  grande  partie  de  l'Asie,  d'où  ce  pea> 
pie  se  serait  répandu  sur  une  portion  de  l'Europe. 

Nous  n'avons  voulu  par  cet  exposé  trop  sommaire  peut-être, 
que  donner  une  idée  de  l'importance  de  cette  application  de  la 
physiologie  à  l'histoire  et  à  la  géographie.  Par  elle ,  on  recon- 
naîtra les  types  primordiaux  dans  les  peuples  actuels  ;  on  pourra 
remonter  à  l'origine  de  ceux-ci ,  retrouver  les  anciens  peuples 
qui  semblent  effacés  de  la  liste  de  ceux  que  nous  connaissons 
aujourd'hui,  suivre  leurs  migrations  ,  et  déterminer  jusqu'à  un 
certain  point  dans  quelle  proportion  ib se  sont  mélangés  avec  les 
naturels  du  pays  qu'ils  envahissaient.  Nous  terminerons  cet  ar- 
ticle, ainsi  que  l'a  fait  celui  de  nos  collaborateurs  qui  en  a  parlé 
dans  la  7*  section  du  Bulletin  [T.  XV,'p.  i47)>  par  exprimer  le 
vœu  «  que  M.  Edwards  continue  le  cours  de  ses  savantes  inves- 
tigations, et  qu'en  observateur  exact  et  scrupuleux,  il  réunisse 
une  masse  de  faits  coustans  et  avérés  qui ,  mis  en  œuvre  avec 
habileté,  acquerront  d'autant  plus  de  prix  qu'ils  jetteront  une 
vive  lumière  sur  l'histoîr&du  genre  humain.  Th. 

lia.  ACADIÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES.  SéOflCe  publiqUC  du  29 

juillet  i83o. 

Prix  de  statistique.  —  L'Académie  a  reçu  sept  mémoires.  Lé 
prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  53o  fr.  a 
été  décerné  à  M.  A.  Puvis,  ancien  officier  d'artillerie ,  membre 
du  Conseil  général  du  département  de  l'Ain  et  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture,  etc.,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Notice 
statistique  sur  le  département  de  l'Ain  en  i8a8.  i  vol.  in-S**. 
(Voyez  Bulletin ,  Tora.  XVI ,  p.  3). 

Programme  du  prix  proposé  pour  i83i. 

Parmi  les  ouvrages  qui  auront  pour  objet  une  ou  plusieurs 
questions  relatives  à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui,  au 
jugement  de  l'Académie,  contiendra  les  recherches  les  plus  uti- 
les, sera  couronné  dans  la  première  séance  publique.  On  consi- 
dère comme  admis  à  ce  concours  les  mémoires  envoyés  en  ma- 
nuscrit ,  et  ceux   qui ,  ayant  été  publiés ,  seront  parvenus  à  la 
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connaissance  de  rAcadéiiiie  ;  sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  de 
ses  membres  résidans. 

Les  mémoires  manuscrits  ou  imprimés ,  adressés  par  les  au* 
leurs,  doivent  être  envoyés  au  secrétariat  de  l'Institut, /r^/ie 
déport^  et  remis  avant  le  i^'' janvier  i83i.  Us  peuvent  porterie 
nom  de  l'auteur;  ce  nom  peut  être  aussi  écrit  dans  un  billet 
cacheté  joint  au  mémoire. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  équivalente  à  la 
somme  de  53o  fr.  ;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  de  juin  1 83 1. 

Les  concurrens  sont  prévenu*  que  l'Académie  ne  rendra  au- 
cun des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au  concours;  mais  les 
auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies. 

II 3.  Société  de  géographie  de  Paris. 

La  Société  de  géographie  a  proposé,  le  16  mars  i83o,  di- 
vers prix  dont  nous  allons  indiquer  l'objet  et  la  valeur,  ren-^ 
'  voyant  pour  les  détails  explicatifs  au  Bulletin  de  cette  Société  ^ 
n**  84,  du  a4  avril  i83o. 

L  Une  médaille  d'or  de  1000  fr.  au  voyageur  qui  aura  fait, 
en  géographie ,  pendant  Tannée  1829,  la  découverte  la  plus  im- 
portante parmi  celles  dont  elle  aura  eu  connaissance. 

IL  A  défaut  de  découverte  de  cette  espèce,  une  médaille 
(l'or  de  5oo  fr.  au  voyageur  qui  aura  adressé,  pendant  le  même 
temps ,  à  la  Société  les  notions  et  les  communications  les  plus 
neuves 'et  les  plus  utiles  a^ix  progrès  de  la  science. 

lU.  Un  prix  de  5oo  fr.  au  voyageur  qui  le  premier  aura  pé- 
nétré sur  les  rives  du  Misclad ,  en  partant  de  Darfour,  déter- 
miné la  source  et  l'embouchure  de  cette  rivière,  et  décrit 
avec  exactitude  les  montagnes  situées  dans  cet  intervalle. 

ly.  Un  prix  égal ,  à  celui  qui ,  partant  des  rives  du  Misclad  ^ 
ou  de  la  ville  de  Ouaro ,  résidence  du  sultan  de  Bargou ,  sera 
parvenu  jusqu'au  lac  Tchad/  aura  reconnu  les  principales 
rivières  qui  coulent  dans  ^et  espace  et  aura  procuré  des  lu- 
mières sur  l'origine ,  le  cours ,  l'importance  ,  enfin  la  direction 
générale  de  ces  rivières ,  telles  que  Bahr  Koulla  (ou.  Goulla) , 
Bahr  Dago,  Bahr-el-Gbazal,  les  branches  ou  les  affluens  pré- 
sumés du  Schary. 

V.  Une  somme  de  aooo  fr.,  à  laquelle  un  anonyme  ajoutft 
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eelie  de  5oo  fr.,  en  faveur  du  premier  voyageur  qui  sera  par- 
venu jusqu'au  lieu  désigné  sur  les  cartes  d'Afrique,  saifô  le  Dom 
de  Marawi,  et  qu'où  citât  situé  vers  le  3a^.  long.  or.  et  vers 
4e  10  parallèle  sud. 

VI.  Une  médaille  d'or  de  a,4oo  fr.  pour  une  relation  manu- 
scrite  et  détaillée  faite  par  l'auteur,  d'après  ses  observations 
personnelles,  et  accompagnée  d'une  carte  géographique  f»ur  la- 
quelle sera  tracée  sa  route  dan»  la  partie  méridionale  de  la  Ca- 
ramauie,  contrée  de  l'Asie  mineure.  Cette  relation  devra  être 
remise  au  bureau  de  la  Société  avaqt  le  3i  décembre  iS^o^ 

YII.  Une  médaille  d*or  de  7000  fr  au  voyageur  qui  aura  vi- 
sité les  parties  inconiuiea  de  la  Guyane  française  ^  déterminé  les 
sources  du  Maroai ,  et  étendu  ses  recherches  aussi  loin  que 
possible  vers  TO.,  dans  la  direction  du  2  parallèle  N.,  en  sui- 
vant la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Guyane  et  le  Brésil. 
La  relation  devra  être  déposée  à  lu  Société  avant  le  3i  dé- 
cembre i83ï. 

VIII.  Une  médaille  d^or  de  a,4oo  fr.  pour  Qtie  description 
plus  complète  et  plus  exacte  que  celle  que  l'on  possède  des 
ruines  de  l'ancienne  cité  de  Falenqué»  situées  «U  N.-^O.  du  vil- 
lage de  S.  Domingo  Palenqué,  près  de  la  rivière  du  Micol,  dans 
l'état  de  Chiapa ,  de  l'ancien  royaume  de  Guatemala,  i^es  mé- 
moires ,  cartes  et  dessins  devront  être  déposés  avant  le  3 1  dé- 
cembre 18B1. 

iX.  Une  médaille  d'or  de  1,000  fr.  à  rautc;ur  du  meilleur 
mémoire,  de  recherches  et  de  rapprochemens  sur  la  question 
relative  à  l'origine  des  peuplades  nègres,  qui,  selon  les  histo- 
riens chinais,  ont  habité  l^  o^ontagnes  de  Kuculun ,  au  N.  du 
l*ibet.  Les  mémoires  devrdut  être  déposés  avant  le  3i  dé- 
cembre i83x. 

X-  1^11®  médaille  d'or  de  Soo  fr.  et  une  antrq  de  400  fr.  aux 
meilleures  descriptions  physiques  d'une  partie  quelconque  du 
territoire  français  formant  une  région  natuicell^,  L^  mémoires 
devront  être  accompagnés  d'une  carte  qui  indique  les  hau- 
teurs trigoaométriques  et  barométriques  des  poiqts  principaux 
des  «ftontagiies,  la  pente  et  la  vitesse  ,de&  principales  rivières, 
et  l^s  limites  des  diverses  végétadolis^  et  rejmis  ^vant  le  3 1  dé- 
cembre i83o. 

XI.  Dix  médailles  d'or  def  100  fr;  chacune  pour  le  niveUem^nt 
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géométrique  d*UDe  partie  notable  du  cours  des  fleuves  et  des 
principales  rivières  de  France  :  le  minimum  de  l'espace  a  ni- 
veler est  fixé  à  lo  lieues  de  si 5  au  degré.  Les  iiiémoireSy  profils, 
cotes  et  élémens  des  calculs  devront  être  remis  avant  le  3i  dé- 
cembre i83o. 

XIJ.  Trois  médailles  d'or  de  loo  fr.  chacune,  pour  les  ni- 
vellemens  barométriques  les  plus  étendus  et  les  plus  exacts 
faits  sar  les  lignes  de  partage  des  eaux  des  grands  bassins  de 
la  France.  Les  mémoires ,  profils ,  cotes  et  élémens  des  calculs 
devront  être  déposés  avant  le  3i  décembre  i83o. 

Nota.  La  Société  désire  que  les  mémoires  soient  écrits  en 
français  ou  en  latin ,  cependant  elle  laisse  aux  concurrens  la 
faculté  de  les  écrire  en  anglais,  italien ,  espagnol ,  ou  en  portu- 
gais. L'auteur  ne  doit  point  se  nommer,  mais  les  mémoires  doi- 
vent être  accompagnés  d'une  devise  et  d'un  billet  cacheté  sur 
lequel  cette  devise  sera  répétée  et  qui  contiendra  le  nom  de 
Fauteur  et  son  adresse.  Les  mémoires  restent  déposés  aux  A.r- 
chives  de  la  Société  où  les  auteurs  pourront  en  f^ire  tirer  des 
copies.  Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  concourir,  ex- 
cepté les  membres  de  la  Commission  centrale.  Tout  ce  qui  est 
adressé  à  la  Société  doit  être  envoyé,  franc  de  port,  à  son  pré- 
sident ,  rue  et  passage  Dauphine ,  n^  36. 
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GÉOGRAPfflE  ET  STATISTIQUE. 

114.  LsHEGEB£UOE  DER  Geogbaprie.— Système  de  géographie 
accompagné  de  notes  historiques  et  d'un  Atlas  ;  par  A.  de 
ScRLiSBEir.  Vol.  I  et  II;  (il  doit  y  efi  avoir  3)  in-S*'. Leipzig, 
1828.  ^  Heidelberg  Ja/trbuch,  der  LUerat,;  mai  1829,  pag. 
45i.) 

Danstme  courte  introduction  à  son  ouvrage,  Tauteor  annonce 
avoir  entièrement  exclu  de  son  plan  la  géographie  mathéma- 
tique proprement  dite.  Il  se  borne  par  conséquent  à  indiquer 
les  déterminations  générales  de  la  grandeur  de  la  terre.  Quant 
à  la  nature  de  la  surface  de  la  terre ,  il  ne  signale  que  les  faits 
les  plus  importans. 

Il  donne  un  aperçu  général  des  principales  mers  \  de  la  su- 
perficie des  diverses  parties  du  globe ,  des  chaînes  de  monta- 
gnes les  plus  remarquables  et  des  volcans. 

Entrant  ensuite  dans  des  détails  plus  précis,  il  jette  un  coup- 
d  œil  général  sur  l'Europe  et  en  indique  la  superficie  et  les  li- 
mites. Il  fait  aussi  Ténumération  des  fleuves  de  cette  partie  du 
monde ,  en  suivant  Tordre  des  mers  dans  lesquelles  ces  fleuves 
vont  se  jeter. 

Suit  la  division  de  l'Europe  en  18  contrées  principales  ;  l'in- 
dication des  états  d'après  leur  population  et  leur  étendue.  La 
population  de  l'Europe  est  évaluée  à  188,391,174  habitans  dont 
172,432,000  appartenant  à  la  religion  chrétienne. 

Pour  éviter  l'aridité  d'une  exposition  purement  géographique, 
l'auteur  rappelle  les  faits  historiques  qui  ont  rendu  certains 
lieux  célèbres.  Il  indique  en  outre  les  curiosités  de  chaque  pays 
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et  de  chaque  ville  ji  le&  productions  dcks  arts^  les  métiers,  les 
Sociétés  savantes,  les  institutions  scientifiques.  Il  fait  aussi 
mention  des  principale^  productions  des  trois  régnes  dei  la 
nature. 

Les  cartes  qui  forment  l'atlas  ont  été  dessinées  par  l'auteur 
lui-même.  La  gravure  en  est  si  parfaite  que  l'œil  s'y  promène 
avec  plaisir  et  l'on  ne  peut  s'empéchcr  d'admirer  la  netteté  de 
l'écriture  dont  les  caractères  sont  très-lisibles,  quoiqu'ils  soient 
d'une  finesse  extrême.  Sous  ce  rapport  j  Fatlas  peut  très-bien 
soutenir  la  comparaison  avec  celui  qui  fait  partie  du  Précis  de 
la  géographie  universelle  deMaltchus.  Les  cartes  sont  dessinées 
d'après  la  projection  de  De  Tisle  et  se  distinguent  plutôt  par  un 
dfissin  exact  de  la  nature  des  pays ,  que  par  une  grande  quan- 
tité de  noms  de  villes  et  d'autres  localités.  C.  R. 

xzS.  STATISTIQUE  xiuTAïaE  du  ooibbre  deâ  soldats  ea  Europe. 
(  Eepae  mationaie  ;  Tom.  II ,  4^  livr. ,  jiSSo,  p.  ia3.  ) 

Sur  le  pied  de  paix,  les  armées  de  toute  l'Europe  enlèvent  à 
rindvfttrie  et  h  Tagriculture  un  soldat  pour  93  habitons.  Elles 
forment  une  masse  de  a,5oo,ooo  hommes,  à  laquellç  le  !rfor4 
contribue  dans  une  proportion  beaucoup  plus  considérable  quç 
le  Midi ,  ainsi  que  le  prouve  l'évaluatioii  suivante. 
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Danemark  ,   I  soldat  sur 

Russie » 

ëaisse ......:....  i> 

ProMe.. M 

SbèdëelNoWége..  h 

Turquie » 

Bavière » 

Saxe... .'..'» 

Wurtemberg » 

Autriche » 

Pays-Bas » 


51  habitaus. 

57  » 

^  » 

76  » 

âS  i> 

92  » 

113  » 

116  >> 

117  » 

1 18  » 

119  » 


France I  soldat  sur  139  ]ia))iUnt. 

Portugal »  139 

4  répabf.  allemand.  »  145 

27  princip.  allem..  »  148 

Sârdaigne »  1Ô3 

lies  Britauuiques..  »  229 

5princ!p.  italienh.  »  24lS 

Naples »  247 

Espagne »  278 

Toscane u  318 

États  de  l'Église..  »  431 
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L'auteur  n'indique  pas  sur  quelles  baseà  il  a  fondé  son  cal- 
cul  \  aiiisi  nous  ignorons  jusqu'à  quel  point  on  peut  s-y  fier. 
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i8a8.  (  Journal  du,  Commette  i  16  octobre  1829.  ) 
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IFota  et  paille. 


'HereBgS'iBorMi**  •  •  •  • 

|(Poit*ODS 

jSuif,  fvâiue,  benne. 
iFronufet  aecs 


CmAîi  «f  Fen'ew. 

beetolitres.. 

uei 

|Seigle * beètolitim.. 

ettToiiw..... id* 

S«rn  et  teeoope. • « .  tact. 

Wtkr¥ttgm. 

I    botte* 

Frmt», 

Verti... i t I    paaierté  > . . 

Sèce. .^ ...I    kilogniaim. 

Confiis-nifiné* .....* |    qotrit*»  «  1 1 

ton.  et  bar. 
nombre.  •  • . 
kiloframia. 
id. 

ÉfUtnêi  «t  imrééi  tétmtkks* 

Sacre 

Caftf. 

R»et  Ibé 

Savon • 

Sel 

Soafre  ,  potasse ,  aoi^de  et  salpêtre. . . 
Tabtte « «. «...«.. ..4..*. 


(Esprit  et  Eaa-de  fie. . . 
[Vie.! .  »  4  • .  4 1  •  *  •  •  •  >  •  •  • 

IVioaigre. • 

Ictdre  et  poiré 

iBière.  ....• ...< 

Itliiile  fine  et  commune. 


I'Bois  k  brAler 
Fagots  et  tolrets.... 
Charbon  de  boia. .... 
— de  terre 

Charpente  et  gtume 

Scfape 

Bois  des  ilea • * 

Lattes  et  cerceaux. 

Qfticr • 

Sparterie  ,  jonc* ,  roseaux 

Pierra  de  taille ,  marbre  »  albâtre. 

Pierre  meoli&re 

Meules 

Carreaux  de  meules 

Ardoises 

Briques  ,  tuiles ,  carreaux 

Pavés.....* 

Chaux 

Terre  à  gazette. 

TertM  dif  eraes  #.#......« 


mètres 

biiofram.*. 

bottes 

id. 
kilogram. .. 

Mûtirima». 

bloei>  et  mètres 

Stères 

nombre. . . . 

id. 

id. 

id. 

id. 
keclolitres.. 
lonucanx... 
kito^raii»«»»V 


68,61ft 

54.694 

7,461 

SSa.580 

fl0»a5l 

618,393 

878,497 

997.089 

I»a08 

3.890 

260,168 

46,800 

11,715,779 
861,800 
1,091.633 
7.674.519 
77,006.180 
4.766.978 
J  ,336,6a 


88.576 
661,873 
1,230 

au4 

019.091 

2.084.434 

620.20:i 

864,964 

37.101 

6.038,864 

674,797 

180.702 

46.670 

4.977 

20.090 

18,660 

9.677 

85.405 

18.846.644 

12,700,823 

2,653,188 

11,849 

8.442 

95,010 


137.310 
39.956 
9i,0IS 

109.117 
20,442 

987,791 


420,636 
^410 

'968 


15,873 

81.890 

9115.684 

6.700 

11^100,864 
1,339.966 
888,286 
8.433,998 
li,369|103 
7.161.974 
2,289,690 


71343 

662,499 

1,914 

210 

28 

41,476 

767,290 

1,623,946 

036,157 

450,525 

20.232 
3,769.250 
2,848.317 
49.783 
J54140 
24,325 

23,557 

t7.85(S 

7,604 

107.806 

11,276,279 

10.775,031 

2.496,461 

4.966 

3.205 

560,413 
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ESPÈCE  DE  MA&CHANDISBS. 


MATURE 

des 

cous. 


1824. 


1826. 


Foste,  f«r»  acier. 
Coirre  et  siac... 
Plomb  et  étain. . . 
Geadres  d'orfèvre. 


Miums» 

kilogram. 
id. 
id. 
id. 


ChaiiTre. 

Laine  et  eoton , 

Cuirs  et  peaux 

Tan ■ 

Ivoire,  nacre,  os,  tabletterie. 

Drognes  médicinales 

Drogueries  pour  les  arts 

Ocre....*. 

Résine ,  brai  et  goadron 

Glaces  et  rerres 

Bouteilles  vides 

Paniers  et  caisses  rides 


Manhandùes  iivtrtêt. 

kilogram.  . 

id. 

id. 
sacs 

kilogram.  . 

ids 

id. 
pièces.  •  •  ^ . , 
kilogram.  . 

id. 
nombre.. . . 

id. 


22,ÎX}7.850 
1.380.383 
3,789,000 


260,387 

138,063. 

32,981 

65,912 

368.822 

758,260 

1,122.206 

1,922 

341,758 

476,632 

160.529 

72,082 


25.280.101 

1,662.140 

4,655.923 

15,426 

146,836 

.  669.045 

87^.386 

108.660 

181,062 

801,266 

2,045.480 

2,482 

499,283 

103,021 

381.269 

25,641 


£n  comparant  les  arrivages  de  1824  avec  ceux  de  1828  on  a 
fait  les  remarques  suivantes. 

Progrès  de  la  navigation.  Une  heureuse  progression  se  montre 
dans  les  arrivages  sur  la  Seine.  Elle  a  pour  caases  principales, 
Taugmentation  de  la  consommation ,  par  suite  de  l'accroisse- 
ment de  la  population ,  la  diminution  des  prix  et  la  célérité  des 
transports. 

Céréales  et  fourrages.  Il  est  entré,  en  1828,  une  quantité  de 
blé  d'environ  i/3  plus  considérable  qu'en  1824,  sans  dojute  à 
cause  de  la  cherté  et  même  de  la  rareté  de  cette  denrée ,  qui , 
vers  la  lin  de  1828 ,  se  sont  fait  sentir  dans  un  rayon  assez  étendu 
autour  de  Paris  ;  ce  qui  a  nécessité  des  arrivages  de  blé  prove- 
nant des  départemens  éloignés  et  même  du  dehors.  Les  envois 
de  farine,  au  contraire,  ont  été  moindres.  Il  est  entré  deux 
fois  plus  de  seigle.  Quant  aux  arrivages  d'orge  et  d'avoine,  ils 
ont  été  inférieurs  à  ceux  de  1824.  Les  envois  de  son  et  de  re- 
coupe ont  été  à  peu  près  les  mêmes.  Il  est  entré  près  du  double 
de  foin  et  de  paille. 

Fruits,  Les  arrivages  en  fruits,  surtout  en  fruits  secs,  ont  élé 
beaucoup  plus  considérables  en  1828  qu'en  1824. 

Comestibles.  Les  arrivages  de  graisse,  de  beurre  et  de  fro- 
mage ont  été  beaucoup  plus  considérables  qu'en  1824. 

Épiceries  et  denrées  coloniales.  Les  quantités  de  sucre,  de 
riz,  de  thé,  de  savon  et  surtout  de  sel  qui  ont  été  amenées  à 
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Paris ,  par  la  Seine  en  1828 ,  sont  moindres  que  celles  des  mêmes 
marchandises  arrivées  dans  les  ports  de  la  capitale  en  1824. 
Cela  tient  sans  doute  aux  approvisionnemens  nombreux  de  ces 
denrées  qui -se  trouvent  en  magasin  depuis  plusieurs  années,  et 
peut-être  aussi  à  l'espoir  qu'on  avait  conçu  d'une  diminution 
de  droits;  il  est  entré  plus  de  café,  de  soufre,  de  potasse,  de 
salpêtre  et  de  tabac.  L'accroissement  dans  l'importation  du 
tabac  s'explique  par  les  développemens  donnés  à  la  manufac- 
ture de  Paris,  par  suite  de  la  suppression  de  celle  du  Havre. 

Liquides,  Ou  a  amené  par  eau ,  en  i8a8 ,  trois  fois  plus  d'huile 
qu'en  1824.  Quant  aux  vins,  la  mauvaise  qualité  des  dernières 
récoltes,  et  l'espoir  d'une  diminution  de  droits  et  par  suite  de 
prix,  ont  sans  doute  été  cause  qu'il  en  est  moins  entré.  Il  est 
aussi  entré  moins  d'esprits  et  d'eau-de-vie.  Les  envois  de  vinai* 
^Tt  ont  été  un  peu  plus  considérables  qu'en  1824.  Ceux  de  cidre 
et  poiré  un  peu  moindres ,  probablement  parce  que  beaucoup 
de  personnes  font  encore  maintenant  elles-^mémes  une  boisson 
analogue  avec  des  fruits  secs.  Les  arrivages  de  bière  ont  été  à 
peu  près  les  méhies.  Ils  sont  d'ailleurs  peu  considérables,  la 
bière  se  fabriquant  en  grande  partie  dans  l'intérieur  de  Paris, 
ou  venant  par  terre. 

Combustibles,  Il  est  entré  moins  de  bois  de  chauffage  en  x8a8 
qu*en  i8a4,  sans  doute  à  cause  du  renchérissement  et  parce 
que  rhiver  précédent  ayant  été  peu  rigoureux,  il  s'en  est  moins 
consommé.  Les  arrivages  en  charbon  de  bois  ont  été  à  peu  près 
les  mêmes  qu'en  1824  ;  mais  ceux  de  charbon  de  terre  ont  été 
moitié  moindres.  L'élévation  des  droits  d'octroi  sur  ce  com- 
bustible ne  peut  être  regardée  comme  étrangère  à  ce  résultat. 

Bois  de  construction,  —  Matériaux.  L'activité  des  construc- 
tions s'étant  beaucoup  ralentie ,  les  arrivages  de  bois  de  char* 
pente  et  de  matériaux  ont  été  inférieurs  à  ceux  de  x8a4  >  époque 
à  laquelle  le  goût  de  la  bâtisse  était,  pour  ainsi  dire,  poussé 
jusqu'à  la  fureur. 

^Sétaux,  Quant  aux  métaux ,  il  en  est  entré  davantage  en 
iSaS , principalement  du  fer  et  du  zinc;  cela  tient  à  ce  que  le 
fer  remplace  maintenant  le  bois  dans  beaucoup  de  constructions, 
et  que  le  zinc  est  devenu  d'un  usage  plus  étendu. 

Marchandises  diverses.  Les  arrivages  en  laine  et  coton,  cuirs 
et  peaux,  tan,  drogues  et  drogueries,  ocre,  résine  et  goudron. 
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bouteilles  vides ,  ont  été  plus  [considérables  en  182$  qu'en 
1824.  tt'est  entré  moins  de  chanvre,  dlvoire,  de  nacre,  d'or^ 
de  tabletterie ,  de  glaces  et  de  verre. 

La  tableau  cpe  nous  venons  de  présenter  fait  voir  toute 
l'importance  de  cette  branche  d'industrie  et  méritera  sans  doute 
quel(|ue  attention  dans  un  moment  où  Vom  forme  de  vastes  pro- 
jets pour  améliorer  là  navigation  dé  )a  Seine.  D'autre  part, 
porter  à  la  connaissance  de  la  classe  industrielle  et  commer- 
çante des  documens  qui  sont  pour  elle  de  la  plus  haute  impor- 
tance ,  c'est  en  même  temp^  l*éclairer  sur  ses  véritables  intérêts^ 
mettre  sur  la  voie  des  améliorations  qu'il  est  possible  d'intro- 
duire dans  différentes  branches  de  commerce  ou  (d'industrie , 
et  faciliter  aussi  la  marche  de  l'administration.  Ils  se  rapportent 
aussi  à  la  consommation^  ainsi  qu'aux  besoins  divers  de  la  po- 
pulation I  et ,  sous  ce  rapport ,  ils  se  rattachent  autant  à  la 
statistique  qu'à  l'économie  publique,  considérée,  il  est  vrai, 
dans  une  de  ces  spécialités;  et,  envisagés  sous  ce  point  de  vue, 
ils  peuvent  devenir  le  sujet  d'importantes  observations.     Th. 

117.  TAaiEiiD  ooaiPÀai  pss  ^Aiu^fx^t  ▲  Paris  ^  4^^  \^  années 
1827,  1828  et  1829.  (  Ibid,;  i5  février  x8So.  ) 

£n  empruntant  le  tableau  suivant ,  à  l'e^cactitude  duquel 
nous  nous  plaisons  à  croire,  nous  regrettons  de  ne  pas  conn^û- 
tre  le  nombre  des  commerçans  qui  exploitent  à  ï^aris  la  même 
industrie;  à  l'aide  de  ce  premier  renseignement,  on  eût  été  à 
même  de  compare^  quel  était  le  commerce  qui,  proportion 
gardée,  entraînait  le  plus  de  faillites.  Une  portion  peut-être 
considérable  de  ces  faillites  vient,  il  n'en  faut  pas  douter,  de  ce 
que  plus  d'indiyidus  qu'il  ne  convient  proportionnellement  aux 
besoins  de  îa  consommation,  se  livrent  à  l'exercice  d'une  même 
pi'ofession.  H  s'ensuit  que  la  vente  étaut  moindre,  les  bénéfices 
le  sont  également,  et  ne  répondent  pas  à  ceux  qufe  l^on  avait 
rationnellement  dû  concevoir. 
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Nous  croyons  devoir  rappeler  que  M.  de  Chabrol ,  dans  les 
deux  derniers  volumes  qu'il  a  publiés  sur  la  statistique  de  Pa- 
ris, pour  Jes  [années  1822  à  1826  inclusivement ,  a  donné  les 
résultats  suivans. 


FAILI.ITXS.  .. 


1822. 


280 


1823. 


380 


1824. 


268 


Malheureusement  dans  ses  relevés ,  M.  de  Chabrol  ne  fait  pas 
connaître  la  profession  du  failli  ;  il  se  borne  à  donner  le  nombre 
des  faillites  par  mois.  Il  rétuUerait  des  rapprochemens  que  nous 
avons  faits  sur  les  tablean^de  M.  de  Chabrol,  que  les  faillites 
sont  nombreuses  dans  tous  les  mois,  et  qu'elles  ne  sont  pas  plus 
fréquentes  en  décembre  qu'en  juin,  en  novembre  qu'en  août. 

A,  D. 

118.  I.  Rapport  ciN^RAL  stjr  les  TR.iVAtJx  du  Cowseil  dï  salu- 
brité (Paris)  pendant  l'année  1828.  In-4**.  Paris,  1828. 

Nous  avons  rendu  compte  l'année  dernière  (  T.  XVHI,  n*** 
14B  et  149  )  des  rapports  de  ce  conseil  pour  lès  années  1826  et 
1827.  Se^  travaux  inspirent  trop  d'intérêt  pour  qtiènousne[nous 
fassions  pas  un  devoir  de  continuer  à  les  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  Nous  allons  leur  offrir  aujourd'hui  l'analyse  du 
rapport  qui  comprend  ceux  auxquels  il  s'est  livré  en  x8a8. 
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I.  Fâcheries.  —  Le  conseil  demande  que  la  surveillance  éta- 
blie sur  les  racheries  de  Tin  teneur  de  Paris^  soit  étendue  à  celles 
des  communes  rurales  du  département;  la  disposition  des  éta- 
blés  a  une  trop  grande  influence  sur  la  santé  des  vaches  et  la 
nature  du  lait  qu'elles  fournissent, 

I.  Falsification  du  lait. — ^La  consommation  du  laitage  a  qua- 
druplé, et  la  production  de  ce  liquide  n'a  pas  doublé.*  Dès  lors 
les  vendeurs  ont  fabriqué  ce  que  les  vaches  ne  produisent  pas. 
Cette  falsification  a  donné  lieu  à  des  plaintes  fréquentes  qui  ont 
dérerminé  à  un  travail  fort  étendu  et  fait  avec  le  plus  grand 
soin  sur  l'analyse  d'un  grand  nombre  d'échantiHons.  Le  conseil 
a  reconnu  que  ce  lait  pouvait  éprouver  des  variations  dans  la 
proportion  et  la  nature  des  substances  communément  em- 
ployées y  mais  il  a  pensé  que  ces  substances  ne  peuvent  nuire  à 
la  santé  comme  alimens.  Un  extrait  du  mémoire  de  M.  Bar- 
ruel,  inséré  aux  Annales  d'hygiène  publique  de  juillet  1819,  p. 
404,  ne  sera  pas  déplacé  ici. 

«  La  qualité  du  lait  de  la  même  vache  dépend  de  plusieurs 
circonstances  très-influentes.  Celui  d'une  jeune  vache  est  moins 
butyreux  et  un  peu  moins  riche  en  caséura  (fromage)  que  celui 
d'une  -vache  d'un  âge  plus  avancé.  Le  lait  de  la  vache  qui  vient 
de  vêler  est  beaucoup  plus  séreux  qu'il  ne  le  sera  trois  semaines 
après.  Ce  liquide  d'ailleurs  éprouve  quelques  variations  dans 
les  proportions  de  quelques-uns  de  ces  élémens ,  suivant  la  na- 
ture et  l'état  des  alimens  avec  lesquels  la  vache  a  été  nourrie. 
Ces  altérations  naturelles  disparaissent  et  méritent  peu  de  con- 
sidération dans  l'usage  que  l'on  fait  du  lait  à  Paris.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  ce^s  que  l'industrie  et  la  cupidité  des  laitiers 
lui  font  éprouver. 

La  plus  fréquente  et  l'une  des  plus  nuisibles  à  l'intérêt  de  la 
société  consisté  à  étendre  le  lait  avec  de  l'eau  ou  tout  autre  li- 
quide. Il  est  peu  de  personnes  qui  ne  puissent  distinguer  au 
simple  goût  ce  mélange  du  lait  pur  :  l'eau  seule  lui  donne  une 
saveur  plus  fade.  Aussi  les  laitiers  ont  imaginé  d'y  ajouter  une 
certaine  quantité  de  cassonade ,  qui  communique  au  mélange 
une  densité  quelquefois  supérieure  à  celle  du  lait  pur.  On  re- 
connut ensuite  que  l'eau  même  sucrée  diminuait  la  consistance 
et  l'opacité  du  lait;  on  y  voulut  remédier  en  délayant  préala- 
blement la  farine  de  froment  dans  l'eau.  Mais  ce  moyen  com- 
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muniqua  au  lâît  une  saveur  qu'un  goût  exercé  sut  bientôt  dis- 
tinguer ,  et  la  cbimie  trouva  aisément  le  moyen  de  reconnaître 
l'existence  de  la  farine.  On  a  recherché  bientôt  un  autre  liquide 
qui  pût  allonger  le  lait  sans  en  changer  la  couleur,  et  dont  les 
réactifs  chimiques  ne  pussent  indiquer  la  présence  :  on  en  trou- 
va un  simple  »  peu  dispendieux ,  propre  à  colorer  Teau  en  blanc 
de  lait,  en  lui  donnant  même  une  saveur  agréable ,  c'est  l'émul- 
sion  d'amandes  douces.  Quelques  laitiers ,  moins  scrupuleux  et 
plus  avides,  employèrent  l'émulsion  de  graines  de  chenevb, 
moins  chère  que  celle  d'amandes;  mais  celle-ci  s'^Tccuse  par 
quelques  gouttes  huileuses ,  d'une  saveur  acre  qui  va  jusqu'au 
rance,  qui  se  présentent  sur  la  pellicule  qui  se  forme  à  la  sur- 
face du  lait,  lorsqu'on  le  fait  cuire.  Il  est  facile  au  surplus  de 
reconnaître  la  présence  de  ces  émulsions,  parce  que  la  matière 
végéto-animale,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  nature  de  l'ai* 
bumine ,  n'y  est  contenue  qu'en  très-petite  portion  comparati- 
vement à  la  matière  caséeuse  que  contient  le  lait  pnr,  et  que  le 
coagulum  de  l'émulsion,  recueilli  et  privé  d'eau,  placé  sur  du 
papier,  laisse  suinter  promptement  l'huile  qu'il  contient,  et  le 
papier's'en  trouve  graissé.  Si  on  pétrit  entre  les  doigts  le  coagu- 
lum de  l'émulsion,  on  en  exprime  également  de  l'huile,  ce  qui 
n'arrive  pas  avec  le  caséum  retiré  du  lait.  Diverses  expériences 
ont  été  faites  pour  distinguer  le  lait  pur  de  celui  mélangé. 

3oo  grammes  du  premier  ont  fourni  tantôt  ag,  tantôt  Zo  ^' 
tle  caséum.  Le  lait  mélangé  avec  moitié  du  poids  d'eau  a  fourni 
en  caséum  la  x/a  du  poids  fourni  par  le  lait  pur,  avec  a  fois 
son  poids  d'eau ,  le  caséum  a  été  le  i/3  de  celui  fourni  par  le 
lait  pur.  Si  l'eau  a  tetp.  une  dissolution  de  sucre ,  le  résultat  en 
caséum  a  été  le  même,  mais  le  petit  lait,  évaporé  jusqu'à  consis- 
tance d'extrait  et  traité  par  l'alcool  bouillant ,  a  laissé  après  l'é- 
vaporation  le  sucre  qui  avait  été  ajouté.  En  mêlant  i5o  gr.  de 
lait  pur  et  i5o  gr.  d'émulsion  d'amandes  douces,  le  caséum  ob- 
tenu a  pesé  i6  gr.  5  dixièmes.  Un  mélange  de  iio  gr.  de  lait  et 
aoo  gr.  d'émulsion  d'amandes  a  formé  un  caséum  pesant  lo  gr* 
8  dixièmes. 

Chacun  sait  que  dans  l'été  le  lait  acquiert  à  chaque  instant  de 
la  propension  à  se  cailler.  Les  laitiers  s'opposent  à  cet  effet  en 
ajoutant  au  lait  une  ]>etite  quantité  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse ou  de  sous-carbonate  de  soude  qui,  saturant  Tacide  acéti- 
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que  à  mesure  qu'il  se  forme  dans  le  lait,  s*oppose  à  sa  combi- 
naison avec  la  matière  caseuse  et  l'empêche  de  cailler.  On  peut 
même^  quand  il  est  caillé^  le  ramener  à  sa  fluidité  premièi^e 
par  l'addition  d'une  proportion  un  peu  plus- considérable  de 
l'un  ou  de  l'autre  des  alcalis  indiqués.  On  peut  reconnaître  sa 
présence  en  privant  d'abord  le  lait  de  son  caséum  par  le  moyen 
de  l'acide  acétique  pur  et  de  la  chaleur;  en^ faisant  évaporer  fe 
sérum  ou  petit  lait  jusqu'à  siccité ,  et  en  faisant  calciner  le  rési-' 
du  dans  un  creuset  de  platine.  Il  produit  par  la  lixiviation  une' 
liqueur  alcaline  dont  on  peut  facilement  estimer  le  degré  alca- 
li-métrique par  le  procédé  de  Décroisil.  De  nombreux  essais , 
répétés  toujours  sur  du  lait  pur,  ont  fait  connaître  que  le  rési- 
du du  sérum  de  loo  gr.  de  lait  épuisé  par  Teau ,  donne  une  les- 
sive dont  le  degré  alcali-métrique  varie  de  x  |  à  a,  mais  jamais 
au-dessus  de  cette  quantité. 

D'après  cela,  ces  diverses  fraudes  n'apportent  par  elles-mê- 
mes rien  de  nuisible  à  la  santé  des  consommateurs  ;  mais  en 
considérant  le  lait  sous  le  point  de  vue  de  ses  qualités  'alimen- 
taires ,  comme  ce  liquide  n'est  essentiellement  alimentaire  qu'en 
raison  de  la  proportion  de  matière  caséuse  qu'il  contient,  on 
conçoit  que  du  lait  mélangé  d'eau  ne  jouit  plus  au  même  degré 
de  cette  précieuse  propriété.  On  pourrait  réprimer  cette  fraude 
en  chargeant  dans  chaque  quartier  un  ou  deux  pharmaciens 
d'analyser  de  temps  en  temps  le  lait  mis  en  vtiotte ,  et  en  punis- 
sant par  une  amende  le  vendeur  dont  le  lait  aurait  étié  reconnu 
mélangé  soit  avec  de  l'eau ,  soit  avec  tout  autre  liquidé. 

Les  laitiers  feraient  à  la  vérité  fortune  un  peu  moins  vite'^ 
car  aujourd'hui , 'dans  un  petit  nombre  d'années,  ils  devienneilt 
les  habitans  les  plus  aisés  de  leurs  villages  ;  mais  les  consomma- 
teurs de  toutes  les  classes  ne  seraient  plus  trompés  journelle- 
ment dans  la  qualité  du  lait  qu'ils  achètent  comme  substahc'e 
alimentaire.  » 

Cette  question  [de  la  falsification  du  lait  vendu  à  Paris  nous 
conduit  à  rappeler  que  déjà  dans  la  4^  section  du  SuUetiriy  If*. 
TUty  n^  49,  nous  avons  annoncé  la  laiterie  St-Anne,  qui  a 
pour  but  de  fournir  aux  habitans  du  lait  pur  et  sans  mélange. 
Nous  pourrons  ajouter  aujourd'hui  que  M.  Marie ,  propriétaire 
de  cet  établissement,  y  a  réunit  40  vaches  dont  11  fait  distri- 
buer le  lait  dans  Paris ^  par  des  voitures  suspendues  /tant  à  ses 
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géné^al^  Iju'i^  n*est  ^^  sans  intérêt  4e  reproduire,  «y arbi- 
traire, quelque  modéré  qu'il  soit  dans  son  action,  en  sentant 
Vincertitude,  fait  toujours  naître  des  craintes  et  devient  par 
cela  même  plus  dangereux  pour  l'état  social  que  les  lois  les  plus 
dures.  Sous  sa  funeste  influence,  l'industrie  qui  a  besoin  de 
stabilité  pour  se  développer,  devient  languissante  \  en  effet, 
dès  qu'elle  ne  peuf  plus  compter  sur  l'avenir ,  elle  périclite;  le 
présen^  ne  saurait  lui  suffire ,  car  il  est  dans  sa  nature  de  se 
nourrir  d'espérances  :  aussi  rien  n'est  plus  propre  à  favoriser 
ses  progrès  que  la  confiance  qu'inspire  une  sage  ailministration 
toujours  disposée  à  protéger  les  intérêts  de  ses  administrés,  et  à 
n'agir  qu'en  obéissant  aux  lois.  »  Th. 

119.    Ml&MOIRS  StIA  LA    VORTAlITi   DANS     LES  PRISOKS  ;    par   le 

docteur  Tillërmé.  —  [Annales  d*hfgiène  publique  et  de  mé- 
decine légale \  avril  1829,  p.  t.  )  , 

j^j'objet  de  ce  mémoire  est  du  plus  haut  intérçt.  Les  recher- 
ches qui  j  sont  exposées,  les  résultats  qu'elles  ont  produits,  les 
conséquences  qui  en  sont  déduites ,  ont  été  déterminées  par  les 
sentimens  de  justice  qui  animent  le  véritable  philantrope.  Si 
en  effet  la  société  réclame  la  punition  des  délits  commis  envers 
elle,  la  loi  n'a  pas  voulu  que  les  peines  qu'elle  a  prononcées, 
fussent  aggravées  au-delà  de  ce  qu'elle  prescrit,  et  l'humanité 
fait  un  devoir  de  soulager,  autant  que  possible,  l'être  souffrant 
qui  doit  bien  avoir  assez  de  ses  peines  morales ,  sans  y  jouter 
encore  des  peines  physiques,  que  la  compassion  seule  doit 
faire  repousser,  lorsqu'il  est  au  pouvoir  de  Tadministration  de 
les  faire  cesser  et  de  les  empêcher  de  se  reproduire.  Cinq  para- 
graphes séparés  précèdent  et  motivent  des  conclusions  que 
nous  rapporterons.  Elles  sont  suivies  de  vingt-deux  tableaux 
qui  sont  la  preuve  et  la  justification  des  faits  avancés.  Nous  al- 
lons les  exposer  sommairement ,  en  entrant  cependant  dans  les 
détails  nécessaires  pour  bien  faire  comprendre  les  intentions  de 
l'auteur.  .  »  »..      '  ..  1 

Il  expose  d'abord  que  pour  arriver  à  la  connaissance  un  peu 
positive  de  )a  mortalité  des  prisonniers ,  il  faut  établir  la  pro- 
portion de  leurs  décès ,  non  d'après  le  nombre  total  des  indivi- 
dus qui  y  ont  été  détenus,  mais  d'après  la  population  moyenne 
jumuçjile  des  prisons.  Jl  y  a  en  effet  unç  telle  différence  entre 
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les  chances  que  courent  des  détenus  de  3  et  4  jours  ^  e(  des  <}é^ 
tenus  de  3  et  4  i^^is  et  souvent  plus ,  qu'on  ne  peut  faire  en* 
trer  les  uns  et  les  autres  dans  le  même  terme  de  comparaison. 
La  preuve  de  la  justesse  de  cette  observation  résulte  des  ta- 
bleaux de  décès  dans  une  des  prisons  de  Paris  où  la  mortalité, 
établie  suivant  le  mode  adopté  par  le  D.  Villermé  est  ::  i  :  3* 
environ ,  lorsque,  suivant  l'autre  méthode  ,  elle  ne  serait  que 
:;  I  :  56o  environ. 

Dans  le  paragraphe  suivant ,  le  D'  reconnaît  que  les  diflé- 
rences  dans  la  mortalité  des  prisonniers  doivent  être  attribuées 
principalement  à  Tespèce  des  individus,  à  leur  état  de  santé 
lors  de  leur  entrée  dans  les  prisons ,  et  aux  ressources  pécu- 
niaires qu'ils  y  apportent.  Prenant  les  prisons  du  département 
de  la  Seine  pour  exemple,  parce  que  par  l'égale  tenue  de  tou- 
tes, elles  sont  les  plus  propres  à  mettre  au  jour  ces  différences, 
il  expose  qi^e  durant  les  4  années  i8i5 ,  i8iô ,  1817,  1818,  la 
mortalité  moyenne  annuelle  a  été  comme  suit  : 

A  la  Grande-Force ::  t  :   4o,  88  détenus. 

Aux  Madelonnettes :    38,  o3 

A  la  Conciergerie :   32,  06 

A  la  Petite-Force :   a6,  63 

A  Sainte-Pélagie :   24,  48 

A  Bicêtre •    i8,  75 

A  Saint-Lazare :    17,"  g?à 

Au  Dépôt  de  mendicité  de 

Saint-Denis :     3,  97 

Or,  l'ordre  dans  lequel  cds  prisons  sont  présentées  ici,  est 
celui  suivant  lequel  augmentait  l'état  de  misère  et  de  souffrance 
des  détenus  qu'elles  renfermaient.  Des  notes  très  détaillées  jus- 
tifient cette  assertion. 

La  mortalité  épouvantable  que  l'on  ne  pourra  s'eppêchcr 
de  remarquer  dans  le  dépôt  de  Saint-Denis ,  paraît  avoir  indu- 
bitablement ses  germes  dans  la  constitution  des  pauvres  dété- 
riorée parles  privations,  les  misères  qui  ojit  précédé  leur  en- 
trée dans  la  maison,  et  dans  Timpossibilité  où  ils  se  trouvent 
de  s'y  procurer  quelques  commodités  de  la  vie;  et  cela  se  prouve 
par  ce  qui  arrive ,  lorsqu'après  un  an  d'arrestation ,  quand  ils 
sont  habitués  au  régime  suivi  dans  le  dépôt  de  St-Denis,et  que, 
par  conséquent,  les  causes  de  mortalité  ont  perdu  pour  eux  une 
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partie  de  leur  intensité ,  ceux  qui  sont  évacués  sur  Villers-Cot- 
terets  voient  tout  de  suite  le  rapport  des  décès  à  la  population 
tomber  dans  celui  de  i  :  6. 

Au  surplus ,  si  ces  différentes  proportions  de  mortalité  doi* 
vent  être  principalement  attribuées  à  la  différence  de  la  santé 
des  individus  au  moment  de  leur  arrestation  et  à  leurs  ressour- 
ces pécuniaires ,  le  local  de  chaque  maison  et  sa  tenue  plus  ou 
moins  bonne  peuvent  y  être  aussi  pour  quelque  chose ,  et  la 
preuve  de  ceci  se  tire  non  -  seulement  des  remarques  déjà  fai- 
tes quant  aux  prisons  de  Paris  y  mais  de  celles  qui  ont  pour  ob- 
jet plusieurs  dépôts  de  mendicité  des  départemens.  Forcé  d'a- 
bréger les  détails ,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser 
de  rapporter  ici  les  résultats ,  renvoyant  au  surplus  au  mé- 
moire lui-même ,  ceux  des  lecteurs  qui  voudraient  en  prendre 
connaissance.  Ainsi  la  proportion  annuelle  des  décès  relative- 
ment à  la  population  moyenne ,  a  été  : 

A  Laon,  pendant  une  période  de  z3  ans. . . 
A  Nancy,  en  1789  ::  i  :  5  ,  et  en  1801 . . . 

A  Auch  y  pendant  5  ans 

A  Metz,  en  1789  ::  i  :  8,i3  ,  et  en  1801.. 

Montpellier ,  en  1822 

ARiom,  dans  les  7  dernières  années 

A  Beaulieu,  près  Caen,  de    181 4  à   1819 

::  I  :  9,10,  et  de  1819  à  i8a6 

A  Melun,  en  1817  et  1818  ::  i  :  6,92;  de 
1819a  1822  :  i4>76;  et  depuis  lors..  • . 
A  Gaillon ,  près  Rouen  (  maison  de  déten- 
tion) ,  de  1817  i^  1820  ::  I  :  9,22,  et  de 

.    1820  à  1826. 

A  Metz  en  1601 

A  Toulouse  en  181 4,  année  d'encombre- 
ment et  de  misère ,  amenés  par  les  circon- 
stances d'alors,  ::  i  :  7,9^^  et  pendant 

1822 ,  1823,  1824 

A  Lyon,  de  1800  à  i8o5  ::  i  :  19;  de  1806 
à  1812  :  3i  ;  de  i8i5  à  1819  :  34  ;  et  en- 
fin de  1820  à  1826 • 

A  St-Flour,  de  janvier  1818,  à  octobre 
1826 


4,32 

3,22 

—  3 
2,22 
9»35 
9,87 

14,40 
22,66 


12,46 
18,43 


35,07 


43 

47 
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ABouen  (H^iscm  de  justice),  en  i8xa, 
iSi3, 1814 ,  années  de  mauvaijse  nourri- 
tureetde  disette  ::  x  :  4,06;  et  depuis 
181S  jusqu'à  x8a6,  péiriode  durant  la- 
quelle les  iafirmeries  ont  été  bien  orga- 
nisées ,  les  soins  mieux  administrés ,  le  r^ 

gime  alimentaire  meilleur •  •]  :  50|Z8 

À  ^ouen  (  Maison  d'arrêt  et  de  correction ,), ,  / . 
de  181X  à  x8z4  ::  i  :  8,46^  de  1816  à 
1820  :  21,70;  et  depuis  lors  »  que  les  con- 
damnés à  x' an.  et  plus  de  détention  sont 

retirés  de  la  maison  à •  •  :  69,07 

Si  de  l'examen  des  prisons  ordinaires ,  on  passe  à  celui  des 
bagnes ,  où  les  plus  pervers  des  prisonniers  sont  soumis  à  un 
régime  d'une  rigueur  extrême ,  mais  aussi  sçnt  mieux  nourris  » 
mieux  vêtus,  bien  soignés  dans  leurs  maladies,  et  font  de  l'exer- 
cice en  plein  air ,  on  voit  que  la  mortalité  a  été  ^  terme  moyen 
annuel: 
ARochefort,  pendant  x8 16,  X817,  1818 
::  I  :  a5,oi.  Pendant  les  cinq  années  sui- 

vantes  :  7,53 ,  et  de  x8a4  à  1828 :   i4,a8 

A  Toulon,  de  x8xS  à  x8a6  ::  x  :  3x  ,  eten 

1827 :  x8 

A  Brest,  de  x8x6  à  x820  ::  x  :  35,56.  De 

1820  à  1826  :  23,28;  en  1826  et  27., ,  •  :  25,48 

A  Lorienti  de  18x6  à  X820  ::  z  :  44)90. 
Pour  les  années  suivantes   :  3 1,57;  de 

X824  à  X828 :  6o,56  . 

Il  faut  remarquer  que  le  bagne  de  Rochefort ,  outre  l'insa- 
lubrité générale  du  pays ,  a  contre  lui  d'être  dans  un  cmp^ce- 
ment  malsain ,  tandis  que  Brest  et  Lorient  ont  des  localités  tout- 
à-fait  sahibres.  Ce  dernier  bagne,  d'ailleurs,  n'est  affecté  qu'aux 
militaires  condamnés  pour  insubordination,  ce  qui  le  met  dans 
une  position  bien  moins  défavorable  quant  au  moral  des  for- 
çats, ITous  ajouterons  qu'à  Toulon  une  grande  partie  des  .for- 
çats est  logée  à  bord  d'anciennes  galères  ou  de  vieux  vaisseaux, 
et  que  les  salles  y  ayant  peu  d'élévation ,  l'air  y  est  facilement 
vicié. 

Ainsi  il  est  constant  que  les  mendians  meurent  dans  une  pro- 

F.  ToMB  XXm.  r-  Août  x83o.  lé 
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portion  plus  forte'q^lé^détêhi»,  ettjfaéiMiurceuk^l^éor. 
talité  est  plus  grande  «>att^*e»  n^isbtaS  ceVïh'alés  dt  êétehtion, 
que  dans  les  maisons  d'arret  et>  de  justice.  .  ' 

Quelques  différetHjeë  datiâïa  naortoteé  drt  pri^onbitts  doi- 
vent  être  attribuéfe^  à  l^âdmini^trûtio»  des  î>*>i$ort5;  fe%st  ce  que 
prouve  r auteur  d^  Mémoire  dtoins  le  3^  i>aF&graphei  A  Metz,  la 
uiorlalité  des  prisans  fut  en  1^1  (fenti  lé  rapport- tfe  >  :  4,o5, 
en  1802  :  5,o8,.:e*  if^iî  :  7,02.  .CVst'^We',  *6  h^prtfet^de 
«  ce  département  au  rBinfetrtî  dw  l%féFÎe«^ ,  nèc  botfné  police, 
«  une  nourriture  pl-û»  ^àiiiô  eÉ^plus  ftboitcfeïile,  une  pM  grande 
[  propreté  dans  îe^  vétewenà  ftfWnt  itoli^ëdteits  par  l'dMigalion 
,  ^e  ttatailler  imposée  «ivx  détenu*.' » 

OW  à  vu  la  petite  proportion  des  débèsau  bagne  de  torfent. 

Alattialsoffd^arrétdeVersai1lespkïttrUsà!fméfesié^3à  i»a6, 

Ib  rapport  est  ::  t  :  109. 

A  Pau  ait  contraire,  ^i\  Ift  localité  étftiir  te  «plus  «lâu^Mse, 
là  nourriture  chétive,  FoisiVelé  fordée-  1>  morftilNârétéde 
1804  à  1810  ::  I  :  3,92,  tandis  qua  Paris  les  détenue  Atti^ te 
même  cas  dans  les  maisons  d'ari^t^t  aH««*iî«>  'n«*^<^°*  •P^"" 
véeque  ::  i  :  3ili,o6  et  mêjn©  4M8i  H»tt»^u»«»>«i«  «et  exem- 
ple ne  peut  plus  sei^réft^tér,  grâeéè  len.  soient  ^rèn^Kes  au 
conseil-général  ^  prisdni,  qui  à  fait  «k,^prhlH»r<4««»^:  Celle 
qui  Vient  d'être  établie  dans  la  «ême-ville  fourHiraiCttti^exem- 
ple  contraire  sank  doute^  ^  VoW  avâil  pu^se  proeuiNnpsupelle 
lefe  inêtoes  docuroen«^  ^  .     » 

Au  reste,  une  ^lireuvé  frapp»nt©^(k;'W  qoé  pè«*eii»  a  «t 
égard  les  soins  de  IWlteiniiaratioti/ ^eW  fowrme  ï»r  iâv maison 
d^irrêi  de  Vil vorde  >,  «ocien  départeraenU  de>  \k  DyJo;^ 
.  Eli  i^Sè»! ,  époqùe.de.la<v:pUi^;  niaWvaiii^  tenue -diicWie  mai- 
sQii'  là  mortalité  y  éiî^its  ônihé6it^.à,  \K^*^te  ::fi  ::    iv»7^ 

feri  i^<^/'époqiieoàc«i»oieîi«èrèflt:t«$  'amé^^  '  •  »  ' 

'*^  '*Etï  t8èS'.  .w . . . .  -^  •  •  ^«  •'•  •  •  •*'  •  •  •^:/  *  •  •  •  '  *^* 

^^"En  ï*8b7,  où  déjà  toti tes j lès ♦  améliora lié^d 

marquable  d'ailleurs  par  sa  situation,  sa 

-'^'»  i  ^çtfandétt^*WwW<!W^  *''  **  '•^ 
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Et  cependant  «  depuis  1801'  jusau'à  x8o5  ^  les  étomens  de  la 
popiifàtTon  |]*dvâîent  point  cbao'ge;  c'éiaicni  les.iioénaes  classes 
(lédctehùs,  e(  leur  nombre  avait  é(ù  en  augmentant.  Il  faut 
dire  aussi  qu'en  i8ua,  c'poqnc.  dé  la  plus  grande  mortàfité  ,  ils 
fuirent  noiiiris  avec  du  patn  fait  de  seigle  ergcité. 

té  D' Tiltcntiç  tcrhiine  ce  paragraplle  par  celte  i^t'flexion': 
a  L'cmprisdhntMiR'nl  en  lui-niônic  n'est  poini  une  barbarie,  maU 
«  presque  toirjoVir^  Ih  mauvaise  tenue  des  piîsbns  le  rend  tel.  Ce 
«  (ju  on  a  â\t  afi  sort  dfâ' prisonniers*,  a  tr6p  sauvent  para  dicl'é 
«  par  une  sensibilité  déclamatoire;  maïs  qui/nd  oii  compte  les 
«  hoà^més ,  et  que  Ton'  déterminé'  la  proportion  annuelle  de 
<  leurs  décès ,  tout  àlbrs  se  réduit  à  un  simple  ckïcnl ,  dont  il 
«pelrésté  à  Yéi''îfiér  que  les  éféifrtens.  S'il  est  exact',  tout  le  mal 
i  ou  tôiît'te.bîeQ  que  Ife  cbifrré  exprime',  est  réel.  » 

Dans  lé  4  paragraphe ,  Iç  D*"  Villermé  examine,  quelle  est 
noAuencé  de  Femprisonnement  sûr  la  vie  des  détenus. 

Pour  se  faire  utie  idée  bien  exacte  de  cette  influencé,  il  fiiu* 
drait  connaître  positivement' leurs  âges.  Or,  on  sait  très-peu 
de  choses'  à  ce'  sujet,  ti  est  donc  nécessaire  d^  chercher  à  s'é- 
clairer sur  ce  point. 

Il  résulte  des  comptes  généraux' dé' Tadministfatidn  dé  la  jus- 
tice eu  France  pendant  les  années  1^0^6-18%^,  piibUes  par' M. 
le Garde-des- Sceaux,  que  l'âge  moyen  des  accu'séà  poursuivis 
dans  tout  le  royaume  pour  dés  crinies,  a  éfé  de  3»2,3i  ans. 

Cet  âge  moyen  des  accuses,  doit  être  au-des:;ous  de  celui  des 
condamnés. 

D'après  un  tableau  des'  cond'a'ninës  entres  dans  la  maison 
(îerftT^alb  de  detiîutioh'de  Métun,  pendant  h  période  de  itfioà 
1819  inclusivement,  leur  âge  moyen,  au  moment  de  la  cod- 
damnation,  était  de  3o^4û  ans.  AÏàis  Tes  prîsôniiiers  séjournaient 
dans  cette  maison ,  terme  commun ,  à  peirié  2  aiîs  i  mois;  et  eu 
supposant  que  la  translation  avait  1!éu  plits  de  6  mois  après  la 
condamnation ,  ce  qui  évidemment  doit  être  exagéré,  fjlge 
moyen  de  ces  détenus  aurait  été  de  33  aus  ou  environ.  H  c^st  à 
rérnàrcpier'  cpîé  Tâgé  moyen  dé  ées  condaninés,  au  moment  du 
jugement  ,^  étafit  d*envii^oil'  1  atis  au-dessotis  de  ôélùî  de  tous"  lés 
accusés  de  France. 

Quflfrtt  auj^  fbtçitlrf,  dont  lés  uns  sont*  souvent  eii'étaï  dé  r<> 
cîdlré^'i^ét^qtiVtaus  <iô*<condûriitlt'S  aux  plus  longues  pémeS^. 
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leur  âge  moyen ,  d'après  des  documens  officiels  fournis  pour  la 
période  de  i8ao  à  1827,  est  de  BAySa  ans,  ou  de  34  ans,  6 
mois  y  X  jour  y  à  très-peu  près. 

Pour  comparer  la  mortalité  des  prisonniers  à  'celle  des  gens 
]*ibres ,  que  Ton  admette  35  ans  pour  Tâge  moyen  de  tous  les 
détenus ,  on  prendra  un  terme  de  comparaison  qui  atténuera 
la  proportion  des  décès  loin  de  Texagérer,  puis  qu'on  vient  de 
.voir  qu«  les  forçats  qui  sont  les  plus  âgés,  n'ont ,  terme  com- 
mun 9  que  34  ans  y  6  mois ,  z  jour. 

Or  y  d'après  la  loi  de  la  mortalité  en  France ,  établie^par  M. 
Duvîllard  ^  et  en  France  elle  exagère  la  proportion  des  décès  j 
il  ne  meurt  guère  par  an  que  -^^^  des  individus  de  l'âge  de  35 
ans.  £t  cependant  on  a'vu  plus  haut  quelle  est  la  proportion 
des  décès  dans  les  diverses  prisons  citées.  Si,  à  l'aide  d(e  ces  pro- 
portions des  décès ,  et  de  la  loi  de  mortalité  de  M.  Duvillard , 
on  voulait  estimer  l'âge  moyen  des  prisonniers ,  on  trouverait, 
au  lieu  de  35  ans,  33  x/a,  46  et  54  à  Lorient ,  car  ce  n'est  pas 
ayant  ces  âges  qu'il  meurt^*,  dans  le  cours  d'une  année ,  un  indi* 
du  sur  60  i/a,  sur  45  et  sur  33. 

A  Rouen ,  41  ans ,  60  et  79. 

ASaint-Flour,44à45. 

A  Lyon ,  de  47  à  63. . 

A  Brest ,  de  5a  à  58  et  60  ans. 

A  Toulouse,  Sa  et  76. 

A  Toulon,  de  54  x/a  à  64. 

A'Rochefort,  de  69  à  68  et  77  ans. 

A  Paris ,  60  ans,  car  ce  n'est  pas  avant  cet  âge  qu'il  meurt 
par  an  ^7  des  individus. 

Dans  nos  maisons  centrales  de  détention,  près  de  6x  ans. 

A  Melun,  60  x/a ,  67  et  78. 

A  Beaulieuy  69  x/a  et  74. 

A  Gaillon,  70  et  74. 

À  Eiom ,  73. 

A  Pau,  prison  de  simples  accusés ,  95  aps ;  car  ce  n*est  pâS 
avant  l'âge  de  9$  ans,  que,  dans  le  cours  d'une  année,  il  meurt 
un  individu  sur  3,93 . 

Ainsi  les  détenus  dans  les  prisons  qui  viennent  d'être  indi- 
quées ,  auraient  perdu  pendant  le  temps  de  leur  emprisonne* 
ment,  Içs  cbances,  termes  ordinaires ,  de  27^  aS  et  35  ans  de 
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vie  ;  et  tandis  quils  gagnaient  les  chances  de  i  an  i/a  au  ba- 
gne de  liorient ,  ils  perdaient  à  Pau  celles  de  60  ans. 

Ces  faits,  dont  peut-être  on  ne  s*est  jamais  dout^ ,  méritent 
de  fixer  les  méditations  des  magistrats  et  de  tous  les  hommes 
éclairés.  Chacun  peut  dés  à  présent  se  faire  une  idée  de  Té* 
norme  diflerence  qui  existe  en  général  pour  les  chances  de  vit 
entre  des  personnes  libres  et  des  personnes  emprisonnées  ;  en« 
tre  les  prisonniers  qui  peuvent  se  procurer  avec  leur  argent  une 
bonne  nourriture ,  un  logement  à  pai*t ,  etc.^  et  ceux  qui  sont 
réduits  aux  simples  ressources  de  la  prison  ;  enGn  entre  [des 
détenus  dans  une  bonne  prison  que  le  zèle ,  l'intelligence  et 
l'humanité  dirigent ,  et  ceux  qui  croupissent  dans  une  prison 
dont  l'insalubrité  inévitable  s'accroît  encore  par  la  mauvaise 
tenue. 

Il  convenait j  d'après  de  tels  résultats,  de  rechercher  quelles 
sont  les  causes  principales  de  l'excessive  mortalité  des  prison- 
ciers.  L'insalubrité  des  prisons ,  la  position  morale  des  détenus, 
concourent  sans  doute  à  produire  les  maladies  qui  régnent  si 
fréquemment  parmi  eux  et  en  font  périr  un  si  grand  nombre. 

Mais  les  causes  principales  de  cette  mortalité  sont  le  peu 
d'étendue  des  prisons  relativement  à  leur  population  y  l'encom- 
hrementj  la  malpropreté,  le  mauvais  air  qui  en  résultent,  et 
surtout  l'insuf&sance  de  la  nourriture,  insuffisance  non  pas  tant 
pour  sa  quantité  que  pour  sa  nature  et  son  peu  de  variété.  Par* 
tout  on  a  vu  les  détenus  qui  pouvaient  se  procurer  des  alimena 
que  ne  donne  point  la  maison,  se  porter  beaucoup  mieux  que 
les  autres , -quoique  soumis  d'ailleurs  à  des  circonstances  abso- 
lument semblables.  La  mortalité  a  diminué  dans  la  mabon  de 
BeaoUeu ,  quand  les  détenus  j  ont  reçu  le  jeudi  de  la  viande  et 
de  la  soupe  grasse.  Elle  a  diminué  encore  quand  on  a  permis 
aux  détenus  d*acheter  avec  une  partie  du  produit  de  leur  tra- 
vail une  ration  de  viande  et  une  bouteille  de  cidre  trois  jours 
delà  semaine;  tandis  qu'à  Gaillon,  où  les  prisonniers  sont  plus 
grandement  logés  dans  leurs  dortoirs  et  dans  leurs  ateliers ,  et 
dont  la  position  est  plus  belle  que  celle  de  Beaulieu ,  mais  où 
le  régime  alimentaire  est  strictement  celui  que  les  réglemens 
déterminent,  la  mortalité  est  toujours  plus  considérable. 

Une  observation  vraiment  affligeante  qui  ressort  des  recher* 
ches  auxquelles  M.  de  Yillermé  s'est  livré,  c'est  que  les  acçuv 
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ses  sotiC  niotns  bi«n  traites  que  les  condamnés  ^  qne  leur  IH)U^ 
riture ,  leur  coircher  sont  pires ,  cjifon  les  chauffe  moins  en  h^ 
Ver,  qu'on  ne  leur  permet  pas  toujours  le  travail  pour  adoocir 
îcarsort;  et  cependant  quand  la  loi  ne  regardée  ràccrisê  comme 
coupable  qu*après  le  jugement,  ïes  régleraéns  administratifs 
hii  sont  pins  favorables  après  la  condamnation  ! 

Une  telle  différence  a  excité  déjà  bien  des  réclamatîoris.  De^ 
pitts  i%%%  elle  n'existe  plus  dans  les  prisons  de  Paris;  \%n  fait 
des  vœvx-poiir  que' cette  mesure  soit  imitée  d'ans  les  autres  pri^ 
dons» 

Au  surplus ,  les  améliorations  introduites  dans'  Tes  prisons  dé 
Paris ,  y  ont  réduit  déjà  îa  mortalité  :  au  lieu  de  la  moyenne  gé- 
hérale  dé  t^,oi ,  qui  avait  été  celle  de  la"  période  dé  l8i5  à 
1818  ;  elle  n'est  plus  que  de  i5,3o  pour  celle  de  1819  à  i8a9. 
Ainsi  Taméltoration  est  sensible  dans  les  prisons  du  départe- 
ment  de  la  Seine.  Une  population  moins  nombreuse  n  en  est 
•pas  la  seule  cause ,  mais  elle  est  due  à  l'impulsion  donnée  par 
la  Société  royale  des  prisons ,  et  par  la  connaissance  portée  de- 
vant lé  public  de  l'état ,  jusqu'alors  secret ,  de  beaucoup  de  ces 
lieux:.  La  naortalîté  est  moins  forte  à  Pàrii  que  dans  les  dé- 
partémens,  en  égard  à  la  classe  des  détenus;  mais  a  Pans  les 
femmes  résistent  moins  que  les  hommes  (abstradion  faite  de 
la  Pelite-Fèrce,  oiiil  n'y  a  que  des  prostituées},  tatidiis  que 
c'est  sensiblement  le  contraire  dans  les  autres  prisoni»  de  II 
Ptance. 

De  tous  les  faits  rapportés  par  îe  D^-  VlUërmô  et  dont  rfotis 
«'avons  pu  préseritét^  que  le  sommaire ,  w  faons  abisténant  d'ea 
offrir  to«is  les  détails,  quelque  impdrt&ilt  qu'il  »oit  dé  les  eoû- 
fetaît^e  <]uaiKl  on  veu(  examiner  à  fond  iâ  question  «pie  traîie  ee 
mémoire,  son  autefir  conclut  : 

l*'  Que  la  tnortalîté  des  prÊsonaieiss  est  «a  $éiiérsl|)lus  fortf 
qcm  celle  des  gens  libres. 

9^  Qu'elle  est  en  raison  directe  de  là  ipaiivme  tenue  desr  pri* 
tons ,  de  l^état  actuel  dé  misère ,  de  dénueménC  des  déteoos  i  ^ 
des  privations,  des  souffrances  qnMb  opt  «upportéps  avant 
tlemprisonnement. 

3^  Que  si  l-admiBistration  est  à  peu  près  inrpulssaole  pour 
1«6  dernières  eanses,  elle  peut  toujcMir$ ,  avec  d«  l'hubîte^  ^^ 


et  )SMi$tif(f$.  «3^ 

» 

de  la  sollicitude,  prévenir  les  premières,  ou  du  moins  les  at- 
ténuer beaucoup. 

4?  Que  si,  faisant  nbstràclîon  dés  difTérences  qui  résultent 
des  loc«lîtésefc  do  la^boKiié  «u  .raâaTaise  àdsiiiiisUï^ti^ii  y^t)n 
cange  k»  piisoiimeff»  dans  Toivlre  suivant  y  ^wn  leqiicl  (s'Uccrail 
leur  nOrtàlitéi  ils«6ro«t  pkcës  oomttie  il  t(«it  X 

Prév«Rtift  et  aKCM$ias  $ 

Condtiaiilés.; 

Dél^j»«s  dans  léa  dtépt^ls  dé  BMBiiUcîla. 

5^  Que  pour  apprécier  les  effets  de  la  salubrité  ou  de  t'ion 
saliil^riiiét'de  k  bttnie  ou  d»la  mâuTaite  lémiede  chtquejfH- 
son ,  et  les  «haaces  difivi^entet  de  vie  des  différeiiles  classét  àé 
prisonniers  ^  le  fDeilleu^  moyen  serait  de  déterminer  In  propoH 
tion  annuelle  des  décèft»  faon  en  rapportant  ceilx*«i  nuaoÉibre 
total  des  détends  ^  mois  à  leur  population  tnoytnde  nnmiélle. 

6^  Quo  rignot^ance  du  sort  des.  prisonniers  i  de  leurs  be^nÎBn 
et  siûrlÔQt  des  besoin^  et  du  sort  des  plus  peuvres  d'entre  eux  ^ 
est  la  causa  preBucre  à  laquelle  U  faut  attribuer  rexœssîve  mor* 
taUté  dont  les  enemple»  ont  été  rapportés; 

7^  Que  depuis  l'établissement  de  la  Soëiété  royale  des  priw 
sons  en  18x9  f  presque  toutes  leë  prisons ^  a  rexception  (oâte^i 
fois  des  bagnes ,  moMfent  des  âmélieràtioils  soccelsives  trèà^ 

notable». 

SI  tee  bagnes  ne  paHicipent  point  à  ces  amélioration^ ,  éi  faf 
mortalité  âtt  dontrafire  y  tt  augitiétité  plutôt  (Jue  diminué ,  b'èsf 
peut^fré  parce  qoe  4e  ré^^ime  partiddlicff  auqt/el  ils  sotii  son-^ 
mis,  permcft  bieif  tnoins  Tinspedion  du  publié  4  éî  par  cditsé-' 
quent  }e  contfôîe  qtrll  peiit  exercer. 

8®  Snfio,  que  sii  fotis  fês  fàîH  rassemblée  dans  ce  ti^avarl  ne 
sont|>as  asseaf  n^MbristiÀ ,  et  ne  tontpttntïeht  pas  dés  pérîddes 
assez  îetïgues  poifr  Aé  laisser  rien  à  désirer,  ils  perme^tfèné 
néanmoins  d'apptétier  l'éferodùe  dc^  .différences  snt  lesqt/élfè^ 
râtatcfèr  «  vottlô  tttOi^t  ï'âtfentïotf ,  et  ils  prouvent  r^ùe  doré- 
navant ràâftnnfiïtttf^h  lie  pournôt  tetrir  Ctfchés'  les  faits  âé 
l'ordre  dont  H  s'rfgit ,  sans  justifier ,  éa  rtïoifrs  en  apparence,  Id 
présompfknM  les  pkw  diéfatorabfés^  coïïfre  elle ,  et  que  c*est 
dbes  là  pflMieîté  de^ce^  ^s,  qn'éile  trouvera  k'  plài^  ^'or^safi't 
inoyar#aai^toràCft>iydespfisôns>  1é. 
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lao.  Statistique  c&iuimelle^— Paais  et  Lôkdres.  {Le  Globe; 
,  1 3  et  14  juillet  i83o. } 

Nous  avons  rendu  compte  dans  le  Tom.  XX  du  Bulletin^  n^ 
it^%j  d'un^tfit  comparatif  de  la  justice  criminelle  en  France  et 
en  Angleterre,  en  1812.  Alors  le  nombre  des  accusés  était  en 
France  de  6,988  et  en  Angleterre  de  16, 147*  £n  France  j  il  y 
avait  eu  a|64o  acquittés  et  4)^48  condamnés  ;  en  Angleterre , 
3,266  acquittés,  .11,095  condamnés,  1,786  n'avaient  point  été 
poursuivis. 

-  Nous  avons  sous  les  yeux  les  résultats  de  Tannée  1828  poitr 
les  villes  de  Paris  et  Londres.  Nous  allons  les  présenter  à  nos 
lecteurs,  non  pas  que  nous  pensions  que  de  ce  qui  est  arrivé  dans 
ces  deux  capitales,  on  puisse  tirer  induction  sur  ce  qui  a  en  lieu 
dans  chacun  de  ces  deux  royaumes,  car  il  en  est  autrement  àei 
capitales  que  des  provinces,  non  parce  qu'elles  sont  plus 
corrompues,  mais  parce  qu'il  y  a  plus  d'occasions  de  délits  et 
de  crimes.  Les  vols  doivent  être  plus  fréquens  dans  une  ville 
où  les  objets  mobiliers  sont  en  si  grande  abondance,  que  dans 
les  campagnes  où  ils  sont  plus  raves,  moins  exposés ,  moins 
poriati£s.  La  cherté  accidçntelle  ou  le  bas  prix  des  liqueurs  spi« 
xitueuses,  la  -facilité  plus  ou  moins  grande  de  s'en  procurer, 
élève  ou  abaisse  le  nombre  des  délits  qu'engendrent  la.  colère 
çt  la  violence.  Le  voisinage  de  l'étranger  rend  la  contrebande 
fctive,  celui  des  forêts  amène  [devant  les  tribunaux  3/5  delà 
totalité  des  poursuites  correctionnelles.  Aussi  le  jugement  que 
Von  porte  des  grandes  villes ,  considérées  sous  le  point  de  vue 
qui  nous  occupe ,  offre  souvent  exemple  de  l'illusion  où  peu- 
vent jeter  les  chiffres.  Cependant  ce  jugement  n'est  qu'exa- 
géré. Il  est  très-vrai  que  dans  la  foule  qui  comble  les  grandes 
villes,  là  où  l'extrême  misère  languit  en  face  de  la  richesse  et 
du  luxe,  où  les  passions  plus  mêlées,  les  intérêts  plus  confon- 
dus ,  fermentent  plus  facilement ,  le  vice  croit  aisément  sur  un 
terrain  déjà  engraissé  par  le  vice  et  porte  plus  souvent  ^es  fruits 
naturels ,  le  désordre  et  le  crime.  Les  traits  du  caractère  na- 
tional sont  plus  effacés  dans  les  capitales,. les  différences  qui 
distinguent  les  peuples  en  fait  de  criminalité  légale  y  sont  moins 
sensib^s,  et  à  cet  égard,  les  populations. des  grande^  vill^doi- 
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vent  être  presque  de  niveau.  Cette  conjectiiïe  va  être  justifiée 
par  la  comparaison  entre  Paris  et  Londres. 

On  doit  distinguer  les  crimes  contre  les  personnes  des  cri« 
mes  contre  les  propriétés. 

CRIMES  CONTRE  LES  PERSONNES. 


1 .  Meartr*  ,  poison ,  bomicidc 

2 .  Bigamie 

3.  Viol  et  attentais  diverscontre  les  inœan 

4 .  lofauticidc 

5.  Vol  d'enfans 

6.  Déportés  en  liberté 

7.  Parjure < 

8.  Lettres  menaçantes . . . . 

9.  Crimes  iudélermincs 


PAK1S. 


BigAmIe. 

Viol  et  attentats  à  la  pndear 

lufanticide.. 

Crimes  contre  1rs  mineurs. . . . .  . 

ÉTasion  de  détenas  ; . .' .' . . 

Faux  témoignage 

Menaces  sons  eondition 

Blessures  et  coups 

Port  d'armes  contre  la  France. . . 
Attentat  à  la  liberté  individaelle. 
Bébellifm 
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Les  8  articles  déterminés  du  compte  de  la  ville  de  Londreâ 
correspondent  aux  8  premiers  du  compte  de  Paris.  Les  4  derniers 
de  celui-ci  n'ont  point  eu  d'analogues  en  Angleterre.  La  chose 
n'est  remarquable  qu'à  l'égard  des  coups  et  blessures,  ctavWsem' 
bîe  impossible  que  ce  genre  de  délit  ne  soit  pas  aussi  fréquent  en 
Angleterre  que  chez  nous.  S'il  ne  figure  pas  ici ,  c'est  peut-être 
que  lorsque  ces  violences  sont  Ircs-graves,  elles  se  confondent 
avec  la  tentative  de  meurtre,  et  que  lorsqu'elles  ne  le'  sont  pas, 
elles  se  poursuivent  de  préférence  par  la  voie  civile.  Une  autre 
différence,  c'est  que  sur  les  64  condamnations  prononcées  à 
Londres^  xp  ont  été  capitale3  et  3  seulement  ont  été  exécutées^ 
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A.  Paris,  U  peine  de  uàoirt a  >cté  prcwQOoçée^t  appU(|uée  3  toii, 
probablement  comme  punUioB  de  rassas&inat.  .     . 

CRIMES  CONTRE  L£S  PROPRIÉTÉS. 


LOHDWSU 


I. 
3. 
I. 

4. 
S. 
6. 

7. 
8. 
9. 

to. 

II. 

rs. 


1. 

2. 
3. 
4. 
6. 
6. 
7. 


Ificeqdir • 

Pauslc  monnaie 

Paiix« .' '. . 

I^tfs  de  rrande 

Coiilrebando  armée. .  •  • .   «   •  • 

Vols  avec  effraction,  avec  fiolence»  sur 

lef  cbcaiina  pnblica 

Ifiils  de  cHevanx  al  de  bestiaux 

Vol  avec  abus  de  oonfianco 

Becricinons 

Volfi  simitlrs  el  filouterie. ...  ; 

Crimes  contre  les  lois  sur  b  chasse,. . . 
Crimes  indéterminés.  ....'..• 
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PABIS. 


Ineendie ^*... 

Fausse  monnaie 

f'ani...* 

Qanaaermile  frauduleuse. 
Cnnifebande  criminelle. . , 

Vols  qualifiés 

JKx torsion  de  titrcf . . , . . . 
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On  reiparquera  d'abord  que  pour  ces  divers  crianes^^qui  U 
plupart  se  correspondent  assez  exactement  dans  les  deux  pays, 
la  mon  n*a  pas  été  prononeée  une  seule  fms  en  France,  tandis 
qu'elle  Va  été  en  Angleterre  i65  fois,  et  que  la  sentence  a  été 
exécutée  i8  fois  dont  i  fois  pour  un  chqval  volé.  Ceat  à  ce  prix 
que  l'Angleterre  pense  avoir  achcié  sa  réputaiLozi  européenne 
pour  les  moutons,  les  bœufs  e%  les  chevaux. 

Mais  c'est  ici  le  lieu  de  faire  une  observation  importante.  Le 
tiable^tu  des  eriin^es  de  Paris  ne  comprend  que  les  crimes  ainsi 
nommés  par  le  code  et  jugés  par  la  cour  d'assises.  Le  compte 
de  liOndres  mentionne ,  au  contraire ,  des  délits, qui  iraient  chex 
nous  en  police  correctionnelle.  Ciel  te  différence,  si  l'on  en  tenait 
compte,, modifierait  le  cbi(fre  de  plusieurs  articles.  Cependant 
elle  peul  éi;re  m^}]^ie  p^ur  le  pfus  (^and  nooibrjÇ}  e^ceptépour 
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l'artldê  en  Tot.  La  plupart  des  vols  ne  sont  en  Frànee  qiia  deè 
délits ,  et  nous  n^av^M  Bomfné  ci-dessus  que  les  vols  quatifiés  , 
c^esf'à-dire  ceux  que  des  circonstances  aggravantes  font  porter 
d^van^  4e  jnry.  Pour  qfiis  ia. comparaison  {Mtisse  se  faire  avec 
équité  entre  Londres  et  Paris,  il  faut  donc  rctabiir  au  compté 
de  cette  dernière  vîHe  tes  délits  siiivans  : 


Pour  tirer  quelques  conséquences  de  ce^  cliifTres,  il  faut  tenir 
compte  de  la  population  dans  les  deux  capitales. 

La  population  de  la  Seint;  ^'élevait  en  i  Sa^ ,  suivant  le  compte 
dii  ministre  delà  justice,  à  i,oi3,37^}  disoqs-nous  un  million^ 
Nous  ne  connaissons  pas  exactement  celle  de  Londres  et  Mida- 
iesex;  nqais  d'après  )e  chiffre  auquel  elle  sVIevait  ei^  ^Çai ,  et 
en  déduisant  V^riuée  et  la  marine ,  qe  n'est  certaipeaient  p^f 
exagérer  oue  de  l'évaluer  à  i,3oo,oqo  âmes.  Pour  qu*il  y  eût 
égalité  sous  le  rappqr^  de  la  statistique  criminelle  eqtre  ces  deu^ 
vifles,  il  faudrait  donc  qi^c  tous  les  chiffres  qu'elle  donne,  soit 
pour  Tune  soit  poi\r  Tautre,  fussent  entr*cux  :  :  i  :  i,3;  or  cp 
rapport  ne  s'éloigne  pas  extrêmement  de  la  vérité  ,  car  les  ac- 
cusation^ criminelles  de  Paris  ^ontù  celles  de  Londres  ;  :  i  :  i^ag. 

Si  l'on  compare  les  chiffres  du  total  des  crimes  au  total  de 
chaque,  population.,  on  t|*ouve  qu'il  y  a  pour  lP:»ooo  ailles  à^ 
population  : 

)k  Londres.  24,04  acçoséS|(    ^53  acquittas ,  ^7(51  çoji4anMA«s.< 
à  Paris....  21,24  7,'&6  16.G8 

♦ 

sur  loo  accu^^  il  y  a 

à  Londres 87«is  iOqaUlcs  ,  7232  coodainoÀ.  .    '  *' 


s 
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ou  que  les  mises  en  aecusation  se  décident  plus  légèremeut  et 
sur  de  moindres  preuves  u  Paris  qu'à  Iiondres, 

£n  continuant  à  prendre  pour  base  xo,ooo  âmes  de  popula- 
tion y  voici  les  rapprochemens  que  présentent  les  deux  capi* 
taies.  .  , 

CRIMES  CONTRE  LES  PERSONNES.  , 

Londres...     0,9lacca$ëc,    0,42  acquittés ,    0,49  coudunnét. 
Paris 0,81  0,41  0,40 

CRIMES  CONTRE  LES  PROPRIÉTÉS. 
Londres..*  23,18  accusés,    6,11  acquittés,  17,02  coodamoés» 

Paris 23,43  7,15  16,28 

HOMICIDES  DIVERS. 
Londres...     0,36  accusés,    0,26  acquittés»     0,11  condamnés. 

Paris 0.25  0,11  0,11 

FJIVX  ET  FRAUDES. 
Londres...     0,S5  accusés  ,    0,13  acquittés  ,    0,42  condamnés. 

Paris 0^75  0,30  0,43 

VOLS  DIVERS. 
Londres...'  21,57  accusés,    5,71  acquittés  ,  15,86  condamnés. 
Paris 22,33  6,78  16,55 

Les  deux  capitales  occupent  donc,  à  tout  prendre ,  le  même 
degré  dans  Féchelle  de  la  culpabilité.  Il  parait  que  les  personnes 
sont  plus  menacées  à  Londres  qu'à  Paris  dans  la  proportion  de 
près  du  1/4  en  sus ,  tandis  que  les  propriétés  courent  les  mêmes 
risques  dans  Tune  et  Tautre  ville.  L'homicide  est  plus  fréquent 
à  Paris  qu'à  Londres  dans  la  proportion  de  i4  à  xi.  La  diffé- 
rence en  sens  inverse  relative  aux  attentats  sur  la  personne  pro- 
vient i^.  de  ce  qu*à  Londres  la  bigamie  s*est  présentée  4  fois 
plus  qu*à  Paris,  ce  qui  s'explique  moins  par  l'état  des  mœurs 
que  par  la  manière  supérieure  dont  l'état  civil  est  réglé  en 
France  ;  a®  de  ce  que  les  lois  anglaises  fchâtient  quelques  cri- 
mes contre  les  mœurs  que  les  nôtres  laissent  impunis ,  3**  enfin 
de  ce  que  nous  n'avons  admis  au  compte  de  [Paris  aucun  délit 
correctionnel  contre  la  pudeur. 

La  multiplicité  des  délits  relatifs  à  la  fausse  monnaie,  qui  se 
commettent  à  Londres,  pourrait  bien  avoir  pour  cause  là  faci- 
lité plus  grande  de  contrefaire  le  papier  de  banque  anglais  que 
notre  monnaie  métallique.  Quoique  Londres  soit  une  place  de 
commerce  plus  considérable  que  Paris,  les  crimes  de  faux  et  de 
fraude  y  sont  moins  fréquens.  Pour  les  vols  proprement  dits, 
il  n'y  a  point  de  différence  sensible. 

On  ne  peut  calculer  avec  certitude  la  marche  de  la  crimi- 
nalité d'anpée  en  année  ;  rien  n'indique  à  Paris  un  progrès 
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alarmant,  et  celai  qui  se  fait  remarquer  à  Londres  n*est  peut- 
être  qu'apparent  et  tient  à  Faccroisseinent  de  la^pulation. 
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CRIMES  CONTRE  LES  PERSONNES. 


Aceitics...... 

Ac<|«iltM.,« 

LmiDmu.  {  CoocUmnés 

Sentonee*  capiUlet* . 
BxécBtMt. , 


Bipport  cla  nombre  dfli  ftceasés  à  10,000. 


ÎAccasé* 78 

Acqoiitét 30 

Condamné* 48 

SeutencM  capitalM 4 

RipportâanoiDbredefacaiscs  à  10,000.1  0,78 


I8SS. 


92 
45 

*7  , 
7 
2 

0,70 


1820. 


108 

04 

44 

10 

2 

0,81 


73 

40 

33 

5 

0,73 


lesi. 


90 

40 

5'J 

8 

I 

0,69 


76 

36 

40 

3 

0,76 


RArpoftT  MoTia 

à 

10,000  ainat 

de 

popnlalion. 


0.74 

o;» 

0,36 


0.75 
0,65 
0,40 


CRIMES  CONTRE  LES  PROPRIÉTÉ. 


AocoiÀ 

Aci|aitté« 

Itmnnst.  {  Condamnëi 

SentencM  capitales. 


Rapport  da  nombrvdtiaceosit  à  10,000. 


pAixa.*.. 


AcaiMS. 

Acquitté*. 

Condamnée ••.•.. 

Senteaota  capitales. 

Rapport  du  nombre  des  aecnsct  à  10,000. 


2492 
642 

1850 

161 

14 

2958 
782 

2176 

194 

18 

2912 

662 

2250 

206 

16 

19,15 

22,75 

22,40 

2344(0 
705 
1630 

2326 

723 

1603 

2.285 
734 
1551 

23,44 

23,26 

22,85 

21, 4S 

5,34 

16,09 


2.3,17 

7,20 

15,97 


(i)  Dans  cbacan  des  trois  nombre*  de  celte  colonne,  il  entre  nn  élément  évalué  par 
indoction ,  c'est  le  nombn  des  vols  correctionnels  ,  le  compte  officiel  dea  tfaraax  d« 
tribonal  qui  les  juge  n'ayant  pas  été  dressé  ponr  1826. 


Si  l'on  suppose  la  population  constante  depuis  i8a5,  soit  à 
Paris  soit  à  Londres ,  la  marche  du  nombre  des  années  pendant 
4  ans  se  mesure  par  les  chiffres  suivans. 


A  Londre»  >  1  acensé  inr. 
à  Paris,        1  for 


1823. 


503 
412 


1826. 


424 
416 


1827. 


433 
423 


1828. 

415 
412 


.  Oh  Raif  qu^  oattsit^éfées  4>iaM.>:  \^  ^%  efifJM5?9  .<oiil'«K*c 
à  égaliié.  Si^uiement  l'état  de  k  irévre  ebfm^^eiK'u.»  tafniis  fie 
celui  lie  Londres  est  sujet  à  des  variations  et  paraît  eu  voie  de 
«e  dérMorcf .  Au  festc',  it  fftndiMiT  bieft  eôfinaîlre  YcUX  dcfe 
Imputation  de  Loftdres ,  dont  ràcCrôîsseiiïërtt  est  probablement 
^r«ts  ra^de  qu'îrT^irîs. 

TerUiiMiQns  .pm*  deux  t;d»H'^nx  concernant  l'homicide  ju^' 
VrifiiiR)Sl1eme^t  (assassinat,  inicurtrc,  parricide,  empoisonnih 
Vlîenf,'uifân'ScrcrS')  ef  Te  T6r|  criminel  et  correctionnel  ). 
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HOMICmE. 


occusel. . . . 


VOL. 


*•*"•  ••     colidatiiDÀ 


LélTDKtS* 


PAais.... 


acOftot. . . . 
condamnés. 


accaseH. . . . 
céédaàinéb. 


RHO'. 


40 
..  17 

M 
141 

1696 

SI45 
1406 


1826. 


rsiT. 


54 
.!• 

.    30 
16 

27<fi)'' 
20&3 

2149 


81 


2115 

2120 
1449 


1828. 


48 
15 

14 

2è06 
2063 

2233 
1655 
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|2I.  iMPORTiUftON  K>e6  VtHS'ET  DES  SItIIKIT4JKbx  iUNfrl.A  GRAN0lt- 

D*a|^s  le  «jôinptC' général  des  dowmes  du  l'oyauine,  il  ré- 
sulte que  les  impèrtations  de  vins  et  dé  spiritueux 'effectuées 
dans  les  divers'por W  de  la  Cîfa(nd«-fifei»gtttf ,  peiïdaivt  l'e!iefi*cîite 
i8!»8-ri3294  a.V^é  de  7,447>4«9  gallons  (i)  de  vins,  dont  les 
ditotto'Mi  %iiïU.é\e\m  k  i^,7^i6,o2^&  Itv.  st.  (  44^400^^5  fr.)^:tet  de 
4,658,398  gallons  de  spMlueux',  dbrtt  les  droits  se'  sortl't^iïvés 
à  2,943,S«  llv.  it.  { f3;S«8r,375'ft«: ).  VMtrdïilïrquëtlttrpfb- 
pét^ortjT  te^  dirtfils^oii«>^  pèn^ft^: 

(i)X8  gallon' =  4  lilréé  l/â. 
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et  SMàstifti^. 

^ 

VINS. 

GAtLOKt. 

DROITS  PERÇUS  PAR  G\LLON.                  1 

lia  Cnp 

(le  France 

de  (li«er*  pays.. 

SPIRITUEUX. 

Rhnm 

Eaicdc'tic 

Geiiièrrr • 

Autre»  espèces.. 

663,742 

•     475.374' 

6;3!8."i0:î 

liv.  »U.  deii.                  Od 
2       5 

7  3 
4     10 

•          •           •     •     «                            •           .     -      . 

•                       * 

8  0 
1    ï      0* 
l    %     9 

de  8  shillings  \'  30'  sliiinDg^ii. 

•      •                                                         *            ■ 

(r.    0. 

3   r»B 

•    0» 

6     lÛ 

10    65 
2«     16' 

4s  lir  à  37  francs. 

7;4*T,HW 

.  3.277,053 

■  I»32.').2IJ6 

4Â.2il(l 

10,272 

4,«a»t308 

Le  droit  ânorme  ([iii  [léae  suv  los  vq^s^  de  Pmmm  expMqfÂe 
assez  ht  fkîble  part  que  prend  cette  puissance  à'  rimporttilion  die 
ee  Yîqnîde' dans  là  Grande-Bretagne;  car,  queltftte  peu  eoéten^c 
qoe  soient  les  tsransporbSy  elle  ne  pent  compter  ifue  sur  la  quas 
Kté  supérîenre  des  produit»  de  que1qnes»iins  d^  ses- vignobles 
pour  lutter  conf^  -une  mesure  si  nnisnble  à  sesintérâts. 

> 

laa.    luPOETATION  DE  B{.é  EN  ANG&ETEaRE. 

Pendant  )e  mdis^e  juin  iSSo*^  on^a  importé  dn  eenfinenteti 
Angleterre  1 78,000  quarters  de  blé,  27,000  d*orge  et37,doo  dVn 
voine.'  Dftns-l»  tnéme  moi»,  a4i00o.de?bié  et  07,000*  4'â^oine 
oot  pcyé  les- droits  )  et  sont  entrés'daos  rintérieur  pour  la  con- 
sommation: La  quantité  de  graio/eii. charge  dans  lemomeat  est 
do  i>p^9fcioo>  qHarters  et  2161  ^don  quintaux- de  ftipme,  (  Mam. 
Chnmicie»  -^GaUgnéim's  Messenger^;  xB  août  i6^3b.  }i 

i%X  Salubrité  re<«ative  df.s  divers  comtés  de  l'Angleterre. 

Les  obseri^ations-sitîvantes  relatives  à  \^  sxiitbrité  dû  dfvers 
cemtéa  de:rAt|gleterre,  sont  fondées  snr  des  royiportstpavle- 
mentaîres-  SMMnis-  h  nm  comité  de  la  chambre  des  comimmei. 
Les  faits  quelles  présentent  sont  d'un  intérêt 'géfiérql-,  et  leur 
applieatièi»>à  notre  pays -peut- être  fort  importniue.  En  faisant 
rema^qiiei«(  k«  oaaaes'^vfiii  altèrent  la  aanté  et  qui*  aogoMRntent  la 
niorta)Hé*9  lelle&indiqivent  auxeitoyens  les^  soins  qn^iU  doîveiit 
apporter  au  choix  de  tenr- séjour,  )és  •  précautions' à  prenéve 
poiircdéièMiaor  Teiiiplaceiiiftit  itos  vittes  q««  l^n  wiit  ftnderi 
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et  aux  commissioiis  qui  sont  chargées  de  la  police  médicale,  un 
des  points  important  de  leurs  fonctious. 

Les  comtés  dans  lescpiels  la  mortalité  a  dépassé  la  moyenne 
ordinaire  sont  : 

Middlesex,  où  elle  a  été  de  i  sur. , .  36 

Kent ....•• 41 

Warwiçk-Shire 4^ 

Cambridge-Shire  et  Essex 44 

Surrey 4^ 

La  partie  orientale  du  York-Shire.   47 

Lancas-Shire 4^ 

Quatre  de  ces  comtés  sont  sujets  aux  fièvres,  ce  sont  ccoxde 
Kent,  d'ËsseXy  de  Cambridge  et  l'Est  de  celui  dTork,  en  y  corn- 
prenant  tous,  ceux  qui  sont  danscette  dernière  direction, e^cccpte 
celui  de  Lincoln,  dans  lequel  la  mortalité  a  été  au-dessous  de 
la  moyenne  proporlionnelte ^  c'est-à-dire  de  1  sur  45 ,  lorsque 
cette  uioyenne  est  de  i  sur  58,7.  ^^  grande  supériorité  des  ter- 
res sèches  et  élevées  de  cette  contrée  sur  les  pays  marécageux 
cause,  sans  doute,  cette  différence.  En  effet,  à  Boston,  situe 
dans  des  marais,  la  mortalité  est  de  i  sur  27,  tatidis  qu'à  Stam- 
iovàj  qmse  trouve  sur  un  terrain  sec  et  élevé,  elle  est  de  i 
sur  5o. 

On  pourrait  demander  d'où  provient  la  grande  mortalité  des 
4  autres  comtés ,  où  elle  est  au-*dessus  de  la  moyenne  propor- 
tionnelle? Quant  à  Middlesex,  elle  doit  être  attribuée  aux  di- 
verses circonstances  qui  nuisent  à  lu  santé  dans  la  capitale ^ 
comme  les  habitudes  plus  déréglées  de  la  vie ,  peut-être  aussi 
les  funestes  influences  de  l'air  de  cette  grande  cité,  principale- 
ment sur  les  Jeunes  enfans.  Cependant  il  faut  remarquer  que 
Londres  a  beaucoup  gagné  sous  le  rapport  de  la  salubrité;  ii 
parait,  d'après  les  états  qui  ont  été  dressés,  que.  jusques  vers 
.  Il  fin  du  siècle  dernier,  les  décès  ont  invariablement  excédé  de 
.beaucoup  les  naissancies,  tandis  que  depuis  cette  époque,  les 
naissances  ont  excédé  généralement  les  décès.  On  peut  attribuer 
en  partie. ce  changement  à  la  vacKÛne,  mats  non  en  totalité,  cir 
la  diminution  du  nombre  des  décès  se  remarquait  quelques  an- 
nées avant  cette  admirable  découverte. 

PM)ur  pr,euve  de  l'atiijéUoi^tioade  la  santé  à  Londres,  il  est 
constant  que  la  mortalité  étaiLannuellement  en  X700  de  X  su^ 
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i5 ,  en  1760  de  1  sur  ai ,  en  x8oi  et  les  4  années  suivantes  de 
I  sur  35,  et  en  1810  de  i  sur  38.  L'augmentation  de  la  morta" 
lité  dans  le  milieu  du  dernier  siècle  a  été  attribuée  à  l'abus  des 
liqueurs  spiritueuses;  il  a  été  modéré  alors  par  des  impôts  plus 
élevés.  Les  autres  causes  de  l'amélioration  de  la  santé  semblent 
tenir  à  une  amélioration  générale  dans  les  habitudes  de  la  vie  : 
plus  de  facilité  à  la  circulation  de  Tair^  plus  de  propreté,  l'emploi 
d*une  grande  quantité  d*eau ,  une  nouriiture  meilleure  et  plus 
abondante ,  plus  de  soins  donnés  aux  enfans ,  et  aussi  les  pro- 
grès de  la  médecine. 

La  proportion  élevée  de  la  mortalité  dans  le  comté  de  Sur- 
rey,  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  fait  partie  de  la  capitale,  oil  il 
présente  une  population  de  70,000  âmes  qui  est  plus  de  la  moi- 
tié de  celle  de  tout  le  comté. 

II  semble  plus  difficile  au  premier  aperçu,  de  déterminer  les 
causes  de  la  proportion  élevée  de  la  mortalité  dans  le  comte  de 
Warwich  où  l'air  est  très-sain.  £Ilecst  due  peut-être  à  la  ville 
de  Birmingham ,  qui  comprend  à  elle  seule  les  a/5  de  la  popu- 
tioQ  de  tout  le  comté.  La  moyenne  y  a  été  pendant  les  10  der- 
nières années  de  1  sur  34  9  mortalité  plus  grande  que  celle  de 
Manchester,  Leeds  ou  Norwich.  On  Ta  attribuée  à  ce  qu'on  y 
travaille  des  métaux  ;  mais  il  est  plus  probable  que  cela  vient  sur- 
tout de  ce  qu'on  y^néglige  les  soins  de  propreté,  et  que  ses  rues 
sales  et  étroites  permettent  difficilement  la  circulation  de  l'air. 

Quant  au  Lancas-shîre,  où  la  mortalité  est  aussi  un  peu  au- 
dessus  du  nombre  ordinaire ,  on  l'explique  aisément  par  le  nom- 
bre des  grandes  villes  qu'il  contient  et  celui  des  manufactures 
considérables  qui  y  sont  établies,  ce  qui  fait  que  la  proportion 
des  artisans  sur  les  habitans  de  la. campagne  y  est  plus  grande 
que  dans  tous  les  autres  comtés ,  à  l'exception  de  ceux  dans 
lesquels  est  située  la  capitale.  L'air  y  est  très -sain ,  la  quantité 
et  le  bas  prix  du  chauffage  y  sont  très-favorables  à  la  vie ,  fi  ta 
santé  et  au  bien-être.  C'est  probablement  à  ces  avantages  que 
les  habitans  de  ce  comté,  et  principalement  les  femmes ,  doivent 
d'être  remarqués  pour  leur  belle  taille  et  les  grâces  de  leur 
maintien ,  qui  contrastent  avec  celles  des  habitans  du  Bncking- 
ham-shire ,  où  le  chauffage  était  fort  rare  et  très-cher  avant 
l'extension  donnée  à  la  navigation  intérieure.  La  classe  ou- 
vrière souffrait  particulière:-«cnt  de  cette  pénible  privation,  et 

F.  ToMB  XXIII,  —  Août  i83o,  17 


aSo  GéograpHie 

les  hommes  y  sont  si  petits,  que  ^  d'après  un  âcle  au  Jpkrléiâéàt, 
ils  sont  pris  pour  la  milice  à. une  taille  jnojins  élevée  ^ùe  dhfas 
le  reste  du  royaume.  Manchester,  qjui  est  Ta  secoAde  vîtlé  âe 
l-An^eterre,  sous  le  rapport  de  la  population,  fôrm^  une  ex- 
ception au  reste  du  Lancashire^  la  mortalité  y  était,  â*àprè$  fa 
Saoyenne  des  dix  dernières  années,  dû  i  sur  SB^  et  en  iS'ii  âe 
j  sur  74;  mais  à  Liverpool,  elle  était  de  i  sur  34  (  Éboyelifiè 
de  lo  ans)  et  [de  i  sur  3o  en  1811.  La  première  de  cei  VillcS 
présente  sous  un  point  de  vue  aussi  satisfaisant  l^ta^ôr'atf'dtt 
progressive  de  la  santé.  Il  est  constant,  d'après  feû  1è  tf  Pet- 
ceval,  qu'en  l'y 57-,  la  mortalité  de  lïanchester  étaib  de  1  sur 
^,7,  et  en  1770  de  I  sur  îi8.  Quoiqu'à  la.prèmière  de  ces  épo- 
ques, la  population  ne  fût  pas  tout-à-fait  lé  quart  de  ce  qtt*ellè 
est  aujourd'hui,  et  qu'à  la  seconde ,  elle  n*cn  f&t  pas  là  moitié. 
Cette  amélioration  de  la  santé  doH  évidemment  être  attribuée 
aux. réglemens  de  police,  notamment  en  ce  qut.ccHiçerne  la  tit- 
culation  de  l'air,  qui  sont  dus  au  médecin  actif  ,înstru{t  et  biètr- 
faisant  que  nous  venons  de  citer.  (  Tournai  opÉtealfh  de  PÏdb- 
idelpliic;  du  26  mai  i83o,  p.  281.  ) 

^24.  Ih^jxtkm  RscTOiL  i^E  TiBù&tm,  publiés pér  ki  Goinn^ 
sroti  générale  ^e  'statT^cr e  des  Bay^^as,  laéss  pciraittôté en 
date  du  *3  Jnifiet  i8«6.  Uh  tôI.  ^nd  t»^^,  composé 
dVn  grand  noimbre  de  tableau.  Jj^éffe  *fi9tfi  kkiplifluÉs 
dèTÉtat. 

Le  premier  recueil  de  ces  tableaux,  qui  a  paru  en  iS%'j9  et 
^ont  M.  Edouard  Smits  a  donné  en  70 'pages  une  analyse  com- 
plète (i),  ne  contenait  que  des  <locuraens  rel&tffs'à  la  popula- 
tion dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Ce  deuxième  volume  est 
beaucoup  plus  intéressant  que  le  premier,  en  ce  qu'il  présente 
aussi  des  tableaux  sur  le  mouvement  du  commerce,  sur  la  na- 
vigation et  les  constructions- navales .„  sur  les  pèches ,  les  b oui I* 


(x)  Voir  ïyépëloppémtm^êês  iHmw-^et^wv.  tMtmvf  fnhRés  ^  1^- 
mfsstifn  àe^tàUÉtiquCytit:.  bdaxfllbs,  t^^^,  MaHetih^  Xon.  XVUX,.  n* 
^S.  Vtâe  aussi  MttltetHà ,  1?oBft^  XXH ,  -a"  •  zâS:,  le  compte  rendu  des  re- 
Cherches  «tatbtiqufs  «»  le  rDyannie  des  Pays^Sa^,  par  M.  Qaételet, 
pour  i8a6. 

Ce  dernier  article  renvoyait  aax  Tom.  XVnii  n*  S*  à  6a  ,  U*  X55  €% 
^94jT9m,>:;x^n«3772etïom.XX^n'5. 
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tites-T«foles ,  et  sur  l'administration  de  J»  jjVfilioe. 

de  transit  y  sont  pour  les  années  1826,  1826,  28^7  i^  1:8^ 
Ils  dénotent  évidemment  utie  augmentation  proj;ressive  dccpn- 
sommation ,  et  sopt  eonséquemmf nt  la  prouve  oif  d'un  accrois- 
slfnentà^  population  6u  d'un  étai  plu$  heureux, |)lus  prospère 
dl  pays.  r!e  u^esl  pas  sans  étonnèmenl  qu*on  y  yoit  que  la  dif* 
fllrence  entre  les  bntrées  et  les  sorties  des  céréales  qui  servent 
à  U  nourriture  di|  Thomine,  n'ett  pà$  considérable/  de  sorte 
(perexeédont  d^  froment  qui  ^'est  point  confommé  parles 
luUtavs  db$  proyiac€i  d^  h  Selgiqtie  mSixmi  pnamine  fiofir 
cQippeiii^,  jcfii.qtu  en  «manque  aux  provinces  de  la  UotÛiiide. 

CfuuaructiQas  mafoiet, — |ie  noii^re  des  seuls  navires  belges 
deioiOe  gcajideur^  depuia  lt$  frégates  jutqu!aux  cutters^  1^* 
pjoyés  à  la  o^yin^ion  k  3l  d'^cembre  f8aj6^  s'ékv^h  k  1^176 
ayant  «yffysmhle  419  tonnage  d^pi  74,117  lasts,  et  ap  3i  ^p^iiabre 
i8a8.4  4ewK  «Qspli^taiYltleiuiiaibt^de^ciçijwu^irea^ 
de  laÇ^  y  i;oio|i/is.  3  Jbat^aw  À  viapeur  »  ^  leur  toniKm^e  iSf^^^* 
rai  de  ia»5Bj$.lasts^.  Parini  les.  1^176  <}aû  étaient  en  sei^vice  au 
3i  décembre  18*16,  ij|^  ou  i  sur  6,  avaient  été  construits  à 
Fétrapger.»  et«ur.Z73  qui  eiitrjèrent  dans  Ife  service  de  la  «ta- 
lioedu  pay.s  en  ifi%f  et  i.8;^«  5  jse«.lemiefilf  oju  i  sur  34  -^^ étaient 
de  constructiiQn  étraigère.  , 

HouUlèref.  —  Les  plus  jprands  détails  sont  donnés  sur  L'ex- 
ploitation dçs  houillères  du  Çainauit  et  de  la  proyipcede  Na- 
mm.  Ooy  voitquedansJeHainauU  L'extraction  de^ahouîUeaun 
peu  p1|is  que  doublé  depuis  i8ao  jusqu'à  i8a8t  tandis  que  Tex* 
traetioB  iinpi::oductive  »  celle  des  eaux,  n'a  augmenté  que  d'ua 
%V,  £n  i&jkO^  l'extraction  de  i^ooo  quintaux  métriques  dp 
hpuille  exigeait  pendapt  24  heures  le  travail  de  92  homoie^  et 
de  1.9  chevaui^  tapdis  qu'en  1S28  la  même  quantité  de  ce  com- 
bustible n'a  exi^é>  dans  le  même  temps  ^  ^^^e  le  Uavail  de  4^ 
boaun(;s  et  de  3  cbevi^x.  Le  reste  dic  la  besogne  a  été  fait  par 
des  machines  à  vapeur  qui  consomment  sur  place  la  menue 
houille  qu'op  a  l'I^bitude,  en  Angleterre  »  d'entasser  et  de  brû- 
ler pour  en  faille  des  cendres.  Lnfin,  des  améliorations  non 
VÊSm  Mtabki  jpcut-éti;e|  inai»  qu'on  x\^  p^ut  évaluer  exacte-* 
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ment  9  se  remarquent  aussi  dans  Texploitatiôn  des  houillères  de 
la  province  de  Namur  (x). 

Bestiaux.  -^  On  comptait,  dans  tout  le  royaume  des  Fâys^ 
Bas  f  savoir  : 


Bétes  à  cornes.. 

GheTaax 

Moatona 


En  18(6. 


1,956,512 

442,945 

1.646,172 


£n  1817. 


1,808,179 

427,333 

1,279,798 


En  1825. 


1,827,261 

453,757 

J.412,211 


La  diflerence  entre  les  années  i8t6  et  1817  est  remarquable. 
La  première  présente  en  général  le  chiffre  le  plus  élevé  de 
toute  la  période,  et  Tannée  suivante  en  présente  an  contraire 
]e  chiffre  le  plus  bas.  On  peut  reconnaître ,  d'après  ceci,  corn* 
bien  Tannée  1816,  si  fatale  à  l'agriculture,  a  eu  une  malheu- 
reuse influence  sur  le  bétail.  Cependant  les  années  suivantes  ont 
réparé  le  dommage ,  et  le  nombre  des  chevaux  s'est  même  sen- 
siblement augmenté  pendant  les  cinq  dernières  années ,  malgré 
l'accroissement  continuel  de  leur  exportation. 

Météorologie.  —  Deux  planches  ou  tableaux  figuratifs  indi- 
quent pour  chaque  année  de  la  période  de  181 5  à  i8a4>  ^ 
l'aide  de  lignes  courbes ,  la  marche  de  la  température  dans 
chacun  des  ta  mois.  L'une  de  ces  deux  planches  est  pour  les 
provinces  du  Word  ;  elle  résulte  d'une  série  d'observations  qui 
ont  été  faites  à  la  maison  de  Zwanenhurgy  entre  Amsterdam  et 
Harlem.  I/autre  est  pour  les  provinces  méridionales,  et  elle 
offre  les  variations  de  température  d'après  une  autre  série  d'ob- 
servations faites  à  iR/a///tex,  à  peu-près  au  centre  de  ces  provinces. 

La  différence  moyenne  de  température  qui  résulte  des  deux 
séries  d'observations  est  d'un  degré  et  demi  du  thermomètre  de 
Kéaumur  pour  le  froid ,  et  de  quatre  degrés  pour  la  chaleur. 
H  est  remarquable  aussi  que  la  différence  qui  existé  entre  le 
maximum^  et  le  minimum  est  moins  grande  chaque  année  à 
Zwanenburg  qu'à  Matines.  Reste  à  savoir  si  des  observations 
faites  dans  toutes  les  provinces  donneraient  également,  pour 
celles  du  Nord ,  une  moindre  étendue  dans  les  variations  de 
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température  9  que  pour  celles  du  Midi.  Les  deux  planches  dont 
U  s'agit  nous  paraissent  d'ailleurs  laisser  beaucoup  à  désirer  par 
l'espèce  de  confusion  qu'elles  offrent  relativement  à  la  marche 
exacte  de  la  température  de  chaque  «nnée.     . 

Faccinaiions  etpetUes^véroies, — ^.Un  tableau  des  vaccinations 
et  des  petites-véroles  depuis  xdi8  jusques  et  y  compris  1827  , 
présente,  pour  les  cinq  dernières  années,  les  seules  qui  peuvent 
servir  de  base  à  des  calculs,  à  cause  des  lacunes  qui  se  trou- 
vent dans  les  résultats  des  années  précédentes,  savoir  : 

1^  Sur  1,000  naissances,  718  enfans  vaccinés ,  proportion 
plus  forte  qu'en  France  où,  d'après  les  états  officiels,  qui  ne 
comprennent  jamais  toutes  les  vaccinations,  l'on  en  compte 
à-peu-près  une  sur  deux  naissances,  et  moindre  que  dans  la 
monarchie  prussienne  et  que  dans  plusieurs  autres  états  et  cer- 
cles de  rAllemagne ,  où  c'est  4  vaccinations  sur  5  naissances , 
ou  même  5  sur  6 ,  et  quelquefois  davantage. 

21°  £t  sur  20,397  enfans-qui  ont  été  atteints  de  la  petite- 
vérole,  2,666  qui  en  sont  morts,  ou  z3i  sur  x^ooo,  à  très-peu 
près  X  sur  7  ^;  proportion  qui  est  sensiblement,  la  même 
que. celle  que  Ton.  a  établie  pour  la  France  d'après  des 
documens  authentique^  qui  comprenaient  plus'  de  .600,000 
sujets  attaqués  de  cette  maladie.  (  Voir  les  jinnales  dJfy-- 
giêne  ptMîqite  et  de  médecine  légaie ,  ann^  1829  y  Remar- 
quons >  en  outre,  que  la  pr(^portloii  d'ua  mpct  sur  7  mala- 
des et  demi  est  parfaitement  conforme  à  l'opinion  la  plus  géné- 
rale quiiidmet  que  la  petite-vérole  fait  périr  un  7*. ou  un  9^ 
des  individus  qu'elle  attaque. 

De  pareils  résultats  parlent  plus  haut  que  tous  les  raisonne- 
mens  en  faveur  de  la  vaccine ,  car  quels  parens  ne  voudraient 
pas  préserver  leurs  enfans  des  chances  d'une  maladie, qui  en 
tue  liéoessajr^ment  t  sur  7  ou  7  et  demi,  surtout  Iprsq^'aupun 
danger  u'e^t  attaché  au  préservatif? 

uidimnisfr^ti)^  de  la  justice  (i).  —  Les  tablf^mix  de,  radmv- 
nistr^tîpn:  de  la  justice  comprennent  les;  résultats, de  la  $eule 
année  1827  ,.  et  font  connaître  : 

1^  Ce  qui.  concerne  la  justice  criminelle  ; 

(x)  Toy.  pour  Taïuiée  x  826 ,  Ai/lrli/i ,  Tom*  XXU ,  pi  s3f , 
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a^  Gé  foi  ^me^M  la  jfnsiîoe  eB  lùatièiv  oomeyonMte  il  4b 

^^  Efle  oumirciKMirft  dés  prlfOB^ 

Les  états  relatif»  &  la  |i»li00  erînifiMike  «a  9t^  aweuiilkllli 
:pofl!éet  defmt  le»  couilr  d'i»9fiêeé,  offrntl  ; 

CofUM  êes  persoMàs  i 
a^S  a^eusatîoiis,  et 
9»4  a«ciis(és* 

Omlrc  les  propjAftéi, 
'%6&  aoeafâtîony'et 
f  iy4  oecwés* 

£n  ioui, 
•  tdgo  aeeusaimB,  et 
14($8  aecusé». 

CfiÈst  »ft  I  iMcosé  star  4f>itoo  indivkkis. 

Parmi  les  3i4  accusés  de  oiinies  6t,ééUts  eiinlMi let:persoB^ 
M* ,  ai43  ont  été  eondaimiés ,  ou  77  inv  itio. 

Partliî  les  X174  accusés  detjriaieft  «m  délit» ctititpe  lespécH 
^priétés  y  zomi  ont  été  ccndainpés  ^  cm  87  sqr  }oa 

Ces  proportions  varient  dans  le  ressort  dd  chs^e  iloarsa^ 
péffieore  dé  justice.   • 

Ainsi  ^  dans  le  ressort  de  oeOe  de  LabajCi  coÀppsé  desprs^ 
vkices  hollandaises,  on  a  compté  6%9  ^icéusés  oa  x  «ODçsé  sur 
3^46  habitafiSi  et  84  coMhaMMé*  contre  |6  aeifûttés. 

t)ans  celui  de  ki  oôùr  stipérieiiee  dejostke  «(eiBriisellet^  ^est 
8911  ou  z  acmisé  mt,  4,7^3  peraoniieài  et  M  QDUdaiitiiés  ixoiire 
z  4  acquittés. 

ImAti  f  dans  le  vmàtt  de  la  ^dur  sopérieiire  dc^  liègç,  ILy  a 
en  4145  tttfcoséS)  dtt  z  s«t  4^53  iadtvidas,'  «t  H  «ondjamés 
-su^  z5  acquittés^ 

'  €^est.  dans  le  Hâinaut  <{ue  isV>bserVÊ'  le  {4ils  peito  vappÔM  des 
accusés  à  la  population,  i  sur  ^^Btz  l|2tbltatis^  tft  dans  tes  pro- 
yinees  de  eroaingne  et  Drenthe^  le  plni  Haut^  1  sur  ^|7»4« 

Les  plrdviÉic«s  àe  la  Êùéldre,  4e  Ift'ZélittdJe  et  4e  ÏHl  îtandre 
occidentale,  se  remarquent  par  la  petffte  prepertlnii  diS  t&- 
quittemens,  zo,  pas  daraétage^  sur  >ao=«éci^}  tAddls  l}«ie  é'est 
!i4  dans  celle  d'Overyssel  et  3a  dans  celle  de  Luxembourg.  Mais 
ces  proportions  changent  seloë  là  natore  dîi  déttt  et  seldn  les 
localités.  Ainsi,  dans  tout  le  royaume  pris  en  masse |  on  compte 
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ai  acquiltemcns  sur  loo  accusés  de  crimes  contre  les  personnes^ 
fil  pas  plus  de  i3  quand  il  s'agit  de  crimes  conire  les  propriélé^f 
Les  opndamnati«DS  ont  été  f  omme  il  suit  : 


mm 


A  ti  pebM  àê  mort • 

Aux  <r«T«iX  DflrpétiMh 

Aax-  travai»  lorcéa^  à  ten^ps 

AlarécluMa 

A  !•  «impie  exposilioo.  au  carcan. . . 

A  b  perla  <kt  «bei|acinU % 

CorractiaoïMUes •  * 

Vh^m»^  W  9iàkvh».iiim^mmaf»  4«  correction' 


M 


Pooji  LIS  cmiMiS  00 

DELITS 

coiDtre  les 


peraon* 


14 
29 
41 

74 
j» 

82 

3 


243 


>ftmn 

Ma» 


rié- 


10 

98 

310 

3fi8 

I 

6 

208 


102  L 


TotAiss. 


24 
.127 

351 

.442 

I 

6 

à90 

23 


1264 


l4S^  crimes  ou  délits  lea^  plus  |iQta))le$  sQ|it  : 

UmMirtra,  qui  a  donné. ...     16  accusations  et .  26  aoonsés»  dont    9  oni^^c^t^ï  at     1$  conA^iMi 


riiuttiiMt 36 

I»  cof|X  tt  WWftiWs*. . .  99. 
m  au«f air  traitamens  en* 

Mtet«tleBUts.àlBim4ow  21 
Uid'«a£ut  ^^nsoBS  de 

15aiti 12 

'luea  général 28 

Mpaè^c  sur  la  Tole  pu* 

Uiqoa.....,.^. tS 

'di  deiseiti4{aes 189 

'•hnaéiiàal»». tm 


38 
IIS 

23 

13 
39 

219 
tt7 


4 
SI 

I 

2 
'4 

7 
Î83 


34 
»i 

24 
17 

II 
26 

13 
199 
768 


A  n^est  pas  sans  intérêt  de  savoir  quelle  a  été ,  relativement 
au  nombre  des  habitans,  la  proportion  respective  des  accusés 
de  c&acnn  de  ces  crimes  dans  le  ressort  des  trois  cours  supé- 
rieures de  justice  et  dans  quelques  provinces.  Le  tableau  suivant 
vallndiquer:  '         t 
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Popalalion 

Accusés  de  meurtre  ',  I  sur. 

•— d'atsassiaat ,  I  sur 

—de  coups  et  blessures.. 

—de  mauTais  IraiteiaenseaTcrs  les  parcns. 

—de  viols  et  aMentals  à  la  pudeur 

— de  vioU  d'eufans, » 

— de  faux  eu  gcnéral • . 


— de  brigandage. 


—de  vols  domestiques 

— de  vols  eu  général 

Vols  dans  la  proviuoe  de  Luxembourg.. . . 
Id.     Hollande  septentrionale  et  Utrecht. 


Rssso&TS  sxs  Cocas  scpmixvxss 


la  Haye. 


2,301,959 
383,660 
328.851 
63.943 
575.490 
191.830 

M 

143.872 

767,320 

20.371 

6.232 


4.346 


Bruxelles. 


2,660.065 
166.253 
110.836 

61,165 
140.003 
380.008 
266,005 
221,671 
204.619 

36.001 
9,963 


Liège. 


1,140,020 

380.006 

162,860 

47.501 

570.010 

285.016 

380,007 

1,140.020 

386,006 

38.001 

7.600 

13,430 


TOOT  LX 
aOTl.VKX , 


6,103,034 

%44.oei 

160,580 

54.483 

344/)61 

866.306 

469,387 

310.41 

306,1 

37,863 

7.120 

13.4.'H) 

4^346 


Les  délits  moins  graves  que  les  précédens ,  soit  par  leur  na- 
ture différente,  [soi  t  f  par  des  circonstances  atténuantes,  non 
qualiQés  crimes  par  la  loi ,  et  qui  ont  été  poursuivis  près  chaque 
tiibunal  correctionnel ,  ont  donné  :  • 


Accusés. 

OO    I    SDX 

babilans 

DovT 
Acquittés 

Ou  sua  100 

Daits  X.ES  TazavsAox 

CORABCTIOXHXLS 

du  ressort  de  la  Cour 

•apérienre 

de 

6.608 
13,775 
10,393 

348 
193 
110 

1424 
3224 
2185 

22 
23 
21 

•       • 

La  Haye. 

Brujcelles. 

Liège. 

30,776 

198 

6883 

22 

tout  le  royaune. 

« 

Lçs  tableaux  dont  on  yient  de  donner  une  sorte  d'analyse^ 
^'offrent  pas  des  documens  aussi  complets  que  les  rapports 
publiés  par  le  garde- des-sceaux  sur  radministration  de  la  jus- 
tice criminelle  en  France.  Ces  excellens  rapports  dont  la 
rédaction  est  due  à  M.  Guerry  de  Champneuf,  contiennent 
sur  le  sexe  des  accusés ,  sur  leur  âge ,  sur  les  nuances  et  les 
motifs  apparens  des  crimes^  sur  les  moyens  ou  les  instrumens 
qui  servent  à  les  commettre,  sur  le  degré  d'instruction  d'une 
partie  des'accusés,  sur,leur  étal  civil ,  etc.,  des  détails  précieux 
que  l'on  chercherait  en  vain  dans  le  travail  de  la  commission 
générale  de  statistique  du  royaume  des  Pays-Bas.  Néanmoiq^  le 
gouvernement  lui-même  de  ce  pays  puisera  dans  ce  travail  une 
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connaissance  plus  facile  et  plus  approfondie  des  diverses  cir- 
constances qui  concourent  à  augmenter  ou  à  diminuer  le  nom- 
bre  des  crimes. 

Il  faut  sans  doute  n'admettre  qu'avec  réserve  ces  résultats 
d'une  seule  année.  Toutefois  il  est  permis  dès  à  présent,  en  les 
rapprochant  de  ceux  que  présentent  les  rapports*  sur  l'admi- 
nistration de  la  justice  en  France ,  d'en  déduire  quelques  consé- 
quences importantes. 

D'abord  nous  voyons:  i°  Que,  proportion  gardée  avec  la 
population,  le  nombre  des  accusés  de  crimes  qui  ont  été  jugés 
par  les  conrs  d'assises ,  est  un  peu  plus  fort  <^ez  nos  voisins  que 
chez  nous ,  car  les  quatre  années  dont  on  a  recueilli  les  résultats 
pour  la  France,  ont  donné  i  accuse  sur  4)^9^  à  4)^93  indivi- 
dus; ce  qui  n'est  qu'une  probabilité,  non  une  preuve  certaine  » 
qu'il  se  commet  proportionnellement  plus  de  crimes  dans  les 
Pays-Bas  qu'en  France. 

7?  Le  rapport  des  accusés  à  la  population  varie  beaucoup 
d'une  province  à' l'autre,  mais  dans  des  limites  moins  étendues 
que  poor  nos  départemens.  En  effet,  on  ne'  compte  qu'un  ac- 
cusé sur  xt,497,  z5,8o8,  a8,io4  habitans  dé  la  Cretise,  tandis 
que  c'est  un  sur  bien  moins  de  a,ooo  dans  les  départemens  de 
la  Corse  et  de  la  Seine. 

3^  Nous  avons  vu  qne  pour  xoo  accusés ,  en  ne  faisant  aucune 
distinction,  i5  seulement  ont  été  acquittée  et  85  condamnés; 
que  cette  proportion  change  selon  les  lieux  et  la  nature  du  délit, 
et  qn'il  y  a  eu  plus  d'acquittemens  dans  les  crimes  contre  les 
personnes  que  dans  les  crimes  contre  leb  propriétés. 

Les  différences  sont  dans  le  même  sens  que  chez  nous  :  seu- 
lement le  nombre  des  acquittemens  est  bien  moins  considéra- 
bles; car  en  France ,  on  en  compte  également  sur  loo  accusés, 

49  à  54  dans  les  crimes  contre  les  personnes ,  ' 

B3  à  95  datas  les  critnes  contre  les  propriétés  ^  et 
-  '38  à^ 39  sur  le. total  des' accusés.  '  ' 

A:  quoi  peut  tenir  la  tendance  des  cours  d'as^ses  à  absoudre 
chez  nous  et  à  condamner  dans  le  royaume  des 'Pays-Bas?  Est- 
ce  aux  magistrats  chargés  de  l'instructton  des  s^Aiirés  ?  Est-ce 
à  la  loi  criminelle,  aux  formes  de  la  procédure,  au  caractère 
différent  des' jurés,  ou  bien  à  toute  autre  canse  ?  Je  ne  saurais 
en  aucune  manière-  résoudra  -ces  questions. 


Qi)olqu^  çil'^t'}  oovçm&  p^rloui.  aiU^fs^  If^  çcMp^ies-çcu^tcç 
^çsprop^ié^  s^t  b^u^xMip  pliis  fréqattfis  quie  \e^  vçi^i^tx^^  le^ 
assassinats 9  etc.,  ou  les  crimes  contre  les  personne^v  Ç'fi^  411^ 
I^  |4^s  ^jdv^at.  ]9f  %i^]^  n^t^e  2  )es  sf^k  luesctp^  ao^Si  refirent 
co^pabie^. 

Il  y  a,  pr<)pQrUqo  g9|rd4e>  {i^^s  4e  yqls.^^ns  Içs  prciyi^«8&  4 
t\c\k^i  si  oofQ^aesçanlç^y  ^i  in^iistm^Ues.  ^  \a.]paUaAdej^  qu^ 
dans  les  proTinces  essentiellement  agricoles. 4^  rei^e  du  rqyaur 
me  1^  et  dans  ces  d^nières^  les  çna\es  contre  les  personnes  spnt 
plus  cpmi^ups  <pie  dans  les  p;^av4nces  hqllanddisçe.  4i<^s  c'est 
1^  OVL  il  y  a  |e  plus  ^  vqler,  et.QÙ  be^^cpnp  M  n^^ll^Çi^euj^  QUr 
vriers  $ç^t  continuel(ei(^eBt  tfti^tés  par.  le  ^pçct^icl^  di;  }uxç  de$ 
riches ,  que  l'on  comm;et  le  plus  dç  yuls«  -Sous  ce  rapport ,  ç^ 
cqmine  chezoo^s  :  dans,  les  dép^iP^çn^e^s  man^.faduriçrs  et.  ior 
diistriek de  TAisne,  du  Nprd,  d^  f^^^^-.C^is^  du  J^âoe,  4ç 
la  Seine,  de  la  Seine -Inférieure,  de  la  So|i\9^e,  etp<^  mab 
pifincip^ment  de  la  Seine,  i)  y  a  t^n  nombre  très^^considéMible 
dç^yok^  timdis  qi^^  dans  \^  4^partemcqstpuve|x^ç^'^gciçole««( 
p^  avance  dan^  la  civilis^Lti^ ,  d^  Tii^rdàch^^  de  la  Qo^  9  i^ 
JU^sde  la  Lozère,  do^  P^q|iée$^Orâcqtale$,  etc,  m§is  surtout 
du  (iOt  e|  4^  h  Çpi*^»  9^  compte  liç^ucaup|de  c^qi9$  cpi^fre 
les  personnes.  Cestau  point  que  dans  .ces  dç^X'dfiçi^e];»,  U 
i^^^^vei  4^  crimea  cqntre  les  peçsonnes  excède  celui  dçs  ^ri- 
me&  ^nH!eJes.pr:Qpjnetés.  £9^0 1 4a<u  les  dépa^tem^n^ ^gri^ 
^i^i  pauvres  ei  si  peu  visités  par  les  étrangers»  du  Çtiffr,  4^ 
la  Creuse,  de  fXudrf ,  deç  |ii^utes- Alpes ,  ehç. ,  qù ,  ^lo^  que 
dans  le  resfe.  du  la  ]^rance ,  Vé^^Iag^  de  l'opulence  se  i^on^e  4 
^t^é d»,}^  ipisèrâft et  uù  il.ii'y  a,  pQur  ainsi  dire»  riei% i^  vo)er^ 
1^  volft  ^>i^  t^è^-rar^s» 

L'âge  connu,dç^  ^(H^i|és;4<6té'bimà.tQ^t/9^V>ni»<Hlfi4  laï- 
que sans  distiAÇti^  pour  le»  #cçusés  4^  crimes  pitafsuwij^^de- 
vant  les  cours  d'assises,  et  de  4élitfit^ii^|é^  :par  k«  ^filni9<ux 
4)i0rFe€ii9i)pels,  sfi^wm^  4^^  l#s  4ivîsiei|$:«>uiTM^  «lipsiur 
92|pii  individus. 

Aurdeifisow  de  }6  ans.  »•••.•?.«.  .<^««     i»o$i 
•de  iCià  aii  ,Âiui>«  t .  <•*.;  •«4f«.t.  ••»  ..tf.    fti4i8i 

deiii4  7l»a«t.««<. 4 *.-  iS,4«& 

Au-dessus  de  70  «ti^,,^ ^  ,•*.♦ , . ...        J^^ 


frtftà  11  réÊKà^qmeÏGm sê  eaiin«lt  panf  4a  loot  Vàgè  iHd^mi 
dflSMomésyVÎ/odm  «iiito  àésîréif  jornssuMeS)  ki.ÎMeMe 
4kl  {HHiMW  et  hàflwrgiè  fiiy«iyi»  Ibiir  le  fias  de  MO^aMe».' 
Sous  ce.TBypwrfc^'te»  cdal|rte»  dd  l'actajintttrarwaJdeii  joëike 
eD  Fratustt  sdnt  beaucoup  plus  instructifs;  ils  nous  apprennent, 
ee  ^ne^  d'^llcurs  il  était  aisé  de.prévQir,  quç  T^^  qnî.  d^ime 
le  ptus  ie  crimiosls  est  vçf^  3o  ai^s^et  quepArc«(n^|u.çi»|o'est 
dans  la  jeunesse  que  se  développent  ^'p^^ioaMTç  Iç^  pe^çti^ns 
vicieux, 

Prifons, 

iVôià  tableafttit  ^otit  telatifs  aux  prisons  pour  peines  ou  de 
côndâttiilés  péQdadt  TatSiiée  iSl^'j.  Le  premier  en  fait  connaître 
le  mouvement ,  le  second  indicjue  ta  pâture  des  crimes  pour 
lésqaeTs  tçs  détenus  s'y  Itdu'vaiei^t  renfeicm^  >  ^(  I^  troisième  *(« 
dafi^e  des  peines.  Xe  preinier,  te  seul  dont  on  va  dire  ici  que)- 
qu'es  ûïôU,  nôits  apprend  que  qans  les  maisons  dont  it  s'iagit,  U 
éxii^tait,  au  x^'janviér,  6,3  5S  condamnés  »  que  3,49^3  y  sont 
éhttis  pendaijt  t'aniiéé,  que  3,d^8  en  sont  sortis^  et  que  a6,4 
y  sont;  morts.  JI  résutfe  de  ces  détails  que,  compae  Vaiiteur 
de  cet  ârticTe  l*a  établi,  i^  y  a  environ  un  an ,  daits  s^es  recher- 
cbés  si^r  la  mortalité  dans  les  prisons»  ces  établissemens  sont' 
ip.iéui;  tenus  dans  te  royaume  des  Pays-Bas  qu'en  France  (i). 
Qu\>n  n'objecte  point  à  cette  conclusion  la  différence  dû  cli* 
mat  y  car  le  chiffre  général  àfi  la  mojctalité  est  exactement  Ifi 
même  dans  Içs  deux  pays. 

Population. 

Xes  ta1)1èaux  qui  térn^inent  le  volume  et  Sont  il  nous  i^ester^it 
à  rendre  compte ,  si  cet  article  n'était  déjà  trop  long ,  concer- 
nent la  population.  Nous  pourrons  une  autre  fois  en  entretenir 
le  lecteur. 

Une  dernière  téHéxion.tfn  recueil  qui  se  compose  unique- 
ment de  grands  tableauit  de  chiffres  i  doit  être  soUs  un  format 
moins  resserré  que  TiurS^.  Autrepaent  il  faut  pour  l,a  mpii^re 
recherche  perdre  un  temps  précieux  à  déplier  et  replier  beaur 
coup  de  tablçaux  Ie$  uns  après  les  autres ,  et  on  les  a.  bientôt 
déchirés*  Que  dirai t-ôn  d'un  grand  atlas  géographique  don^ 
toutes  les  feuilles  seraient  pliées  in-8^?  La  coinmission  générale 

(0  Toir  AttfuUés  tr^i^tène  puhU^tte  e$  é^Médceke^  légàtt ,  ealh.iravn| 
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de  statistique  du  royaume  des  Pays-Bas  aurait  dA  adopter 
un  format  moins  incommode  ^  surtout  si  elle  veut ,  comme  elle 
.a  le  droit  de  Tattendre,  que  ses  impoîtans  travaux  soient  con- 
sultés i>ar  tous  ceux  qui  ont^térét  à  les  connnaître. 

L.  R.  V. 

12$.  Statistique  de  l'arghiduche  d'Autriche  en  deçà  de 
l'Enns ,  et  du  duché  de  Salzbourg  ;  par  le  D"^  Strexnz.  (  Art" 
nales  d'hygiène  publique  ;  avril  i83o,  p.  4^.  ) 

Cette  contrée ,  située  entre  le  47**  et  le  48®  Sa'  40"  lat.  N.  et 
entre  le  29°  77'  45"  et  le  32^  56'  45"  long.  E.  méridien  de  Tile 
de  Fer,  comprend  un  espace  de  334  milles  carrés  (  i  mille = 
10,000  arpens  de  la  Basse-Autriche  ).  Elle  est  divisée  en  5  cer- 
cles, savoir  :  i^  le  cercle  de  l'Hausruck.  2^  celui  du  Traun,  3**  du 
Muhl,  4°  de  l'Inn,  5°  de  Salzbourg.  Ce  dernier  a  le  titre  de 
Juché.  Le  pays  est  arrosé  par  plusieurs  rivières  considérables  ; 
on  trouve  un  grand  nombre  de  lacs  dans  les  montagnes.  La 
chaîne  de  celles-ci  qui  le  traverse,  est  une  ramification  de  celle 
des  Alpes.  Le  sol  est  riche  en  sources  minérales.  Celle 'de  Gas- 
tein  est  à  39^ B.  et  n'a  point  été  analysée;  celle  de  Hall  est  ga- 
zeuse, iodurée  et  saturée  de  sel.  La  hauteur  moyenne  du  ther- 
momètre à  Lintz  est  8**  i  R,,  celle  de  l'hygromètre  70"  65. 
.  La  population  de  toute  la  province  comprend  en  17  villes,  87 
faubourgs,  114  bourgs  et  6,835  villages,  821,690  âmes  dont 
398,145  du  sexe  masculin  et  423,545  du  sexe  féminin,. qui  for- 
ment ensemble  183,396  familles  et  habitent  I24,5i5  maisons. 
.  On  y  compte  47>683  chevaux  de  travail  de  très-haute  taille, 
^3>977^®ufs,  301,961  vaches,  214,723  brebis,  autant  de  porcs, 
etc.  (i). 

Le  sol ,  ew  général  très-bien  cultivé,  est  loin  d'être  ingrat. 
Lés  principales  productions  consistent  em  grains,  froment, 
orge,  avoine,  toutes  sortes  de  racines,  des  légumes,  des  fruits, 
des  bois. 

Outre  l'agriculture,  l'exploitatich  des  bois,  et  l'éducation 
d^s  bestiaux,  les  habitans  se  livrent  à  l'exploitation  du  spl  com- 
mun >  dont  on  exporte  annuellement  plus  (le  6  millions  de 
livres  ^  au  filage  et  au  tissage  du  coton  et  de  la  laine  5  à  la  con- 

(i)L*|(nnéeà  laquelle  se  rapportent  ces  observations .  n*est  pas  notée. 
Il  7  a  iiea  de  croire  que  c*est  182  8 ,  cl*après  Tindication  donnée  du  fnoK* 
.vemem  de  la  population ,  que  Ton  trouvera  plus  bas. 
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fectidu  Ae  toutes  s<Mrtes'  d'instrument,  en  pierre,  bois  »  fer  et 
acier  ;  à  Tappcêt  des  cuirS|  la  fabrication  de  plusieurs  sortes  de 
bières,  ete. 

La  répartition  de  cette  population  sur  des  montagnes  froides 
et  humides  et  dans  les  vallées  qui  séparent  celle%-ci,  y  multi- 
plie les  bosses,  les  amaurotiques ,  les  hydrocéphales ,  des.  va-« 
riétés  nombreuses  de  pulmonies  et  d'hydropisies,  des  affectioiis 
du  système  nerveux,  des  fièvres,  des  rhumatismes ,  des  goitres 
souvent  multipliés  et  parfois  d'une  grosseur  effrayante^  le 
crétinisme. 

Ceci  explique  la  proportion  comparative  des  mariages,  des 
naissances  et  des  décçs  survenus  pendant  Tannée  x8aS  dont  le 
relevé  va  être  présenté.  Ainsi  dans  toute  la  Haute-Autric)ie  , 
qui  avait  sur  Tannée  précédente  un  accroissement  de  a5o  ma- 
riages ,126  naissances,  x,8aa  décès ,  Texcédant  des  naissances 
sur  les  décès  n'a  été  que  de  iSoS. 
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à-peu-près  900  malades  du  sexe  masculin;  celui  des-fiftii(^'è^ 
Silftlte> fettiMJUdtli  >  Ifoilli  la  «Àitel«.¥|liè^%iSîcÔât4<Mttrfl^ttts 
p^f  ^éHamMfr/  Llkôj^iM  ^àitiè^feiiiB ,  à  Sakb««ir^,  «fui^ft^it 

iMittvg^  Miîl)  depilftl  «MlQ4tK:i<^  '^^ttiis^AMlliélfeitKMil:  pair  1 24  i^ 
paralytiques.  Il  y  a  un  hospice  pour  aSo  à  3oo  indigens.<S(dllll»  ^ 
RiM  4Xfmi6»meiti^  à  sÀ  ^k?«  «0iifMN)ii«f;  :  i^llèsHÉ«tlé0s  d'ÏBsebl, 
4ÉMle^<0Héle-'d«Tra«tti^  tsiopailM  Wiieioièl^^  rè^olviiitldii» 
ki  tM»  )#o  'p«««biifM^s  éilliK}iléé»  è»  fMitM  «t  4îfr  is«iidiFato6. 
4  lIiOBpic^  tie  hi  tffeéK^iité  à  LinÀ^on  (Jàil^pâi^  bft  t6«  I  ili^ 

périal  des  enfans  trouvés ,  daÀ$  <â  piiNî|nf{ir«  de  «<&s  j^^t») 

#«0  ilykT^^T^seçîna^imi^xitii  eurent  lieu  en  1827,  i3,3i$ 
tèmâx^Uli  ic^niplèt^ment;  ^3&  faiblement,  523  restèrent  san» 
effet,       -  ;  . 
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12^.  ÂlpBV^itfiisrT  u^  v^AX  JDS  fi&ibiE  sar  2.829. 


]|[:e^€n^À$l  ^^ipi6s4àâ$  le  piort  de  Brème»,  |>endantran' 
liée  i^aÔ  ,^%  qui  ftit  1^  ie  moins  qu^q^  x*2*8  ^pt  ^3  de  moios 
ligii'^4827.  66  de  fces  Navires  «menaient  des  Ét;|ls-Unis  d'Ame* 
^i^ûé  j(%74ê$«ll«)Érèttè,  lit  M  New-¥<>i4,  '94e  ia  Nouvelle 
iOàéài^s);  ^6  ^es  }ttde^OccideDXa[es(26  deCiilM^  11  d'Haïti > 
ffc^e  ^art0f:llii0  ,  ^  de  Saint- t'bQmas  )i  ?.4  diî  î* Amérique  éi 
S«d  (  Ou  Brésil ,  6  4e  Cèfônibife,  ï.de  Jtuénos-Ayres  );  U^ 
fàehn  f;ta^%-ïfreliij[n^*(j37  de  Londres ,  aS  1*0  H^H,  Ja  de  Li* 

;^|â0^1,  îa  ^  NwçatetleJ}  3y  de  Fra«ce  (  V9  de  Bordeaux  )J 


Russie  (  26  de  Saint-Pétersbourg,  20  de  Riga  );  i^^  de  Suède; 
II  de  Norv^e  ;  66  de  Dauemarck  et  du  Holsteio;  2  deJtfeck* 
lenbourg;  41  des  ports  de  la  Prusse  (17  de  Dantzig,  i3  de  Mê- 
me}}; it  de  Lubéck;  ^H  àé  Hïtihbbnrg^  i^'t  des  porto  du 
iDymme  étà  tkAovrè  (  Sp  d*£Mden  )t  $9  ^^s  ^wcMi  en  ditché^ 
ItHèéttfotirg;  84  ë«i  Pay»-4a9(49  d^AmsteMliikii  );  enfin  ^  M^' 

d'importation  consistent  en  café  y  i3  7  millions  délivrer,  jitlc^ 
1*^  i^lfièÉs^  làiNie  i4  miliimifl ,  eoCdn  1  v  «Ailfi^n  et  i4t  il  MI- 
kotis i  iéiti^rérfi  i5,o66  o^«ft  ^e'vki;  fVotilèAt  i^,««igle*2!i9t9' 
orge  524 ,  «vi^kié  t^Sf^,  fiHres^  202  >  otl  tmkt  S,09§  taM.  (  Hrir/^ 
1^^.  BcHéh^  ;jtmvter  iB3o ,  ii^  2 ,  p.  9.  ) 


227.  Population  ««  Stuttgaux. 

En  iÇ29,le  nombre  dés  iibtsskiicèil  dutiS'èefte  VUlë  sW 
éle?é  1i  98^ y  dont  142  hors  mariage ,  et  aam  éôtnt>renât^  les 
hameaux  qui  dépendit  de  oeMe  t^ikltiHitl^.  Dééès  89^,  titm 
compris  5i  morts-nés.  Mariages  208.  Là  populatiandefà  ville 
s'élevait  à  22,412  habitans,  et  cellcâé  la  banlieue  à  2^240.  Gette 
dernière'  n'était  en  1828  que  de  14^998  4iftbitan».  Le  surplus 
delà  population I  en  comprenant  tit  garaison^  les  ouvriers 
étrangers,  les  domestiques, etc.,  pouvait-s^élevep  à  8  à  9000  âmes. 
Au  premier  janvier  i83o  on  comptait  1081^  îndiVidiw  inserits 
sur  les  listes  des  bureaux  de  charité.  'ILe  montant  -des  fonds  de 
rliarité  s'élétttft  à  16,997  S.  69 k.  {Bt»  iHkmd^  janvier  x83o  9 

l»8.  PoptiLAXiov  PK  Munich. 

Pendant  le  dernier  semesti^e  de  1828  etiepremiér  dé  iB^i^,  (1 
est  jtté  à  Munich  2,875  efafakis ,  dont  1,548  Mgitinlés^  i,i»<^ 
illégitimes.  Parmi  les  premiers,  M  obtik^tè  797  gai^nftét  7&1 
filles ,  et  parmi  les  seconds  610  garçons  et  5 1-7  filles.  Le  total 
des  décès  s'élève,  pendant  la  même  année,  à  2,54o,  dont  1,39^ 
fodfvidus  du  iséxe  maafcutin  et  1,1 4  <;  du  séXé  féÉiiniii-.  Aittel  les 
tiaissance»  surpassent  les  décès  de  i36.  Les  m«f ia^  pfésettlent 
iiti  tùfal  de  45s,  sur  c|uoi  II  se  trouve  4^  faonilties  et  148  fbttl-^ 
mes  an^dessdâs de Fàge de  28 «Mis ) «^2  hommét-éll^t^ femm^ 
4e  Tilge  de  ;»$  à  36  aos;  ^S^  hommes  et  XQO  femmes  de  l'âge 
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de  36  à  5o  ans,  et  3o  hQmmes  et  8  femibes  de  5o  à  80  ans. 
{76«/.;ii«8.) 

la^.  Statistique  d«s  tJitiVEi^siTiâ  (Aussi^Ki^Eâ. 

Pendant  le  semestre  d'hivet  de  1828  à  1829,  les  6  univer* 
sites  prussiennes  ont  été  fréquentées]  par  69154  étudians,  7 
compris  les  théologiens  catholicuiés  et  la  Faculté  de  théologie 
de  Munster:  dans  ce  nombre  il  gravait  4^960  nationaux  et  1,194 
étrangers. 

.  La  Faculté  de  théologie  comptait  3,oiâ  étudians  ;  celle  de 
droit  1,639,  ^^^  ^^  médecine  69a,  celle  de  philosophie  818. 
Les  théologiens  catholiques  sont  au  nombre  de  8.69. 
Les  théologiens  protestans  sont  au  nombre  de  2,148.  Ce  qui, 
pour  7,436,087  habitans  appartenant  à  Téglise  évangélique, 
donne  H  élèves  sur  r 0,000  habitans^  et  pour  4,65 x,  180  habitans 
catholiques ,  deux  élèves  sur  10,000  habitans. 

Voici  la  répartition  des  élèves  dans  les  universités  da  royaume 
pendant  lé  semestre  d'hiver  z8a8  à  1829* 

Berlin y .  • .   i,752  . 

Bonn 909 

Breslau x»i29 

Greifswald i83 

Halle i,33o 

lÇ.onigsberg. . . . .       4^2 

Munster 399 

La  monarchie  prussienne  possède  en  ce  moment  X09  gym- 
nases ,  savoir  dans  la  Prusse  orientale  et  dans  la  Prusse  occi- 
dentale 12  ,  dans  la  province  de  Brandebourg  17,  dans  la  pro- 
vince de  Poméranie  6,  daus  la  province  de  Silésie  20,  dans  la 
province  de  Posen  3,  dans  la  province  de  Saxe  23;  dans  la 
province  de  Westphalie  10  et  dans  les  provinces  du  Rhin  18. 
{Leipzig.  Literat.  Zeitung  }  mars  i83o,p.  445.) 

■  • 

i3o.  Mines  d'argent  be  là  Saxe. 

Dans  le  n^  4  d'avril  i83o  do  VJbeille,  on  trouve  un  mémoire 
signé  par  un  employé  des  mines  en  Saxe.  Ainsi  on  peut  le 
considérer  comme  document  officiel.  Il  contient  les  rapproche- 
mens  suivans  snr.  le  produit  des  mines  de  r£rzgebirge. 


H  Séatlstiquêi  â0S 

Pendant  lès  pi*etkiièrel  atiilées  du  siècle  précédent  où  Kàdmi* 
iibtradda  des  fonderies  n*était  pas  encore  en  activiic*,  le  pro» 
duitnet  en  argent  fin  était  annuellement  de  17,201  inarcs.  Mai^ 
depuis  X71O1  époque  où  a  été  créée  l'administration  générale , 
on  trouTe  les  résultats  suivans  : 

dei7io — i73oonaettannuell.unprod.dei'7,953ma.d'arg.fin. 

1731— 1750 35,337 

1751— 1770  a6,744 

1771— 1780 37,946 

1781—1800 5a,947 

1801 — i8ao • . , . .  5o,i i3 

1821—1827  52,63o 

1828  61,391 

et  eo  1829  ^^  produit  a  été  augmenté  d'environ  100  marcs. 
Enfin  en  i8a8  les  mines  de  Saxe  ont  donné  les  produits  suîvans 
qui  ont  été  mis  en  circulation ,  savoir  :  pour  828,778  thlr. 
d'argent;  3a,93o  thir.  de  plomb  et  de  litharge  ;  12,400  thlr.  de 
cuivre  ;  78,064  thlr.  d'étain;  38 1,020  thlr.  d'articles  en  fer  ma- 
nufacturé; 3,763  thlr.  de  bismuth;  i6,36i  thlr.  d'arsenic;  982 
thlr.  de  soufre  ;  695  thlr  de  manganèse  ;  47^9934  thlr  de  cobalt 
et  couleurs  bleues;  16  thlr.  de  terres  rouges  colorantes;  26 
thlr  de  fleur  de  fer  ;  flos  ferri  );  73  thlr.  d*uran  noir;  1,772 
thlr  d*échantillou$  pour  les  cabinets  minéralogiques  ;  7,009  de 
vitriol;  88  thlr.  d'alun;  994  thlr.  de  basalte;  3oo  thlr.  de  terra 
&  porcelaine,  en  tout  1,839, 40 5  thlr.  Pour  obtenir  cette  somme 
il  n'a  été  fait  qu'une  dépense  d'environ  100,000  thlr.  employée 
à  acheter  à  l'étranger  l'acier ,  la  potasse,  le  mercure ,  etc,  né* 
cessaires  pour  l'exploitation.  Le  reste  des  dépenses  ont  été  faites 
dans  le  pays.  Ainsi  l'exploitation  des  mines,  seulement  en  1828, 
a  augmenté  la  richesse  nationale  de  plus  de  1,700,000  thlr. ,  et 
cet  accroissement  se  répète  chaque  année.  On  peut  encore 
ajouter  à  ce  revenu  une  somme  annuelle  de  200,000  thlr.,  pro« 
duit  moyeu  de  l'exploitation  des  mines  de  charbon  de  terre. 
( Dos  Iniand  /  avril  1 83o ,  n^  1  lOi  ) 

i3x.  PopuLÀTXoir  PB  lA  viLix  tit  Dakhstaut. 

La  population  de  la  ville  de  Darmstadt  s'accroît  chaque  att* 
liée,  et  s'élève  aujourd'hui  à  21,000  âmes ,  sans  comprendre  la 
force  Armée.  En  i^aS  elle  était,  d'après  les  recensenienSi  de 

F.  ToMM.  XJUIL  ^  Août  i83o*  t8 
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en  i3o>i  à  9,853;  ca  x,So4  à  11,^19;  e»  1806  à  if,3sK>*y  en 
i8i:&à  x3yX77;i8i5  à,  iS,i83,;ei9L  Xi8A$b..à  i8,243:aiiie».  En 
1825  on  comptait  i,8,8aa  lu,th,érieDa9. 75.7  réfasméa,  ji^B^aca- 
tlioliques  et  5i 2  juifs.  Le  nombre  de  i99Aiî>oos  s*éifevAit  a  i,ai^. 
£a  1826  la  po^jalalion-du  grand  dueii4  de  He&se  sç  eomposait' 
ainsi  qu'il  suit  :  pcovince  de  S.tarken})iirg.  247)^5^  liabkaiis; 
Haute-Hesse,  ^77,728;  Hesse  rhénan.e  17717.2.1.;  Iiq^-6gï;,9«i. 
(  Ibid,  ;  janvier  i830 ,  n°  9.  ) 

l32.   NOVB-StJR  EE  CADASTRA  DU  GAN'^ON  DE  VaUD. 

Il  résulte  di^  eoqapte  qui  a  été  rendu. ^u  grajkl  oettseildu 
canton  de  Yaud  pouc  l'année  1827^  q^ue  les  cadastres  du  terri- 
toij:ç  des  diveiçs  dislriet^ ,,  ou  les.  L:egi^tres  cootenaot  la  quaDÛté 
et  restimatipo  des.  biens-fonds  et  qjuvsecv^nt  de  base  à  la  eô» 
p4;ititioadei  l'impôt  y  compreonens^ 
•  ^zi,  b^^timens ,  pour  une  valjeuirde  •  23»85t0,i4O'Uvv 
ei^  fonds  divers  i:33y556,o65 

1 57,406,205  flV. 
Il>  est  à  obserjver  que  celte  estimation  qui  date  de  l'an  i8o9; 
est  inférieuco  à  la  valeur  réelle  ou  à  celle  du  prix  de  vente.  Il 
eit  d^  :di0tpiotft  où  elle  ne  représente  que  les  deux  tiers  de  la 
vaUei^v  réelle,  d'autre» où  elle  ne  dépasse  guère  plus  de  la  moi- 
tié* Les  nouveaux  cadastres  auxquels  on  travaillé  depuis  plu- 
sieurs^ années  se- rapprocheront  davantage  de  lu  vérité. 
E^  Êpnd»  de*  terre  se  composent  comme  suit  : 
r^,i 57- poses  en  jardins , 

»*5979  vignes, 

1-17^9^3  prés, 

148,714   .  champs, 

i'i^7,oo4  bois , 

25,1-60.  pâturages. 

4a%947  poses-  de  cadastre  calculées  chacune  sur  le 
pied  de  5oo  toises  de  100  pieds  de  Berne,  qui  était  la  mesure 
usitée  à  l'époque  de  la,  confection  de&,cad»istres  en  1806. 

Pj^ous  avons  de  plus  i9»652  estivages,  soit  alpages  de  mon' 
tagfiMq  Ip  nmt  estivAge,  dont  on  se  sert  ici,  désigne  la  quâfidli 
^ptaiTii^t^^éffesfait^    TeiHr^imi  d*tiO0  yhpIi^'  iw%  l^rn^li^ 
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b^n^  peo^oA  U  même  saîaoxu  Ceu«  qfMiiItté  irade  sviyant  let 
localisés  ;  «lie  dcpend  beaucoup  de  la  qualité  des  pâturages  ^ 
4  ou  5  poses  sufBroBt  dans  tel  endroit,  tandis  qu'il  en  faudra 
10  à  XI  dans  tel  autre. 

^  Voilà  la  qi»ai»tité  de  terres  qui  se  tronvaîeat  inscrites  dan^ 
ops  regbtres^  en^  i8o6;  mais  les  perfectlonncm^ns  que  la  levée 
$Qccessive  des  plans  apporte  au  cadastre  tendent  à  raiiginen« 
ter^  et  cette  augmentation  a  été  depuis  ao  ans  d'environ  âo  mil* 
lions  de  francs. 

Dans  les   t%,^jg  poses  de  vignes  ^  les  vignobles  routés  y 
sont  compris  comme  suit  ^ 

Peset        979  au  district  d*Aigle , 
9^1  a6  de  Vevey, 

1,7x0  deLavaux, 

t^t  $fix  districts  de  Rollc  et  d'Auboniiè. 

{FèmiUédn  ttmhn  de  Vààd^  r?  7^  i630y  pa^  ^^•) 

i33.  L  Memo&u  qûs  TiBiTt  »oa  dimkto  icAKxrxsTAB  x.ammi«iu«- 

nàu  X  FACXUDU)  PS  i|Ac»a  sAviG^BUL  XL  Eio  Tâio.  etc.  --* 
Mémoire  qui  a  pour  objet  dç  montiser  1^  possibilité  et  la  t%r 
cQité  de  rendre  ôaYigabte  le  flçuve  du  Ts^e  depuis  ^^anju^ 
jusqu'à  la  me;*  Atlantique,  les  avantages  de  cette  entreprise*^ 
et  les  concessions  faites  ppur  réaliser  cette  navigation  ;  par  le 
brigadier  d'infanterie  des  armées  royales^  don  Fr.  X.  de 
Cabases;  publié  par  Tordre  du  roi.  Vol.  in-f,  de  aio  pag. 
Madrid  »  1809;  imprim.  de  Burgos. 

x%:  VL:  PtAvôs  k^ve  ]L£»&xs«ktaw  los  ECconrôctifitirTOS  tt  la# 
EiBxaA  i>ct  Bto  Taio.  ^^  Plans  représentant  Tes  reconnais-^ 
iattces  dtes  rives  dii  Tage,  faites  en  1641»  t755  et  x8!i8, 
^ns  hé  but  dé  régler  la  navigation  de  ce  fteuve.  Un  vol.  In-P 
À»  xi^  pag.  lithogfafkhiées;  Paris  x8!k9;  Engérinantt  et  coâH 
]^giiié. 

Apr4«  Q^«tqù^  cotMidérations  générales  sur  fiitilitié  i|ui  ré- 
sulte de  la  multiplication  de»  mayem.de.comoràiiMalÎM  4mit 
HNii Jet  étals»  pour  Fagrièuliiira  et  l'tttdiiafrki^  Itateuc  a^ne-* 
Myft  fMirdiBHUitaûliMm  dft  l*espagiif  t  et  dindie  d|ia  11ikloi|i« 
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pcndankld  17**  ëièdlé.  C*fest  àl*ab*ililtlotî  âuqiiel'ctaîetitlivl'ésle 
commerce  et  la  navigation  intérieure  que  raùleitr'aitribue  sur- 
coût cdtte'décadettcc.  Des  sept  principaux  fleuves  qui  traversent 
en  différentes  directions  une  grande  partie^  de  la  ÎPéninsule  his- 
panique, tels  quèrEbrei  le  Duero,  le  Minho,  le  Tage,  le  Gua- 
dalquivir  et  la  Guadiana>  il  n*en  est  pas  dont  on  ait  moins  tiré 
parti  que  le  Tage ,  tant  sous  le  rapport  de  l'irrigation  que  de  la 
navigation  intérieure,  quoiqu'à  une  certaine  époque*  divers 
essais  aient  été  faits  à  cet  cgar-d.  M.  Cabanes  désirant  appro« 
fondir  la  nature  des  obstacles  qui  empêchaient  la  navigabilité 
du  Tage,  a  souvent  examiné  les  rives  de  ce  fleuve  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance  à  laquelle  il  coopéra  avec  distiric* 
tion.  Après  le  rétablissement  de  là  paix,  il  réunit  toutes  les 
données  qui  étaient  à  sa  disposition  pour  s*assurer  des  bases 
sur  lesquelles  les  projets  antérieurs  avaient  été  établis,  et  en- 
treprit un  voyage  dans  les  pays  étrangers  pour  étudier  les  pro- 
grès qwd  la  navigation  intérieure  yavait  faits.  La  lecture  du 
rapport  dH  célèbre  ingénieur  Antonelli  qui ,  sous  le  règne  du 
roi  Philippe  II,  navigua  sur  le  Tage  d'Abrantès  à  Alcantara^ 
le  remplit  d'enthousiasme ,  et  la  vue  des  avantages  dont  jonis- 
jaîent  les  nattions  étrangères,  lors  que  sa  patrie  en  était  pri- 
Tee,  le  détermina  à  faire  de  nouveaux -essais  pour  rendre  ce 
fleuve  navigable. 

Mais  la  position  politique  où  se  trouvait  TEspagne'  ne 
lui  permît  point  alors'  de  s'occuper  de  la  réalisation  d'an 
projet  aussi  vaste.  En  1827,  il  fit  encore  un  voyage  en 
Angleterre,  en  France  et  dans  les  Pays  Bas,  pour  rechercher 
les  meilleurs  mo.yens  d'appliquer  la  vapeur  à  la  navigation  du 
Tage,  et  rectifier  ses  idées  sur  le  projet.cn  général. 

A  son  retour,  il  obtint  du  roi  d'Espagne  l'autorisation  de 
commencer  l'entreprise  qu'il  avait  long-temps  méditée  et  qui, 
une  fols  achevée,  sera,  dit-il,  d'une  utilité  incalculable  pour 
les  deux  royaumes  limitrophes.  Le  gouvernement  de  Portugal 
permit  aussi  le  passage  des  bâtimens  jusqu'à  la  mer  Atlantique, 
oùdii  moins  jusqu'au  point  de  dépôt  (punto  de  deposito)  qui 
sera  fixé  aux  environs  de  Lisbonne.. 

•  Après  la  concçliisiondu  traité,  l'architecte  D.  A.Marco  Artu, 
qui  avait  déjà  à  diverses  reprises  examiné  le  Tage,  fut  chargé 
ûar^X.  Ciibapès  dp  faire  nn  fssai  pratique  de  \^  jaaviçation  ^e 
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ce  fleuve.  Le  8  avril  1829,  M.  Artu  s'embarqua  et  il  arriva  à 
Lisbonne  en  a6  jours,  il  retourna  ensuite  de  Lisbonne  à  Aran- 
jaez,  en  remontant  le  fleuve  y  en  iia  jours  d'une  pénible  navi- 
gation. On, n'avait  point  vu.  un  voyage  de  ce  genre  depuis  le 
16^  siècle,  où  Antonelli.  entreprit,  par, ordre  et  aux  frais  de 
Philippe  II,- le  trajet  d'Abrantcs  à  Alcantara. 

Pour  donner  à  son  sujet  toute  l'étendue  désirable ,  M.  Ca- 
banes traite  successivement  : 

1®  De  la  possibilité  de  la  navigation  dans  le  Tage  ; 

2°  De  la  facilité  de  régulariser  cette  navigation; 

3*^  Des  av<intages  indubitables  de  l'entreprise; 

4^  Des  raisons  qui  ont  cropcché  la  réalisation  du  projet  jus- 
qu'à ce  moment; 

5^.  Des  mesures /indispensables  à  la  réussite  du  projet; 

ô^'.De  la  qualité  des  travaux,  des  bateaux  nécessaires  et  des 
frais  qu'ils  nécessitent  ;  > 

q^  Des  avantages  résultant  du  privilège  accordé  par  le  roi 
d'Espagne;  ... 

8.  Des  avantages  que  présente  la  concession  faite  par  le  gou- 
vernement de  Portugckl  ; 

9.  Des  garanties  et  sûretés  que  donna'le  journal  du  voyage 
fait  en  i8a5  par  l'architecte  M.  Artq, 

Possibilité  (le  la  navigation  sur  le  Tage. ' 
La  possibilité  de  cette  navigation  est  prouvée  par  des  auto- 
rités irréfi^gables.  Telles  sont  Antonelli  et  ses  contemporains 
Jean  de  Herrera,  Ambroise  Morales,  J.  Turriano.' le  licencié 
Gnajardo  et  le  docteur  Guillen.  A  ces  autorités  vient  se  joindre 
l'opinion  des  ingénieurs  L.  Carduchi  et  J.'MaVtelli,  qui,  apcès 
après  avoir,  examiné  tous. les  parages  du  fleuve,  assurèrent  au 
gouvernement; que  l'on  "pouvait  le  rendre  navigable.  Le  ràppojt 
des  ingénieurs  Briz  et  Simo-Gil  chargés  par  l'alcade  de  Casa  y 
Cortei don, Carlos  de  Simon  Pontero  du  mién^  travail,  en. 1766, 
établit  la^méme  opinion.  Enfin,  quatre  voyages  sur  le  Tage, 
successivement. entrepris  par  rarchitcclc  Marco.  Artu,  ont  ame- 
né des  résultats  tellement  cbncluans ,  que  la  navigabilité  du  Tagc 
pàrôît  mathématiquement  démontrée.  » 

Ceux,  qui  se;  son  t.  élevés  contre  l'exécution  du  projet,  n'ont 
allégué,  à  l'appui  de. leur  opinion,  que  des  raisons  vagues,  «e 
renfermant  dans  des  généralités  qui  ne  prouvenlrjen,  pai:  c^la 
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toiéme  qti^ïKéiS  t^rénTetit  trop.  Ils  om  âOirténu  \ent  oprîtiion  iSSk 

des  oannées  ordinàiremetit  faussés ,  Iticertulites  cH  àHérées. 

B^aîMeurs  lé  Tage  nVI-îI  pas  été  reconnu  étm  te  deux  a^ 

nées  précédeiiles ,  pour  ainsi  dire  pas  à  pas,  et  retpériénee, 

qui  en  matière  de  fait  est  supérieure  à  tous  les  raisoiiiieAeof , 

n'a-t-elle  pas  démontré  que  ce  fleuve  ne  présentait  aucun  ob- 

*^de  dont  ou  ne  pût  triompher? 

Facilité  de  régulariser  la  rlavigatiùn  du  Tagè, 

Les  exasseoB  réitérés  du  l^gé  OBtét:d)H  que  ee  fl&vw  estime 
espèce  de  canftl  abondamment  pourvu  d'eao  d'im  courant  ré- 
gulier ,  avec  un  lit  proportionné ,  mak  dlviié  caa  nnc  sédé  de 
barages  pins  bas  les  uns  que  les  autres,  et  présentant  qaelques 
obstacles  faciles  à  vaincre, qui  consistent  en  prises  d'eau^'peiitii 
empierfemens  et  agglomérations  de  terre  oti  de  sablés.  Tous 
oes  obstacles  peuvent  être  écartés  i  car  personne  a*i^ore  que 
l'on  rachète  les  pertes  de  Teau  employée  à  l'irrigstion  par  dès 
écluses  I  que  l'on  dispose  les  ponts  pour  Feutrée  des  bateaux. 
Quant  aux  autres  difficultés ,  on  s'en  rend  maîtres  pxr  des  dfr- 
vasetteosy  des  eneaiasemens  et  dea  exeavalianâ»  travAQX  dont 
l'exécution  est  facile  et  peu  coûteuse^  la  scftdc  dàfficnlté  tûnli 
leur  «xécotton  même. 

D'un  autre  côté,  les  progrès  qtte  Flbrépe  Ml  dmque  JMr 
dans  cette  branché  de  la  navigation  de^ieéi^,  et  les  procédés 
îngéiiienx  que  f  on  appliqua  à  cette  naCttre  d'épéiiitioff»{  rendent 
pint  boHè  l'exéeulîoii  du  projet  de  rendre  le  ïs^  imvigBUc, 
p«Î8if«e  Tott  pourri  einployer  dés  «f  stényes  et  des  Htoyéns  wtk- 
logoea. 
jÊffUHUiges  ^teprodiétmtmduhiuMmnem  ^leâécmkm  du  pre^d. 

8i  tV»  ignorait  ta  vaste  éreafdne  de  FEspagtfe,  i»  li  distance 
eotnîdérabte  à  laqnelk  plusieurs  pvârvtffees  M  là  nafOMtel^  es- 
pagnole se  trouvent  de  ta  mer  ^  on  pourrait  «oncevour  des^^dootes 
s«i«  les  iivanragi>s  #ane  entreprise  dbns  V^èjet  ese  d'dtddir 
me  eo«nili«mleatioft  par  eau,  qtsî^  sur  t^hmg  fUf&a^  trav'eisera 
1»  VéÊàaiàh  de  la  cîrtïonMrenee  m  cencr^^  en  passant  pur  aae 
d^ses^0npk^^,et  en  approchant  de  Faun«^  jusqu'à  laqnellrU 
est  probable  qu'elle  se  prol^Migera ,  si  kr  pir6|ét  est  éxéeuté  dans 
«ottte  sa  p0née.  Pa«  l^eiéeutîénf  du  ptan^^  m  obtiendra  «ne  na- 
vigailsai  de^  toHeift»  en  lig»e  dr^icer,  d^if^s  ibpa&jbenjnsqn'à 
te  flmitièiv  ée  Wmtmpt^H^oamm  Imim^éom  exuseu  étm'm- 
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flueneé  t\  ae  Heacs  ati  moins  du  fleuve  on  canal  sirr  lequel  elfe 
se  fait,  raroélioration  projetée  agira  sur  une  */dfie  xîe  l5o  Renèls 
de  long  et  de  i^o  ^ë  large,  ce  qui  ddnne  ^^i^  5U{/érfide  ât  i,7|00 
lieaes  «rarréés. 

^ont  comprises  -éma  cette  étendue  A;  fÉfttitoîi^  îes  jb'rovîftùés 
:èe  Madrid  ^  SégOYie^  Avila ,  Guadft1ajaY*a ,  la  Manche ,  t'bté'iâ'e  et 
Ëbtramadtire.  La  supei€crê  de  ces  pï-ovincès  est  de  %^o*t  lîeiK&s 
carrées;  leur  population  est  de  2,i99,'S47  Itabitàhs;  îles  côU- 
tribntioBS  qu'elles  acquittent  s'élèvent  à  ioo,55 1,641  fl.  ^  V» 
e*e5t  Je  cHiqiHème  de  la  supet*ficie  de  la  pfopulatiou,  et  d&s  doti-* 
Iribotions  de  toute  la  monarchiei 

Er  msoDnlint  dans  Thypothèsè  où  la  Itghle  de  tiavigàtîôli 
s'étendrait  dé  Madrid  àliisbonne,  on  ouvrira  par  ce  tnoyen  Me 
.c<mmitraicati<m  facile  dti  centre  de  la  Pénin^Hile  jusqu'à  ht  mer 
Atlantique;  Ton  créera  un  débouché  aux  produits  d'un  terri- 
toire immense,  et  Timportatiovi  d'bbjets  transmarins  et  é'trang'et*s 
deviendra  aisée. — C'est  le  «eul  moyeti  de  vivifier  les  sept  pro- 
vÎBces  indiquées  cf-dessus,  et  de  les  faire  parvéhir  à  un  degré  de 
richease  et  de  prospélîté  qui  produira  un  contrasté  saillait  avec 
l'état  de  misère  auquet  elles  sont  en  ce  moment  condamnéeâ^; 
carragricult«Te'eirindu«riey  sont  con)me  frappées  de  langueur. 

Oi::  mettra  en  relation  par  eau  Madrid  aVec  Lisbonne  et  avec 
la  mer;  (es  rapports  emWe  ces  deux  capitales  isont  eu  ce  rtooméut 
peu  nombreux ,  et  Mddrid  ne  jouît  point  d'une  haute  prospérité 
parce  que  Alicante  et  Sa^takider ,  qui  sont  les'deiix  ports  les  plus 
voiftiBs  dé«»tte  capitale  5  éti  sont  éloignés  de  iô  lieues.  La  nà- 

Tigatioa  du  Tâgê  utte  fois  établie ,  Madrid  aura  tous  les  avah- 
tages d'iHite  ville  maritime,  et  Lisbonne  deviendra  une  nouvelle 
place  de «otlfimercie ,  à  Fembouchoré  d'un  fleuve  navigable.  Ces 
deox  ca|)itales  peuvent  donnet  la  plus  grande  importance  à 
la navigatiott  du Tage i  tant  piar  leur  population,  que  par  leur 
position  particulièîre;  elles  sont  en  efTet  les  centres  des  lumières 
et  des  richesses  éè  la  Péninsule. 

L'a:itreprîs<s  aura  pour  effbt  de  rendre  très-fertiles  les  rives  du 

Tageqdi  sont  aiijourdliui  incultes  et  improductives.  Les  champs 

.  favorisé*  par  une  température  douce ,  fet  aptes  à  produire  d'éx- 

<«Ueti!5  fruits,  jouiront  du  bienfait  de  l'irrigation ,  et  alors  on 

pottira  tfraisembhit^itieiit  cultiver  le  eotdn,  le  tabac  ^  le  cacao 
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•C  une  foule  d'autres  articles  qui  soDt  d'une  absolue  nécessité 
pour  la  Péninsule. 

Si  de  l'augmentation  des  produits  agricoles  on  passe  à  celle 
des  produits  manufacturiers ,  on  verra  que  les  environs  du  Tage 
seront  très^avantageux  pour  l'établissement  de  grandes  fabri- 
ques 9  et  cela  par  la  navigation  du  fleuve  qui ,  en  même  temps 
qu'elle  importera  les  matières  premières»  servira  à  l'exportation 
des  produits  manufacturés. 

Les  villes  qu'intéresse  la  navigation  du  Tage  peuvent,  mal- 
gré leur  extrême  pauvreté ,  fournir  les  moyens  de  la  réaliser. 
L'opération  projetée  améliorera  le  sort  de  deux  millions  d'hom- 
mes, et  elle  ne  coûtera  pas  plus  de  ao  millions.  Des  prestations 
en  blé  et  en  main-d'œuvre ,  et  un  impôt  aniiucl  de  deux  réawc 
par  habitant  pendant  cinq  années,  en  assureraient  le  saccès^ 
C'est  le  moyeu  que  le  roi  Philippe  II  adopta  lorsqu'il  forma  le 
projet  de  rendre  le  Tage  navigable. 

Que  l'on  remarque  d'ailleurs  que  pour  ces  travaux  il  ne  fout 
pas  seulement  de  l'argent,  mais  aussi  des  vivres,  des  matérianX} 
des  journées ,  etc.  ;  or  les  villes  peuvent  fournir  ces  divers  ob- 
jets pv  leurs  propres  ressources ,  et  réserver  leur  argent  pour 
l'achat  de  bateaux  à  vapeur,  de  machines  et  du  combustible  né- 
cessaire. Ce  système  serait  le  plus  avantageux. 
Motifs  pour  lesquels  V  entreprise  ri  a  pas  été  réalisée  jusquà  ce 

moment.  ' 
La  navigation  du  Tage,  ceuvre  difficile  à  une  époque  où  l'on 
manquait  de  lumières  pour  l'exécuter,  était  entravée  en  outre 
par  le  manque  de  capitaux.  D'autres  circonstances  s'opposaient 
aussi  à  la  réalisation  du  projet;  telles  étaient  le  manque  d'ha- 
bitans  sur  les  rives  et  daus  les  pays  adjacens,  l'erreur  des  pro- 
priétaires d'ouvrages  construits  sur  le  Tage  qui  s'imaginaient 
à  tort  que  la  navigation  porterait  préjudice  à  leurs  intérêts, 
et  dont  quelques-uns  craignaient  que  le  projet  ne  mît  en  évi- 
dence qu'ils  n'avaient  aucun  droit  à  ces  ouvrages;  la  nécesr- 
sité  d'avoir  des  chemins  de  hallage  indispensables  avant  l'ap- 
plication de  la  vapeur,  pour  remorquer  les  bateaux  qui  re- 
monteraient le  fleuve;  leur  établissement  eût  été  trop  coûteux. 
Le  séparation  du  royaume  de  Portugal ,  les  évéiiemens  poli- 
tiques qui  suivirent  cette  séparation ,  s'opposèrent  long-teoips 
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à  ce  que  les  rois  (I'£sp«igne  et  de  Portugal  passent  «'entendre 
relativement  à  la  navigation  du  Tage. 

On  s'obstinait  enfin  à  donner  la  préférence  aux  canaux  de 
dérivatjlpn ,  parce  que  ces  canaux  sont  utiles  tant  à  la  navigation 
qu'à  l'irrigation. 

Aujourd'hui  ces  divers  obstacles  ont  disparu  ;  eu  effet,  la  po* 
pulation  sur  les  rives  du  Tage  et  aux  environs  a  sensiblement 
augmenté,  et  cette  population  est  maintenant  plus  industrieuse 
qu'autrefois.  Le  cours  du  Tage  est  mieux  connu;  les  proprié- 
taires d'ouvrages  construits  sur  ce  fleuve  ont  accueilli  sivec  le 
plus  vif  enthousiasme  l'idée  de  le  rendre  navigable.  La  vapeur 
étant  appliquée  à  la  navigation  fluviale,  l'objection  fondée  sur  les 
chemins  de  hallage  n'a  plus  de  valeur:  il  suffira  d'approvision- 
ner de  charbons  de  terre  les  environs  du  Tage.  La  rareté  du  nu- 
méraire est  la  même  relativement  au  gouvernement,  mais  non 
pour  les  particuliers  qui  aiment  à  employer  leurs  capitaux  dans 
des  entreprises  d'un  intérêt  général.  La  séparation  du  Portugal 
existe,  il  est  vrai,  toujours,  mais  les  gpuvernemens  d'Espagne 
et  de  Portugal  sont  liés  par  les  rapports  les  plus  intimes. 
Enfin ,  quels  que  soient  les  avantages  qu'offrent  les  canaux  de 
dérivatioi) ,  on  n'a  pas  toujours  les  moyens  de  les  établir.  Il  faut 
par  consquent  les  remplacer  par  la  navigation  sur  les  fleuves. 

Mesures  iudispensables  à  la  réalisation  du  projet. 
Pour  se  rendre  maître  des  nombreuses  prises  d'eau  qui  existent 
sur  le  fleuve,  il  faudra  que  l'on  établisse  des  écluses;  de  cette 
manière,  on  conciliera  l'intérêt  général  de  l'entreprise  avec  l'in- 
térêt des  particuliers.  Les  ponts  bas  rendront  nécessaire  la  con- 
struction de  ponts-levis  pour  que  les  bateaux  puissent  passer,  et 
pour  éviter  les  dangers  des  cmpierremens-et  les  embarras  des 
gués  ;  la  compagnie  devra  faire  nétoyer  les  parties  qui  en  sont 
susceptibles. 

L'extension  excessive  des  eaux  en  plusieurs  endroits  obli- 
gera la  compagnie  à  les  restreindre  à  l'aide  de  murs  et  de  chaus- 
sées. Quant  au  trajet  par  Tolède ,  il  faudra  percer  une  mine 
(mina)  et  un  canal.  Un  autre  canal  de  deux  lieues,  à  partir  du 
point  de  ^ilos,  sera  même  nécessaire ,  si  l'on  veut  faire  dévier 
la  navigation  de  son  cours  ordinaire,  pour  la  diriger  par  la  ri- 
vière Alcanizo  et  le  fleuve  Tietar, 
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QmlU4des  itamaa:  et  des  baienux  nécessaires  pour  (entrepris^ 
et  évaluation  des  frais  qu'ils  entraîneront. 

Suivant  M.  Cabanes >  les  travaux  que  nécessitera  la  naviga- 
tion  du  Ta^e  n'étant  pas  très-diHiciles ,  20  miliions^sufliroat 
pour  leur  exécution.  Que  s'il  fallait  4  millions  de  réaux  déplus, 
la  compagnie  trouverait  dans  les  concessions  que  le  roi  d'Es- 
pagne a  faites  par  son  décret  du  9  juillet  1829 ,  des  ressources 
suffisantes  pour  emprunter  cette  somme,  et  même  une  somme 
plus  forte.  La  navigation  se  fera  par  des  hateaux  à  vapeur,  La 
maison  G.  Wallis,  Mason  et  fils  de  Birmingham ,  a  été  chargée 
par  M.  Cabanes  de  la  construction  de  ces  bateaux. 

Toici  un  aperçu  des  frais  et  dépenses  que  nécessiteront  les 
divers  travaux. 
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Ces  travaux  ront  :  des  digues ,  des  cclases  •  etc. ,  évalaës  à .   Il ,600.000  R. 

n  fliDilni  eonslmire  40  bateavx  fc  Tapeur  ,  de  70  pieds  de 
large ,  IG  de  long;,  et  de  10  de  liant  chacun  ;  et  40  barques 
de  f^morqiie  qui  coûteront ,  rendus  à  Lisbonne 8.000,000 

Frais  ùnprévus 400^000 

(M.  Cabanes  pense  que  ces  calculs  sont  approximativement 
eMd».  •— — 1^— — 

ToTâL 20,000,000 

A  ces  premiers  frais  qui  sont  ioeTÎtables ,  il  font  en  ajon» 
lep  d^uîrcs  qui  sont  annuels  »  tels  que,  le  paiement  de* 
capitaine*  ,  le  salaire  des  équipages,  l'entretien  des  travaux 
et  des  bfititaens  d'administration 10,500,000 

Mais  eetie  somme  paraîtra  faible  à  quiconque  prendra  en 
considératioil  les  produits  énormes  que  donnera  la  naviga- 
tion nne  fois  mise  en  exercice.  Cbaqut  bateau  à  vapeur  avec 
le  bateau  remorqueur  correspondant ,  pourra  transporter  à 
cbaque  vovage  7 1  tonneaux,  lin  déduisant  le  poids  des  voya*>  ' 
geurs  ,  et  du  charbon  nécessaire  au  transport ,  resteront  56 
ii>niMank  qui,  muhipliés  par  45  voyages  par  an ,  donb«ront 
un  transport  total  d'Aranjuez  au  point  de  dépôt  et  vice* 
versa ,  de  2,635,200  qointa«S|  le  fret  peut  s'évaluer  1. . . .  18,900.000  .- 

Transports  des  voyageurs 1,620,000 

Qu'où  ajoute  it  ces  bénéfices  ceux  que  prodoiront  divers 
droits  créés  el  acquis  par  la  Compagnie  sur  les  rivet  du 
Tage,  et  évalués  l  200,000 réaux,  perçus  annuellement  peu* 
dam  lçs3&  aouées  dupriviléf 2.400.000 

Par  conséquent ,  les  frais  annuels  n'excédant  pas iU,5UO,000 

fit  le  produit  annuel  étant  de i 17.620.000 

U  différence  est  de 7,12U,4iUO  1. 

en  faveur  du  produit. 

Le  calcul  général  de  toute  l'opération  donne  les  résultats  suivans  :  R 

fh>ncessiotls  du  gottverrtement 2lt,000.000 

Ijitérêts  de  5  pour  100  de  cette  somme  pendant  25  ans 25.000-000 

Bénéfice  de  l'entreprise ,  pendant  les  5  premières  années ,  à  raison  de 

2  millions  de  réaux  par  année , IO;O00i006 

Idem     pendant  la  seconde  période  quinquennale  ,  à  raison  de  5  mil* 

lions  pur  au 85.060,019 

Idem    pendant  les  15  années  restantes  ,à  raison  de  7  millions  de  réaux 

(Mr  an <<lfe,0rt).068 

Capital  que  suppose  la  rente  de  2,400,000  réaux  ,  résultant  des  droits 

acqdis  par  la  Compagnie  sur  les  rive*  et  aux  enTlrout  du  Ta^  ,  ealculd 
^à  raison  de  5  pour  100 4.500,000 

830,000,000 
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Non-seulement  le  roi  d'Espagne  a  mis  à  la  disposidoii  4e 
Il  eoÎTtpagéie  les  oapitsux  tié^essairai  pon^  l'eitedutioii  dtft  tra- 
vitti^  tia»  il  la>  n  aocordé  un  pmWéfgo  A»  a$  «us  |  pins  ée^Èx. 
tmiées,  fom  se  mettre  à  même  de  rexplofier.  L'«ntr«priM  tàp^ 
-]Hiitera  ptfr  eotiséquent  va  bénéAce  de  ft3o,ooO|006  de  féaM , 
qui  ^  ttpafcii  sur  mille  ou  latfo  Allions,  formeront  un  revenu 

Àvûntùgêi  quepfésénie  ta  toneëssion /»Hè  f^f  f»  ^tfêrneméM 

âé  FéHagnL 

D'après  le  traité  eooolti  pur  les  Cours  d^Espagti «  et  d«  Por  • 
tiigal  y  la  compagnie  pour  la  Batigation  dti  Tâge  pourra  bHer 
«vee  S6S  bâtimens  jusqu'à  TOoéan ,  élabtii*  un  peint  de  dépèt  à 
Lisbonne  ou  aux  environs  de  cette  eapital^^  et  fraverfferde 
nonveau  le  Portugal  pour  rentrer  en  Espagne.  Il  est  vrai  que 
la  compagnie  ne  pourra  débarquer  sur  la  côte  de  Portugal  au- 
OQfi  objiK,  sans  It  souanettr*  aux  droits  do  douane  ;  maia  aussi 
pendant  IM  a5  années  que  durera  le  privilège  de  la  eompagnii!, 
les  sttjeu  portugais  ne  pourront  passer  la  fronriôre  ai  naviguer 
dans  la  partie  du  Tage  qui  est  comprise  dans  la  motareide 
espagnole. 

GërmmiBi  eê  iâretêê  que  éonfte  lé  journal  eu  viiyagê  JhtÊ  mi 

i8ig/Mfr  Vurddtttetê  M.  Âftu. 

Ce  voyage  a  établi  dHine  manière  irréfragable  i  la  peealbi- 
lité  et  In  fatalité  de  rendre  navigable  le  fleuve  du  Tage<  M. 
AfCu  l'a  Meonno  dans  ses  hautes  et  baSes  eau<9  Ta  sondé  snr 
tous  les  points,  a  mesuré  sa  largenr  dans  ehsqœ  Keii)  a  obaenré 
pas  à  pas  ses  rivet.  Enfin  ^  il  s'est  rendu  eompte  de  tous  les 
«fesiacles  de  nature  à  entrave  rexéGntion  du  projet. 

Le  mémoire  de  M.  Ciibanès  est  accompagné  #une  appêndlee 
«otilenant  des  documens  tirés  en  grande  partie  des  arehtves  de 
Siniancas ,  et  relatif  aux  projets  et  travaux  faits  antérienre- 
iBent  pwst  faciliter  la  réalisation  de  rentreprise<  Patttii  ees 
dociimeiis  neua  signaîef^ns  principalement  la  relation  qu^iln- 
teiielli  a  faite  de  son  trajet  d^Abrantes  à  Alcantar»,  ifn  l6' 
siècle  ;  te  journal  détaillé  du  voyage  que  M.  Artu  a  entrepris 
en  t84^,  et  divers  tableaux  dressés  pour  l'évaUiafion  des  frais 
de  Féntivptise. 
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On  y  trouve  aussi  les  divers  aôtes  et  traités  relatifs  au 
projet. 

L*atlas  joint  à  cet  ouvrage  a  été  lithographie  à  Paris,  il  con- 
tient ,  1^  le  projet  et  reconnaissance  des  ingénieurs  Carduchi 
•  et  Martelli,  en  1641  ;  ^^  la  reconnaissance  de  Joseph  Briz  et 
,  D.  Pedro  Simo  ol  Gil  fornicint  la  base  du  projet  dcSimon  Foo- 
tero,  en  1755  ;  3°  la  reconnaissance  de  Aug.  Marco  Artu  for- 
mant la  base  du  dernier  projet,  celui  de  M.  Cabanes.  Cette  » 
dernière  reconnaissance  est  la  plus  complète  et  la  plus  détaillée. 
Chaque  page  de  cet  atlas  offre  une  portion  du  cours  du  fleuve 
au  trait.  Tous  les  accideus  y  sont  indiqués  ainsi  que  les'cotes 
de  profondeur  des  eaux.  L*on  ne  peut  qu'applaudir  à  ce  beau 
et  grand  travail, et  désirer  que TÉtat de  TEspagne  pennettede 
réaliser  Ti^mportaût  et  si  utile  projet  de  M.  Cabanes.        C.  R* 

l35.    DÉTAIW  STATISTIQUES  SDR  LA. POPULATION  DE  BÉNAllÈS., 

• 

Dans  le. numéro  de  janvier  d'un  ouvrage  périodique  intitulé 
Gleanings  of,  science,  publié  à  Calcutta ,  se  trouvent  des  détails 
curieux  relatifs  à  la  célèbre  ville  de  Bénarès;  ils  montrent  com- 
bien peu  l'on  doit  ajouter  foi  aux  renseignemens  donnés  dans 
les  ouvrages  réputés  les  plus  exacts.  Par  exemple  dans  XcGor 
zetteér  de  M.  Hamilton  ,  qui  passe  en  général  pour  une  ex«;cl- 
lente  autorité,  la  population  de  Bénarès  est  portée  à  632,ooo 
âmes,  tandis  que  réellement  elle  ne  va  pas  à  ao6,ooo.        ) 

On  vient  d'en  faire  avec  un  soin  scrupuleux' le  recensement, 
d*où  il  résulte  que  loi^tableaux  publiés  précédcmmeot  sur  sa 
population,  étaient  grandement  exagérés.  ^ 

£n  1800,  on  a  faitlcnumération  des  maisons,  d'après  laqiielle 
la  population  devait  se  monter  ^600,000  âmes  ;  et  d'après  une 
estimation  subséquente,  au  bout  de  quelques  années,  ce  résul- 
tat extravagant  a  été  porté  à  800,000.  Dans  run;et  l'autre  de 
.  ces  calculs,  il  paraît  qu'on  avait  évalué  exactement  le  nombre 
des  maisons;  Terreur  provient  du  nombre:  d'individus  attribiié 
à  chaque  espèce  de  maison,  nombre  au-delà  des  bornes;  ainsi 
pour  une  maison  pukka^  à  6  étages,  «  on  en  portait  le|  nombre 
d'haintans  à  i5q;  et  pour  une  seule  maison  hucha,  à  60. 

D'après  le  dernier  recensement,  paraît,  en  prenant  une 
moyenne  générale,  que  la  proportion  de  6  personnes  par  mai- 
son  est  une  juste  estimation  pour  toutes  es  espèces  de  maisons, 
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soitdâiiâ  la  Ville»  soit  dads  les  envii*ons;  et  êeh  s^ëcéotâesiS^eà' 
bien  avec  le  registre  publié  par  M.  Baylejr ,  de  là  popuktioti- 
de  Burdwan.  Il  faut  remarquer^  cependant,  que  le  mot  maison 
n*ciÉprime  pasexactertientc^owX-  ou  carré,  expression  employée 
dans  le  registre':  une  grande  maison  se  Composé  de  plusieurs 
chouksy  qui  sont  ou  occupées  par  les  différentes  branches  d'une 
famille,  ou  louées  à  différens  locataires. 

Bans  la  crainte  d  exciter  de  la  déûance  dans  une  ville  re- 
gardée jiisques-là  comme  voyant  de  mauvais  œil  les  recherches, 
on  n*avait  pas  cru  à  propos  d'employer  les  naturels  à  faire  se* 
parement  le  dénombrement  des  mâles  et  des  femelles;  mais 
d'après  une  révision  de  17  muhullas,  afin  d'en  déterminer  l'ex* 
actitndc,  ce  point  se  trouvait  effectué  sans  exciter  le  plus  léger 
mécontentement.        ''    '       .  .   . 

'  Autant  qu'une  moyenne'  d'aussi  peu  d'importance  permet 
d'en  tirer  des  conclusions,  la  population  des  deux  sexes  est  à^ 
pea-près  égale.  Il  y  a  cependant  une  disproportion  dans  les 
filles  en  bas 'âge  ,  qui  doit  être  attribuée  à  la  répugnance  que 
les  naturels  ont  de  désigner  cette  branche  de  leur  famille ,  com* 
prenant  très-souvent  les  filles  sous  la  dénomination  générale  de 
lurke,  La  proportion  des  en  fans,  comme  on  devait  s'y  attendre,' 
est  beaucoup  moindre  dans  la  ville  que  dans  les  villages  à  l'en- 
tonrde  Secrole.  La  proportion  des  locataires  relativement  aux 
propriétaires  est  au  contraire  beaucoup  plus  grande  dans,  la 
ville.  Bënarès  est  visitée  continuellement  par  des  voyageurs  de 
tout  genre,  qu'on  ne  peut  sans  doute  comprendre  dans  le  re- 
censément.  Lors  des  cérémonies  religieuses  et  des  mehis^  tX 
s'y  rend  une  affluence  très-considérable  d'étrangers  qui  cou- 
vrent les  collines  de  leurs  petites  tentes.  On  essaya  une  fois  de 
compter  tous  ceux  qui  s'y  rendaient  par  troupes  par  les  routes 
principales  et  parles  bacs,  pendant  les  trois  jours  qui  précé- 
daient une  éclipse  de  soleil;  le  nombre  compté  s'éleva  à  près  de 
40,000,  et  il  est  probable  qu'il  dépassa  5o,ooo. 

£n  nombres  ronds,  on  peut  sans  risque  évaluer  la  population 
de  Bénarès  à  '^00,000  âmes;  cnsorte  qu'elle  a  droit  encore  au 
nom  de  ville  de  premier  ordre ,  pouvant  se  comparer  à  Édim- 
burgh  ou  à  Bristol;  elle  est  quatre  fois  aussi  grande  que  Brut* 
elles  ou  Rotterdam ,  et  huit  fois  plus  grande  que  Genève. 

p  nombre  des  maisons  3'est  augmenté  d'environ  x  i/a  pouf 


oem.  U  7  a  cépos^nt  Wueoup  dfijo^foo^  (pli  toiiibiNft  d» 
ru^a.  Ji  €St  singulier  %ue  le  nombre  4^mu^ids  qu'o^  y  eoïï^fi 
soU  précisément  le  tiers  de»  temples  biii4oux>beaii«oiip  etdeà 
ups  et  des  ai}trç$  doivent  avoir  échappé  au  déaonibfenieol 
Iprsqtt'Us  se  ttf^uvaieiit  coinpris  di^  les  îles  ou  daoa  le$  hv^ 
hour^  de  la  viji^  {AsmtkJQurnal\  septembre  iSSo^j^g.  8^*) 

l36.  Dissolution  dé  1a  Sàtîi.'tt  bk  Ia  TatADÉ  m  CihNE. 

Vfi  de%  cfo^urs  iii^riauK  a  représenté  à  Sa  Majesté  que  k 
Sûciété  de  la  Tviade^  qui  professait  ^e  alliance  entre  te  etel^ 
Igi  terre  eC  Thouioiejn  est  ti^ès^ nombreuse  dans  la  province 
de  Keang-se^  l)  représente  qii^  le  go^verneHieiU  loical  #9  est 
eÇErajé  «ni  p4»int  de  négliger  les  réclama^ons  des  personnes  qui 
ont  à  se  plaindre ,  ou  que  si  on  le  presse  vivement»  il  De  paMi:*- 
suit  que  pour  sauver  les  apparences^  çt  renvoie  les  c^paUes 
^ès  leur  avoir  infligé  c|«s  peines  légèref^JSQ.  cQQséqHeniBe  de 
1^1  état  de  choses  f  rempereuf  a  ordonné  aux  gouverneurs  de 
S^eapg-naji  et  de  Keaj»g*se  d'employev  )a  force  s^^mée  pouil 
di^ftSOfidre  cette  association.  On  promet  le  pa^des^à  eeux.qai 
ont  été  contraints  à  en  £aire  partie ,  4  la  c^iiditicm.  de  ié^l^m 
ce  qu'ils  en  s.avent 

Çctlç  Société  est  la  même  cpii  e^iiste  dans  l^*iékrçbip«l  ebiaoîs 
et  les  détroits  de  9talacc%,où  les  Chinois  ont  des  étabUast4»€as* 
Us  perçoivent  une  aiiiçnde  sur  tous  c^n  qui  passent  à  l'étran* 
g^,,  et  ils  permutent  ceux  qui  se  r^fnseisit;  à  entrer  dana  Wu^ 
Société^  IJn  4«  lieuri^4¥iembr<9s  a  offii;rt  à  un j^iiasiottiiaife  ^ 
^nkp)^,  dans  W  royaujaç  ifi  Siami  de  luii  prêter  son  s^aa0 
pour  propager  le  christianisme,  moyeunaut  ^m^.  réji;iributioaj 
niais  il  fut  refilé.  P^  même  q^ç  k»  francs^maçonaii  ik  «e  recaar 
i^ftsei^t  par  des  signes  secrets»  (  Omtont  fi^^i^  i  a4  janvier 
iS&oi^.^Asi0ii(0  Journali  septe^akra  lâSai^psg.  i^)» 

ii''],  tôvâiTAL  OFFICIEL  puBLi£  A\j  CAitE  ctans  tés  deii3^  tangnés 
turque  et  ar.nbé. Tn-roî.  de  4  p.  p«tr  t^.  Jn/èéé  ià^5  âéfW 
j^lré  (  iSa.9  )  ^AnnaU  anivérsali  ai  siatîstîcd\  avril  i8To> 

*  '   '  .  •  - 

.ypj^  la.piEmiar|eHir9aii|URWTiii^»p^^^        e».  l«v  ton 
V^}  dan*  ym  |wéft  dft  J«ur«  4MMÛMk  HoJiMimité  idjt^  Tiaftr 

Wl  tftoptfh  II  MArwrt  il  t  ♦  tm  la  g  nijlflo  Fhfciîriiiiiit  it'iw 


jfmmi  ^ènoêÀqms  «officiel  qiàï  tait  «MUkaiff e  fe»  onk&maecs 
ilie  900  gonvememeot  et  kik  v.yé»emen^  les  ]>1ih  «etnarquaUes 
dans  les  pro.vinces  égjrpticnnes.  Ce  joa^-nalf  doune  aussi!  te»  nortm 
y%\k$  reiftbye»  à  L'arrivée  et  au  départ  dm  vaiiseaux  et  navkes 
étranger^  tackt.  d/e  giieirce  cpic  de  coaiiocrce»  et  indi^ae  tes  peiH 
£ectiiaii]ie.i»eDa  agronomiqiiies,  iiuiusteîelB  et  commerciaux  qui 
sûBt  i^(i:QduiU  dans  le  pays. 

Ce  journal  est  rédigé  en.  turc  et  en  «raboy  pwr  être  lu  taiit 
parte&goicveiiiaiisqtte  packs  goaYemés.  En*  tèitt  de  ohaque 
nP,  Ut  y  a  uae  vignette  qui  représente- une  pjiraiiaiide^  ait  pied  Ù0 
h(^\l^  s'élève  UB  palmier,  et  l'on  voit  sovtic  de  la  «ene  ht  moi-^ 
lié  do;  disque  solaire* 

Sur  la  pyramide  on  lit  :  Evénement-  dw  Qiîre^  parée  qiie  les^ 
Turcs. R*o«t  paa  dautre  expressiovi.  poqr  rend^re  plus  approxi- 
mativemtnt  les.  mots  journal  ougasxîtte.  Le  journal- esê  toujours' 
piicédé  des  obseuvaticHis  thermoroétriquos  et  beremé triques  de 
b  ville  oili)il  s'imprime.  Pour  le  lire  il  faut  procéder  à-la  manière' 
des  oiuentoux,  c'estià*dire  commencer  k  te  dernière-  ligne-  dé- 
la  dernière  colonne  du  journal,  en  allant  de  drorte  à  gauche^ 
La  vicerroi  confia  d'abord. la  rédaction  de  ce  journal  à  un  cer^^ 
taiA  Aria^  Ëffcndit;  mais  oe  rédacteur  écrivait  d'ans  un  style  sï 
emphatique  et  si  ridiculement  fieiiri,.  que  le  pacba  fut  bientôt 
obligé. de  lui  doonen  un  successeur.  Maiol^iant  c'c»t  119'secré- 
taire  du  divan  qui  est  lui-même  chargé  de  la  rédaction; 

yoiei-  le&  notices:  statistiques  diverse»  qu'«on  trouve  dttnslês^ 
5o^  premiers. numéros,  du  journal* 

£.;  Mohammed-Aly  a  ordonné  rintroductièn-  en  Egypte^  dit 
s^^èèmA  de  comptabilité  usité  en  Europe^  c'est-à-dire  en  partie 
dmble»  Depuis.  1 829^.  les  fonctionsdes  receveur^etd^  employés 
d^sfinanoes  ueeont  plus  accordées  qu'au  xBgyptienriiKligènesi 
tandis,  qn'atiparavant  on  les  confiait  à^de»  Jui(\^,  àdesGrecs  et  à- 
des  TurcA  renégats. 

2.  Dans  l'intérieur  de  la  citadelle  du  Caire,  la  comptabilité  de- 
radmimstration  publique  a  été  mise  en  activité.  Les  frais  d!éta<* 
blisseMént  et  d'installation  se  sont  élevés  «^  aoo,ooo  liv.  ital. 

3>  UtfeL'étpled'adminisjtratiQn  publique  pratiqtte'ci'dté'Oitvéïtè 
^ihOwnkhw  pi)é(ipttt,etiYive^pi«ibtfluyi  uivQnf^tkQitk  yon  y  en^ 
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4*  Le  x8^  Jour  du  Ramazan  de  Tantiéo  1829,  ete  chréiienoêi 
l'iagénieur  anglais  Gallois  u  fait  un  essai  de  Tcclairage  par  U 
gazy  dans  le  jardin  du  Caire,  par  ordre  du  vice-roi.  • 

Le  conseil  d*étalaaboli  la  peine  de  mort  pour  toute  lïgjptéi 
en  la  maintenant  cependant  pour  les  délits  politiques. 

Pour  les  délits  ordinaires,  la  peine  de  mort  est  remplacée  par 
celle  des  travaux  forcés  a  temps  ou  à  perpétuité  suivant  les  cir- 
constances plus  ou  moins  aggravantes. 

Quelques  numéros  du  journal  contiennent  une  indication  des 
prix  de  toutes  les  marchandises  qui  sont  arrivées^à  Alexandrie. 
Le  numéro  46  contient  un  rapport  très  intéressant  sur  l'arsenal 
d'Alexandrie.  Cet  arsenal  est  maintenant  organisé  entiéreiDent 
sur  le  modèle  des  arsenaux  de  la  France. 

U  est  facile  de  voir  par  ce  qui  précède  que  le  vice-roi  d'E- 
gypte ne  manque  ni  de  l'énergie,  ni  de  la  résolution  nécessaires 
pour  introduire  des  améliorations  de  tout  genre  dans  son  pays. 
Mais  ces  améliorations  favoriseront-elles  le  développement  de 
la  civilisation  en  Egypte  ?  C'est  ce  qu'il  est  diflicilc  de  croire. 
Les  récits  des  voyageurs  impartiaux  établissent  que  les  efforts 
de  Mohammed- Aly  ne  sont  appuyés  ni  par  la  majorité  du  peu- 
ple, ni  même  par  ses  partisans  les  plus  dévoués.  Plusieurs  causes 
s'opposent  à  la  réussite  du  projet  de  JVIohammed-Aiy.  Il  exerce 
le  monopole  de  toutes  les .  marchandises  européennes  intro- 
duites en  Egypte. 

La  .population  indigène  de  l'Egypte  est  soumise  à  un  escla- 
vage avilissant.  On  la  force  à  coups  de  fouet  à  faire  mouvoir  les 
machines  des  ouvriers  du  pacha.  Elle  ne  participe  point  aux 
innovations  agronomiques,  manufacturières  et  commerciale! 
que  Ton  introduit  dans  le  pays.  Ainsi  la  teinte  de  civilisatl<Hi 
instantanée  que  Mohammed- Aly  voudrait  répandre  sur  l'Egypte 
peut  être  comparée  à  la  lumière  bizarre  d'un  feu  d'artifice  qui 
paraît  et  disparaît  dans  un  clin  d*œil.  C.  R. 

i38.  RenseionbUeus  stja  l'Ottawa  ou  Orastob  AiviiaE.  {But" 
ietln  de  la  Sodiélé  de  Géographie  ;  ]Siïi\iev  i83o,  p.  {a.} 

On  croit  que  ce  grand  afduent  du  St.  Laurent  qui  s'unit  k  ce 
fleuve  à  l'île  de  Montréal,  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
Rocheuses;  mais  il  n'a  encore  été  exploré  que  jusqu'aux  chutes 
de  la  Chaudière,  où  il  a  un  mille  et  un  quart  de  largeuï  et  xa 


et  Statistique.  uSt: 

pieds  deprofoodeur.  Dans  l'automne/ lorsque  les  eaux  sont  bas- 
ses, elles  coulent  avec  une  vitesse  de  6  milles  par  heure.  La 
masse  d*eau  qui  s'ccoule  pendant  ce  même  espace  de  temps  a 
été  calculée  à  environ  25o,oop  tonneaux.  Vers  la  fin  de  juin,  ou 
au  commencement  de  juillet,  après  la  fonte  des  neiges,  elle  est 
peut-être  2,0  fois  plus,  grande,  car  alors  la  rivière  a  plus  de  a 4 
pieds  de  profondeur.  Dans  tout  son  cours  déjà  connu,  son  lit. 
est  semé  de  roches  calcaires  en  couches  horizontales;  ses  borda 
sont  escarpés  et  couverts  de  bois  durs.  A  la  distance  d'environ  un. 
mille  de  ses  bords,  le  pays  est  très  fertile  et  orné  de  bosquets  de 
chênes  et  de  pins  rouges.  , 

L'Ottavfa  renfermebeaucoup  d'îles  et  forme  des  lacs  du  second 
ordre  qu*on  désigne  sous  le  nom  de  lacs  de  3o  milles.  Il  y  en  a 
de  si  profonds  qu'on  n'a  pu  les  sonder,  et  la  couleur  de  leur  eau  . 
est  tout-à-fait  différente  de  celle  des  grands  lacs  d'Ontario^ 
d'Ërié,  etc.  Leurs  bords  sont  généralement  marécageux  à  cause 
du  débordement  annuel  des  eaux  de  la  rivière.  Les  troncs  des, 
arbres  qui  y  croissent  sont  à  moitié  cachés  dans  l'eau,  ce  qui 
donne  à  ces  rivages  un  aspect  fort  triste. 

Le  débordement  dure  environ  un  mois,  et  les  eaux  ne  repren- 
nent leur  niveau  ordinaire  que  deux  mois  après. 

Le  pays  arrosé  par  cette  rivière  est  peuplé  jusqu'au  lac  des. 
Chats,  à  environ  180  milles  de  Montréal.  Les  habitans  le  disent 
très  fertile  et  très  sain.  Dans  les  terres  qui  ont  été  défrichées 
depuis  20  ans,  on  voit  s'élever  de  petits  villages  industrieux. 
Celui  des  Indiens,  sur  le  lac  des^deux  montagnes,  est  admiré  à 
cause  de  sa  situation  pittoresque. 

Au  moyen  d'une  écluse,  les  bateaux  à  vapeur  passent  les  ra- 
pides  à  Yaudreuil.  On  creuse  un  antre  canal  le  long  de  la  chute  , 
nommée  LongsauU^  d'où  un  autre  bateau  à  vapeur  va  jusqu'à 
Hull. 

L'Ottawa  est  le  grand  canal  de  communication  pour  arriver 
au  territoire  IN".  O.  du  Canada,  encore  peu  connu*  Dans  plu^» 
sieurs  endroits  de  ses  bords,  la  compagnie*  occidentale  avait 
établi  des  postes  qui  sont  occupés  actuellement  par  la  compa- 
gnie de  la  baie  d'Hudson.On  a  vainement  attendu  desesagens 
unç.<lescription  de  cette  grande  rivière.  N'est-il  pas  extraordi- 
nairC;  dit  l'auteur  de  ces  renseigncmens,  qu'elle  soit  encore  si 

.  F,  Tome  XXIIL  —  Aoï^t  î83o.  '9 
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peu  connue  qn'oii  ne  l«  trouve  pas  sut  les  cartes  anghëef? 
(  MoMtredl' Herald.  ) 

xB^.  RoGBERa  viÈEGKS.  {Bulletin  de  lu  Société  de  Géographie i 

10  oct.  iSaQip.  x85.) 

■ 

Le»  fiiestires  prises  par  les  comroandaiis  Biskbp,  an  htiài 
anglais  Manby^tx  Rose,  du  cutter  Inspêctoty^nT  recâmfaîtreli 
situation  exacte  de  ces  rochers  dangereux,  ont  été  oeuromiées 
d*fin  plein  succès.  Ils  se  sont  assurés  que  le  banc  sus  lequel  cet 
éoneil  est  situé,  s'étend  £  par  N.,*  et  O.  par  $.,  l'espace  de  4 
milles,  \  et  qu'il  a  environ  a  milles  \  dans  sa  plu^  grande  lar- 
geur. La  profondeur  de  l'eau  y  varie  de  ai  à  So  brasses ^  mais 
sur  te  bord  elle  devient  toot-à-coup  de  3^  à  43. 

Les  rochers  sont  par  46^  aô*  3i"  lat.  N.  et  par  ^  56'  35" 
long.O.  Greenwich,  et  forment  une  chaîne  irrégulière  de  4,000 
toises  de  long  du  S.  O.  par  O.  au  N.  £.  par  £.,  et  de  100  it  i5o 
lie  largeur.  Dans  l'endroit  où  Tesu  est  la  moins  prdfonde,  on 
aperçoit  distinctement  un  roc  blanc  à  4  brasses  ^,  et  toat  vlv- 
tour  il  y  a  une  profondeur  de  5  à  6  brasses.  Aux  extrémité» 
dtf  réeif  il  existe  plusieurs  rochers  détachés  à  6  ou-  7  braises, 
entre  lesquels  Teau  est  assez  profonde,  ei  il  paisse  par  dessus, 
daiis  Id  direction  de  l'O.  S.  O.,  un  courant  qui  a  une  vélocité 
d'un  mille  à  l'heure  et  y  produit  un  fort  ressac.  Les  bâtimeos 
restèrent  9  jours  à  l'ancre  sur  ces  rochers;  et  le  temps  et  l'état 
de  la  iheb  nyaut  permis  aux  équipages  de  se  livrer  à  leurs  tra- 
vaux, on  peut  compter  sur  l'exactitude  de  leurs  observanom. 
{^Extrait  d'un  journal  de  S.  John^  tle  de  Tttre-ifettnë^  du  10 
juUteî  iSag,  communiqué  à  M,  fVarâen  par  le  eapit.  Skidâf,) 

x4o.  La  Colonne  de  uarbrk  ▲  Texee-Neuve  {AbhandL  der  na- 
tur/orsch,  Gesellschaft  in  Goerlitz;  i®'  vol.,  a®  cah.  p.  lia.) 

À  tfh  qtiârt  de  rniHe  environ  de  la  batë  de  Gandér,  à  Terfe- 
!7eUvé^  èh  a  trouvé  un  fragment  d'une  petite  colonne  de  marbre 
b'«aikc.  Ce  fragment  est  octogone,  il  a  id  pouces  de  long  et  10 
lioticea  de  diamètre.  Sa  surface  a  été  tellement  détériorée  par 
l'air,  qu'il  ressemble  aux  parties  les  plus  dégradées  des  statues 
du  Fârlhénon.  Comme  dans  celte  cokîtrée  les  ndvir^  rfe  péti- 
teùt  approcher  de  h  côte  qu'à  la  distance  de  f  de  i»i)ie,  on  nn 
lAurai)  supposer  que  ce  togmeiit  proviUmë  du  Im  d'<m  bâti^ 


ment.  Le  marbre  ne  ressemble  à  aucune  des  espèces  connues  ;  il 
est  d'un  l^lanc  jaunâtre  et  a  des  crblaux  grenus  ^œmige  krys- 
talle.  ) 

X4i  fstfmum  ^  «  b!à  fêxi  de  «£tte  4«oo«iverle  au  mkieteiir 
du  joiinia)  allemand ,  slmagine  que  le  fragment  est  un  ^es« 
%ç  de  l'iltlfti^tide  qui  %  dispara  squ$  les  eaux  !  G.  R. 

I4X,  FOSTTAIRK  DZOASy  AUX  ÉtaTS^^UVIS. 

1>  Pheritx^  journal  publié  à  Westfiel4  dans  W  comté  de  Cfaa-- 
tftiKpie  rapporte  que  le  phare  de  la  rade  de  Portland  $ur  le  lac 
Eriéest  éctairé  parle  gaz  d'une  fontaine  natureHe;  il  s  elèire  am 
«oy«B  de  eondiiitsen  boif .  L'édairage  au  gaz  a  été  annoncé,  dit 
la  journal,  par  la  décharge  de  fun  de  ces  mêmes  eanons  qui  ont 
imdu  des  $ervices  signalés  au  commodore  Perry  dans  te  com^ 
kflt  Mémorabledn  lo  septembre  i8z3.  {Courrier  des  Étatt^Vms^ 
17  JQiUet  iB3o.  ) 

140.  MlK«  nE  K4>MB  AU.  CaVAHA* 

Il  a  été  upporté  k  Québec  <he  très^iches  édtanitittaM  A» 
griène  «Il  aulpburaie  de  plomb  ^  qu'on  a  trouvés  dans  le  pays 
m  arrière  de  &aaMMti«akau  On  rapporte  ^fttt  oa  minéral  y  est 
éumès»^  et  Ton  doit  prendre  des  mesures  pour  obtemr  des 
mseigaiéiieiis  ultérieurs  à  cet  égard.  Il  est  connu  qu*on  a 
ttftttvé  4c  la  galène  près  de  €omwail  (Hsmt  C.^  et  duis  quel- 
<}ues-UMf  des  districts  situés  au  sud  du  St-Laumutt,  maJi$^«irop 
petite  q«Mntké  pour  être  exploitée. 

M.  Promue  {  arpenteur  )  est  parti  de  cette  ville  avec  un  parti 
de  Saërages  de  Tiorette,  pour  aller  exploiter  le  pays  8Ît«é  «ntre 
Iri  lignes  ocddentales  des  seigneuries  de  Fossambault,  de  St-* 
Gabrïel,  et  le  St-Haurice,  au-delà  de  la  chaîne  de  montagnefi 
qtii  borne  )es  éfablissemeiis  au  nord  du  ^-liaurent,  «u.  dessus' 
de  Québec.  Nous  croyons  quil  y  «  de  grandes  étendues  de 
boMKe  fterve  4ans  ^aeUe  partie  4e  la^^onnre. 

IL  Amàntwê  vîe«t  .aussi  d*^xplarer  le  f^ys  4ans  le  vossiBage 
de  âunontîmi»  «ur  la  rivièi«e  .Sa|§w«nay*  (  G€imU€  4e  Québ^f^,--^ 

143.  tiirOBTATioir  ET  coKsosMATioir  nu  CAF^  en  CU&OPK.  {Ja^ 
Haks  â0s sciences,  ùpicuftare,  commerce  vt arts }\si  BaT«iiie| 

tîaî,  J>.  fî3 }  et  it%9  p.  î«o*  ) 
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Importations  directes  de  café  dans  les  principaux  ports 

de  r  Europe  é 


A-nrerf 

Pays-Bas. . . 
[lamboorg.. 
Brème... .'. 
Copenhague 

Russie 

France 

Trieste 

AnglelCiTe.. 

Exi6 

Anvers 

Pays-Bas. . . 
Hambourg.. 

Brème 

Copenhague 

Russie 

France 

Trieste 

Angleterre.. 

Les  exisleoc 

Importe 

Coit&om 

Existenc 
Importé 

CoDSom 
Existences  a 

1826. 

1827. 

1  8  2  8. 

182  9. 

264,000 

320,000 

180,000 

86.000 

20.000 

12,000 

201,000 

94,000 

356,000 

450,000 
228,000 
310,000 
135,000 
36,00) 
24,000 
298,000 
120,000 
416,000 

440.000 
320,000 
460,000 
110,000. 
25,000 
26.000 
270,000 
100,000 
350,000 

qaintaux. 
470,000 
310.000 
360.000 
100,000 
20.000 
22,000 
257.000 
130,000 
350,000 

1.533,000 

tence  en  Euro^ 

128,000 
210,000 
120,000 

35.000 

12,000 

10.000 

38,000 

40,00'J 
275,000 

2,017,000 

pe  il  la  fin  des 

160,009 
160,000 
210,000 

61,000 

16.000 

13,000 
J8,000 

64,000 
308,000 

2,101,000         1     2,019,000 

années  ci^dessus, 

160,000  qx.          167.000 

316,000                 290,000 

270,000                 220.000 

50.000                   50,000 

20,000                   II.OOC 

20,000                   17,000 

35,000                   39,000 

50,000                   36,000 

294,000                 266^000 

868,000 

1,071,000 

1,215,000 

1,097,000 1 

Consommatio 

es  sur  les  mai'chés 
en  seconde  maiu 

n  des  cafés  en 

cl'dessus  étaient  ai 
à  Amsterdam   .  . .  * 

1%%^  et  1829. 

i   31  déc.  1S27.  I,Ç7l,000qx 
flîi.OOO 

m 

en  1828...., 

1,166,000 
,...  2,101,000 

me  en  ï  828 ...s...- 

3,267,000 
' 2.052,000 

es  au  31  décembre 
en  1829... 

1828 

1,215,000 

2,019,000 

mé  en  1829 

3,234,000 
2,137,000 

1  31  décembre  1820 

>                * 

1,037.000  ai. 

i| 
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144.  Cours  des  monnaies  et  leurs. valeurs  a  l'île  du  Prince 
'  de  Galles,  Singapore  et  Malagca. 

La  roupie  sicca  de  Calcutta  ,  avec  ses  parties  aliquoles  à*an* 
nas  et  depice ,  est  le  nom  de  la  monnaie  avec  laquelle  on  tient 
les  comptes  dans  les  gouverhemens  de  l'île  du  Prince  de  Galles, 
de  Singapore  et  de  Malacca.  Les  dollars  d'Espagne,  les  roupies 
de  Madras  et  les  guilders  de  Java  y  circulent  également;  et  de- 
puis peu  les  dollars  du  Mexique,  de  TAmérique  centrale ,  du 
dhili  et  du  Pérou ,  ayant  le  titre  et  le  poids  déterminés  dans  le 
suppléin^i)t  au  Cambiste  de  Kelly,  y  ont  été  reçus  dans  les 
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caisses  du  gouvcrneuieni:  pour  favoriser  les  intérêts  commer- 
ciaux de  CCS  étnblissemens.  Presque  toutes  les  transactions  com- 
merciales s'y  font  en  dollars  d'Espagne  et  en  cents. 

Les  monnaies  de  cuivre  qui  y  ont  cours  consistent  en  pièces 
de  a  pice^  i  picc  et  i  demi-picc,  qui  portent  les  armes  de  la 
Compagnie  des  Indes-Orientales  :  quelques  monnaies  inférieures 
hollandaises,  en  cuivre,  y  circulent  aussi ^  et  plus  spécialement 
à  Singapore  et  à  Malacca. 

Voici  le  'taux  du  change  auquel  on  reçoit  les  différentes 
monnaies  d'argent  dans  les  caisses  du  gouvernement. 


roup.sicea.  annat< 
Les  dollars  d'Espapia lOOéquiralent  à  210        8 

Les  dollars  da  Mexique ,  de  l'Aineriqae  centrale,  dn 

Chilî  et  du  Pérou  (temporairetnenl) id. 

Les  roapies  de  Madras 107  100       0 

Les  ^Iden  de  Jara 133  z/a  100        0 

Le  cbangc  entre  la  monnaie  d'argent  el  celle  de  cuirre  est  : 

Le»  dollars  d'Espagne  et  les  antres  dollars  cotiîme  ci-dessus  ,  équÎTalent  à.  101  pices 

La  robpie  sieea 48  id . 

La  roupie  de  Madras. 45    id. 

Le  gnilder  de  Java 38   id. 

Les  fractions  de  la  roupie  sfcca  et  de  3Iadras  gagnent  en  ccliange  contre  la  mon 
naie  de  cuivre  »  comme  sait  x 

i/a  roupie  sicca          ou          8  Annas  équivalent  à 21  pfces. 

le  1/4          id.                                 4  id.  12    id. 

8  id,  22     id. 

4  id.  II     id. 

2  id.  6     id. 


i/a  roupie  do  Madras  ou 
lex/4  id. 

le  r/8  id. 


{Penang  Gou.  Gaz,;  a  4  janv.  1829.  —  Àsiatic  Journal  ;  août 
1829,  ?•  aa6.  ) 

« 

i/»5.  Climat  dk  la  Nouvelle- Galles  du  Sud.  {Edinburgh  new 
philosopha  Journal;  avril-juillet  1829,  p.  93.  } 

L'hiver  commence  ^  Sydney  au  mois  de  mai,  le  printemps 
au  mois  de  septembre ,  rc'té  en  novembre  et  l'automne  en  mars. 
M.  Martin  fait  remarquer  que  ce  n'est  que  pendant  l'été  que  les 
vents  chauds  soufflent  occasioncllcment,  et  font  mouler  le  mer* 
cure  à  120**  F.  lorsqu'il  est  exposé  à  l'air.  Quand  ces  vents 
approchent,  le  firmament  prend  un  aspect  sombre,  le  çoleil  se 
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eAthe,  le  rcnt  praid  subitement  la  direcilon  dd  T9.  O. ,  il  scmfte 
avec  vfotence,  la  poussière  est  eulerée  avec  rapidité,  k  ton- 
nerre gronde  au  loin.  Pendant  la  nuit ,  Icfs  éclaira  enilaaiiBeat 
Mtotiasoii.  De  vastes  forêts  s'eoibrasetit  ei  ilnceodie  st  prepa- 
geatit,  répand  la  terreur  et  la  dévastadon.  fi^reusemeat  ces 
vents  ne  soufflent  que  pendant  deux  jourç  au  plua,  lear  fin  est 
annoncée  d'une  manière  aussi  décidée  que  leurooniBieBcemevt; 
l'air  s'obscurcit,  un  ouragan  accompagné  de  plaie  et  de  grêle 
éclate,  le  vent  souffle  dans  la  direction  du  S.  £.,  et  une  brise 
très-froide  venant  du  Sud,  règne  pendant  quelques  bewes;  , 
alors  le  soleil  réparait,  le  ciel  reprend  sa  teinte  d'azur  pâle  et 
l'atmosphère  sa  sérénité.  Collins  dit  que  ces  veuts  tuent  les  ci- 
■seaux ,  les  aninaanx  et  les  hommes  qui  sont  exposés  à  leur  actioi, 
mais  M.  Martin  combat  cette  assertion  d*aprcs  sa  propre  expé- 
rience. 

Au  moîsyde  mars  et  quelquefois  en  février  et  en  Janvier,  ks 
pluies  sopt  très-fréquentes.  Elles  durent  environ  :»o  jours,  et 
quelquefois  les  rivièi%s  sont  tellement  ^ponflées  par  les  torrens 
dès  montâjgtoès,  qu'elles  enlèvent  de  leurs  rives  les  moissons,  les 
habitations^  les  hommes  et  les  animaux.  Le  mpis  d'avril  qui  est 
l'automne  de  TAustralie ,  ressemble  beauooiip  .au  «tênae  mois  en 
Angleteire.  Le  féru  y  est  agréable  fe  matin  et  le  soir  ;  les  mois 
d'hiver,  savoir  :  juin ,  juillet  et  août ,  produisent  «ne  impresskm 
très-vive  sur  une  eonstitution  ou  un  tempérament  aflaiiblis, 
l'atmosphère  étant  non  seulement  frais ,  mais  dégagé  de  cette 
.hùmidilë  qui  le  ùâraclérise  en  An^eterre.Le  plus  haut  degré  du 
inerciipe  est  6V^  et  le  plus  b'as  97".  Le  Aiat4n«  la  terce^st  coa- 
verte  d'une  gelée  blanche,  et  l'on, trouve  de  la^glaoe  de  lefips- 
seur  'd*un  dollar  d'Espagne ,  même  quelques  heures  après  le 
lev^  eu  sofeiL  Le  ck^nifi  qui  candeât  à  SathMst  fnr  &  jnk»- 
tagne ,  esft  tea^té  cou veti:  peDÂtfUt  pliBÎCSvrs  jotfni de  «ige  ayant 
deux  pieds  de  profondeur,  et  des  >étangs  ou  réservoirs  ont  été 
pris  par  une  glace  si  épaisse,  qu'on  aurait  pu  les  traverser  avec 
«n  charicH:  chargé,  sans  crainte  d'accident. 

M.  Martin  prouve  par  un  fait^  que  dans  la  Nouvelle-Calles 
du  Sud  les  hivers  sont  très  doux.  Pendant  U  uuit ,  il  plaça  uu 
4K>t  de  lait  sous  un  i^rbre  de  son  jardin ,  à  Paramatta ,  et  le  len- 
demain ,  pendant  qu'il  mangeait  la  crème  glacée,  Il  cueillait  des 


Caries,  et  Pians  i^ 

:0ning«s  et  des  ckrQii3.  Souvca^ljes  9xi)T!^  0euris.sçiit  ai-prpdui- 
sfiBt  ^  friûts  en  biv^r. 

M.  MaTtîn  pense  que  la  Nouvolle-JGaUes  dq^Suil  aiérite  tou- 
jours h  ûi^  4e  SlontpeUier  di|  monde, {uir  la  douceur  4^  sa 
température ,  la  pureté  de  l'atmostphère  et  une  foule  ,de  jn^on- 
stances  favorables  à  la  constitution  de  Thomme.  Beaucoup  de 
maladies  qui  affligent  rhnmanité  sont  inconnues  dans  cette 
contrée.  jDes  individus  qui  arrivent  dans  la  colonie  avec  tm 
tempérament  affaibli  recouvrent'  bientôt  .la  santé  et  parvien- 
nent à  une  viellesse  vigoureuse. 

La  petite  vérole  n'a  pas  encore  paru  parmi  «les  colons,  ce- 
pendant  quelque  temps  avant  le  premier  établissement ,  en  1 788, 
elle  éclata  avec  fureur  parmi  4es  indigènes  dans  le  .voisinage  de 
Sydney  et  fit  de  grands  ravages  parmi  étix. 

La  coqoeluofae  et  la  6èvre  scarlatine  sont  inconnues  dans  ia 
colonie  de  même  que^'bydrophobie  :  les  éruptions  cutanées  sont 
rares  ,  toutefois  le  corps  des  indigènes  se  couvre  souvent  d'une 
croûte ,  ce  qu'ils  attribuent  à  leur  habitude  de  manger  constam- 
ment du  poisson. 

M.  Martin  fait  mention  d'un  fait  curieux.  La  population , 
dit-il,  s'est  accrue  rapidement  parce  (pie  la  proportion  en^e 
les  naissances  des  femmes  et  des  hommes  est  comme  3  à  'i.  La 
grande  quantité  de  femcHes  issues  d'animaux  domestiques  ex- 
plique l'existence  des  nombreux  troupeaux  dans  la  colonie. 

Considérée  comme  Heu  de  convalescence  pour  les  individus 
atteints  de  maladies  des  tropiques,  «la Nouvelle- Galles  du  Sud 
offre  de  grands  avantages.  Le  voyage  est  suffisamment  long 
pour  profiter  à  un  homme  infirme  sans  qu'il  soit  épuisé  par  sa 
durée,  s'il  passe  par  le  détroit  de  Bass  ou,au  sud  de  la, terre 
de  Van-Diémcn.  Il  y  a  une  société  nombreuse  et  élégante,  une 
ville  entièrement  anglaise.  On  peut  y  trouver  la  meilleure  nour- 
riture du  monde,  d'excéllens  fruits  et  de  bons  végétaux.  C.  R. 


CARTES  ET  PLANS. 

1 46.  -Mai^â  ne  mrA  i^a&tk  bel  vE&RTro&TO  de  CoLbMBtA.— rCapte 
À*Jane  partie  du  territoire  de  4a  -Colombie  dan^  4' Amérique 
méridionalei  comprenant  les  nouvelles  provinces  de  Coro , 
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Carabolo,  Trujello ,  Barinas,  Achaguas,  Caracas ,  Barcelonne 
et  Cumana,  avec  une  partie  de  celles  de  Maracaybo,  Me- 
rida,  Casanare  et  Guayana  ;  par  D.  P.  Bauza  ,  de  rAcadcmie 
royale  d'hisjoire  de  Madrid ,  et  ci-devant  directeur  du  dépôt 
hydrographique  de  Madrid. 

Pour  dresser  cette  carte,  dit  Tautcur,  on  s'est  fondé  sur  les 
observations  astronomiques  et  les  opérations  géodésiques  faites 
d*après  Tordre  du  gouvernement  par  les  brigadiers  de  la  flotte 
royale  D.  Cosme  Churruca,  J.  F.  Fidalgo,  ainsi  que  sarcelles 
de  Ferrer  et  du  baron  de  Humboldt.Pour  Tintérieur,  nous  avons 
adopté  engénéral  les  observations  de  ce  célèbre  voyageur,  quoi- 
que nous  ayons  été  obligés  de  les  modifier  en  certains  points  à 
cause  de  la  situation  topographique  de  la  Guayr£,  que  M.  de 
fiumboldt  place  à  Toccident  de  Paris  69®  27',  lorsque  nous 
avons  des  motifs  fondés  pour  croire  que  cette  place  se  trouve 
à  69?  14'  55"  du  même  méridien.  Nous  avons  aussi  fixé  notre 
.attention  sur  les  observations  de  MM.  Boussingault.et  Kivero 
faites  dans  ces  derniers  temps. 

Outre  les  cartes  précieuses  publiées  par  M.  de  Humboldt, 
nous  en  avons  employé  d'inédites,  accompagnées  d'une  foule 
d'autres  plans  particuliers,  du  général  de  la  flotte  D.  J.  Solano 
Bote ,  chargé  de  la  délimitation  des  frontières  entre  les  posses- 
sions de  l'Espagne  et  du  Portugal  dans  ces  contrées,  pendant  les 
années  1754a  17  63,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  descriptions 
originales  et  de  voyages  que  ce  général  actif  et  infatigable  a  fait 
faire  par  ses  employés  ou  subordonnés.  Nous  avons  aussi  con- 
sulté les  cartes  des  campagnes  du  général  Murillo,  dressées  par 
son  étatr-major,  et  d'autres  documens  originaux  des  officiers  de 
la  flotte  royale  D.  Vincente  Doz  et  N.  Guerrero ,  de  la  même 
commission  des  limites ,  des  ingénieurs  Cramer  çt  Primo  de  Ri- 
vera, de  Inciarte  et  du  pilote  de  la  route  des  Indes,  MorenOy 
qui,  en  1801  et  1802,  reconnurent  l'Orénoque,  depuis  l'Angos- 
tura  jusqu'à  son  embouchure  avec  les  bras  et  Esteras  qui;  en 
sortant  de  ce  fleuve  célèbre,  se  jettent  dans  la  mer. 

x47*  Select  views  of  the  laees  of  Sgotland,  etc. «—Vues 
choisies  des  tlacs  de  l'Ecosse  ^  d'après  les  tableaux  ofiginau^ 
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de  John  Fleming,  gravés  au  trait  par  Swan,  avec  des  expli- 
cations historiques  et  descriptives  par  Leightok,  esq. 

Cet  ouvrage  paraîtra'par  livraisons  successives,  à  2  ou  3  mois 
d'intervalle.  Chaque  livraison  comprendra  deux  des  principaux 
lacs.  L'ouvrage  sera  compose  de  12  ou  14  parties;  il  est  imprimé 
de  manière  à  faire  suite  aux  vues  de  Glasgow  et  aux  vues  de  la 
rivière  de  Clyde,  que  le  même  éditeur  a  déjà  données  au  public. 

Prix,  5  sh.  6  d.  Londres,  i83o;  Moon,  Boys  et  Graves. 
(  Bent's  mOnthly  litcrarj  advertiscr;  août  i83o.  ) 
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148.  Des  PROGRES  de  l' enseignement  mutuel.  {  Revue  natio- 
nale^ Tom.  II,  i83o,'p.  71.) 

Les  nations  de  l'Europe  et  la  France  à  leur  tcte  sont ,  on  le 
répète  chaque  jour,  fatiguées  de  civilisation ,  épuisées  de  vieil- 
lesse. Pour  ne  parler  que  de  notre  pays,  je  ne  sais  si  nous  som- 
mes vraiment  aussi  vieux  qu'on  le  dit  :  en  tout  cas,  ce  n'est  pas 
en  civilisation.  On  en  est  encore  à  discuter  chez  nous  si  Tinstruc- 
tion  populaire  est  un  bien  ou  un  mal.  Il  y  a  malheureusement 
en  France  quantité  de  gens  qui ,  par  conviction  ou  par  calcul , 
soutiennent  qu'instruire  le  peuple  est  chose  funeste,  et,  comme 
ces  gens ,  qui  veulent  l'humilité  pour  autrui ,  sont  fort  ardens 
à  se  produire,  ils  sont  parvenus  à  entourer  le  gouvernement 
et  à  lui  inspirer  leurs  défiances.  Cependant  affligés,  alarmés  de 
cette  défiance,  de  simples  particuliers  se  sont  associés  pour 
remplir  en  partie  ce  devoir  dont  le  gouvernement  néghgeait 
raccomplisseraent.  Telle  a  été- l'origine  de  la  Société  pour  l'en- 
seignement élémentaire.  Celte  Société  se  propose  trois  objets 
principaux  :  la  multiplication  des  écoles,  le  perfectionnement 
'  d^  méthodes  qui  y  sont  employées  ,  la  propagation  des  écrits 
populaires  qui  doivent  en  perpétuer  les  fruits.  Le  résultat  de 
ces  travaux  a  été  exposé  dans  sa  séance  annuelle  du  17  avril 
i83o  (i).  Nous  allons  indiquer  les  plus  importans. 
On  pourrait  désirer  que  les  efforts  de  la  Société,  qui  offre 

(i)  Yoy.  BnUttin ,  Tom.  XXII ,  n"*  ao3. 
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I^Qur  4rb^qi^  ci^atiDn  ua  xoatéri^l  /complet  ep,  lijrres  ^  amres 
objeU  de  la  valeur  de  3oo  fr. ^  obtiossent  de$  réwltaU  plus  ra- 
pides. Cependant  comme  le  bien  vient  lentement,  il  faut  se  fé- 
liciter de  tout  progrès.  La  correspondance  directe  de  la  SocitUé 
atteste  l'existence  de  289  écoles  communales.  Ce  nombre  est 
fort  minime  sans  doute,  mais  enfin  c'est  un  noyau  qui  prendra 
chaque  année  de  l'accroissement.  29  écoles  rurales  ont  été  oa- 
vertes.  Les  écoles  du  Dimanche  se  multiplient,  surtout  parmi 
les  protestans,  qui  sont  en  général  de  zélés  propagateurs  de 
Tinstruction  primaire. 

Que  ne  reste »t-il  pas  encore  à  faire  dans  notre  patrie?  En 
jetant  les  yeux  sur  les  relevés  qu*a  fait  établir  le  ministre  de  la 
guerre  par  les  officiers  ,de  jre.crutement,  pn  y  oit  avec  douleur 
que  sur  a83,8a2  jeunes  gens  inscrits  en  1827  sur  les  tableaux 
ile  xecensemeat ,  ;i57,5xo(plus  de  .n^oi.tié) ne  savaient  lùhft 
ni  écrire;  des  i26»3i2  resta;is  1 3,7^4  ^^  savaient  que  lire.  Il 
en  est  i3,73i  dont  Tinstruction  n*a  pu  être  constatée ,  et  par 
conséquent  100,000  environ,  c*e6t-à*dire,  unpea  plus  du  tiers 
savaient  è-la  -{ois  lire  et  écrire.  Encore  qii'est'^ce  que  savoir 
lire  et  écrire  comme  savent  les  trois  quarts  de  nos  paysans? 
.  D'un  autre  côté ,  si  nous  portons  nos  regards  sur  les  états 
dressés  par 'les  soins  du  ministre  de  la  justice  (voy.  i^uâSe^i 
T.  XXI,  n^  4.)9  nous  voyons  que  sur  '7)394  accusés  ,ea  1828, 
4, 1*66  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire ,  et  i,d56  savment  ^lire  seule- 
ment on  lire  et  écrire  très-imparfaitement ,  c'est^è-dire  que  les 
•f  au  ntoins  pouvaient  être  considérés  eomme  ét^mt  -sans  in- 
struction. 7^0  seulement  ou  à  peu  près  -^  «awent  complè- 
tement lire  et  écrire. 

£n  présence  de  ces  cliilfres,peat«on  douter  de  Tinflueiice 
de  Finstruction  sur  les  mœurs,  et  de  l'alfinké^ui  existe  entre 
le  vice  et  rîgnorance(i)? 

(i)  n  serait  k  désirer  que  le  classement  des  «onées  pAt  ètw  étibfi  de 
iMuière  A  faire  connaitre  qiids  sent  ce«x  qui ,  suÎTmnt  les  ctinoés  dq^* 
d^ignoranee  oa  dlinshmction .  se  senckllt^plas.oa  moins  ,oojBp|i(1»]0a  «ivfn 
la  s^iâ^,  par  la  natnre  dea  «rimes  qolla  coquKiuqUent.  Ia  copçlmiw 
^ors  aerf^ît  évideiUe,  et  .iTavancejQoqa  ne  dqa^ona  paa  ^^'eUe  ^  fat  ,en 
faveor  deriiutjnict|o|i;i..Cest  être  d^à  sur  la  voie  qae  d!#Taîr  indi^oé  ^e 
,«i^r  iQQ^aoepsés ,  87  ont  été  acqnlttés  parmi  ceux  qni  ne  savaient  ni  lire 
ni  écrire ,  38  parmi  ceux  qui  lisaient  et  écriTaïent  impar&itemeiit ,  44 
parmi  eeax  qni  possédaient  ti«s4>i«ii  èea  «onMiasatteês ,  %B  pam|i  .ceox 
qni  avaient  re^  nnt  instraction  snpéneare*  N.  dn  &•. 
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Un»  forld  împ«lsîcm  est  liieareuseinent  doonée  par  tout 
Tunivers.  De  toutes  parts  des  société»  s'orgMitoeiit  poar  le 
jgrand-œuvre  de  la  régéoécation  populaire.  £ii  Suède,  «Iles  ont 
établi  1^1  écoles  où  le  système  de  renseignement  mutuel  est  en 
pleine  vigueur.  A  Namur^  une  seule  société  a  distribué  dans 
un  an  plus  de  176,000  exemplairies  d'ouvrages  divers.  £n  An- 
gleterre et  dans  les  États-Unis,  des  bibliothèques  circulantes 
passent  de  village  en  village  et  de  mois  en  paojs.  On  travaille  à 
faire  adopter  parmi  nous  ua  moyeu  aussi  ingénieux  <et  au^si 
simple.  IVl.  Boulay  aîné  (de  la  Meurthe)  a  formé  à  JKosay^  à 
Tusage  des  écoles,  une  bibliothèque  qui  renferme  plus  de  iSoo 
volumes.  L*école  de  Saint-Louis  au  Sénégal  obtient  des  succès 
inespérés;  de  6  enfans  éthiopiens  envoyés  à  Paris,  pour  y  re- 
cevoir l'éducation  dont  ils  rapporteront  les  fruits  dans  leur 
pays^  4  sontiirrivés  à  la  lecture  courante,  écrivent,  commen- 
cent à  calculer  et  à  dessiner.  Plusieurs  des  jeunes  Égyptiens 
venus  pour  s'instruire  parmi  nous,  sont  déjà  retournés  dans  leur 
fÊff%  fiavr  y  {sûre  Tapplicatîoii  4e8  connaissaBces  «p'ilsont  ju;- 
iquÂMS.  £0  Egypte  iRéme  des  iœles  s'élèveat  oàTon  enseigne 
te^  gèlémens  ées  sciences^  riaâustrie  pnend  son  esser ,  ies  insti- 
tutions se  développent,  la  lé^slation  se  xéCorraje.  iteo  jeunes 
geps  sont  réunis  dans  la  |p*an.de  mosquée  de  Damas  poujr  ap- 
prendre à  lire  le  Koran.  Les  Grecs  se  préparent  par  Tinstruc- 
tion  populaire  à  goûter  les  bienfaits  de  la  liberté  (yoy.  Bulf. 
7.  XXII,  n^  ^iB}.  Près  de  10,000  enfans  suivent  le  sécoles  publi- 
ques, dont  i5o  seront  organisées  dans  peu  de  temps.  Xi'orpha- 
notr^phe,  l'école  normale^  l'école  militaire,  toutes  les  éçol^ 
d'en«eignement  mutue],  écrivait  le  8  msirs  dernier  le  président 
de  la  Grèce,  me  donnent  tous  les  jours  de  vérital^iles  coiisQliii- 
lioQS.  Je  4n'occupe  maintenant  de  la  forjpiation  d'an  sciQÛiaire , 
et  j'^d  coiumencé  l'établissement  d'une  école  ^ruirale*  fer^oM^- 

modèle Si  elle  réussit,  nous  aaroQS  f§it  ,un  pajs  içnpi^e 

vers  l'améliaration  Agricole  du  pays. 

•Zf^.'Oir  THE  BBST  H£AKS  OF  IMI^ROVIITC  THE  1l0ftATi>irD  PBTStCAL 

cowmTioN  OF  THK  woBjLiNG  CLASSES Dcs  moycns  ks  plus 

efficaces  pour  améliorer  la  condition  morale  et  physique  des 
^fiasses  ouvrières.  Discours  prononce  à  la  séance  d'ouverture 
ées  réffiiions  scientifiques  mensuelles  de  -ntNitrtut  mécanique 
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de  Belfast;  par  H.  M.  CoiutfAG.  Londres ,  i83o;  Longiioan, 
Rees ,  Orme ,  Browne  et  Green. 

Ce  discours  s'étend  d'abord  sur  l'utilité  de  Tinstruction  pour 
toutes  les  classes  de  la  société  et  particulièrement  pour  la  classe 
industrielle.  Vu  les  progrès  rapides  que  font  les  arts  mécaniques, 
l'ouvrier  est  obligé  de  se  tenir  au  courant  des  nouveaux  pro- 
cédés qui  souvent  abrègent  considérablement  le  temps  et  la 
peine.  Ce  serait  en  vain  que  l'on  voudrait  lutter  avec  ses  doigts 
d'os  et  de  chair  contre  des  doigts  en  fer  qui  ne  se  fatiguent  ja- 
mais, et  qui  sont  toujours  disposés  à  travailler.  L'orateur  ne 
se  dissimule  pas  qu'il  règne  en  ce  moment  une  grande  misère 
parmi  les  ouvriers  de  Belfast.  Il  leur  indique  un  moyen  d'y  re- 
médier :  c'est  l'association  dite  coopérative  qui  existe  déjà  de- 
puis quelque  temps  en  Angleterre  où  se  sont  formées  successi- 
vement une  centaine  de  ces  sociétés  coopératives  parmi  les 
ouvriers  et  petits  marchands. 

l50.    S&EPTISCH-PRAKTISCHE  BeHANDLUNG  ElNlGSa  CIVILEECHT- 

LiGH|>;ir  Geoenstaende.  —  Traité  sceptique. et  pratique  de 
.  quelques  objets  du  droit  civil  ;  par  C.  A.  Weiske.  Gr.  in-8® 
de  104  pag.  Leipzig,  i8a9;Hinrich. 

Ce  mince  volume  renferme  4  dissertations  dont  le  mérite 
consiste  dans  une  gi'ande  érudition  juridique  et  classique,  plu- 
tôt que  dans  la  profondeur  des  vues.  La  i'^®  roule  sur  le  louage 
d'ouvrage,  sj^us  locatum  conductuni^  considéré  surtout  sous  le 
rapport  de  la  réception  ou  vérification,  probatio  ^  improbatio. 
L'auteur  indique,  en  commençant,  la  distinction  entre  l'opttf 
ii/ibcrale  qui  seul  pouvait  être  l'objet  du.  contrat  de  louage 
chez  les  Romains,  et  Vopus  libérale  qui  n'était  pas  susceptible 
de  salaire  (  merces),  ni  par  conséquent  de  location.  Mais  il  né- 
glige d'ajouter  que  ces  services  libéraux  pouvaient  être  l'objet 
d'un  mandat  accompagne  d'honoraires  convenus  d'avance; 
seulement  Vhohorariurn  ne  pouvait  pas  être  réclamé  par  l'ac- 
tion dû  contrat,  mondati^  mais  jpar  une  persecutio  extraorâi- 
nariOy  tandis  que  dans  la  locatio  operis  la  merces  était  de- 
mandée, par  l'action  du  contrat  de  louage.  Au  moyen  de  cette 
observation,  la  différence  se  réduit  presque  à  une  question  de 
procédure.  L'auteur  signale  (  S  3  )  celte  particularité  de  la  lo- 
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cadon  d'ouvrage  qui  coDsiste  en  ce  que  chaque  partie  peut  cire 
considérée  comme  locateur  et  preneur  :  ainsi  l'entrepreneur  est 
locator  operarum  suarum  et  conductor  operis  faciendiy  l'autre, 
contractant  est,  de  son  côte,  conductor  operarum  et  locator  ope* 
ris;  d'où  résulte  la  bizarrerie  que  c'est  le  conductor  qui  reçoit 
la  merces ,  du.  locator],  bizarrerie*que  M.  Wciske  ne  relève  pas, 
ctqui  méritait  pourtant  qu'il  s'y  arrêtât  un  instant  pour  tâcher 
d'en  expliquer  le  principe  et  les  conséquences.  Dans  le  §  4,  il- 
cite  le  passage  où  Vitruvc  rapporte  qu'il  y  avait  à  Éphèse  une 
loi  d'après  laquelle  l'entrepreneur  d'un  ouvrage  public  rece* 
vaît  d'avance  le  montant  de  l'estimation  ûxée  par  le  devis,  en 
hypothéquant  ses  biens  au  magistrat  de  la  cité.  L'ouvrage  ter- 
miné, si  la  dépense  ne  s'élevait  pas  jusqu'à  la  somme  fixée ,  l'ar-* 
chitecte  était  comblé  d'honneurs.  S'il  ne  dépensait  que  le  quart 
en  sus,  on  lui  payait  cet  excédant.  Mais  si  cet  excédant  montait 
au-dessus  du  quart,  il  restait  au  compte  de  l'architecte.  £///'- 
nam  dii  imrnortales  fecisscnty  dit,  en  finissant,  Yitruve,  quod 
ea  lex  eiiam  populo  romano^  non  modo  publtcis^  sed  etiam  pri- 
vatis  œdificiis  essct  constituta!  Souhait  que  M.  Weiske  re- 
nouvelle  à  l'égard  des  entrepreneurs  modernes.  —La  a*  disserta- 
tion a  pour  but  de  déterminer  les  limites  de  l'action  institoire. 
—La  3®  s'occupe  de  la  manière  de  fixer  les  limites  de  deux  im- 
meubles contigus,  et  des  divers  objets  de  l'action yf/iM/w  regun^ 

dorum, Dans  la  4^  en iin  l'auteur  explique  un  point  délicat 

du  droit  de  voisinage,  en  posant  les  principes  du  droit  nommé . 
par  les  Allemands  Traufrecht,  Traufraum,  qui  répond  à  ce. 
qu'on  appelait  à  Rome  ambitus  œdiùm ,  et  en  France ,  le  vol, 
(lu  chapon, 

C.  A.  Pellat. 

i5i.  Encyclop^dià  jubis  peu  Ëuropam  communis,  in  usum  au-* 
ditorii  adumbrata,  a  Theod.  Schmalz.  Editio  3»  ,  latina  i*  . 
Gr.  in-8**  de  218  pag.  Berlin,  1827 ;  Mittler. 

Ce  petit  volume  contient,  suivant  l'annonce  de  son  titre,  les 
principes  de  droit  communs  à  tçute  l'Europe.  Il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement du  droit  privé,  mais  de  toutes  les  autres  branches  dela^ 
jurisprudence.  L'auteur  observe  que  si  le  jurisconsulte  ne  s'oc- 
cupe en  général  que  de  la  législation  de  son  pays ,  l'historien  et. 
le  philosophe  ne  se  laissent  pas  renfermer  dans  de»  limites  aussi 


étroiU»^  etjportMit  lemrs  isards  tiif  loafee  l^Europe^  y  moi* 
ifaÎBsnit  ^  nmlgré  la  diversité  des  pevplcs  ipi  la  oompoacttty  nae 
onlBHie  iressemblance  dand  les  maufs  et  les  insdtntîoas  ;  et  €tla 
dolr  être  )  puisque  ces  institatioas  et  cet  mctiii*  se  sont  fiomées 
des  aéflKt  (démens  roibaîss,  gemuuiîqaes  et  clirétieasl  Ce  softt 
on  élénais  eaiMbons  que  AL  Sdunalc  s'est  appliqué  à  sigaaler 
en  sQi^attl  la  divbioD  satuieUeme&t  iodiqoée  pàt  les  osMdé^ 
liuîaiis  qaï  précèdent.  Son  ouvrage  est  divisé  en  cinq  liv^«s.  L« 
i^%  iiititttij  :  De  jure  naturali  et  wili,  nous  dUfre  ies  si|bdivi^ 
sioas  suivantes  :  BejustkîA  etjwre^  de  jure  naUnrnii^  de  tàfàate, 
âej^  emii  et  gentium ,  dejmeper  £mt>pam  cmmmimL  Le  It-* 
vre  ^  traite  du  dmit  ronaifl  ^  et  se  divise  eu  tnMs  aeettoBs  \  b 
i'"  est  «msacrée  à  lliisloire  de  ce  droit  ;  la  2*  expose  ies  ptèt- 
dpes  du  dreît  Tonaam  privé,  qa'eiie  divise  en  principes  gétfé^ 
rliuk  et  prineipes  spéciaux.  Sous  le  i^'^  ehef^  i'ateleur  traiie  des 
pel'sOBiies  )  des  objets  des  droits ,  de  Pexercice  des  droits  et  de 
la  pttsessiou  «  des  actions  judiciaires.  Sous  k  «^  «lief  9  il  s'oé^ 
cupe  MMàoessivenient  des  «étions  i^Hes  et  du  dom«tite  «oit  sîb* 
ffAïct  soit  universel,  des  actions  personnelies  et  desoUtçàtioM^ 
d«s  actions  prcjudidelles  (questions  d*état)  et  du  dr(»ît  des 
personnes.  La  y  section  Teferme  les  principes  du  dpdtterîait-' 
nd»  taitt  généraux  que  spéciaux*  Le  livre  %^  destiné  au  dMît 
canonique)  expose  d'abord  sou  histoire,  dans  TÉ^t^e  ctfÀeli- 
qée  et  dans  l'église  évançélique;  il  en  explique  ensuite  les  pria^ 
ctpes  eil  suivant  la  même  division  et  en  indiquant,  dans  un  <lia- 
jrîfre  particulier^  les  chaugemens  que  le  droit  canonique  1  îu* 
tH>dmts  datis  le  droit  civil.  Le  livre  4^  consacré  au  droit  ^r- 
maoique,  présente,  en  trois  sections,  son  histoire,  les  institu- 
tions du  drok public  qui  en  sont  dérivées,  le  droit  privé  et  le 
droit  féodal.  Enfin ,  dans  le  livre  5,  Tauteur,  arrivant  à  Texpo- 
sition  du  droit  des  gens  européen,  après  avoir  posé  quelques 
principes  généraux^  examine  séparément  le  droit  de  la  paix  et 
le  droit  de  la  guerre.'  On  présumera  facilement  que  des  matiè- 
vus' si  vastes,  resserrées  dans  on  si  petit  nombre  de  pages,  se 
réduisent  à  des  maximes  bien  vagues,  4  des  sqierçns  l»ien OMt** 
gfees»  G'est  effectivement  là  ie  dé^iiut  principal  de  œt  oavmgiei 
d^aiUenrs  i^ir  4^  méthodâqne,  Oette  éditîoai  est  lapucnéàiefai 
iMptruén  lnofiue  teiiiie}  lesdiPttK  pwmîèfi^adtnieiitMuitf» 
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i5a.  Leh&buch  des  heutigeit  RoEmscKEif  Esghts.  -^  Traité, 
élémentaire  du  droit  romain    actuellement  en  vigueur;  par 
Ferd.  Mackeldex.  Huitième édit.,  considérablement  corrigée, 
et  augroentcie.  Deux  vol.,  gr,  in^S**  ensemble  de  x  et  922  p. . 
Giessen,  2829.;  Heyer. 

la  l'^pubAcation  de  cet  ouvrage  eut  lieu  en  idx4.  Huirédi-^' 
tiens  en  (Quinze  ans  attestent  le  stircès  qu'il  a  obtetni.  A  chaque 
édition ,  l'autetif  y  a  fait  des  am^iotatiotis  ;  les  pltts  importan- 
tes sont  celles  qu'il  a  introduites  dan^  la  7^  édition ,  en  âban-> 
donnant  l'ordre  des  Institutes  de  Jastinieii  qu'il  avait  suivi  jus-' 
qa'aidrs  pour  l'exposition  des  matières  spéciales ,  et  eh  y  sub-^ 
stituant  Tordre  généralement  adopté  en  Altetnagiie,  dins  les 
traités  élémentaires ,  depuis  V Esquisse  de  Heise  [Grufidriss  êi* 
nés  Sjrstemi  des  gemeinen  CivUrechts,)  La  8*  édition ,  que  notis 
annonçons  aujourd'hui ,  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  dès 
rectification^  partielles  ,  par  l'indication  des  sources  nouvelle- 
ment découvertes  ,  des  commentaires  dont  elles- ont  été  l'objet 
et  des  ouvrages  nouveaux  sur  le  droit ,  et  par  l'addition  à\vti 
6^  livre  consacré  à  la  doctrine  du  concours  des  créancîcl's. 

L'ouvrage  de  M.  Mackeldey,  comme  la  plupart  des  outragea 
du  même  genre  publiés  en  Allemagne ,  se  compose  d'une  intro- 
duction ,  d  une  partie  générale  et  d'une  partie  spéciale. 

V introduction ,  qui  est  destinée  à  exposer  les  connaissances' 
historiques  et  littéi'aires ,  qui  doivent  précéder  l'étude  du  droit 
romain ,  Se  divise  en  six  sections.  La  1^*  donne  quelques  idée* 
générales  sur  le  droit  et  la  jurisprudence.  La  a*  contient  Itiîs- 
toîr)s  des  sources  du  droit  romain ,  divisé  en  quat^e  j)ériodes 
d'après  Gibbon  et  Hugo.  La  3*  expose  là  destinéié  du  droit  ro^ 
main  après  Justînien  ;  la  4*,  sou  introduction  en  Allemagne  et 
soh  usage  actuel.  La  5*  traite  du  Corpus  juris^  de  ses  parties  et 
de  ses  diverses  éditions  ;  là  6*,  enfin ,  des  différentes  méthodes 
d'enseigner  le  droit  romaiti.  Ces  cinq  dernières  sections  ont  été 
traduites  en  français  par  M.  Etienne ,  et  publiées  d'abord  à  Pa- 
ris eh  i8l5  (Faujat  aîné),  puis  à  Mons,  en  r8a6.  t)ans  cette  in^i 
tfodiiction,  M.  Mackeldey  expose  d'une  martiète  abrégée  et  mé"* 
thodique  et  avec  beaucoup  dô  clarté,  les  résultats  des  recher« 
phrt  i]Ui  ûot  été  ftitç$  m  rhiBtoire  et  tel  lkDitii)Qitj|  dtt  dh)i| 
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romain.  Il  cite  avec  soin  les  sources ,  et  donne  un  catalogue 
complet  des  ouvrages  de  ses  devanciers. 

La  partie  générale  présente ,  dans  une  première  section ,  les 
vues  générales  des  Romains  sur  le  droit,  et  traite,  dans  les 
quatre  suivantes,  des  personnes,  distinguées  en  personnes  phy- 
siques et  personnes  civiles ,  des  choses ,  des  actions  des  hom- 
mes considérées . comme  fondant,  éteignant  ou  modidant  un 
droit ,  des  droits  en  général ,  de  la  manière  dont  une  personne 
les  exerce ,  les  acquiert ,  les  conserve ,  les  perd  ;  des  diverses 
classes  de  droits ,  de  la  concurrence  ou  collision  de  plusieurs 
droits;  de  la  manière  de  les  faire  reconnaître  en  justice  pour 
faire  lever  les  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  exercice  et  obte- 
nir la  réparation  de  la  lésion  éprouvée,  en  d'autres  termes  des 
actions  et  exceptions. 

La  partie  spéciale  commence  par  une  introduction  où  l'au- 
teur explique  les  principaux  systèmes  de  classification  qui  ont 
é^é  suivis  pour  Texposition  du  droit  romain,et  donne  les  raisons 
qui  l'ont  déterminé  à  abandonner  celui  qu'il  avait  adopté  dans 
ses  premières  éditions.  Il  divise  aujourd'hui  cette  partie  spé- 
ciale en  six  livres.  Le  i®*",  consacré  au  droit  réel  (JSachenrecht), 
traite ,  en  six  chapitres ,  de  la  possession ,  de  la  propriété,  des 
servitudes ,  de  Temphytéose ,  du  droit  de  superficie  et  de  celui 
de  gage  ou  d'hypothèque.  Le  a®  livre,  relatif  au  droit  d'obliga- 
tion (  Obligationenrecht)^  donne  d'abord  quelques  notions  pré- 
liminaires sur  la  nature  et  les  différences  des  obligations,  et 
s'occupe  ensuite,  en  détail ,  des  diverses  sources  d'où  elles  dé- 
rivent et  de  la  manière  dont  elles  s'éteignent.  Le  4*  livre,  sous 
le  titre  du  Droit  dejamille  (  Famillenrecht) ,  comprend  le  ma- 
riage, la  puissance  paternelle,  la  tutelle  et  la  curatelle.  Dans  le 
4*  livre,  l'auteur  explique  le  Droit  de  succession  [Erbrecht) ,  en 
considérant  successivement  la  délation  de  l'hérédité ,  soit  par 
testament,  soit  ab-intestat,  l'acquisition  de  cette  même  héré- 
dité, les  legs  et  les  fidéicommis.  Les  5®  et  6®  livres  qui  forment 
une  sorte  d'appendice ,  renferment  deux  matières  que  leur  im- 
portance et  la  difficulté  de  les  faire  entrer  dans  la  classificatioD 
précédente,  a  fait  traiter  à  part,  savoir  ;ies  restitutions  enen- 
tier  et  le  concours  des  créanciers. 

Je  ne  veux  pas  finir  cet  article,  sans  dire  un  mot  d'un  incon- 
vénient attaché  à  tous  les  livres ,  qui^  comme  celui-ci;  sont  deà- 
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tlnes  à  exposer  le  droit  romain,  non  pas  dans  son  développe- 
ment historique,  mais  dans  son  état  actuel  ou  prétendu  tel 
[heutigeg  Rœm.  Recht).  Cet  inconvénient  consiste  dans  la  diffi- 
culté de  fondre  ensemble  des  institutions  d'origine  diverse 
de  distinguer  les  matières  qu'il  faut  élaguer  comme  tout* 
à -fait  hors  d'usage,  et  celles  qu'il  faut  conserver  comme 
étant  encore  susceptibles  de  quelqu'application.  Quoique  M. 
Mackeldej  ait  procédé  à  cette  opération  délicate  avec  un 
discernement  remarquable ,  il  n'a  pu  cependant  éviter  toutes 
les  disparates  qui  résultrnt  de  ce  système..  Par  exemple  il 
n'indique  ab-inlestat  que  les  quatre  bonorum  possestiJnes 
conservées  par  Justinien  dans  ses  Institutes  (§.  614).  C'est  trop 
peu  si  l'on  veut  se  rendre  compte  historiquement  du  système 
de  la  succession  prétorienne;  c'est  trop,  si  l'on  ne  veut  avoir 
égard  qu'aux  dispositions  en  vigueur,  puisque  toutes  ces  pos- 
sessions debienssont  rendues  inutiles  par  les  Novelles  1 1 7  et  1 18 
qui  ont  établi  uii  système  tout  nouveau.  Pourquoi,  à  côté  de  la 
pétition  d'hérédité  qui  compète  à  l'héritier  proprement  dit 
conserver  la  pétition  à^éréê^né potsessoria  (§,  69a),  et  l'inter- 
dit quorum  bonorum  (§.  693),  qui  appartenaient  au  bonorum  pos^ 
sessor,  puisque  la  distinction  des  successeurs ,  du  droit  civil  et 
du  droit  prétorien, n'a  plus  de  sens  dans  la  pratique  moderne? 
Ces  observations  critiques  sont  du  reste  plus  rarement  appli- 
cables à  M.  Mackeldey  qu'à  la  plupart  de  ses  devanciers. 

C.-A.Pellat. 

i53.  Dk'  DEUtTi  «T  BELLE  Peite.  —  Traité  des  délits  et  des 
peines;  par  C.  Coktoli.  Vol.  I  et  IL  Bologne,  1829.  (An- 
tolog,  Giorn,  diSciaenze;  mai  1828;  p.  i35.  ) 

U  seiâble  que  l'auteur  n'a  qu'un  sentiment  vague  des  bonnes 
théories  sur  la  législation  pénale;  aussi  n'est-il  parvenu  à  éta- 
blir aucun^  système  bien  lié  dans  toutes  ses  parties.  II  professe 
une  haute  estime  pour  Carmignani,  dont  il  n'a  pourtant  pas 
adopté  les  classifications  et  les  définitions.  Il  a  le  courage  d'im- 
prouver  la  peine  de  la  confiscation  des  biens,  quoiqu'elle  ait 
été  rétablie  dans  les  Étatsr  romains  ;  mais  ce  qu'il  dit  sur  les 
prétendus  délits  contre  la  religion,  sent  trop  le  publiciste  romain, 
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Jihissiefl ,  où  expoilttôô ,  pai"  oî*di^  alphàbétiqîi'é ,  ites  d&p6^ 
citions  du  Cbdfe  pruissîeti,  duTégl'émfent  jûaîdiaîrè  etfcriftiïtfcl, 
et  des  lois  sôr  îés  hypothèques, Yô  rf^AtyàyidîàÎT%,1'àg^^^^ 
cttUore  et  îè  lài4f  dlés  fraîs  et  ffépensj  ^ïrJ.-TT.  S^tr^mer. 
Gr.  îtt-8^  de  vi  étè*3  pàg.  Kérfin , -iSSàvlriAbh^ïd. 

ICé  'dictîôhnaîre ,  "qui  reiïferme  plus  de  1200  articles,  est  des- 
Siiè  principalement  ûux  personnes  qui  n'ayant  pas  fait  une 
étude  Approfondie  d*e  là  législation  prussienne*,  et  ne  possédant 
iâs  l'enseiïible  iix  système ,  oÀt  Èesoin  dfe  trouver  promptement 
Icffe  011  telîe  dis^lositTon.  Chaque  article  offre  un  exposé  tres- 
éWîr  dfes  yègïés  ^a  tk  matière ,  ^vêc  les  indications  nécessaires 
pour  recourir  au  \exté  de  \sl  loi.  Une  recherche  est  bien  plus 
fôéîfe  et  ^Tus  rapide  tfàhs  un  Téxîque  de  ce  genre,  que  dans  m 
càmpéndiurn  Systématique  même  pourvu  d*une  table  alphaheti 
l|"ue  étendue,  puisque  chaque  paragraphe  supposant  la  con- 
ttai'ssàtice  de  è^e^ui  précède,  il  faîit  toujours  remonter  de  \\xù 
àîVut^e,  randîsqu  ici  chaque  article  est  une  description  coin- 
plètfe  de  t*ôbjet  en  quéstîih;  clest,  suivant  M.  Strœmer,  le 
jirefnîër  ti^'aVàil  de  ce  genre  qui  ait  été  fait  pour  ïa  législation 
ptwàAètHle.  Ôùtt'eïVtilité  qu'il  doit  offrfr  aux  cômpâVriotes  de 
Taifteur,  à  qùî  îl  est  destirie,  il  en  a  une  incontestable  pour  les 
jurisconsultes  étrangers  pour  qui  ce  VoKiiné ,  fort  compacté, 
peut  tèmir  lleù  d'une  collection  dispendieuse  de  livrf!S  sur  la  ju- 
risprudence prussienne.  C.-A.  Pi££l\t. 

ltf5.  Ei^c^kt'6'piÉ'mscôEs  âAVDBUCU  des  oesammten  ik  Deu^s- 
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Kz&CH^RxcHTS.  — «  Manuel  encyclopédRitie  "an  dMit  eaiion 
en  usage  dans  les  JÊtats  catholiques  et^protestatis  île  l'AHeniit* 
gne ,  avec  des  éciaircisseinens  historiques  «t  l'exposé  des  der- 
niers c^an^en^fifs  qu'a  éprouvés  l'bi^gaitisatioti  eectésdâiti^ 
^dans  l'Autriche^y  ta  Prusse,  la  B)atière,  et  àutir&Étials  alfe- 
manàs;  par  Alelxîand^e  Mûi-LtR.  Tonl.  V^\  A^-rCAPITULi, 
In-4^  de  xii  et  3 10  pag.  Ei^furi ,  v^l^  ;  Keyser^ 

•  'fô  Rrt  ïfe  St.  -Blulrér  a^éféli'bflîîr  aiîi  jumconsuTlei  ^^aul 


iot  wÊÊ6âh  fia  é»  dëcîftiiHiê  siir  les  affilireè  éoriétiasdqumy 
«0  9émi§e  oà  ik' trouvent  rétmU^  âatts  vu  cadrevesscrréi  èen» 
sentmiietii  léé  prkicifés  feadkitietitMa  sur  lesquels  fepoftènt  let 
inltittttîoas  cte  l'église  tatbôlique  et  de  l'ëglise  é^MigéliqQe  i 
ttiis  eseoM  tout  ce  «pii  ocmcerne  les  rapports  réeiptYHiues  m^ 
tre  réMt  «t  l'églîsè^  eoiii  wùt  ee  qui  intëivsse  les  fidèlei  soit 
eeneie  supérMrs  et  piofesseuts,  sirft  temMe  Sttbunitniaés  et 
diiotples;  TkMiMS  lès  doctH^es  réunies  dans  ee  U^^te  uukt  grcw* 
pëes  pur  MatièMs  et  tengées  ))ar  ofdre  alpbabëtiqbe:  &snselia« 
qoèartidei  Tailleur  a  lAché  de  détetminer,  aveo  précision^, 
ridée  l<iÉafai«tetale  et  de  bfieii  iodiquet  les  dit isioâS«t  les  prin^^ 
cii^GS  tlHkttiiqueft  itidispehsiibles.  Il  a  sijguaié,  stit  tMl  les  pûittti^ 
les  pmgtds  qu«  la  législation  dh  l'église  a  foitd ,  ètt  oeft  deHiien» 
temps I  dans  les  divers  états  germaniques  «  et  qui  ont  mérité 
aux  souverains  le  titre  de  réformateurs  de  l'église.  Les  hommes 
d*alTairelt  et  lès  niembres  dbs  assemblées  législatives  trouveront, 
dans  cet  ouvrage ,  sur  les  travaux  des  personnes  qui  suivent 
là  même  carrière  dans  d'autres  états,  àes  renseignemensqu^ls 
auraient  été  obligés  de  ctiercher  dans  de  volumineuses  collée-^ 
tiens ,  avec  Une  grande  dépense  de  temps  et  d*argent.  Le  légis* 
lateur  puisera  dans  la  comparaison  du  droit  canonique  corn-* 
mon  de  rjUlemagne,  avec  les  «égleiticats  locaux  les  plus  néoeàs, 
les  àÉSfeas  les  plus  fiicîles  et  les  plus  sûrs  d'améliover  le  drmè 
commun  ;  et  les  cattontstes  pratiques  Im  ireëreront  ravantags 
de  {lotivoîl:  employer  la  législation  étrangère  à  appuyer  le«rs 
vues  sur  tes  questiions  oontrevërsées  auxquelles  d^nae  lieu  lo' 
dMit  oottimiMi. 

€biiittë  ràotttur  s'est  proposé  l'utHtté  pratiquip,  pliitdt  qom 
la  pibfondeor  icientifiqué ,  il  a  d&  se  ^orà^r  imx  sources  M 
piaK  authMrtîqii^  du  droit  canoniq^  ^  aot  dlspositioiis,  ooa^ 
ceMiiSi,  Mci-y  géttévaiement  recontiuè.  11  se  livire  fm^emsm  actt 
diseussions  eritifOès  et  seulement  sur  lés  poiàtt  qoi  ont  donné 
lied  de  ittU  jours  à  des  conttt>^etses  animées.  Aux  explieatioaft 
destexte»  ^  tht)it  positif ,  il  a  joint  d)es  écMlreiesenTebe  kisto^ 
rîqeësy  et:,  aAh  d'ciicouhiger  l^étude  des  s)»iiroes,  il  m  lyousé  à 
duinm  des  tiâpiiolès  les  plxts  importans^  tute  iioti<«  bibliogni^ 
ffé  des  ibeittettni  àw)aiigo$  modernes.  11  a  mis  à  prtôt  tes  itat« 
vaux  dtfl.^crbrains philosophes  d^k  Gtofiiis  «it  9utl^mk9t^ 
hft^u'à  K^eviAely  Zacbariaei  IiI?ndel99Qbn  ^  CroMing,  Stepbaol 
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Greilingy  Foeschel,  Paulus,  Schuderoff,  Kruget  Pahl»  et  cent 
des  interprètes  du  droit  positif  depuis  Pfaff,  Bœhmer,  Schnaa* 
bert,  Mayer  et  Wiese,  jusqu'à  Schenkl,  Koenig,  Michl,  Frcy, 
Walter,  Brendel,  Scheurlen,  Lang^  etc.  J'ajouterai  que  M. 
Maller  ne  néglige  pas ,  quand  l'occasion  s*en  présente,  de  citer 
les  auteurs  étrangers  les  plus  modernes ,  qui  ont  écrit  soit  sur 
la  législation  positive,  soit  sur  la  science  considérée  philoso- 
phiquement; par  exemple,  dans.Farticle  sur  le  sceau  de  la  con* 
fession  [Beichtsiegel),  il  cite  Bentham,  des  preuves  judiciaires^ 
Carnot,  Legraverend,  Marcel,  Bourguignon.  Plusieurs  articles 
sont  fort  intéressans  même  pour  les  personnes  étrangères  aux 
matières  canoniques;  je  citerai,  entr*autres,  l'article  sur  les  li- 
vres et  l'imprimerie  (^wtfc^errw'efe/i).  C.-A.  Pellat. 

1 56.  "Uebersicht  der  Preussischew  tJND  Franzoesischei^  Ht- 
I»othek.en-Gesetzgebcng.  —  Coup-d'œil  sur  la  législation 
hypothécaire  de  Prusse  et  de  France.  Extrait  de  l'ordoniiaDce 
prussienne  sur  les  hypothèques  et  du  i8*  titre  du  livre  3  du 
Code  civil  français,  avec  rapprochement  des  dispositions  dou- 
voiles  sur  cette  matière.  Gr.  in-S**  de  i47  pag.  Cologne, 
1829;  Bachem. 

C'est  un  exposé  très-simple  et  très-clair  des  deux  législations 
ci-dessus  indiquées  sur  la  matière  difficile  des  privilèges  et  hy- 
pothèques ,  mis  à  la  portée  même  des  personnes  étrangères  à 
l'étude  de  la  jurisprudence.  Il  renferme  des  tableaux  et  des  for- 
mules utiles  pour  la  pratique,  et  des  instructions  sur  les  pré- 
cautions et  les  informations  à  prendre  quand  on  veut  acquérir 
soit  une  hypothèque  sur  un  immeuble,  soit  la.proprlété  même 
d'un  bien  susceptible  d'hypothèque.  La  partie  de  ces  instruc- 
tions relative  à  la  législation  française  m'a  paru  assez  exacte; 
seulement  l'auteur  aurait  dû  ajouter  que  l'acquéreur  ou  le  pré- 
teur sur  hypothèque,  même  après  avoir  pris  tous  les  renseigne^ 
mens  qui  lui  sont  conseillés,  n'aura  jamais  la  certitude  que 
l'immeuble  appartient  réellement  et  actuellement  au  proprié- 
taire apparent,  et  n'est  grevé  d'aucun  droit  réel  inconnu.  Rien 
de  plus  facile  que  de  mettre  en  évidence  l'insuffisance  de  notre 
Code  civil  à  cet-égard,  mais  cette  démonstration  excéderait  les 
bornes  €|ui  nous  sont  prescrites.  C.-A.  Pexxat* 
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137.  JuBiSTiscHE  ÀBHANDLuNGENy  ctc. — DîssertatîoDS  surquet- 
ques  points  de  jurisprudeDce ,  avec  des  décisions  de  la  Cour 
supérieure  d'appel  des  quatre  \illes  libres  d'Allemagne;  par 
A.  Heise,  président,  et  F.  Cropp,  conseiller  à  ladite  Cour. 
Tome  I**".  Gr.  in-8**  de  xvi  et  Sga  pag.  Hambourg,  1817; 
Pertbes. 

On  ne  doit  point  confondre  cette  collection  avec  les  i^ecueils 
ordinaires  d'arrêts.  Quoique  les  arrêts  de  la  Cour  d'appel  ci* 
dessus  indiquée  aient  été  l'occasion  prochaine  ou  éloignée  de 
chacune  des  dissertations  dont  elle  se  compose,  ces  dbserta- 
tions  traitent  toujours  la  question  sous  un  point  de  vue  gêné* 
rai,  avec  tous  les  développemens  historiques  et  scientifiques 
qu'elle  comporte.  Elles  sont  presque  toutes  relatives  au  droit 
commercial.  Les  auteurs  y  font  preuve  d'une  vaste  érudition  ; 
ils  rapprochent  les  dispositions  des  diverses  législations  earo<- 
péennes,  et  les  commentaires  auxquels  elles  ont  donné  lieu. 
Nos  auteurs  français,  MM.  Pardessus,  Delvincourt,  Locré^ 
Yincens ,  le  jurisconsulte  anglais  Benecke,  y  sont  souvent  cités. 
Sauf  la  aS^  dissertation ,  toutes  celles  que  renferme  ce  volume 
appartiennent  à  celui  des  deux  auteurs  qui  est  nommé  en  se- 
conde ligne  sur  le  titre,  ce  qui  est  assez  l'usage  en  Allemagne, 
comme  en  France.  Voici  l'indication  sommaire  des  sujets  trai- 
tés :  Obligations  de  la  femme  mariée  marchande  publique  (n*** 
I  et  2);  questions  d'assurancrs  maritimes  (n^'  3-6);  interli- 
gnes et  apostilles  dans  les  actes  (n^  7};  force  probante  d'un 
titre  contre  celui  qui  le  produit  (n^  8);  compétence  dans  les 
actions  en  partage ,  particulièrement  quand  Tiromeuble  à  par- 
tager est  situé  dans  le  ressort  de  deux  tribunaux  (n^  9);  excep- 
tion compétente  à  la. femme  obligée  pour  autrui  (n**  10);  ga- 
rantie des  défauts  de  la  chose  vendue  (n**  11);  ventes  à  l'essai 
et  sur  échantillon  (n®'  12  et  i3);  à  crédit  (n**  21  );  cautions 
défenswn  iri ,  judicatuin  suivi  (n°*  1 4 ,  1 7  );  puissance  de  la 
mère  sur  ses  enfans  suivant  les  statuts  de  Francfort  (n®  16  ); 
Utterarurn  obligatio ,  caittio  îndiscreta  et  pecunia  cauta  non  nu- 
merata  (n®  18);  questions  diverses  sur  le  serment  (n**  i5); 
sur  rhypothèqde  tacite  (n*^  19  )  ;  sur  le  droit  de  rétention  de  la 
chose  qui  a  causé  du  dommage  (n**  20)  ;  sur  l'exploitation  des 
miBes{n°  22);  sur  l'affrètement  (n*>'  a3,  24);  sur  les  lettres 


de  change  (u°*  îà5 ,  a6,  27  )  ;  sur  les  avaries  grosses  (n^  î^J. 

C.-A.  Pellat. 

Qli  E^m^n  clu  l^apiM)?^  présenté  au  4>riip4  PW*eU  du  canton 

a  fr.  Paris ,  1829  •.  Servier. 

.  pes  i^thp4i$tes  anglais  pnt  pr^bé  \mr^  ^petrinçs  fNis.  di- 
Tprs pan^Qpsdp  k Suisse,  Le$  apètre»  étaient i|cd«n3 1 1^ 4k»r 
ide^  ^^lé^ ,  du  pcp^éljlisn^e  e^|  née  I^  ^çte  d^  IKQim^|E$. 

C'e$(àpçopo«  de  cette  nouvelle  église  que  k  i^nMii899 
pairut  un  article»  daif s  U  Qa^ette  de  L^n^s^uncu  X-  Yiuel  ciut  j 
ypir  la  uégation  de  h  cqnscieuce,  la  proscription  de  fat  liberté 
Tt^Jigieuçe.  Il  prit  h  plujneet.publii^  une  tirAchurt  &h  ilétahlwr 
^ail  rindépend^nce  df^s  eou^eieuees ,  k  Ub«ri«  df^s  M^iiffam 
Mai»  il&ouleTait  de»  questions  ha?di(B$,  il  r^uHifituii  foffar  d'inr 
cendie  4Ut«n|:  que  de  lumière.  Le  gpuy«fum9eiit  Vieffr^ya.ftt  if 
ptiuiHière  publie  fit  entendre  U  triple  accu^Alidii  :  d'ouHragB  i 
la  religieni  d'iu^uUe^u»  autuntéi  9iip«rieiif«ft#d«FQf«oatioii 
directe  m  erii»e  et  au  dé|i^  Peudaut  que^i^^enitseae  anhairi 
U  grand  conseil  di)  e^n^ou  de  V^udiemft^Aa  des  espiiMli^ 
q»e  lui  4m»H  le  popôeiWÉtftt, 

Ce  rappQ|:te»t  en  tête  4e  H  bi»>eli^ire  qus  uatis  ^amincmi 
On  y  ¥Qit  que  r^^uteuj:  conteste  i  V^m  le  itm%  de  désigtcr 
Iç  culte  public  ;  qu'il  bUtuie  avec  amertume  l'milé  eie  nligien» 
f)(  qu'il  h  i:egar4e  cpmine  impiété;  qu'eue»  il  a  émis  ces  parde;: 
p*«st  de  çévplt^  eu  réypltei  sil-pu  y^eut  eu^ployer  ce  mut  9  qae 
les  fopiét^  $e  perfçetîpnnffp^  quç  ig  eivi&^tiçiii  s'^Uit»  4119  b 
justice  rèpe»  que  h  goeîété  fleurit.  Gertea  il  y  avait  \k  m«l^ 

è^  crainte  ppur  le»  m^gi^trets;  p^r  lar»  que  Te»  «Si  1^1%'é  4« 

u^iutenir  u^p  constitutipu ,  de  pi^aeimerie^  luiaeniit^iite», 
d'assurer  Tordre,  de  cHpses  établi  »  tout  dpît  sembler  ddigenus' 
{4es  théories  fprtes  «t  généreuses  savent  teHeipexit  séduise  les 
esprits  élevés  «  et  il  est  t«uit  de  grandes  paroles  qui  eiilraÎBent 
la  multitude  comme  un  appât  >  et  l-aveugleut  commis  u»  lalis- 

4  le  »uite  du  rapport  ofgciel  yîent  la  diifeuie  i  elle  tm^pt 
iP4it  4M»  «hef^d-ieuvre  4e  raisuu ,  de  legique»  d-éloquem^  et  Mis 
^iieneus.eoiip^re  bleu  peu  de  ptoideyess  fta^fm  «uni  fo(^ 
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ment  penses  et  fortement  écrits.  Laissons  parier  lai»iDéme 
M.  Vinet. 

On  disait  :  voas  déclares  impie  l'unifé  de  culte  établie  dans 
le  canton.  U  justifie  .ainsi  sa  pensée  :  «  Entreprendre  de  créer 
par  la  force  Tuniti^  religieuse  n'est  pas  moins  iinpip  qu'absurde. 
C'est  empiéter  sur  les  droits  de  Dieu ,  en  voulant  opérer  parla 
violence  ce  qu'il  a  résolu  d'accomplir  par  la  persuasion  ;  c'est 
substituer  l'mnité  extérieure  à  l'unité  intérieui^ ,  la  seule  dont 
il  fait  cas.  C'est  anéantir  le  s<;ntiment  religieux  au  profit  i|e 
rétablissement  religieux*  pest  vouloir  une.  é^^iiae  et  prâit  de  cfi- 
bgion.  Conquérir  les  consciences  par  la  frayeur ,  les  acheter  par 
l'espérance  y  les  égarer  par  le  mensonge  y  sont  des  outrages 
également  graves  i  [celui  qui  ^.  fait  les  consciences  et  qui  s'en 
est  réservé  T^mpire.  placer  un  individu  ou  des  masses  dans 
i'«aUecnative  de  renoncer  k  leurs  avantages  temporek  ou  «df 
renier  leurs  conscienees,  c'est  un  attentat  sacrilège»  et  l'unitp 
qu'pn  se  procure  par  ce  moyen  y  est  une  unité  iiiqiie«. 

(kl  disait  :  Vos  doctrines  outragent  la  religion.  Il  demande 
«Quelle  veljgionB  Est*-ce  celle  de  Mabomet, soumettant  les  peu* 
pies  au  Coran  par  l'argumentation  sanglante  de  l'épée?*  fist-oe 
cell^  de  Qbarlemagae,  mêlant  le  sang  de$  Saxons  à  Tieau  de 
leur  baptême?  Est-ce  celle  d'Ivan  le  Terrible,  faisant  des  cayx 
d'un  fleuve  un  vaste  baptistère  où  les  Sibériens  sont  popsséspar 
détacbemens  successifs,  la  baïonnette  dans  les  relias  2  £st*-.oé 
celle  du  comte  deMontfort ,  éclairant  les  Albigeois  sur  la  vé-^- 
rité  du  papisme  à  la  litear  des  tordies  incendiaires  ?  Est-ce  celle 
deLoui^  j&ns,  déclarant  le  glaive  à  la  maju  à  un  miUion  de 
protestai»  feançais,  qu'â|  n'y  à  pli|s  de  protestais  en  France) 
J'avoue  sans  détour  que  j'ai  outragé  la  religion  de  Mabomety  de 
Cbarlenoagne,  d'ivan  le  Terrible,  de  Louis  XIV;  mais  si,  en  pai^ 
lant  d'outrage  à  la  religion,  la  partie  pujii^que  a  entendu  » 
oonnne  je  dois,  le  penser,  la  religion  chrétien  no  telle  qu'elle  eft 
dans  réi^angile,  la  religion  protestante  telle  qu'elle  estd^nsnos 
livres  syadsoliques,  je  prétends  que  iiien  loin  d'avoir  £ût  ou*^ 
trage  à  la  religion,  je  lui  ai  rendu  un  éclatanf  hommage.  » 

On  disait  :  Vos  {théories  sont  attentatoires  à  rautorité.  En 
demandant,  pour  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu ,  Fauteur  rend  à  Gé* 
sar  ceqoi  est  à  Gésar,  et  |s'il  avance  quâîl  faut  désobéir,  à  une 
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loi  irréligreuse  ou  immorale,  il  déclare  qu*il  faut  se  aoumcltre 

à  une  loi  injuste. 

«  Cette  distinction,  ajonle-t-il,  de  Tinjustice  et  de  Timmon- 
lité  dans  les  lois  est  propre  à  inspirer  à  Tétat  la  plus  grande 
aécurité  à  laquelle  il  puisse  prétendre.  £n  effet ,  même  dans  le 
cas  des  lois  immorales  »  l'état  n'aura  rien  à  craindre  au-delà  de 
la  simple  désobéissance.  Nulle  possibilité  d'émeute,  de  soulé- 
irement,  d'attaque  ,  de  révolte  à  main  armée;  et  pourquoi?  c^est 
que  des  deux  parties  de  la  loi,  savoir  :  le  dispositif  qui  estim- 
.  moral ,  et  la  clause  pénale  qui  est  injuste^  la  i'^  seule  rencMr 
trera  de  la  désobéissance  et  la  seconde  obtiendra  la  soumission. 
Si  le  croyant  se  refuse  à  l'acte  qu'on  lui  commande,  il  se  soumet 
volontairement  au  châtinâent  qu'on  lui  inflige ,  et  s'il  ne  vous 
livre  jamais  une  conscience  à  isubjuguer,  il  vous  présentera  tou- 
jours un  corps  à  punir.  Commandez-lui  de  renier  sa  foi,  il  ne 
peut;  dites- lui  de  vous  sacrifier  son  bien,  de  descendre  dans 
les  prisons,  an  marcher  à Téchafaud,  il  est  prêt.  Amende, pri- 
son ,  supplice ,  tous  ces  tributs  terribles  ou  sanglans  que  la  so- 
ciété impose  à  la^  désobéissance ,  {il  les  :paie  avec  joie  et  sans 
hésiter.  Allez  à  sa  rencontre  avec  une  loi  impie,  vous  trouverez 
un  lion  ;  levez  le  glaive  sur  sa  tête ,  le  lion  n'est  plus  qu'un 
agneau.» 

>  La  réponse  de  M.  Yinet  est  victorieuse;  aussi,  abandonnant 
le  terrain  de  la  défense ,  il  prend  l'offensive  à  son  tour,  d'accusé 
il  devient  juge,  et,  dans  un  second  écrit,  il  examine .lesjdoctrines 
du  rapport  et  les  cite  au  tribunal  de  la  justice  et  de  la  raison. 
Là  il  établit  l'indépendance  des  consciences,  et  de  ce  principe 
il  tire  la  liberté  du  culte ,  qui-n'est  que  la  manifestation  de  la 
croyance. 

-  Le  1^^.  écrit  était  un  morceau  oratoire,  le  second  est  une  théo- 
rie doctrinaire.  Après  avoir  médité  l'un  et  l'autre,  il  nous  est 
venu  en  pensée  de  nous  féliciter  d'être  français,  de  nous  féliciter 
,de  ce  que  sujets  d'un  roi,  membres  de  l'église  catholique,  nous 
jouissons  de  libertés  et  de  droits  que  réclament  en  vain  des  ré- 
publicains et  des  protestans.  .        . 

V  C'est  ainsi  qu'en  parcourant  l'Europe ,  en  étudiant  les  diver- 
ses constitutions,  en  compulsant  les  légblatious,  différentes, 
BOUS  apprenons  à  nous  trouver  heureux.  Sans  doute  .des  amé* 
liorations  sont  encore  à  désirer,  des  perfectionncmens  à  établir, 
mais  ce  que  nous  pouvons  souhaiter  n'est,  pour  ainsi  dirCi 
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qu'un  objet  de  fantaisie  et  de  luxe,  lorsque  tant  dépeuples 
manquent  des  choses  de  première  nécessité ,  et  ne  possèdent  ni 
droits,  ni  garanties,  ni  libertés. 

Cependant  un  grand  pas  a  été  fait  chez  nos  voisins.  Le  poa- 
voir  présente  des  arguniens  au  lieu  de  rendre  dés  arrêts  et  de 
dicter  des  ordres  ;  le  gouvernement  discute  au  lieu  de  com- 
mander. Formons  donc  des  vœux  pour  la  Suisse  et  espérons  qae 
le  jour  approche  où  la  loi  ne  sera  plus ,  selon  la  belle  expression 
de  Bossue t,  que  la  raison  même  reconnue  par  tout  le  peuple. 

Éd.  Fayk. 

iSg.   IkTORNO  ALL*JSTiT0Z10N£  DEL  PORTO  FRANCO  DI  VkMEZIA» 

etc.  —  Mémoire  de  Joseph  Sacchi  sur  l'Institution  du  port 
franc  de  Venise.  {AnnaL. univers,  distatist, ,  etc.  ;  Vol.  XXI Vj 
avril  i83o,  p.  a;.) 

Ce  mémoire  est  divisé  en  six  chapitres.  Le  z^'  contient  la  dé- 
finition d'un  port  franc.  Le  a^  rapporte  les  opinions  des  per- 
sonnes opposées  à  ces  établissemens.  L'auteur  examine  dans  le 
3^  quand  il  convient  d'établir  des  ports  francs,  dans  le  4%  l'op- 
portunité de  celte  mesure  quant  à  Venise  et  les  avantages  qu'elle 
procurera  à  celte  ville.  Il  rapporte  dans  le  5*  les  limites  de 
franchise  accordées  au  port  franc  de  Venise.  Le  6*  est  la  con- 
clusion du  mémoire.  Nous  allons  présenter  ici  le  sommaire  des 
3  derniers. 

C'est  dans  les  i4^  et  i5*  siècles  que  le  commerce  de  Venise 
atteignit  la  plus  grande  prospérité,  et  dans  le  i6"  qu'il  com- 
mença à  décroître.  Que  firent  les  Vénitiens  pour  s'opposer  au 
coup  qui  les  menaçait?  Ils  recoururent  peu  à  peu  au  système 
de  franchise.  Dans  le  iS*'  siècle,  plus  de  3,ooo  bâtimeus  véni- 
tiens jouissaient  seuls  de  la  confiance  des  négocians  ^ur  le 
transport  des  marchandises.  Après  le  i6"  siècle,  il  fut  permis 
de  charger  certaines  marchandises  sur  navires  étrangers  et  de 
les  introduire  sur  le  territoire  de  la  république ,  moyennant  im 
droit  qui  diminua  peu  à  peu ,  et  qui  de  6  p.  ^/^  fut  réduit  au 
faible  taux  de  i  p.  ^/^.  On  était  à  peu  près  accoutume  à  cet 
abaissement  de  droits  qui  équivalait  presque  à  une  entière  fran- 
chise, quand  la  république  elle-même,  comme  état  politique,' 
finit  avec  le  i8^  siècle,  réunie  alors  an  royaume  dltalie,  qui, 
depuis,  a  aussi  cessé  d'être.  Une  des  petites  îles  de  Venise,  Saint 
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QeQXgQSy  6it  àésA^xi»  port  franc  d'entrépèl  par  décret  impérial 
du  aâ  a^cîl  1806.  €cUe  franchise  i^'avait  pas  poar  objet  les 
avantages  du  commerce  :  le  but  que  l'on  s'était  proposé 
était  de'faciihec  le  transit  des  marchaiidises  étrangères.  Quel- 
ques-unes  de  ces  marchandises  pouvaiept  être  introduites  à 
'Vtinise,  moyennant  le  paiement  préalable  des  droits  d'entrée; 
W^is  ks  n^arckandises  prohibées  en  étaient  exclues  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue.  Cette  espèce  de  concession  ne  procura  en 
eSt\  aupun  aUégen^ent  k  la  ville.  Sa  position  topogrâphtqae  en 
rend  la  population  essentiellement  maritime  et  commerçante; 
elle  ne  peut  être  ni  l'une  ni  l'autre  avec  un  commerce  frappé 
des  restrictions  qui  lui  étaient  imposéc^s  ;  elle  a  besoin  de  jouir 
d'une  ei^tière  liberté,  qui  permette  ^ux  négocians  étrangers  de 
Considérer  ce  port  comme  une  échelle ,  un  entrepôt  ^oh  ils 
puissent,  comme  ils  l'entendent,  expédier  leurs  envois  de  ma- 
àièce  à  se  pcocucer  les  bénéfices  qu'ils  pirévoicnt. 

•  lie  nombre  de|  bàtimens  qui  vinrent  jouir  de  la  franchise  ac- 
GOrdée  à  Tile  St'^-Georges,  diminua  chaque  année  (i),  à  tel  point 
q|i'i|  y  a  quatre  ans,  il  n'y  avait  que  846  bàthnens  vénitiens, 
«mpioyés  au  cabotage  dans  T Adriatique.  Les  marchaDdise$ 
qu'ils  transportaient  n'éfcaient  d^tinées  qu'A  la  consomniatioii 
de  la  vilfe  seule ,  et  les  productions  n;|turelles  ou  industrielles 
des  pcovinfifis  de  la  terre  ferme  n'en  faisaient  aucutiement 
partie. 

Ainsi  étaient  vérifiées  toutes  les.  prédictions  relatives  à  la  ces- 
saliori  an  la  prospérité  industrielle  Qt  comiuercia}e  du  peuple 
d(SS  Ug«|iiê$$  «t  la  franchise  limitée  accordée  à  l'fle  St-66orge$ 
!i^'#Mt  aucu«e|i|ent  propre  à  relever  un  contmerce  déch|i.  Quel 
wy^Q matait-il  pour  Uii  rendre  la  y\et  nul  autre  que  d'ouvrir 
ç^  ffiif\  au  coiQmerce  étranger  et  de  lui  donner  toute  (acuité 
^'iinporter^  4'^ntr)eposer,  d'exporter  toutes  fnarchnndises  sans 
<9j^ciiapa1eui«ut  de  droits.  Avec  une  telle  faveiir,  Venise,  inca- 
yiftbte  depuis  df»ux  siècles  d'exister  par  son  propre  commerce, 
ftpu^ait)  à  l'aide  du  coromepce  étranger ,  npn  pas  redevenir  la. 
tïiWti  M  la  mer,  mais  au  moins  Thète  des  n^godans  qui  seli- 
Tmmt  au' trafic  des  iqarchandises  uptioi^ales  et  étrahgères.  Ga 

()}  ITo^es  la  lUitiftiqae  des  provinces  irénitiennes  publiée  A  V«BÎa< 
jeu  l8,^yp|i:Je,#fiçréta|r(p  Ant.  QnadrI,  oi|V|rage  ^ne  iioi»  secoilim«B« 


pèffi^t  §a  4«çUioa  aukqgrftpbe  dp  90  février  iftsig»  pac  UquoU* 
il  nçcqcde  li  (pute  la  yi||^  de  Venû»<s  le  firi^illi^Qd'iia  pav^feanc 
C^tt^  ç)f pisif^H  spiiy^Eaii^e  peçut  6<;w  çpmpl^*o^iil  par  le^  régla* 
mens  arrêtés  le   29  oct.  suivant  pour  la  mise  en  activité  df 

^V^  fîqi^$^«^iPQ  >  ist  b  di(«riiiui«UftA  Au  ti^dlom  du  port 
frftuc  qi^i  4  f  té  quv^t  le  1  iiiHm  i^îo. 

^  (;oii^i^r4nt  cette  io^litution  3011s  le  point  de  vued'éoooo* 
mie  pi4)liqi)e»  j^çm  poiiiypQs.pertifier  on  toute  asuuianoe  qu'elle 
réqnit  les  ^SkW^Xftç^  4el  of^ctimité  «I  de  TiitUité  ;  c'est  ee  qi4 
résulte  ^e  l'e^^imen  des  principales  di^positicms  régkaient«ic«| 
qui  ç^  éfé  arrêtées 

On  pjsat  considérer  ^p^s  3  points  de  vue  lç$  Umites  de  la 
fr^pp||ise  accordé^  ^u  pprt  (Je  Ypni^e  :  i^  cireonfiQription  d» 
tfxri|oine  franc;  a^  g^r^mtie  du  cpmm§ree  4es  ol^ets  propres 
^  ré(at  i  3*  ^ze  de$  Q))je^  de  consprpin^iioo:  UoiHe»  au  surplus 
i:Qqfoi;|^fs  ^  c$  qui  #  Ueu  pour  tpus  les  autres  ports  francs  él«r 
)»lis  ei»  :^urop«. 

Qii^fit  4u  territoire  9  les  limites  du  porl  (nuic  de  Veiiiie 
$ont  fléteruiinée^  p^r  uue  ^uile  ^  pi^iiK  peijuts.,  eufoneés  dans 
k  bVW^  ^  I^He  distauce  de  5o  uifètres.  Vnn  ^  Tautisç.  Ho»  de 
cette  enceinte,  il  n'y  a  pas  de  franchise.  Toute  la  viUede  Ve*' 
pi^,  \^^  ilos  rép^ti«s  sur  tpu|e  la  lagune  J  soni  G»mpff)ses,  de 
s^FtP  qu'on  peu^  dire  qu'il  n-^  a  pas  de  port  fvanc  en  Eunipe 
d'iine  au^i  grande  éteudue ,  ni  qui  renlemie  une  aussi  nom^ 
bçei^e  population. 

C^%W  l^e  que  Too  ^)el|e  Cot^QVt  4^  Ppiuinf  «  esl  «aus  U 
^lirv4U^«D  de  plusi^ui^  buieeaux  convenablement  «éyaeti» 
pour  empêcher  les  contraventions ,  faire  les  visites  et  recou^ 
if^r  lea  4l'Pits*  À9n  ^'eMi^rer  les  eommupieatfaws  entue  la  la- 
gttnp  ^  )p  poit  franc»  euft  a  détermine  quels  oaaaux  jouissait 
^  b .  Ul^^P  pai(îg9itiqn ,  et;  fous  ceux  qui  n'y  «ont  pas  eompm 
soot  e:^c}us  4es  privilèges  de  la  franchise. 

%jjfL  libçvté  de  commerce  accordée  aux  négocians  nationaux 
9|i  ^trapg^rSf  duns  les  limites  du  port  ivu^  ne  Si'^teod  pointeaux 
«^flli:ç}uin4ises  qui  sont  sous  la  maip  du  fisc  9  comme  le  sel ,  h 

tabac,  lenitre ,  la  poudre  de  guerre.  Leur  iptfodu^ition  est  sou- 
mît ^  4^  r^fis  parliciliiéfes.  il  ^  est  de  même  des  ornaes  et 
HipiMflmi  4ti gu«x«, lifis l^ltr^s s«i|l reoiis^ «u JbuMUfk 
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santé  TJtii  les  fait  passer  à  la  Direction  des  postes  pour  être 
acheminées  à  leurs  adresses.  Il  y  a  encore  des  règles*  particu- 
lières poar  rintroduction  des  objets  d'art,  celle  des  armes  pro- 
hibées, des  livres,  des  estampes ,  des  gravures  et  des  lythogra- 
phies. 

Un  article  de  ces  réglemens  dispose  qne  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait 
été  autrement  ordonné,  on  continuera  d'exiger  le  paiement  des 
droits  sur  les  denrées  de  consommation  dans  l'intérieur  du  port 
franc ,  selon  les  anciens  tarifs ,  sauf  une  augmentation  de  lo  lir. 
par  [quintal  sur  les  vins  étrangers.  Les  économistes  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  convenance  de  cette  continuation  d'im- 
pôts à  supporter  par  les  denrées  de  consommation.  Ce  droit, 
suivant  les  uns ,  est  contraire  aux  principes  de  franchise  qui 
doit  être  appliquée  à  tous  objets  dans  un  port  franc;  suivant 
les  autres ,  cette  franchise  ne  doit  concerner  que  les  articles  qui 
sont  l'objet  des  contrats  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs, 
mais  non  pas  ceux  de  consommation  qui  doivent  être  em- 
ployés sur  le  lieu  même.  Les  premiers  doivent  sans  doute  jouir 
de  la|faveur  d'un  port  franc  toute  entière  ;  mais  pour  lès  autres, 
ils  doivent  supporter  un  droit,  faible  si  l'on  veut,  mais  qui  ne 
les  mette  pas  sur  la  même  ligne  que  ceux  pour  lesquels  on  a 
établi  la  franchise. 

L'expérience  fera  connaître  si  cet  établissement  provisoire 
d'un  droit  de  consommation  dans  le  port  franc  doit  être  main- 
tenu ou  modifié ,  et  de  quelles  modifications  il  serait  suscep- 
tible en  faveur  de  la  population  nombreuse  et  non  aisée  qui  l'ha- 
bite. Au  surplus  ;  les  vivres  de  toute^espèce  qui  sont  envoyés 
chaqne  jour  de  la  terre  ferme  à  Venise,  sont  exempts  de  tout 
droit  de  sortie. 

Il  reste  à  désirer  que  les  lois  qui  protègent  l'industrie  natio- 
nale soient  aussi  en  vigueur  dans  les  limites  du  port  franc.  Pour 
connaître  quelles  précautions  doivent  être  prises  tant  à  l'égard 
des  produits  de  l'industrie  de  la  ville  ,  qu'à  l'égard  de  ceux  de 
l'intérieur  <le  la  province,  il  faut  examiner  jusqu'à  quel  point 
ils  peuvent  conserver  leur  caractère  de  nationalité ,  et  jouir  dn 
bénéfice  de  la  protection  qui  leur  doit  être  accordée  vis-à-vis 
des  produits  étrangers.    '  •    '  .    ' 

Il  n'entre  point  dans  l'objet  de  ce  mémoire  d'exposer  en  dé- 
tailles  mesures  qui  règlent  cette  partie  des  franchises  vénitien- 
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neSi  il  suffit  de  rappeler  celles  qui  ont  été  prises  en  faveur  de 
rindustrie  nationale  pour  rechercher  les  avantages  qu'elles  peu* 
vent  procurer. 

Un  grave  inconvénient  signalé  par  les  adversaires  du  port 
firanc  a  été  l'influence  que  devrait  avoir  sur  nôtre  industrie  la 
faculté  d^introduire  des  produits  des  manufactures  étrangères  à 
bas  prix  ,  ce  qui  amènerait ,  suivant  eux,  la  ruine  de  nos  éta* 
blissemens. 

■ 

Cependant ,  en  y  regardant  un  peu ,  on  reconnaît  que  ce  dan« 
ger  est  imaginaire ,  grâce  aux  garanties  que  l'industrie  natio<- 
nale  avait  précédemment  reçues.  La  protection  qui  lui  avait  été 
doDnée  à  l'égard  du  commerce  étranger,  l'avait  mise  en  posi- 
tion de  soutenir  la  concurrence ,  sans  inconvénient  pour  ses. 
9000  ouvriers  qui  continuaient  à  se  livrer  journellement  à  leurs 
travaux ,  et  sans  réduction  dans  le  prix  de  ceux-ci  que  l'on 
peut  évaluer  à  10  millions  de  livres  autrichiennes.  Les  princi* 
pales  manufactures  de  Venise  ont  pour  objet  la  fabrication  du 
verre,  des  glaces^  des  cristaux,  le^battage  de  l'or,  l'orfèvrerie^ 
le  lainage,  les  chapeaux  de  paille,  divers  ouvrages  en  cire,  des 
produits  pharmaceutiques )  les  raffineries  de  sucre,  les  cha- 
peaux  et  ornemeus  en  cuir  et  en  peaux  ,  enfin  les  tissus  de  soie. 
Plusieurs  de  ces  manufactures,  par  exemple ,  celles  d'orfèvre- 
rie, de  verrerie,  et  celles  QÙ  l'on  travaille  la  cire,  ont  obtenu,  soit 
parla  bonté  et  la  finesse  de  leurs  produits,  soit  par  la  modici-^ 
té  de  Icnrs  prix ,  une  supériorité  qui  les  met  à  même  non-seu- 
lement de  soutenir  la  concurrence  avec  celles  qui  seront  admi-* 
ses  dans  le  port  franc,  mais  même  d'avoir  sur  celles-ci  un  avan- 
tage positif.  Quant  aux  manufactures  qui  ne  sont  point  encore 
parvenues  à  cet  état,  elles  recevront,  par  le  fait  même  de  la 
concurrence  étrangère,  une  impulsion  qui  les  portera  à  amélio- 
rer leurs  produits  de  manière  à  ne  pas  éprouver  de  dommage 
de  cette  concurrence ,  et  qui  leur  procurera  un  perfectionne- 
ment que  peut-être  sans  cela  elles  n'eussent  jamais  obtenu.  Nous 
disons  cela ,  parce  que  nous  parlons  d'une  population  manu- 
facturière, intelligente ,  susceptible  de  mieux  faire,  et  disposée 
par  amodr  du  bien  à  tout  entreprendre  pour  dominer  Ja  concur-' 
rence  étrangère. 

Au  surplus ,  sur  cette  question  du  privilège  de  l'industrie 
nationale ,  le  temps  apprendra  quels  changemens  il  conviendra 
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élÉpportëk*  «éx  tigetefilet£s$  car  ^  m  Mt  à>%is&mmib  ^^MHiqiië  ^ 
cmniire  ilous  r^mnift  dit ,  li>s  tiié$tii>eâ  à  prëîldl!«  dolv&Éit  tbujétirs 
reposer  sur  ropportunité  et  sur  le  plus  grand  avâilttlgë  dé  là 
société; 

A^rès  avott*  ainsi  ikk(SWê  HdM  éjpkâlbn  mt  Mè  imMâiA 
qliiitttéfesMB  tn  téaàitiemtiUHit  ôbè  de»  ^ft  itii{^bHiiëllé^  éitiék  dl*- 
tM»f  Hresb  m  déterlnilier  ^fô  avaëtâgies  ^De  ëh  |>&ut  éiSpê^ 
rer.  Il  y  a  trois  mois  à  ptïine  que  le  port  franc  de  ¥ëti$^  ^ 
ouvert)  «t  «tfe  fvswie  |lar^  dé»  feéàéfieës  n*ést  éhcôi^  ^&%n 
expectatives  hs  peufile  vi»bit4i9li  a  tHB^ù  à^ëe  là  pWjis  HVë  re^h^ 
liaissÀnoe  ce  aotfvel  a^te  de  la  ttiiittîficëticc  au  èoùVèt^h ,  et 
celte  expreékioA  de  sii  graiinid^  est  «M  Diilt  (|tii  mérite  Û'é^  no- 
té.  Il  «prouve  €fù^  le  biénAit  a  éfé  C6liipriè  dans  h»titèèbd  êten- 
dtieç  mttstnMAîne  l'espéraèbe  sait  tottjbiirs  tnrttiir  tiM  tbsHit)i 
vastfe  à  ses  projets ,  it  est  bob  que  la  Vciëiicé  tiétette  ftire  ^éitittr^ 
qiier  ce  ^\>n  peut  ratsbhtia'bl^khent  attendre  d'une  tbilb  itikti- 
tulion  d'ééDéohiië  pùblîqub^  q^'èllfe  p^sé  ¥sèlmei^  fMUMti 
deè  âvaiitaffës  qil^Ub  ptolliet,  et  qu^éllbÉlibtilFe  \ih  qiiét  ils^h- 
sisfênt  y  et  sur  quét  tb  se  fondent. 

I;a  frânobtse  du  port  de  Venise  aa»a  pè«r  ^Icëtilier  ellK?t  et 
cobserter  à  Ha  population  de  h  lagune  iûtt  CarabtêlPè  prbpre  db 
manufacturière,  comnierçante  et  marititne.,M  libi^e  ëni^  dë^ 
n'archandiies  nattonalbs  et  étratigèréâ  fèivbri^i^  l\èé  éb^augë^ 
ré^roques  y  et  il  restera  prouvé  que  Sdit  q^  les  itoar^àu^âM 
soient  échangées  contre  d*âutre^ ,  ^tt  îqu'dk'S  lé  âéiébt  ebistré 
de  llirgent^  il  y  a  bénéfice  pour  ies  ^àefVkH  ëta^tk  Ubé  nâticii 
est  comme  tme  lamiiie.  Les  prodûetious  lie  §éUt  'pài  g^éralB  ; 
on  achète  t>our  se  procnrer  ce  dont  bit  mttb<|be,  et  <m  ttbi|Â$at 
adieter  «fii'avéc  son  superflu.  Cette  opératloh  assurée  an  ^M 
fraiie  »  dobnera  do  travail  et  des  bénéfices  à  tbus  ^éa%  ^i  parti- 
oi^nt  atf  cobimerce  de  Venise, 

Le  fidrt  fi^nc)  considéré  colonie  nmfli^é  é^élSG^Ié^f  H^èè^riL 
tlmte  espèce  de  aiarehandise  étràb|g^k«r.  Sà  po^tibn  giâégtll)^- 
4ue  le  rendra  comme  VéeheHe  dncommért^at^m*:  t^  nbli^déf^ 
Uiie  et  de  VAlleinagne,  deâiéiM»  que  Trie^e l'eiàt  pénB  liàpt^ 
ykmes  méridionates  et  oricntaks  de  reiiii>lre  d^AiHttete;  La 
franchise  de  l'entrepôt  étendue  au  commerce  natilMHII  tbttrVM 

fiû^fv4taÛ9$nipiiàm  ^  des  mmffmfim9^^ji«^^ 


leur  intérêt  d'«ii  profiter  ^  et  cel  rdatiotis  ételHihpaél  i^at  «vàn* 
tage  sur  le  rc^te  des  comiDcrçans. 

Quant  à  ceux-ci,  oons  ^vom  déjà  8tt  ce  qn'iH  fonv^tent  é$-^ 
pérer  :  les  capitalistes  y  trouveront  le  mbyieh  tl'empk^er  uiilé'^ 
ment  leurs  fonds;  fes  entiiepreneurs  he  manqueront  pars  cetfe 
oteasion  d'exercer  leur  industrie;  les  hommesrde  |>eine,  Tesi^b- 
viriers,  les  iilaritas  recevront  le  piix  de  leurs  tnivaàx ,  d'autant 
plus  élevé  qu'il  arriviera  dans  le  pbrt  plus  de  navires  et  phiS'db 
marchandises  étrangères. 

Quelques  économistes  pensent  qu\in  des  àvantàigcs  de  cette 
disposition  pour  Venise,  sera  raugmentacioh  de  lApépufàtion, 
dont  le  nombre  cessera  d'être  stationnaire.  QitielqQe  prrk  que 
l'on  puisse  attacher  à  cette  augmentation  ,  nous  ne  partageons 
pas  Cet  avis  qu'il  convienne  que  Ic^  populations  augmentcAdt  iu« 
delà  d'un  celrtain  pcUnt.  L'Irlande  avec  ses  iWîlliofis  d'faàbitans^ 
dont  le  nombre  s*accr6tt  sans  Cesse,  voit  sans  cesse  tfdbit>iti«  «« 
misère,  les  plaintes  de  milliers  de  pauvres  retentissent  Sur'ioés 
les  points ,  et  tous  les  jours  des  centaines  de  TamiHes,  d^esp^ 
rées  et  privées  de  tout  moyen  d'existence,  fraeVit  un  ^fs  qui 
ne  peut  suffire  à  ses  habitans.  Le  port  franc  de  Veni^  ^Vocn- 
rera  aux  ,sieas  l'amélioration  de  leur  existence,  liaisisoffs  à  la 
providence  le  soin  d'augmenter  la  population.  Considénitis  te 
bienfait  en  loi-même,  comme  un  allégement  |nii»saiit  nccoièdé 
au  commerce  maritime,  voyons  comment  les  étrangers  ac^ueH* 
leront  cette  institution  ,  et  comment  nous  en  profiterons  ii^ous* 
mémes.  Déjà  un  traité  de  commerce  et  de  navigation  vient 
d'être  conclu  le  ai  déc.  1829  eutre  l'Autriche  et  la  Grïutfde-Bre- 
tagne,  par  lequel  une  réciprocité  parfaite  de  frandiise  et  de 
protection  est  établie  pour  le  commerce  entre  les  deili  états. 
Ainsi  le  port  de  Venise  est  appelé  à  jouir  dès  à  présent  d'un  des 
principaux  avantages  attachés  à  la  franchise  qui  lui  acoordéèv 
d'être  semblablement  traité  par  une  nation  éti^ngère  easétitiel* 
lement  commerçante.  ...  Z. 

i6o.Aiïsï6M  voir  ttA  o'EG'EwwÀiÉiLTiGÊw  Xustandi,  ctc.~Consi- 
dé'i^àtitfns'svfr  Tétàt  présent  et  futur  dû  commerce  libre  et  de 
laVibhs  W&IôAisâriôii  dans  llâdé;  pài:  J/CRA^ruan.^'aduit 

9b  fmmm  ^  ta  i*  éaït.,  i^àr  h.  picx.î:ii-i[^  i  71  ^xsipn 
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.  L'outeuf  de  cette  brochnre  s'est  proposé  de  prouver,  que 
pour  faire  prospérer  les  colonies  anglaises  de  Tlnde  et  pour  les 
rendre  uttlesà  la  métropole ,  il  est  indispensable  de  laisser  aux 
particuliers  la  faculté  d*y  commercer  et  de  8*y  établir.  Les  rat- 
sonnemens  des  partisans  du  monopole  croulent  en  présence  thés 
faits.  Si  Ton  divise  en  périodes  de  six  années,  les  24  ans  de 
1790  à  1814,  pendant  lesquels  la|Compagttîe  a  joui  d'un  privi- 
lège exclusif  1  on  trouve  que  la  moyenne  de  ses  exportations  a 
fie  : 

Pendant  la  1'^  période^dc 2,520,871  Ist. 

Pendant  la  2*,  de 2,362,875 

Pendant  la  3*,  de 2,i53,888 

£t  pendant  la  4®,  de 1,740,187 

.  Son  commerce  diminuait  donc  à  mesure  qu'elle  étendait  ses 
conquêtes  et  qu'elle  augmentait  le  nombre  de  ses  sujets.  A  partir 
de  ^814»  lorsque  les  particuliers  furent  admis  à  commercer  avec 
l'Inde,  les  exporta tions'pourl'Inde  et  la  Chine  s'élevèrent,  terme 
moyen,,  dans  les  3  premières  années,  à. . . .  é   2,364,358 

Dans  les  3  suivantes  à 2,008^662 

Et  dans  les  3  autres 4^^94^487 

Quoique  la  Compagnie  se  fût  réservé  le  monopole  des  affaires 
avec  la  Chine. 

Durant  les  années  1824-1827  la  valeur  des  marchandises  por- 
tées dans  l'Inde  se  divise  ainsi. 

Années.  par  la  Compagnie.        Par  les  particuliers. 

1824 624,780 M39,796 

1825 598,553 2,574,660 

1826 990,964 2,625,888 

1827. 804,778 « . .  3,903,006 

La  valeur  des  marchandises  expédiées  à  la  destination  de  b 
Chine  par  la  Compagnie  a  été  en  1814  ,  de. ... .   987,788 1.  st. 

En  1823,  de 708,047 

En  1824 ,  de • 6t2,i39 

En  1825 ,  de 744,858 

Eu  1826 ,  de 852,o3o 

En  1827  ,  de 493,8i5 

Ainsi,  taudis  que  la  liberté  a  fait  remonter  le  commerce  avec 
llnde,  le  monopole  a  réduit  à  moitié  de  ce  qu'elles  étaient  i3 
ans  auparavant,  les  exportations  à  la  Chine. 
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Après  c^  calculs  sur  les  masses ,  Tauteur  en  fait  une  multî» 
tude  d'autres  sur  chaque  sorte  de  marchandises.  Ces  détails  qui 
occuperaient  ici  trop  de  place  «  se  refusent  à  l'analyse. 

Les  marchandises  que  Tlnde  fournit  au  commerce  anglais, 
sout  généralement  de  qualité  inférieure.  L'Indien  manque  de 
capitaux 9  d'activité  et. d'intelligence:  il  ne  perfectionne  ni  sa 
culture  ni  ses  procédés  de  fabrication.  Si  des  Européens  pou* 
vaient  porter  dans  ce  pays  leur  esprit  entreprenant  ^  leurs  ca- 
pitaux ,  leurs  connaissances  en  mécanique  et  en  agriculture , 
cette  terre  favorisée  par  la  nature ,  donnerait  des  produits  de 
meilleure  qualité ,  et  verrait  naître  des  récoltes  nouvelles.  Mais 
la  législation  y  met  obstacle  en  ce  que'  les  Européens  ne  peu- 
vent être  propriétaires  ni  prêter .  sur  hypothèques ,  et  que  la 
compagnie  a  le  droit  de  le^  tenvoyér  arbitrairement.  Il  paraît 
démontré  que  le  système  de  la  compagnie  est  vicieux  et  nuisi- 
ble à  la  prospérité  de  l'Angleterre  comme  à  celle  de  l'Inde  ;  que 
de  meilleures  lois  civiles ,  et  la  liberté  accordée  aux  Anglais  de 
former  des  établisscmens ,  accroîtraient  la  richesse  et  la  civili- 
sation de  l'Orient ,  et  ouvriraient  aux  produits  de  la  métropole 
d'immenses  débouchés  ;  mais  que  des  intérêts  particuliers  d'une 
part,  et  de  l'autre  la  crainte  qu'une  population  plus  civilisée 
ne  cherche  à  se  rendre  indépendante |  empêchent  d'alléger  le 
joug  qui  pèse  sur  ces  contrées.  V. 

i6i.  Nombre  des  lËMioais  D'ANOLXTEEEEy  d*£cqsse  bt^  d'Ie- 

LAlfDEy  PASSAS,  EK  iSaQ,  AU  CaNAPA. 

Le  nombre  des  émigrés  arrivés  au  Canada  pendant  le  cours 
de  l'année  1829,  ne  s'est  pas  élevé  à  moins  de  17  à  18,000.  Sur 
ce  nombre,  10,000  et  plus  sont  venus  d'Irlande,  3,5oo  d'Angle- 
terre, a,5oo  dlÊcosse.  Ils  se  sont  établis  de  la  manière  suivante: 
B,5oo  dans  le  Bas-Canada,  8,000  dans  le  Haut-Canada,  le  reste 
a  gagné  différentes  parties  des  États-Unis;  mais  probablement 
il  reviendra  dans  les  provinces  du  Canada. 

Les  spéculateurs  américains  recommandent  avec  instance 
leur  pays  aux  colons  ;  mais  ceux-ci  reviennent  dans  nos  pro- 
vinces, lorsqu'ils  ont  reconnu  les  avantages  qu'elles  présentent. 
Le  nombre  des  familles  établies  cette  année  dans  les  environs 

F.  ToMB  XXIII.  —  Aoux  i83o.  ai 
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de  Qnébee,  s*âèv»  à^So,  et  l'on  estime  leur  ea{»tt«t  à  SkS,oooUv. 
ftti.  Nous  n'avons  pas  Heu  de  nous  plaindre  cette  année  des  pau- 
vres et  des  gens  privés  de  travail;  car  la  facilité  avec  laquelle 
pu  obtient  des  établissemens  nous  a  d^vrés  de  ce  fardeau.  £n 
sonme,  le  nombre  des  arrivages  et  Targeot  qui  les  accompagne 
offrent  une  perspective  encourageante.  [Journal  de  Montréal 
M«  ^ivif.  marii,  et  colon.  ;  janv.  et  f^évr.  i83o,  p.  ai6. } 

i6a.  Plomb  FABRioui  aux  États-Unis.  Dans  l'année  xS^B. 

(  finissant  au  3o  sep^  ) 335^x 3o  Ib. 

Ll,  en  1 824. « n  •  •         175,220 

Id,  en  1825 i,oSi,i2o 

./  •       ,     ,•■  _  _     ^  1*  ■     *     • 

Id,  en  1826 2,333^804 

|r/.  en  1827 6,oQ2,56p 

Id,  en  1828 ia^3ii,73o 

(  Nile*s  ^egisjter^  i^  févr,  1829.  ) 

l63.   Du  GOMHBKCfi   DANS  LKS  HCRS    X>t7  SVO,  ET  PARTICULIERE- 

MEKT  DIS  LA  piCHE  DE  LA  BaLEINE. 

Commerce  maritùne. 

La  reconnaissance  des  Amériques  va  rendre  la  vie  à  notre 
l^'oaimerGe.  La  I^rance  ne  sera  plus  surchargée  des  produits  de 
son  industrie  :  les  marchés  d'un  nouveau  monde  lui  sont  ott- 
verts:  grâces  en  soient  rendues  à  la  sage  administration  qui  a 
si  bien  "su  concilier  la  justice  et  la  politique  avec  les  intérêts  da 
pays.  Toutefois ,  qu'il  nous  soit  permis  de  rechercher  s'il  ne 
feste  point  encore  quelque  chose  à  faire  po^r  xioiis  garantir  la 
joyissance  de  cç  |>ienfait. 

£n  annonçant  l'intention  de  placer  des  ^utoritéç  cp05ulaires 
siir  la  côte  occidentale  d'Amérique,  notre  gouvernement  a 
évidemment  pour  objet  d'attirer  le  commerce  français  dans  la 
mer  (lu  Sud ,  et  certes  aucun  moyen  n'est  plus  convenable 
pour  lui  ouvrir  cette  nouvelle  voie  (i).  IJIais  cet  excellent 
moyeu  n'est-il  point  trop  limité  dans  son  applica^on ,  serart-il 
bien  suffisant  pour  aplanir  les  obstacles  qui  nous  attendent  à 
yoçre  début  ?  Telle  est  la  ^question  que  se  fait  le  pégociant,qui 

(i)  \*$  Àuicricain«  OUI  n a  Consul  au^  ilet  $Aiidwt«h  àttpm  x8>l 
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h^nppi*çok  dfttfô  ce  vaste  hciDisphore  que  cinq  poî.nls  (  Fulpa-^ 
raiso,  Arica ,  Lima,  Gnajnquil  cf  San  Blaz)  oix  il  ait  |^roi^ 
d'esprrer  secours  et  protection. 

Deux  causes  pourront  encoi'c  restreindre  les  liénéficçs  de 
nos  expéditions  dans  la  mer  dti  Sud  :  la  difficulté  de  s'y  pro- 
curer des  cliargemens  de  rejour  et  celle  de  pourvoir  aux  Jîe* 
soins  de  uotre  navigation  (2). 

•  Pour  remédier  à  ces  inconvéniens,  ne  serait-il  pa$  avanta- 
geux d'augmenter  le  nombre  des  Agens  commerciaux,  en  s'as^ 
surant  quelque  port  où  nons  puissions  du  moins  trouver  à  fairf 
des  vivres  à  un  prix  modéré  et  à  nous  réparer  en  cas  d'avaries, 
ear  aucun  de  ceux  désignés  pour  la  résidence  de  nos  autorité^ 
ne  réunît  ces  conditions  ? 

Je  citerai  comme  les  posteç  les  plu3  convepables  à  cet  efTet 
San  Francisco  de  Califôruiç,  et  HannaroorOj  port  et  capitale 
des  fies  Sandwich. 

San  Francisco,  —  La  vaste  baie  de  San  Francisco  est  entou^^ 

..        .    •    .  ,    •  •• 

rée  de  beaux  arbres  de  construction ,  qui  jusqu'à  ce  jour  ^ont 
'  au  premier  occupant;  la  fertilité  de  la  contrée  fait  que 'Top  y 
trouve  en  toute  saison  des  vivres  en  abondance.  On  a  de  plus  la 
ikcilité  de  s'y  procurer  des  retours  pour  le  Pérou ,  le  jGhiii  et 
même  pour  TËurope.  Cet  excellent  port  est  d'une  grande  res- 
source aux  bâtimens  de  guerre  russes  et  anglais  ;  leç  baleiniers 
et  les  autres  navires  de  la  côte  N.-Q.  y  passent  Thivernage  lors-» 
qu'ils  ne  se  rendent  pas  aux  Sandwich. 

Iles  Sandwich,  —  Sous  le  rapport  commercial  y  les  iles  Ss^nd* 
wich  seraient  de  beaucoup  préférables  à  San  Francisco.  En  effet, 
on  trouve  à  Hannaroora  toutes  les  commodités  que  Ton  peut 
attendre  d'une  bonne  relâche  \  ce  port  est  le  rendez-vous  des 
navires  qui  font  la  pèche  de  la  baleine ,  la  traite  des  fourrure^ 
et  le  commerce  de  la  Chine  ;  on  y  voit  réunis  les  vaisseaux  de 
llnde  et  les  petits  caboteurs  des  Amérique^  occidentales.  Outre 

(po^r  cet  «fchipel»  celai  d«s  Mwquises  «t  edni  dt  la  Scellé),  et  lee  Ao- 
glaU  dcpoû  XS24  (avec  le  mfme  lU^e}. 

(%)  On  sai^  qoe  nos  bàtîmeiis  de  gaerre  BUtionoëf  daot  la  mer  da  Sad 
sont  obligés  de  tirer  de  France  ^ooa  leara  approTÎsionneineiiii.  I/Eiat  ea« 
trctif  lU  plosieurs  corvettes  de  charge  uDiqaemtnt  p6nr  cette  dea9ipatû>|i, 

21, 
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leur  position  y  qui. en  fait  une  sorte  d'entrepôt,  plusieurs  de 
ces  îles  sont  encore  couvertes  de  bois  de  sandal ,  précieuse 
denrée  pour  la  Chine  y  et  leurs  habitans  sont  susceptibles  de 
faire  de  bons  marins.  Par  Tintermédiaire  des  Sandwich ,  il  nous 
serait  facile  d'obtenir  des  chargemens  de  retour  composés  d  e- 
piceries ,  soies  écrues  et  autres  riches  produits  de  l'Asie.  Mais 
tant  que  nous  n'y  aurons  point  d'autorité ,  nous  ne  pourrons 
profiter  d'aucun  de  ces  avantages,  car  les  Américains  sont  en- 
core maîtres  de  cette  belle  position ,  et  nous  avons  appris  à  nos 
dépens  avec  quelle  rigueur  ils  traitent  leurs  concurrens. 

Du  reste ,  le  commerce  avec  les  côtes  d'Amérique  n'est  point 
le  seul  avantage  que  Ton  doive  se  promettre  de  la  navigation 
des  mers  du  Sud.  Quand  nous  aurons  pris  cette  nouvelle  direc- 
tion y  nous  serons  bientôt  tentés  de  participer  aux  bénéûçes 
que  les  Russes,  les  Anglais  et  les  Américains  retirent  de  la 
pèche  de  la  baleinc.et  de  la  traite  des  pelleteries.  Soit  que  nous 
nous  livrions  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  spéculations ,  les 
deux  ports  que  je  viens  de  désigner  seront  de  la  plus  grande 
utilité.  P.  DE  MoRurzAU. 

N.  B.  Nous  avons'  en  ce  moment  deux  consuls  généraux 
dans  la  mer  du  Sud  :  l'un  à  Valparaiso  (  Chili } ,  l'autre  à  Lima 
(  Pérou  ) ,  et  l'on  est  sur  le  point  de  leur  adjoindre  trois  vice- 
consuls. 

Le  ministère  de  la  marine  a  plusieurs  fois  représenté  à  celui 
des  affaires  étrangères  la  nécessité  de  placer  une  autorité,  aux 
îles  Sandwich,  où  j'ai  établi  en  1827  neuf  de  nos  compatriotes, 
dont  six  ouvriers  planteurs.  . 

L'administration  des  affaires  étrangères  peut  avoir  ses  raisons 
particulières  pour  repousser  le  candidat  présenté  par  la  marine, 
mais  elle  ne  peut  se  refuser  à  donner  suite  à  un.  établis- 
sement dont  elle  avoue  l'utilité  ,  aujourd'hui  qu'elle  en  cre'e  de 
beaucoup  moins  importans  dans  les  mêmes  parages. 
Pèche  de  la  baleine  et  navigation  commerciale. 

J'avais  à  peine  terminé  mon  droit  quand  M.  Catineau-la- 
Boche,  mon  oncle  ,  commissaire  général  près  le  ministère  du 
commerce ,  me  chargea  d'aller  former  un  établissement  dans 
les  îles  Sandwich.  D'après  mes  instructions ,  je  devais  en  outre 
explorer  une  partie  de  l'Océan  et  les  côtes  occidentales  des 
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deux  Amériques,  afin  de  connaître  les  ressources  commerciales 
que  ces  contrées  pouvaient  offrir  à  la  France.  Encouragé  par 
un  homme  aussi  versé  dans  ces  matières,  je  ne  reculai  point 
devant  les  difficultés  de  cette  entreprise.  Je  partis  donc  en  oc- 
tobre i8a6  avec  dix  compagnons  que  je  parvins,  non  sans  beau- 
coup de  peines ,  à  installer  à  Wahoo,  île  principale  des  Sand- 
wich. Je  quittai  ensuite  ces  îles  pour  achever  de  remplir  ma 
mbsion.  Mon  voyage  s'est  prolongé  au-delà  de  3  ans ,  et  l'ex- 
pédition commerciale  dont  les  bénéfices  devaient  m'indemniser 
n'ayant  pas  réussi ,  (i)  je  dépensai  la  plus  grande  partie  de  ma 
fortune. 

Mais  un  plus  grand  malheur  m'attendait  au  retour La 

mort  m'avait  privé  de  mon  oncle ,  de  mon  unique  protecteur. 

Néanmoins  je  crus  que  l'on  me  saurait  gré  d'un  voyage  en- 
tièrement national.  Je  communiquai  le  résultat  de  mes  recher- 
ches au  ministère  de  la  marine  ;  je  représentai  la  nécessité  de 
donner  des  secours  à  ceux  de  mes  compagnons  que  j'avais  éta« 
blis  aux  Sandwich,  et  je  démontrai  les  avantages  que  la  France 
pouvait  retirer  de  leur  séjour  dans  ces  îles.  Je  fus  compris  à  la 
marine,  parce  que  là  on  voulut  m'entendre;  cette  administra- 
tion toute  disposée  à  relever  notre  utile  établissement,  de- 
manda aux  affaires  étrangères  ma  commission  de  vice-consul. 
Mais  je  ne  pus  rien  obtenir  de  ce  dernier  département. 

Telle  était  ma  position  lors  de  la  révolution  qui  nous  promet 
une  administration  protectrice.  Serai-je  aujourd'hui  plus  heu- 
reux ?  j'ai  tout  lieu  de  l'espérer.  Ma  faible  voix  sera  du  moins 
entendue,  et  j'ose  me  flatter  que  mes  compagnons  d'infortune 
obtiendront  bientôt  la  protection  que  j'ai  en  vain  sollicitée  de 
l'ancien  pouvoir,  protection  d'ailleurs  indispensable  pour  que 
notre  petite  colonie  procure  à  la  France  tous  les  avantages 
dont  elle  est  susceptible.  Si  mes  services  peuvent  être  de  quel- 
que valeur  pour  cette  intéressante  entreprise,  je  viens  de  nou- 
veau les  offrir  au  gouvernement. 

Pêche  de  la  haleine. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  avantages"  que  la  France 
pourrait  retirer  de  la  pêche  de  la  baleine  j  ils  rcssortiront  de 
l'ensemble  de  ce  mémoire,  et  d'ailleurs  les  personnes  qui  ne 
sont  point  étrangères  à  ces  matières,  savent  que  cette  industrie 

(l)  Od  «d  T«rra  la  cause  plus  bas. 
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i  toujours  été  une  source  de  prospérités  pour  les  nations-qui  s'y 
sont  livrées.  Des  français  (  les  fiasques  )  furent  les  premiers  à 
tenter  cet  art  périlleux.  Ils  en  retirèrent  de  grands  bénéfices, 
et  là  pèche  se  soutint  parmi  nous ,  pendant  plusieurs  siècles. 
Mais  la  rareté  des  baleines ,  et  surtout  les  efforts  de  nos  voisins 
pour  s'emparer  de  ce 'précieux  commerce,  nous  firent  enfin 
perdre  une  âiipcriorité  que  nous  n'avons  jamais  recouvrée 
depuis. 

Si  nous  recherchons  quelle  voie  ont  suivie  les  autres  nations 
pour  s'approprier  l'art  dont  nous  fumes  les  créateurs,  nous 
verrons  le  gouvernement  de  la  Hollande ,  après  nous  avoir  en- 
levé nos  meilleurs  marins ,  encourager  l't^tablissement  de  plo- 
sieui^  compagnies  successives,  partager  les  risques  de  leurs 
tentatives  et  n'épargner  aucune  dépense ,  aucun  sacrifice  utiles. 

Plus  tard  l'Angleterre  profite  de  rexpérience  des  Hollandais 
dont  elle  s'attache  les  meilleurs  pécheurs  et  seconde  de  tout  son 
pouvoir  les  efforts  des  compagnies  ;  car  cette  nation  marchande 
a  toujours  senti  que  les  compagnies  sont  seules  capables  des 
entreprises  périlleuses,  qu'elles  seules  peuvent  supporter  de 
grandes  pertes  et  attendre  des  bénéfices  éloignés. 

La  France  rentra  un  instant  dans  la  bonne  voie.  On  se  rap- 
pelle que  sous  Louis  XYI ,  il  nous  avait  suffi  de  l'auxiliaire  de 
quelques  Américains  pour  obtenir  de  très-grands  succès.  Mais 
nous  perdîmes  bientôt  ces  avantages.  Jamais  époque  plus  fa- 
vorable ne  s'était  offerte  à  la  France  pour  reprendre  sa  supé- 
riorité dans  l'art  de  la  pèche  que  pendant  les  dernières  années 
qui  viennent  de  s'écouler.  Mais  si  le  désir  de  favoriser  cette 
belle  industrie  paraît  avoir  quelquefois  occupé  radnynistni' 
tion,  nous  sommes  forcés  de  convenir  que  le  soin  de  seconder 
ses  vues  a,  le  plus  souvent,  été  confié  à  des  mains  inhabiles. 
£n  effet,  que  voyons-nous  pendant  cette  période  de  i5  années 
de  paix  ?  De  nombreuses  ordonnances,  parodie  ridicule  des  lob 
de  l'Angleterre ,  et  plusieurs  millions  dépensés  en  pure  perte. 
Après  ces  ruineuses  tentatives,  nous  en  sommes  encore  à  expé- 
dier six  ou  sept  baleiniers  par  an. 

Pourquoi  n'obtenons -nous  qu'un  si  misérable  succès^nousqui 
avons  été  les  premiers  pêcheurs  de  l'Europe ,  et  qui  possédons 
encore  toutes  les  qualités  qui  font  les  bons  marins  ?  Telle  est 
l'importante  question  que  Ton  n'a  jamais  voulu  qu'effleurer. 


Plusieurs  économiste»  ont  prononcé  que  nous  ne  serioM  janaii 
pécheurs ,  parce  que  notre  navigation  est  trop  chère.  Tout  en 
convenant  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  réduire  de  quelifiii 
chose  le  personnel  de  nos  armèmens  et  à-  préférer  la  aolidîté  A 
l'élégance  dans  nos  constructions  i  je  r^M>ndraique  cet  incon- 
vénient, du  reste  bien  moins  grave  qu'on  ne  l'a  prétendu  «  est 
grandement  compensé  >  dans  l'espèce  qui  bous  occupe,  par  lé 
prix  des  produits  qui  se  vendept  en  France  beaucoup  plus  cher 
que  chez  nos  concurrens.  D'autres  oQt  blâmé  la  timidité  de  noà 
armateurs.  Ceci  est  une  erreur,  et  nous  démontrerons  par  la  suite 
que  les  bénéfices  que  leur  oftreutles  expéditioiis  baleinières  ne 
sont  point  assez  considérables  pour  les  déterminer  à  y  employer 
leurs  capitaux. 

Nous  devons  donc  chercher  ailleurs  la  véritable  cause  de  là 
décadence  de  notre  pèche ,  et  certes  la  raison  n'en  est  pas  dif- 
ficile à  trouver.  Nous  n'avons  pas  de  pèche,'  parce  $ftm  cette 
pèche ,  telle  que. nous  la  faisons,  est  un  mauvais  commerce. 

C'est  un  bien  mauvais  commerce ,  puisque  nous  ea  sommes 
réduits  à  naviguer  dans  le  but  d'obtenir  la  prime  plutôt  que 
pour  faire  la  pèche. 

Or,  un  commerce  est  toujours  mauvais  dès  qu'il  est  de  na- 
ture à  ne  subsister  que  par  des  priines ,  et  que  ces  primes 
cessant  à  une  époque  quelconque,  il  ne  peut  plus  se  soutenir. 

En  effet,  s'il  est  du  devoir  de  l'administration  d'aider  toute 
industrie  iîaissante ,  c'est  pour  amener  cette  induétrie  d'abdro 
à  pouvoir  marcher  seule ,  et  la  faire  concourir  plus  tard  à  sùp- 
porter  les  charges  de  TËtat.  Sous  ce  r^ipport»  les  primes  d'en- 
couragement ont  pu  rendre  de  grands  services;  là  seulement 
j'en^conçois  l'utilité  ;  mais ,  dans  tout  autre  cas ,  loin.de  favori- 
ser l'industrie,  elles  ne  tendent  qu'à  en  restreindre  le  déyelop* 
pement 

Notre  pèche  est  mauvaise,  essentiellement  mauvaise ^  parce 
qu'avec  des  équipages  moins  exercés,  nous  nous  contentons  de 
glaner  après  nos  rivaux  dans  des  parages  que  la  rareté  des  ba^ 
leines  leur  a  déjà  fait  abandonner.  Nous  verrons  par  l'e^posl 
suivant,  que,  même  en  apportant  une  grande  économie  dsoB  nos 
armèmens ,  lés  bénéfices  de  la  pèche  pe  sauraient  étie  eoaMé^ 
rablesk 
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Jrmanenid'tm  baleinier  de  Zq&  tonneaux  pour  la  pèche  dit 

lilord. 

Déboarsés.  —  Achat  du  navire  neuf.  -. •         80,000  fr. 

Installation  baleinière ,  achat  de  pirogues ,  har- 
•  pons  y  lignes ,  chaudières ,  merrains ,  outils  de 

tonnelier  y  etc ,.  .         40,000 

VÎTres  d'un  an  pour  3o  hommes  d'équipage  y  à    - 

I  fr.  5o  c.  par  jour 16,4^5 

Assurance ,  commission  ,  frais  de  port i5,ooo 

Total  des  dépenses  sans  y  comprendre 
les  gages  de  l'équipage  que  nous  supposerons 
être  à  la  part 1 5i,4a5 

Produiis.'^^'Nous  admettons  la  prise  plus  qu'or- 
dinaire de  douze  haleines  fonnyssant  chacune 
10  tmmeaux  d'huile.  lao  tonneaux  k^oofr'., 
taux  le  plus  élevé. « xo8,ooo  fr. 

Six  tonneaux  de  fanons  4  a  fr.  5o  c.  la  livre. . . .         3o,ooo 


"^ 


Total i3B,ooo 

Jl  faut  soustraire  de  cette  somme  le  tiers  affecté 

k  l'équipage.. , 47,333 

Reste. 90,667 


c 


'A  ce  produit  de • 90,667 

en  ajoutant  la  prime  de  1 80  fr.  par  tonneau. .         54,000 

On  aura  pour  les  expéditionnaires  un  total  de. .       1449667 
Les  armateurs  supportent  une  perte  de  6758  fr.;  mais  il  leur 

reste  le  navire  et  ses  apparaux. 

Si  nous  continuons  l'opération  pendant  dix  ans ,  en  évaluant 

à  70,000  fr.  les  frais  d'armement  pour  les  années  suivantes, 

nous  aurons  déboursé  dans  cette  période 781,425  fr. 

^— ^—  "^^^^^ 

Le  produit  des  dix  pèches  aura  été  de 906,670 

Les  primes  |de 640,000 


^ 


Total  des  produits 1,446,670 

Ce  qui  donne  un  bénéfice  net  d'un  peu  plus  de  9  pour  cent 
par  an.  Bien  que  chaque  expédition  puisse  être  terminée  en  S 
pu  8  mois  I  ce  gain  est  trop  fj^ble  pour  indemniser  des  risaue^ 
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d'une  navigation  pareille  et  des  dépenses  toutes  particulières 
qu'exige  ce  genre  de  cotnmerce. 

Notre  pèche  ne  pouvant  plus  se  soutenir,  même  au  moyen 
des  encoùragemens  les  plus  onéreux  ,  il  est  donc  inutile  de  cher- 
cher à  la  relever  :  c'est  pour  nous  une  nouvelle  industrie  à 
créer.  Pour  cela,  nous  n'avons  qu'un  moyen ,  et  c'est  à  notre 
administration  qu'appartient  ce  grand  œuvre.  Que  le  gouver-» 
Dément  nous  mette  à  même  de  substituer  la  pèche  du  Sud  à  celle 
du  Nord ,  et  il  nous  aura  enrichi  à  la  fois  et  d'une  pèche  et  d'un 
grand  commerce. 

Or,  pour  donner  à  notre  navigation  cette  nouvelle  direction, 
trois  choses  sufBsent  : 

i*^  Avant  tout  reconnaître  expressément  l'indépendance  des 
Amériques  ; . 

2^  Provoquer  l'établissement  d'une  compagnie  spéciale  (à  la- 
quelle on  pourrait  confier ,  pour  être  employées  en  armemen$, 
les  sommes  destinées  aux  primes);^  et  lui  laisser  toute  liberté 
pour  la  composition  de  ses  équipages  ; 

i  3^  Enfin ,  multiplier  nos  agens  commerciaux  dans  la  mer  Pa- 
cifique ,  et  y  former  un  ou  deux  établissemens.  ' 
Là,  doit  s'arrêter  l'intervention  du  gouvernement. 
En  nous  livrant  à  la  pèche  du  Sud ,  nous  nous  trouvons  dans 
des  circonstances  bien  plus  favorables.  Nos  expéditions ,  il  est 
vrai ,  sont  de  seize  ou  dix-huit  mois ,  mais  aussi  quelle  énorme 
différence  dans  nos  produits  !  Ici,  nous  n'en  sommes  plus  à  nous 
contenter  de  huit  ou  dix  baleines  ;  nous  les  piquons  par  ving- 
taine :  notre  chargement  ne  se  compose  plus  seulement  d'huile 
et  de  fanons  ;  nous  y  ajoutons  le  sperma-céti ,  l'ivoire  de  ca-  ' 
chalot ,  de  narval ,  les  dépouilles  des  phoques  et  même ,  au  be- 
soin, de  la  morue. 

La  direction  de  la  pèche  une  fois  confiée  à  une  compagnie , 
je  n'hésiterai  pas  à  lui  garantir  que  plus  elle  se  rapprochera  de 
la  voie  suivie  par  les  Américains,  plus  elle  sera  assurée  du  suc- 
cès. Mais  avant  de  les  imiter ,  voyons  comment  ces  habiles  spé- 
culateurs entendent  la  pèche. 

Pèche  des  Américains,  —  Un  navire  de  a5o  à  3oo  tonneaux 
au  plus  est  armée  à  Nantuckèt  ou  à  Boston,  souvent  par  une  cen- 
taine d'actionnaires;  l'équipage  se  compose  de  la  à  i5  hommes 
tous  intéressés  dans  l'expédition.  On  prend  un  petit  fond%  de 
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cargftbon  composée  de  spiritueux^  tissus  5  quincaillerie,  «t  ver- 
roterie. En  octobre  on  met  à  la  voile  >  on  double  le  cap  Hora, 
et  Ton  arrive  en  février  ou  mars  aux  Sandwich.  Là ,  se  trouve 
un  Agent  consulaire  qui  pourvoit  à  tous  les  besoins  du  navire , 
fournit  au  capitaine  les  documens  propres  à  le  guider  dans  sa 
campagne,  et  lui  procure  des  Indiens  dressés  à  la  pêche.  Après  que 
l'équipage  s'est  rafraîchi  quelque  temps,  le  baleinier  se  dirige  soit 
vers  les  côtes  de  la  Chine  ou  du  Japon ,  soit  vers  la  mer  du  Kamt- 
chatka et  la  côte  Nord- Ouest;  ou  enfin  se  contente  de  cnuseï 
dans  la  Polynésie.  La  pèche  est  terminée  en  août  ou  septem- 
bre; pocnr  lors 9  le  navire  retourne  aux  Sandwich,  y  débarque 
ses  Indiens  qu*il  paie  en  bagatelles ,  et  reprend  la  route  du  cap 
Horn. 

On  conçoit  l'utilité  que  retirent  les  Américains  de  celte  fac- 
torerie qa'ils  ont  su  créer  aux  Sandwich,  et  Ton  appréciera  de 
quel  immense  développement  est  susceptible  cette  idée ,  en 
pensant  que  déjà  ces  îles  sont  une  sorte  d'entrepôt ,  un  point 
de  communication  entre  l'ancien  et  le  nouveau  continent  Aussi 
ce  poste  doit-il  être  ie  premier  occupé,  si  jamais  nous  dirigeons 
nos  expéditions  vers  l'Océanie. 

Si  une  compagnie  française  entreprenait  un  jour  la  pèche  du 
Sud ,  peut-être  pourrait-elle  suivre  avec  avantage  le  plan  ébau- 
ché par  les  Américains ,  en  utilisant  le  voyage  d'aller  que  les 
autres  baleiniers  font  ordinairement  sur  TEst,  et  même  com- 
pléter Se  chargement  de  retour  avec  quelques  marchandises  de 
la  Chine  et  de  l'Inde. 

Consuls  américains*  —  Les  agens  que  le  commerce  américaia 
entretient  dans  la  mer  du  Sud  sont,  pour  la  plupart,  d'anciens 
commis  que  des  maisons  de  Boston  avaient  placés  en  différens 
postes  pour  y  diriger  la  chasse  du  loup  marin;  depuis  le  déclin 
du  commerce  des  pelleteries ,  ces  commis  sont  devenus  de  vé- 
ritables courtiers,  et  prennent  le  titre  de  consuls.  £n  cette  dou- 
ble qualité ,  ils  rendent  de  grands  services  à  leurs  compa- 
triotes, de  même  qu'ils  peuvent  devenir  très-nuisiUes  aux 
étrangers. 

Nécessité  de  consuls.  —  Partant,  il  serait  de  la  dernière  an- 
prudenœ  d'entreprendre  la  navigati<Mi  de  l'Océanie  avant  de 
nous  être  également  assuré  quelques  postes  dans  ce  nouvel  hé- 

Bdspbèrt  ;  et  si  iious  ayoïu  TU  échouer  le  pe»  de  leiiWÎTes  qoe 
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Toti  a  faites  jusqu'à  ce  jour  pour  ouvrir  cette  V(Me  itotfVëlle  à 
notre  commerce,  c'est  uniquement  .pour  avoir  ïiégligé  èette 
utile  précaulion.  Néanmoins  ce  système  qui  tend  à  màttîplier 
DOS  autorités  consulaires  dans  la  progression  de  nos  relations 
commerciales )  trouve  d'ardens  contradicteurs,  même  parfni  les 
hommes  d'état  les  plus  distingués.  Sans  cesser  d'honorer  tes  ta- 
lens  que  je  combats,  je  ne  craindrai  point  de  leur  prédire  que 
tant  que  nous  ne  serons  pas  représentés  dans  la  lùer  du  Sud  , 
notre  commerce  n'y  sera  point  florissant*  Je  me  Crois  d*2fQtant 
plus  fondé  à  soutenir  cette  assertion,  qu  cfi  différens  pointu  de 
rOcéanie  et  du  continent,  j'ai  été  témoin  des  vexïitioDa  aux^ 
quelles  sont  exposés  nos  compatriotes ,  et  de  la  conduite  |)eu 
généreuse  des  autorités  anglaises  et  amérioaitfes  à  leur  égard  < 
j'en  pourrais  citer  des  exemples  révoltans. 

On  a  proposé  de  rendre  les  consulats  gratuits  et  d'en  prends 
les  titulaires  parmi  les  commerçans.  Aussitôt  nos  économistes 
de  se  récrier  que  ce  serait  les  rendre  juges  dans  leur  propN 
cause.  J'avoue  que  je  ne  partage  point  cette  crainte.  Il  s'agit  ici 
bien  moins  d'ctre  jugés  que  d'être  défendus»  Ce  ne  sont  ni  des 
ambassadeurs  ni  des  magistrats  que  réclame  le  commerce ,  ce 
sont  de  simples  facteurs ,  accrédités,  il  est  vrai  «  auprès  des  au*- 
tontes  locales,  mais  qui  ne  soient  pour  nous  que  des  guidesf, 
des  interprètes,  des  courtiers  ;  et  n'importe  par  qui  nos  droits 
soient  représentés ,  nos  besoins  satisfaits ,  le  but  sera  toujoiirs 
rempli  dès  que  notre  commerce  en  retirera  avantage.  Ainsi  je 
préférerais  dans  la  mer  du  Sud  pour  y  représenter  le  commerce 
français,  dix  pacotilieurs  honnêtes  gens  à  deux  consuls  géné- 
raux que  nous  y  entretenons  à  grands  frais. 

S'il  m'était  permis  d'indiquer  au-delà  du  cap  Horn  quelques 
points  où  la  résidence  d'un  agent  français,  tout  eu  facilitant  la 
pêche  de  la  baleine,  serait  de  la  plus  grande  utilité  k  toutes  les 
autres  branches  de  notre  commerce,  je  désignerais  les  sui- 

vans: 

i^  San  Carlos  de  Chiloë  ou  Yaldivia  (Cbili). 

là?  Falparaiso  (Chili)  au  lieu  de  Santiago^  résidence  actuelle 
de  notre  consul-général. 

3®  Arica  ou  Ho  (Pérou). 

4^  Lima  (Pérou)  où  nous  avons  déjà  une  autorité. 

5^  Guayaqail  (Colombie), 
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6^  Realejo  (Guatemala). 

7?  Acapulco  (Mexique).  I 

*    8^  Mazatlan  (Mexique).  i 

'    9^  Goemas  (Basse  Californie ,  dans  la  mer  Vermeille). 
'     10^  Moiiterey  ou  San  Francisco  (Haute  Californie). 

Il*  Llle  de  Noutka  (Côte  Nord-Ouest). 

la^  fFahoo  (îles  Sandwich). 

x3®  Otahiti  (îles  de  la  Société). 

i4^  Manille  (Philippines). 

If,  B.  Les  noms  des  lieux  les  plus  importans,  sous  le  rapport 
commercial ,  sont  soulignés. 

Peut-être  dans  le  cas  d'une  entreprise  de  pêcherie  serait-il 
avantageux  de  former  un  nouvel  établissement  dans  l'une  des 
îles  Malouines ,  ou  quelqu'autre  point  avoisinant  la  terre  de 
Feu. 

En  résumé ,  si  nous  voulons  une  pèche  et  une  navigation  flo- 
rissantes, dirigeons-nous  vers  le  Sud. 

'  Reconnaissons  au  plutôt  les  Amériques ,  et  prenons  acte  de 
cette  tardive  justice  pour  étendre  les  bornes  de  notre  com- 
merce. Établissons  une  compagnie  spéciale  pour  la  pèche  de  la 
baleine  :  ce  moyen  sera  plus  efficace  que  le  système  ruineux 
des  primes ,  et  ne  rougissons  pas  de  suivre ,  en  économie ,  les 
préceptes  et  l'exemple  des  fils  du  Nouveau-Monde.  Enfin ,  don- 
nons des  garanties  au  commerce  en  lui  créant  des  protecteurs» 
autant  que  possible  ^  tires  de  son  sein  ;  car  jamais  nos  besoins 
ne  sont  mieux  compris  que  par  ceux  qui  les  ont  éprouvés. 

J'ai  essayé  de  tracer  la  marche  que  doit  suivre  l'administra- 
tion pour  ouvrir  à  notre  commerce  une  voie  absolument  nou- 
velle. Peut-être  certaines  personnes  trouveront-elles  dans  ce 
plan  quelque  chose  de  gigantesque  ;  mais  il  n'aura  rien  que  de 
très-raisonnable  aux  yeux  des  hommes  qui  voudront  se  repor- 
ter à  notre  époque.  Que  l'on  songe  que  depuis  longues  années, 
le  monde  commercial  jouit  du  bienfait  de  la  paix  ;  tous  les  arts 
ont  fait  de  grands  progrès  y  et  le  perfectionnement  de  la  naviga- 
tion y  a  puissamment  contribué.  Le  commerce  a  pris  une  im- 
mense extension  :  le  lieu  même  de  la  scène  est  changé  ;  la  Mé- 
diterranée,  l'Atlantique  ne  suffisent  plus  à  son  ambition  :  TQ- 
céan  Pacifique  doit  être  désormais  le  vaste  champ  où  les  nations 
modernes  viendront  rivaliser  d'industrie.   Seule,  étrançère  à 
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cette  marche  rapide  des  événemeus,  la  France  )"este'statioii>- 
naire  et  ne  semble  pas  soupçonner  que  de  si  grandes  choses 
puissent  se  passer  dans  un  autre  hémisphère.  Mais  aujourdlioi 
que  nous  venons  de  conquérir  un  riche  avenir,  il  est  temps  en- 
fin de  sortir  de  cette  honteuse  léthargie.  Cessons  de  nous  traî- 
ner à  la  suite  de  nos  voisins ,  lorsqu'un  seul  pas  doit  nous  por- 
ter à  leur  niveau.  Ce  qui  pour  la  Russie,  l'Angleterre  et  les 
États-Unis  fut  l'ouvrage  de  plusieurs  années ,  la  France  peut  le 
faire  en  un  jour  :  que  notre  glorieux  pavillon  flotte  sur  les  eaux 
de  la  Pacifique ,  et  ne  souffrons  plus  que  tant  de  peuples  igno* 
rent  encore  l'existence  de  notre  grande  nation.  P.  dx  Moxjh eau; 


VOYAGES. 

164,  VoTAGS  AUX  EAUX  DE  PiETRAPOLA,  cauton  de  Fiumorbo  « 
en  Corse  ;  juin  1827.  (Revue  encfyclop.  ;  mars  1828,  p.  604  ). 

Le  12  juin  à  'i  heures  du  soir,  nous  quittâmes,  dit  l'au- 
teur anonyme ,  le  port  de  Bastia ,  le  temps  était  calniè ,  la 
brise  de  terre  nous  manqua.  Le  lendemain ,  au  lever  du  soleil , 
nous  n'étions  encore  qu'en  face  du  mont  Saint-Angela,  qui  do~ 
mine  le  riche  canton  de  Casinra ,  dont  les  collines  offrent  un 
agréable  mélange  de  champs ,  de  vignes ,  de  vergers ,  de  boca- 
ges d'oliviers  et  de  châtaigniers  ;  Vescovato  se  cachait  à  nous  - 
dans  le  vallon  où  il  est  enseveli  ;  mais  les  villages  de  Loreto  , 
de  Porri,  de  la  Penta ,  de  la  Venzolasca  et  de  Castellare  pré- 
sentaient leurs  élégans  clochers  et  leurs  masses  compactes,  au 
milieu  des  forêts  de  châtaigniers  qui  s'élèvent  majestueusement 
presque  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Plus  loin,  les  cantons 
de  Tavagna  et  de  Moriani  continuaient  ce  magnifique  rideau  de 
verdure. 

A  midi  nous  avions  en  vue  la  petite  ville  de  Cervioûe ,  autre-' 
fois  résidence  de  l'évéque  d'Aleria,  et  qui  jusqu'à  la  dernière 
organisation  judiciaire ,  fut  le  siège  d'un  tribunal  civil.  Elle  est 
située  sur  le  flanc  de  la  montagne  qui  borne  au  sud  l'horizon 
de  Bastia.  Les  hauteurs  qui  la  dominent  sont  dépourvues  de 
grands  bois.  Au-dessus  se  déploient,  sur  de  charmans  coteaux., 
les  vignobles  renommés  qui  ont  ajouté  depuis  quelque  temps  à 
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f^^eticr  que  VsÀt  de  ces  collines  soit  peu  salubre  pendant  1rs 
chaleurs  de  1  été,  et  qii*on  ne  puisse  habiter  sans  danger  les  mai^ 
sons  de  campagne  qui  couronnent  ces  hauteurs. 
-  Le  soleil  se  couciia  derrière  les  hautes  cimes  de  Pîetra 
deVerd^  et  des  monts  qui  donnent  naissance  à  la  rivière  d*A- 
leaani.  Nous  passâmes  durant  la  nuit  devant  la  plage  d*Aleria 
et  près  des  étangs  de  Diane  et  d*Urbino.  Le  lendemain  14  nous 
côtoyâmes  ht  forêt  de  pin$  qui  borde  le  rivage  jusque  près  des 
bords  de  |a  rivière  du  Fiumorbo. 

J^ovs  avions  devant  nous  un  tableau  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence. Les  monts  de  Ghisoni  et  de  Raparo  ceignent  en  am- 
phithéâtre une  plaine  de  plus  3o  milles  de  longueur  sur  5  de 
profondeur.  Les  neiges  arrêtées  d^uis  les  déchiremens  de  leurs 
sommets  rendent  plus  sensible  la  chaleur  extrême  qu'on  ressent 
sur  la  pl^ge.  Le$  villages  d*Isol^ccio^  ^e  Çrunelli,  4*Prpiiso  et 
de  Sari ,  le$  débris  du  château  ^e  {Covarina  ne  sonjt  que  f)es 
points  imperceptibles  au  milieu  des  masses  de  rochers  qui  les 
environnent.  Sous  nos  yenx  le  Fiumorbo ,  retenu  derrière  une 
barrière  de  sable  ,  forme  un  canal  sinueux ,  bordé  d'ormes  et 
de  firénes ,  que  surchargent  les  rameaux  de  la  vigne  sauvage. 
Dans  ce  bocage ,  on  se  croit  un  instant  transporté  sur  une  de 
ces  îles  riantes  que  la  Loire  forme  en  traversant  F  Anjou.  Mais 
la  mort  attend,  dit-on,  Timprudent  qui  voudrait  y  fixer  son 

Une  trentaine  de  paysannes,  prévenues  de  notre  arrivée,  se 
dispptent  nos  bagages.  Pour  3o  sous  elles  transportent  dans  ta 
montagne  4e  Pietrapola ,  à  une  distance  de  12  milles ,  des  far- 
deaux d'un  poids  de  70  à  80  et  quelquefois  de  100  livres.  On 
leur  abandonne  les  ballots ,  les  sacs  ,  les  corbeilles  ouvertes , 
qu'elles  chargent  s«r  leur  tète.  On  peut  être  assuré  qu'il  ne 
manquera  rien  à  l'arrivée.  Les  hommes  amènent  des  montures 
et  des  mules  de  charge  dont  la  course  se  paie  3  francs. 

Nous  partons,  faiblement  garantis  par  nos  parasols  des  rayons 
d'un  soleil  perpendiculaire.  IS^ous  laissons  derrière  nous  les 
frais  et  dangereux  ombrages  du  Fiumorbo;  nous  traversons  le 
domaine  du  Migliaciaro ,  fameux  par  son  immense  étendue, 
U  fertilité  de  ses  terres ,  et  par  les  démêlés  qu'il  a  long-temps 
pxci$i9^  f  ntr^  les  pose^^seurs^  les  SpinoJa  de  Géne^  et  les  h9tiir 


,  tam  Wsolaccîo  :  plus  d*unc  fois  les  récoltcà  dh  furent  enlevées 
à  main  armée.  Nous  marchons  entre  des  euclos[formés  de  haios 
sèches.  A  voir  les  épines,  les  fougères  et  les  énormes  chardons 
qui  couvrent  ces  champs,  et  à  travers  lesquels  on  a  peine  à 
démêler  les  épis,  on  reconnaît  à  quel  point  la  culture  est  arrié- 
rée, ou  a  rétrogradé.  L'air  de  cette  plaine  est  considéré  comme 
très-dangereux,  à  partir  du  solstice  d'été  jusqu'au  milieu  d'oc- 
tobre (i). 

Après  trois  quarts  d'heure  de  marche,  nous  passons  à  côté 
des  mines  du  château  de  Spinola,  incendié  lors  des  derniers 
troubles.  Les  murs  en  briques  et  en  moellons  sont  encore  de- 1 
bout  et  ne  donnent  pas  une  bien  grande  idée  de  ce  qu'il  a  dû 
être. 

Nous  entrons  bientôt  sous  un  épais  couvert  de  châtaigniers, 
aux  pieds  desquels  coule  un  ruisseau  retenu  dans  un  canal ,  et 
q«i  fait  tourner  un  moulin  peu  éloigné.  Nous  faisons  halte  au 
milieu  de  hautes  fougères  qui  couvrent  tout  le  terrain  environ- 
nant. 

A  un  demi  mille  de  là ,  on  entre  dans  une  gorge  de  monta- 
gnes, côtoyant  la  rive  gauche  de  la  rivière  d'Abbatesco,  qu'on 
aperçoit  à  peine  au  milieu  des  énormes  blocs  de  granit  gris  et 
^erddtre  qui  encombrent  son  lit  ;  mais  ses  mugissemens  se  mê- 
lent au  chant  des  oiseaux  qui  remplissent  les  bois  environnans. 
A  droite ,  la  montagne  s'élève  par  une  coupe  presque  verticale, 
où  croissent,  parmi  des  rochers  entassés  les  uns  sur  les  autres, 
le  chêne  vert  (  Leccîa)  et  les  lièges;  au-dessous,  l'alaterne,  l'ar- 
bousier, le  lentîsque  et  la  bruyère  arborescente  forment  d'é- 
pais Hîassifs?  L'aulne,  que  Ton  trouve  en  Corse  sur  le  bord  dç 
tous  les  torrens ,  Occupe  le  lit  même  delà  rivière ,  qu'il  couvre 
ça  et  là  d'une  ombre  impénétrable. 

On  suit  pendants  heures  les  sinuosités  de  l'Abbatesco,  en 
traversant  un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  s'y  jettent  ;  t'on 
arrive  enfin  à  un  monticule  séparé  par  des  ravins  des  deux 
flancs  de  la  montagne  ;  c'est  le  site  qui  recèle  les  sources  de 
Pietràpola. 

(i)  L'état  actael  des  arts  permettrait  d'entreprendre. avec  sacccs  Tas- 
Sftinissement  de  cette  côte ,  le  crensement  des  canaux  ponr  l'écoolement 
Ms  eanx  stagnantes,  et  le  dessécliement  des  marais;  ce  serait  nn  de« 
pltii  louables  emplois  des  dragues  mues  par  de9  macbinea  à  vapeur. 
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Du  point  le  plus  élevé  du  sentier  étroit  qu'il  faut-  gravir  et 
où  le  commandant  du  {poste  de  Prunelli  a  fait  construire  une 
maisonnette  solide  et  fort  propice,  on  aperçoit  les  vapeurs  qui 
s'échappent  sans  cesse  de  ce  lieu  et  une  partie  du  terre>plein 
où  se  plantent  les  tentes.  Le  propriétaire  de  ce  champ  perçoit 
pour  chacune  d'elles  une  somme  de  3o  sous  et  autant  pour  l'em- 
placement d'un  yra^c/r/c),  qui  est  une  tonnelle  en  feuillage  où 
Ton  se  procure  un  abri  contre  la  chaleur  du  jour.  Ceux  qui  ne 
veulent  ou  ne  peuvent  faire  cette  dépense  s'établissent  à  droite 
et  à  gauche  du  petit  sentier ,  qui ,  de  la  maisonnette  du  corn- 
mandant,  conduit  au  terre-plein;  un  drap^tendu'sur  une  perche 
posée  sur  deux  fourches  élevées  de  3  à  4  pieds  de  terre ,  forme 
ordinairement  le  seul  abri  de  ces  pauvres  gens. 

On  a  fait  dans  les  dernières  années  une  si  grande  consom- 
ination  de  bois  pour  les  supports  et  pour  les  couvertures  des 
frascati ,  qu'il  commence  à  manquer  aux  environs  du  camp. 
Dans  peu  on  sera  obligé  de  l'aller  chercher  à  de  grandes  dis* 
tances.  Les  arbres  de  3  à  4  pouces  de  diamètre  coupés  en  cette 
saison,  ne  repoussent  plus. 

Les  sources  chaudes  sortent  à  différentes  hauteurs  du  monti^ 
cule ,  à  partir  de  son  sommet  jusqu'au  bord  de  la  rivière  dans 
le  lit  de  laquelle  ils  s'écoulent. 

Celle  qui  alimente  les  deux  grands  bassins.,  remis  depuis 
quelques  années  en  bon.  état,  l'un  pour  les  hommes,  l'autre 
pour  les  femmes ,  s'échappe  horizontalement,  avec  une  force 
remarquable ,  des  débris  d'un  ancien  conduit  en  ciment,  au 
pied  d'une  vieille  muraille  de  3o  pouces  de  hauteur,  sur  la- 
quelle passe  le  sentier  dont  nous  avons  parlé.  La  température 
de  cette  source  est  de  44**  t  deRéaumur.  Le  volume  d'eau  qu'elle 
fournit  peut  être  évaluéà3o  litres  par  minute.  Les  2  bains  qu'elle 
entretient  sont  construits  à  ciel  ouvert,  dans  îèplan  de  l'escarpe- 
ment, de  la  rive  gauche  de  l'Abbatesco.  On  n'y  est  garanti  du 
soleil  et  de  la  pluie  que  par  une  couverture  en  feuillage,  sou- 
tenue par  des  traverses  trop  basses  pour  qu'on  puisse  se  tenir 
debout  sur  le  gradin  qui  règne  à  l'entour.  Chaque  bassin  peut 
recevoir  24  personnes  à  la  fois.  Comme  l'eau  s'y  épanche  presque 
immédiatement,  la  température  est  si  élevée  qu'au  bout  de  la 
à  i5  minutes  on  en  sort  en  hâte  et  la  sueur  ruisselant  sar  Itf 
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visage,  pour  aller  transpirer  dans  une  converture  sous  la 

tente. 

Des  grands  bassins  au  camp ,  d'autres  sources  à  droite  et  à 
g.iuche  du  sentier^  sur  une  longueur  de  35  à  40  pas,  fonnent 
de  petites  flaques  vaseuses,  du  fond  desquelles  Peau  s'élève  en 
émettant  de  temps  à  autre  des  bulles  d'air.  Auprès  de  la  mai<- 
sonnette  du  commandant , 'une  de  ces  sources,  plus  abondante, 
remplit  un  bassin  taille  dans  le  roc  et  qui  peut  contenir  4^5 
personnes.  Cet  ouvrage  est  surtout  apprécié  par  les  dames , 
qui  s'en  partagent  la  jouissance  à  différentes  heures  du  jour. 

Le  long  de  l'escarpement,  du  côté  de  la  rivière,  coule  une 
autre  source  à  une  certaine  hauteur;  ceux  qui  sont  affectés  de 
tumeurs ,  de  plaies  ou  de  douleurs  locales ,  en  forment  des 
douches  an  moyen  de  roseaux  creux  ou  de  tubes  de  ferblanc, 
le  tout  en  plein  air,  à  l'ardeur  du  soleil,  au  milieu  de  rochers 
entassés ,  et  dans  la  situation  la  plus  incommode  que  l'on  puisse 
imaginer. 

A.  quelques  pas  de  là ,  un  autre  jet  aussi  abondant  que  celui 
des  grands  bassins,  et  d'une  température  plus  élevée  encore, 
s'écoule  inutilement  dans  la  rivière. 

£n  gravissant  le  rocher,  qui  domine  de  12  a  x5  pieds  le  sen- 
tier ,  on  arrive  à  un  plateau  formant  au  nord  un  marais  tour* 
hier  de  5  à  6  arpens  d'étendue,  «t  où  croissent ,  parmi  les  joncs, 
le  myrte  et  la  bruyère.  Ce  marais  est  formé  par  d'autres  sources 
chaudes ,  mais  d'une  température  pins  basse.  Elles  ne  peuvent 
être  amenées  au  point  le  plus  élevé  du  monticule  que  par  un 
siphon  naturel. 

Au  midi,  et  sur  un  espace  découvert,  est  posté,  sous  dea 
tentes,  le  détachement  de  troupes  de  ligne ,  envoyé  dePrunelli 
pour  maintenir  l'ordre  sur  le  lieu ,  pendant  la  saison  des  bains. 
M.  L...,  l'un  des  propriétaires  les  plus  aisés  d'Isolaccio,  et  sous* 
lieutenant  des  voltigeurs  corses,  fait  construire  sur  ce  point  une 
maison  distribuée  en  12  ou  1 5  chambres,  avec  un  bain  au  rez- 
de-chaussée  ,  où  se  réunissent  en  partie  les  eaux  perdues  au 
sommet  du  plateau.  Au  moyen  de  quelques  tranchées,  le  marais 
Sera  facilement  desséche  et  cette  position  assainie. 

Toutes  ces  sources ,  quel  que  soit  leur  degré  de  chaleur , 
donnent  une  eau  trés-limpide,  ayant  l'odeur  et  le  goût  d'oeufs 
durs.  On  vante  leur  efficacité  contre  les  maladies  cutanées  et  les 


:3^  jf^ar^fg^ 

maies  y  aux  paralysies  et  aux  engorgemens  des  systèmeis-glan* 
j4alaii«^*  A^AÎôiQ^ya  ^uyaçit  r^çQHisf>onr4es  9kC£^qi;U>Q8  fiux- 
^jueiiei^  elles  so^t  contraires. 

21  existe  àÇ^agQO,  .canton  de  Yiço ,  dans  4'fiFi;€ii^flis5Q#^t  de 

.  ^a§ti^j  ^ks^esHix  thc^rmales  de  ^lôme  oatuçre.  L'^admipiabcabCMi 
n'a  rien  ^ar^é  pour  y  fon4<ii'9'dan$  ces  derniers  teiiiis.,  un 
.é^abli^eoient  militaire  important,  dont  Findustri?  ,â  profité 

.  ppiir  7  o(frir  des  logemens  commodes  au  public.  Qn  espère  ^ue 

FfMitorité  postera  ;m^iotemant  sou  attention  >ar  les  so^ce^  de 

^trapoja.  jl  (aut  coayenir  que  jusqu'à  -présent  l!éi#  A^t'm- 

iaa9^)>o  n'avait  pu  permettre  de  tourner  les  k^es  de  ce.cdté. 

Quoique  )a  coinamnp  d'Isolaqcio  cQUiprctiiiie  3^2  ieux,  le 

^-viUl^^e  p'offre  «q^i'un  groupe  d*une  vingt^ipe  de  joeaisons.  J^ 
reste  4^  habîtans  e^t  épars  s^r  uue  surface  4e plusieurs  lieues, 
4^96  4<$  i^baisonnettes  placées  au  milieu  d'uiichan^p,  daosVé- 
paisseur  d'im  bois,  près  d'une  rivière  ou  d'une  source. 

Xsolaçcio  est  situé  dans  une  région  assez  élevée  .poiur  qu'on  y 
liait . gars^itii  4<^s  cbaleurs  de  Tété.  A  e^n  t  p^  coulent  d'abondantes 
sources  d'une  eau  excellente, et  d'une' fraîcheur  délicieuse  ;  tout 
a^^ès  croissent  d  énormes  cbàtaigniers  squs  lesquels  lau  gazon 
^^jqrme  ivi  tppis  qui  ^n  est  jamais  flétri  p^r  l'ardevu*  du  soleil. 
jDes  blocs  de  granit  eotassé§  en  désordre  tout  autour  et  ,on>- 
br^és  de  chéne&Yverts ,  que  la  m^in  de  la  nature  a  |)lantes 
4a^  .leurs  çi^evas^es ,  forment  ,de  vafjtes  gcotte^  qui  .aÇfreiit  4es 

.a:eti:aites  aux  ti^oupeaux .et  aux  ber^jei;^ ,0^  c^s.4e,p\uie.  A  Quel- 
ques lieues  de  là  sont  les  petits  glaciers  qui  alimeenteintieâ  cours 
.4'-e^u  «§ans  .nombre  dont  le  Ct'^ntou  est  •ari.qsé. 

XiC  canton  .4uf'iumocbo,  comppsé  des  paroisses  qiu'i^or^aient 
Ancienneuient  la,piève  de  Corsa ,, quoique  i'^n  des  mieux  par- 
tagés de  rîle^pour  (a  fertilité  du  sol,,  le  nombre  des  rivières, 
et  l'inépuisable  ric}iesse  des  pâturages  .e.t  des  forets,  était  reste 
jusqu'ici  ym  des  plus  .pauvre^  et  des  .plus  sauvages.  Qutrece 
/qu^on  pouvait  4ire  sans  injustice  des  mœurs, de  ^es,habitausj  le 
^i^n)oirbo  était  ordinaire^^cnt  le  re.fuge  des  ipalf^iieurs  de  tous 
les  autres  cantops,  qui  s'y  trouvaient  protégés  par  lajflf^ture  du 
terrain  et  par  d*aptres  causes.  On  doit  à  la  mémoire  «lu  gène- 
l?4l  Montélé^er  la  justice  de  dire  que  c*est.hii.qui.a.copimence 

,  la*civilisal;io^  de  ce  canton  où  h  force  seule  avait  été  r^cQniwe 


suffisante  pour  soumettre  les  Iiabitans  au  jong  sala'rairci  de 
Faufiontcs  L^abtttâemetit  d'un  post^  fiiiHtaîre  permanent  ^ur 
h»  hauteurt  ée  ^aii«lli,  la  clef  en  f%miorbo ,  est  Utt  de  ers 
actes  4e  prévoyance  bienveillante  qui  décident  du  sort  de  tont< 
une  contrée.  C'est  là  ce  qui  a  amené  depuis  au  Fiuworbo  le  rèr 
gne  de  Ia  loly  Taction  de  Fadministralion  e(  ('Autorité  de  la 
justice. 

Le  3o  juin  nous  fîmes  nos  dispositions  de  départ.  Le  camp 
•'iBcUireiMail  d'hstm  en  iwiiM ,  tant  pav  (a  crainte  du  mainrais 
Mf|i|oi^  à  nrcteépo^p»,  envahit^  dii-oR)  1«  site  ée  Piétrapola^ 
qu'à  nuiutt  dq  i'iiorfible  infeetioa  que  répandaient  les  corps  dtiè 
ahieiii  ttwsparlet  soldau,  pour  votsd«  fromage  et  (afd  daos  lei 
tefitH*  La  poaf0  wiitaire  allait  être  levé  t  le  commandant  quil*^ 
laii  la  iand^maiii  aa  maisonnette  pour  remonter  à  Ftanelll. 

i65.  Waicoei^ing^n  in  en  om  ^i^^TEapAy.  -^  Promenades  dans 
Amsterdam  et  autpur  de  cette  ville,  avec  figures ^  par(C<  Van 
DER  VYYEa.  Un  vol.  VI  et  4*6  p.  petit  in-8°  ;  pri? ,  3  8.  75  c. 
Amsterdam,  1829;  Van  Kesteren.  (  Fadeiiand.  Lef/proeffen,; 
novembre  1829  ,  p.  633.  ) 

L'auteur  de  cet  oiivra^«  part  du  nouvel  hospice  de  ta  ville 
(l'Amsterdam ,  silné  snr  TY.  Dans  les  six  premières  prome- 

f 

aa^9  i)  conduit  le  voyageur  lo  lon^;;  de  la  partie  la  ptns  exté- 
^em^  d'Amsterdam,  et  f^ il  avec  lui  Hne  excursion  à  Onderkerk, 
SliQOKdyky  Saeodam ,  JSuiksipot  et  Brock  dans  le  Waterland. 

l^n  4U  autres  promenades  sont  coIlsao^ées  à  Texaflien  de  tottt 
fd^m  l'iptérieui:^  de  la  ville  offre  de  reqfiarqaable ,  et ,  h  cette 
occasion ,  l'auteur'  fuit  des  remarques  |$Hr  les  églises  des  dtver« 
fUMf  |9e#HWPiP**^y  ^^^  temples,  les  fondatioiis  pieuses,  les  édifiées 
l^in^,  les  t^wrsyles  inarciiéa,  eta. 

Po(|r  éviter  la  forme  aride  dans  laquelle  les  de^riptions  dea 
^lies  spQt  ordifiaireniirat  présentées ,  l'auteur  établit  un  diâlo* 
gue  entre  lui  et  son  ami,  et  ce  dialogue  donne  soif  vent  lien  à 
des  réi|e«}9iis  jitdteiepses  et  étendues. 

C^t  Qiivpage,  qui  renferme  un  tableau  confplet  de  là  tilto 
4'A-R}^terd4m»  est  oraédeetnq  belles  planches  gradées.  Lftpre* 
mière  représente  la  plantation  ,  vue  eit  hiver. 

I^  Scande,  la  grande  éclnso ,  vue  dti  odté  d*UtVecbt, 

M  iroiaième ,  la  Blaatfwhoofdt 
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La  qaatrième ,  la  poste. 

Eofia.  la  cinquième,  qui  se  trouve  en  vignette  sur  le  titre,  est 
un  dessin  du  nouveau  palais  de  justice,  autrefois  la  maison  des 
orphelins.  C.  R. 

t66.  Voyage  au  sommbt  du  mont  JuNcrRAo  dans  lb  cantov 
ns  Bi-tiinL.^JEdinbutg/i  new  philosopha  /oe/r/za/;  avril-juillet 
p.  1829,  i4i.) 

Les  deux  chaînes  colossales  du  mont  Blanc  en  Savoie  et  du 
mont  Rosa  dans  le  Valais  sont  plus  accesâibles  aux  chasseurs 
que  celles  des  Alpes  de  FOberland  dans  le  canton  de  Berne) 
quoique  les  chaînes  du  mont  Blanc  et  du  mont  Rosa  présentent 
les  pics  les  plus  élevés.  Sur  une  étendue  de  quelques  lieues,  on 
aperçoit  les  uns  à  côté  des  autres  une  foule  de  pics  presqu'aossi 
hauts  que  ceux  des  deux  autres  chaînes. 

Voici  les  noms  des  principaux. 

Finsteraarhorn. iA^ûqt  pieds 

Jungfrau 1 3, 7/16 

Schreckhorn . 13,498 

Grand-Eiger i3,383 

"Welterhorn.. . , , .      13,071 

Blumli-Alp 12,143 

Aux  flancs  de  ces  pics  gigantesques,  couverts  de  neiges  éte^ 
nelles,  on  aperçoit  de  tous  côtés  des  précipices  affreux.  Leurs 
bases  sont  séparées  par  de  vastes  glaciers  qui  semblent  les  ren- 
dre à  jamais  inaccessibles.  Cependant  le  10  septembre  1828, 
sept  chasseurs  ou  bergers  du  village  de  Grindclwald  ont  atteint 
lo  sommet  du  mont.  Jungfrau. 

Le  8 ,  munis  de  piques ,  de  cordes ,  d'échelles  et  d'un  drapeau 
rouge  et  blanc,  ils  se  mirent  à  monter  le  glacier,  qui  est  situé 
entre  le  grand  Eiger  et  Mcttcnberg;  ensidte,  tournant  à  droite, 
ils  passèrent  la  nuit  entière  sous  une  voûte  de  rochers  sur  \t 
versant  méridional  du  grand  Eiger. 

Le  9 ,  ils  traversèrent  les  sommets  du  Viescherhom,  puis  ils 
redescendirent  sur  le  glacier  d'Aletsch  ,  et  dormirent  derrière 
quelques  rochers  qui  se  sont  détachés  du  Twisteraarhorn,  ayant 
le  Mônch  sur  leur  droite.  ' 

Le  10 ,  tournant  toujours  à  droite ,  ils  montèrent  et  suivirent 

)a  côte  qui  descend  du  Jungfrau  vers  le  Breith^m.  Là  ib  trou- 


Voyages*  333 

vérent  plusieurs  crevasses  très  larges  (|u*ils  traversèreubà  Vaide 
d'une  échelle.  £n  cet  endroit ,  la  glace  était  si  escarpée  qu'ils 
fardât  obligés  de  travailler  pendant  deux  heures  pour  prati- 
quer un  passage.  Enfin,  vers  quatre  heures,  ils  parvinrent  au. 
plan  du  sommet  le  plus  élevé,  et,  une  demi-heure  après,  ils 
avaient  atteint  le  petit  rocher  eu  forme  de  cône  qui  le  couronne; 
ils  y  plantèrent  leur  drapeau  à  deCix  pieds  de  profondeur  dans 
la  glace ,  et  quelques  jours  après ,  on  pouvait  encore  l'apercevoir 
du  village  d'Interlaken. 

Le  même  soir,  ils  retournèrent  coucher  aux  rochers  de  Fins- 
teraarhom ,  sur  le  glacier  d'Aletsch ,  et  le  1 1  à  midi  ils  revinrent 
à  Grindelwald. 

La  température  du  sommet  était  fort  douce.  La  vue  s'étendait 
très  -  loin ,  car  le  Jungfrau  n'est  dépassé  que  par  le  Finster- 
aarhom  et  par  quelques  cimes  des  Alpes  du  Yallais  et  de  la 
Savoie. 

C'est  à  M.  Rohrdorf  de  Zurich,  qui  a  résidé  pendant  quelques 
années  à  Berne ,  qu'est  due  l'exécution  de  ce  projet  qui  a  été 
aussi  souvent  abandonné  qu'entrepris,  à  cause  des  difficultés 
immenses  qui  s'opposaient  à  son  exécution.  C.  R. 

167.  Voyage  de  M.  Erman  dans  le  nord  de  l'Asie  et  le 
NORD- OUEST  DE  l' AMERIQUE.  (  Le  Tcmps ;  a6  mars,  10  et  29 
avril  i83o.  ) 

M..Erman ,  fils  du  célèbre  phy&icien  de  Berlin ,  et  naturaliste 
lui-même,  vient  de  parcourir  les  vastes  solitudes  de  l'Asie 
.et  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  lettres  qu'il  a  écrites  sont 
remplies  de  notions  nouvelles- sur  la  Sibérie  et  la  frontière  chi- 
noise; nous  allons  en  donner  quelques  extraits. 

Quand  on  revient  de  Berezof  à  Tobolsk,  capitale  de  la  Si- 
bérie, on  trouve  les  derniers  Ostiaks,  sous  le  60'  degré  de  lati- 
tude; il  paraît  qu'ils  n'osent  ou  ne  veulent  pas  s'approcher 
davantage  de  cette  ville.  Où  finissent  les  Ostiaks  commence  l'a- 
griculture. Quelques-uns  même  des  Ostiaks  les  plus  méridionaux 
ont  commencé  à  cultiver  les  champs;  mais  en  général,  la  pêche 
reste  leur  occupation  principale.  Au  Sud  des  derniers  villages 
.  des  Ostiaks  sont  les  premiers  des  Russes.  On  est  étonné  de  re- 
trouver tout  près  de  Tobolsk,  des  yourtes  ou  huttes  ostiakes 
très^pauvres  et  enfumées.  Les  habitans  de  ces  yourtes  sont  des 


T<ilar<^  Qa  recotmait  4e  siût^  le  typ^  de  hMMr  Mlioii^pffv  ttt 
téle^  r^es  des  bomm^y  krs  belles  6{|urf »  ti  l€à  ttèraés  bMiow» 
^  («mmes.  lis  sont  trè»-p>a(uvr«s  ^  teur  stnle  iMktttm  «si  li 
vonkigo.  Ik  descendant  de  i  «a^ieiiDe  tribi»  Ttireo^Tataripe  ^  dcv» 
minante  dans  cette  contrée,'  qui  Ait  aoumiaé  pav  kes  Riisscs  à 
répoqiie  de  la  découverte  de  k  Sibérie. 

Tobolsk  est  situé  snr  la  rive  droite  de  Tlrtiche  et  se  ^tsè  dû 
TÎUe  baute  et  ville  basse.  La  première  est  |>}aeé«f  s«r  \m  pweûe  la 
plus  élevée  du  rivage,  et  la  ville  basse  snr  le  terrain qot estent^ 
ce  rivage  et  le  âeuve.  Les  deux  vilka  prises  ensesibèe  lart  nne 
grande  étendue^  mais  la  pluflarl  des  maisons  sont  en  bots.-  Bans 
la  ville  haute,  ou  la  ville  proprement  dite,  se  trouve  la  fortereïst 
on  kréml»  cpie  le  gowverneivry  prixiee  Ga^rin ,  6t  bâànr  es  pierre 
et  flanifuer  de  tours  :  elle  est  i^rresqne  entièritaoent  rméée^  Lt 
ville  kaute  a  eec  avantage,  qu'elle  nest  jamMei  espoac»  ans 
inondations  y  mais  on  est  obligé  d*aller  chercher  Teau  anbea  de 
la  montagne^  Les  deux  villes  renfernoent  i  S  ég&et  «t  stmM  de 
milliers  d'àmes.  Les  élablisseaaexis  les-  p(iisr  veoMWfilible»  ^*«b 
j  trouve  sont  :  un  sémin^re^  une  école  eenttale,  «me  niaNBeB 
poiar  les  enfans-trouvés^  des  HKÛs4»nâ^  4e  ckarfle^^  »»  diéâlfe, 
une  imprimerie.  Les  rues  softt  pour  la  plupart  larges  et  bien 
aligjvées;  elles  tfc  sont  point  pavées,  mars  couvertes  d^nn  pi'an- 
eàer  élevé  et  frès^soHdle,  sembinbfe  k  cenii  de  pfusîe^'rà  VifTes  de 
la  Sibérie. Les  Tatares  forment  presque  un  cinquî'ème  dé  ïà  popu- 
lation ;  ils  sont  makoAét»tts,  ainsi  qufe  tes  B»nkhars  «t  tes  cEes- 
çqndans  de  cenvci   qui  babitent  à  ToboHik  et  dan»  le  veiâ- 
nage.  Ik  sont  en  général  fort  piarisiMe» y  vivent  «Ee  «MkaiÉMrcey 
ip^'exereent  aitcna  métier  et  Fegardei}4  eeoMn»  «te  iolaiMe  FWr«- 
gnerie,  vice  doBVÊnant  des  kabîtans^  russes;* 

Lo  cQiniaierce  de  TcdbMid^  e%  ibrt  iip)por4*n«  ei  éiend».  Le 
mégooe  des  nmrehandises  russes-  et  tfutres  vcàMi«l  de  FEnvope^, 
se  fait  prescj^ue  toujours  au  printeaips,  lorsque  les  fleaires^  libres 
de  glace,  laissent  anx  négocians  russes  1»  foeiiité.de  s^aseer 
jusq,u'aux  autres  villes  de  k  Sibérie.  ËnreYattohe  #  U  revwni  de 
ce»  villes  à  ToboUk  ,  et  prineipalenent  drirbovlsb  et  ds&  fron- 
tières de  h  Chine ,  ver»  k  fin  de  Télé,  de»  beAtam»  ebargés  dp 
poisson  et  de  diverses  marcbanadises'de  Sibérie»  et  de  Cbme, 
dont  k  plus  gi*aude  partie  est  transperléeén  Kii9s«e|iFbivcr,^par 
k.  traînage.  U  arrive  aussi  en  «ette  vklki^ai»eonui»»weawBt  de 
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IliWer,  dèfr  cai^âYanes  de  Kalniouks  eC  dc-Botikhovs^  que  len^ 
commerce  y  retient  pendant  toute  cette  saison. 

Tobolsk  est  hr  caj^itale  d'un  vaste  gouvernement  auquel*  ifc 
donne  son  nom,  et  qui  s'^ëtend  au  nord  jusqu'aux  bords  de  l'O- 
eéan  ^aeitd.  Tmrte  la  partie  septentrionale  de  ce  gouverne-^ 
roent  consisie  en  plaines  très^ét<endues  et  marécageuses  y  qtt*éli 
De  peut  traverser  qu'en  hiver  quand  elles  sont  gelées. 

Entre  Tobolsk  et  Tara ,  la  contrée  est  coupée  par  un  grand 
nombre  die  rnisseanx  plus  ou  moins  considérables.  Elle  étttif 
eriginairement  couverte  de  forêts  épaisses  de  pins ,  sapins ,  bcM*» 
leâux  et  peupKers,  et  encore  aujourd'hui  k  gi'ande  route  passé 
par  quelques-unes  de  ces  forêts.  La  chasse  de  Fhermine  et  èpé, 
petit-gris  y  est  encore  lucrative.  Son  rapport  ai  considérable- 
ment diminué  depuis  qu'on  a  détruit  et  éclairci  les  forêts.  Les 
villages  sont  entourés  de  champs  très-étendus»  et  l'agribttJtttre  J 
est  florissante ,  malgré  hi  rigueur  èSx  climat  en  hiver.  Aussi  l^ss 
parsanit  sont-ilu  riches  et  tes  villages  très* peuplés.  Le  roalage 
foh  encore  une  grande  part  de  leuis  profits. 

Tara  est  mie  ville  commerçante  et  riche.  Ellie  est  en  partial 
sur  une  montagne  et  en  partie  dans  la  plaine  cfui  s*étend  jusqu'au 
bord  de  llrtiehe.  Lar  ville  basse  est  habilée  par  des  Tatares  et 
des  BoukharS',  dont  k  principale  industrie  est  k  fabrîeatiottdet 
maroquins  et  des  peaux  en  général;  elle  contient  envîrcNi 
3ooo  kabitanSé  Quelques  négotrians  sont  fort  riches  et  habitent 
de  keHes  maisons  en  pierre. 

A  peine  a-t-ou  qukté  Tar»  que  Taspect  de  la:  contrée  change 
et  présente  une  vaste  pUine  remplie  de  marécages,  qui,  pour 
la  plupart ,  sont  des  restes  d'anciens  kcs  desséchés  et  n-'o^ 
frent  en  été  que  de  maigre?  pâtura^ges.  Cette  plaine  est  ce  qU'<Mi 
^i^i'^it^\9ù  Steppe  de  Bar abra.  Elle  a  reçu  ce  nom  d'une  tribn  de 
Tatares  qut  y  vivait  autrefois  de  la  chasse,  mais  qui  s'est  retirée 
à  présent  pfu»  an  nord.  Quelques-uns  de  >euf  s  descendans  sont 
i^té»aiix  environs,  mais  on  ne  les  distingue  plus  des  Russes. 

Les  villages  de  la  Barabra  sont  tons  neufs,  et  l'on  voit  par 
la  culture  des  cha!mps  qui  les  a  voisinent ,  qu'ils  appartîenneat 
à  de»  colons  nonvellement  arrivés.  Ils  ne  se  composent  que 
d'une  rue  tente  droite.  Les  habitans  sont  des  exilés  et  l'on  peut 
être  sur  que  chaque  mjvison  renferme  au  moins  un  >û4eur.  Co- 
pendant  les- excès  y  sont  trè^-rares,  et  on  n'a  aacm  exempie 
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de  vols  à  main  armée  sur  la  grande  route.  On  explique  ce  phé- 
nomène ,  qui  a  lieu  pour  toute  la  Sibérie ,  par  Timpossibilitc 
dans  laquelle  serait  le  criminel  de  cacher  son  crime. 

Le  sol  commence  à  s'améliorer  dans  le  voisinage,  du  bourg 
de  Tchaousk,  à  présent  Kolivane.  On  y  traverse  le  fleuve  Obi , 
un  des  plus  considérables  de  toute  l'Asie.  On  aperçoit  à  Tho- 
rizon  méridional  les  montagnes  d'Altaï ,  dont  les  traces  se  re- 
trouvent dans  la  chaîne  de  collines  boisées  qui  forme  ici  la 
vallée  du  fleuve.  Le  granit  s'y  montre  déjà.  Avant  d'arrivé  à 
Tomsk,  on  rencontre  dans  ce  pays  sauvage  et  couvert  de  forêts, 
un  bon  nombre  d'habitations  tatares  qui  se  composent  de 
yourtes  en  tout  semblables  à  celles  de  Tobolsk. 
.  Tomsk  est  la  capitale  du  gouvernement  de  ce  nom.  Cette 
belle  ville  est  bâtie  sur  la  rive  droite  du  Tom ,  sur  un  terrnin 
coupé  par  des  émiuences  et  des  fonds«La  population,  qui  peut  être 
de  7000  personnes,  est  composée  en  grande  partie  de  Tatares 
mahomélans.  Le  commerce  de  Tomsk  est  considérable.  On  y 
trouve  beaucoup  de  tanneries  de  cuir  de  Russie  et  des  impri- 
meries sur  étoffes.  Cette  ville  est  très-avantageusement  située 
pour  le  commerce  :  la  grande  route  qui  conduit  à  la  frontière 
chinoise  la  traverse;  aussi  fait- elle  à  elle  seule  une  grande  par- 
tie  du  trafic  de  la  Sibérie.  Le  pain  et  la  viande  y  sont  à  très^bon 
marché. 

La  route  qui  conduit  de  Tomsk  à  Krasnoyarsk  passe  par  un 
beau  pays  bien  boisé  et  arrosé;  la  forêt  s'y  compose  principa- 
lement de  melèsesy  de  sapins  et  de  cèdres  de  Sibérie.  Ces  der- 
niers sont  les  arbres  les  plus  beaux  et  les  plus  majestueux  qu'on 

I 

puisse,  voir.  Les  alentours  de  Krasnoyarsk  sont  de  toute  beauté: 
la  vallée  dans  laquelle  coule  l'Ieneseï  est  entourée  de  monta- 
gnes assez  élevées  et  qui  offrent  des  sites  pittoresques.  Leur 
versant  est  couvert  de  bouleaux  et  de  peupliers.  La  ville  esta 
présent  la  capitale  du  gouvernement  d'Iéniseïsk,  et  pour  la  Si- 
bérie, un  centre  de  lumières,  où  le  gouverneur,  M.  Stéphanof, 
a  commencé  à  faire  fleurir  la  littérature ,  qui ,  avant  lui,  était 
chose  inconnue  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie. 

Les  villages  situés  sur  la  grande  route  qui  conduit  à  L'koutsk 
sont  passablement  grands,  et  si  rapprochés,  qu'on  en  rencon- 
tre souvent  2  ou  3  dans  l'intervalle  de  deux  relais.  On  y  trouve 
de  nombreuse  trpvipçaux  de  c)ievaux  et  de  gros  bétail  qu'pn 
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laisse  en  pâturage  tant  en  été  qu'en  hiver.  Les  vivres  y  sont 
partout  en  abondance ,  et  pourtant  ce  pays  paraît  un  désert  y 
car,  en  effet,  il  n'y  a  que  la  grande  route  qui  soit  habitée  et  l'on 
ne  trouve  d'habitation  qu'à  des  distances  de  200  à  a5o  lieues. 
A  une  distance  de  i3  à  14  lieues  d'Irkoutsk  se  montre  tout- 
à-coup  sur  la  lisière  de  la  foret  et  sur  les  bords  du  Tclma,  un 
grand  et  beau  village  avec  une  église  et  plusieurs  édifices  très- 
étendus  et  x;onstruits  en  pierre.  Ce  sont  les  manufactures  de 
Telminsk  dans  lesquelles  on  fabrique  principalement  du  drap, 
du  verre  et  du  papier.  Elles  appartenaient  autrefois  à  des  par-* 
ticuliers ,  à  présent  elles  travaillent  pour  le  compte  du  gouver- 
nement. On  s'y  sert  des  machines  anglaises  à  filer.  Une  de  ces 
machines  a  été  achetée  comme  modèle  en  Angleterre ,  toutes 
les  autres  ont  été  établies  dans  l'endroit  même  et  ne  coûtent 
qu'un  cinquième  du  prix  qu'on  avait  payé  pour  le  modèle.  Ce- 
pendant le  drap  qu'on  y  fabrique  rfest  pas  très-recherché.  Le 
verre  est  beau  et  Ton  y  fait  du  cristal  qu'on  taille  et  polit  avec 
goût. 

La  ville  d'Irkoutsk  est  spacieuse  et  bâtie  sur  un  fond  de  grès 
de  couleur  foncée,  couvert,  en  plusieurs  endroits,  de  cailloux 
roulés.  Elle  est  située  sur  la  droite  de  l'Angara,  qui,  en  ce  lieu, 
^t  extrêmement  large  et  rapide.  La  plupart  des  maisons  sont 
en  bois,  cependant  on  y  voit  aussi  quelques  édifices  en  pierre 
et  un  vaste  bazar  construit  de  la  même  manière.  Irkoutsk  est  la 
véritable  capitale  de  la  Sibérie  orientale  ;  on  y  <;ompte  plus  de 
20,000  habitans.  Les  rues  sont  larges  et  droites.  Le  bazar  est 
le  rendez-vous  des  Bouriates  qui  font  le  commerce  des  peaux 
de  martres,  dé  zibelines,  de  loutres  et  d'autres  fourruies.  C'est 
ICI  que  se  font  les  assortiinens  de  pelleteries  qu'on  tire  de  la 
cote  N.  O.  de  l'Amérique  et  des  provinces  N.  de  la  Sibérie. 

La  Compagnie  russe  de  l'Acnérique  a  un  comptoir  considé- 
rable à  Irkoutsk  et  de  vastes  magasins:  On  y  voit  plusieurs  fa- 
briques en  grand  rapport.  On  évalue  le  commerce  qui  se  fait 
annuellement  dans  cette  ville  à  4  millions  de  roubles  (à  1  fr. 
08  c.  )  Les  douanes  rapportent  plus  de  700,000  roubL,  ce  qui 
est  beaucoup  pour  la  Sibérie. 

Le  second  relai  d'Irkoutsk  est  situé  dans  une  forêt  de  Mélèses 
<loilui donne  son  nom.  L'Angara  y  sort  avec  fracas  dulacBaïkal 
par  un  froid  de  %W^  R.  A  cet  endroit,  elle  est  toujours  libre  des 


ghittes'  <flA  liv  coiwrërtt  plti^  bas  et^  qui  s'étën^iil^  sm  »yuté  ln^ 
su^fft^  cfa  lac.  Uii  bt'oniHni'd  ^pafe^  s'ôlè^  èe  \vi  rivière  en  ee( 
endrôk.  Une  station  pkiâloin ,  rimis  pasiââmés  le  lab  sw¥  la  glaétf 
unie  ebmme  nn  mit*oir  (ra  févrièi*).  Gortwe  les  oheVanit  sott# 
trèy-vîfîi^in'reux  et  que  les  6*otïemens'  sont  presque  nuls  son*  le 
ffrtfîneftu,  on  traverse  ht  glatoe  avee  nue  vitesse*  Yraimekit  kionie^ 
A*  Kadh»naia ,  nn  qnitif^  te  bord  o<Hîiéentai  du  lae ,  ec  se  dîrn 
j|éattt  droit  à  TfiSt,  on  rraverse  en  a  heures  an  pki9  toute  la  lar- 
Ifent;  ^  lac  qui  est  \tv  df  ji  t  lieues  et  demie. 

A  Verkbtié-Oudinâk,  la  neige  nous  quitta  et  nous  fûmes 
obKi^  de  poursuivre  notre  roufe  en>  chari^etles;  Quotcp^ie  lis 
Pi'oid  atteigne  ui^é  intensité  e^tn^énieàU  Sud  du'  B^iïkal,  la  neige 
y  est  toujours  très^rate.  1!C6ub  snivîmes  lu  vaVtëe  de  )a>  Seleng» 
em  la  remontant;  elle  est  entourée  èe  roekers'  grainîiiqtteSr  fort 
escarpéil'.  Leurs  formes  soAt  si  bizarres'  cpie  |e  lespremiiK  po«v 
de^  montagnes- voleanïqiKes ,  le  granité  me  désa^Ms^a. 

îlom  .passjhnes  le  1 5  février  k  Selinginsk  sms  non^  y  arré' 
ter.  A  peu  de  distance  de  là,  je  vis  le  premier  camp  de  la  té^ 
mongole  des  Bouriates y  ou  Bratski;  il>  se  eom|>osatt  de  quelqkies 
tentes  rondes  ew  feutre.  Le;  Sourisites  ont  la  même  face  que  lô 
iLalmoudis,>e8  pommettes  saifAautes,  les  yèox^  inel^nés  vers* le 
àet>  tes»  ebeveait  noirs  eotnrne  du  jaîis  et  de  trèa-belies  dents: 

Non»  quittâmes  l<es  Botiriates  p^uv  nous  anhemûier  au  galop 
ver»  Troitsko^Sapvsk ,  ou  forteresse  de  Kiakhta,  api  vtiss^  ékk' 
gneé  cfue  d'une  hrene  de  la  frontière  chin^ÎBe; 

An  bout  du  bourg  rUsse  de  Kiaklita/est  nnte  b^rièi^  gardée 
pirr  un  cosaque  le  sabre  à  lu  mai» ,  pour  eitopééher  (^*on  n'enh 
poftlt  aucune  marchianîtfise  du^  bourg  chin«^9  dâ  Maimonelnn ,  si 
elle  n^est  munie  d'un  permis  d'entrée  déHvré  par  Ysl  dunane 
russe  de  Troîtsko-Sa^sk^  Rtaidita  est  bien  bitè,  les  maisoniiy 
sont  en  bois  comme  partout  dans  cette  contrée  y  inais  dune 
forme  asseatérégafnte. 

Comme  le  soieil  étak  près  de  se  coucher ,  les  Chin<^is  sekè- 
tèrent  de  quitter  le  territoire  rasse  :  tous  s'emj^ssèrent  de 
passer  pair  Une  petite  porte  ;  nous  suivîmes  la  foiïle  et  arrivâ- 
mes bientôt  au  bazar  qui  forme  un  gf  and  carré  de  boutiques  et 
n'est  que  le  dépôt  des  n^arehandîses  rn'sses.  Ayant  trarversé  le 
bazar,  nous  en  sortîmes  par  la  porte  opposée >  et  tfon»  nous 
trouvâmes  devant  une  eloàson  en  bovs,  arec  une  porM  élég«rt» 


sur  laquelle  se  IrpuvamU  peints  l'aigle  double  CUâSC  et  le  cliif-. 
frè  ^e  témpëvtikv  Nicolas  I.  Quand  0n  Ta  passée'  y  èni  se  t><^ivv4 
en  Chive.'  V^ieti  œ  ressemble  a»  pays  que  Ton!  vient  de.  cfuititer  i 
aprè.s  avoir  fait  quelque  pas,  oh  entre  dans  lé  6(Mirg  cliinôlb  éé 
MaîmafcTiîn ,  on  y  marche  sur  un  terrain  de  terre  glaîsc  batt;ii 
et  très-propre  :  dés  deux  côtes ,  on  voit  ae^  iliurailles  basses  eà 
terre  ^fsëe ,  (^vec  des^/enêtres  dont  lies  carreaux  sorit  en  papie^ 
cMnois.  " 

168.  HxwàwrwKm  Knt^cm^   t#r]«»Bf9«    aux  ÉtA'^-tri^sà 
{MtdL  de  la  Soc^de  géographie \î\n\\tt  iSSo*.) 

Nous  avons  annoncé  dans  le  xxii*  vol.  du  BuUeiln,  n*  62,  % 
dépàtt  de  New-Yôrk  d'tiné  expédition  composée  de  i  bi^icks  él 
une  goëlefte,  sotks  le  commandement  du  calpilainePaloier^él 
destinée  i^tmt  îtàte  awx  #égious  glacées  du  pôle  antalrctiqiie  uH 
voyage  seieim6c|Qe  et  commiercial.  Ccv  liàtûtt»»»  mwieM  taSk 
voile  le  i^.oçt.  dernier.  En  janvier  dernier,  ils  étaient  près  dtt 
cap  Hovïk  et  »e  proposaient  d'approcher  du  pôle  pendant  cette 
saison. 

Dans  le  rapport  que  dt  dans  le  temps  au  secrétaire  d*étftt  de 
la  marine  des  États-Unis»  M.  Reynolds»  ua  d«s  principavix  au- 
teurs du  projet  ^ui  s'ei^ccute,  et  (|ui  est  chargé  de  la  partie 
comonerciaLe  de  Texpédition  »  H  aVait  établi  q^h  on  pouvait  éva* 
luer  à  aôQ  ,  fe  nombre  des  bàtimens  employés  dans  les  mers  an- 
tare  tiques  à  la  pèche  de  la  baleine  ou  des  phoques;  chacun  de 
ces  navires  de  7aS  tonneaux  mettait  29  mois  à  rapporter  une 
eavg»»iHÉi  ée  170^  Ixaril^  (j^htfilé.  Le?  tolieHiiérS'(|u9  onU  pénétré 
dans  ees  baptftes  l*lftfides  ont  découvert  beatieonp'  de  terres, 
iiMiÎ9Soiittrès>-rése^^é9  dams  lears^cômmnnieafiot^.Le  rapportée 
M.B«3ntoMssngBa])&aiknMkiS2<!K)îies,  rôéh^rs  ourécife  (^  nesiemt 
portés  sut  aucune  ea*r€e  chi^  y  s6M  portés  (fune  manière  in- 
exacte^ f  els  sont  ^  par  e^eitip^  y  les^  points  9Ui^àhs>  qu'il  serait 
bon  de  vérifier  sur  les  meilleured>  eàrtesv 
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Point  d'babitans — bois  et  poisson 

en  abondance. 
S'étendent  au  N.O.  distans  de  4 

lianes  des  rochers  des  Amis. 
Groupe  de  6  îles  :  de  l'eau  et  do] 

bois  :   point  d'babitans  ni  dei 

quadrupèdes. 

Abpndance  de  phoques 

Terrain   bas  ,    couvert  d'arbrii 

seanx  :  poiut  d'babitans. 
Terrain  bas  :  5  milles  d'étendue. 
Fertile  :  bien  penplce  ,  abonde  de 

rafraichissemens. 
La  'terre  la  plus  proche  de  cet  en 

otoitest  l'île  de  Pâques»  latit. 

27*  ,  long.  109»  ♦e*. 
20  milles  de  circonférence  «  en  ri. 

ron  5000  habitans. 


169.  Voyage  aux  Indes-Orientales,  par  le  nord  de  rEurope, 
les  provinces  du  Caucase ,  la  Géorgie ,  VArménie  et  la  ï^erse , 
suivi  de  détails  topographiques,  statistiques  et  autres  sur  le 
Pégou,  les  îles  de  Java,  de  Maurice  et  de  Bourbon,  sur  le 
cap  de  Bonne-Espérance  et  Saint-Hélène ,  pendant  les  années 
1825,  1826,  1827,  1828  et  1829;  par  M.  Charles  Belangeb, 
naturaliste-directeur  du  Jardin  roy.de  Pondichéry.  8  vol. 
grand  in-8**,  accompagnés  de  3  atlas  grand  in- 4^,  formant  âu 
moins  200  planches,  dont  90  environ  coloriées.  (^Prospectus.) 

Chargé  par  le  gouvernement  d'aller  établir  à  Pondichéry  un 
jardin  botanique  destiné  à  être  Tentrepôt  des  richesses  végé- 
tales de  rindostan ,  M.  Bélanger  partit  de  Paris  le  9  janvier 
1825,  accompagnant  le  vicomte  E.  Desbassayns  de  Richemont, 
administrateur  général  do  nos  établissemens  dans  llade,  qui  se 
rendait  par  terre  à  sa  destination,  et  qui  était  chargé  d'une  mis- 
sion auprès  de  la  cour  de  Perse. 

Nos  voyageurs ,  après  avoir  quitté  la  France ,  traversèrent 
l'Allemagne,  la  Pologne  et  la  Russie  méridionale  jusqu'au  Don; 
ils  parcoururent  ensuite  une  partie  de  la  Circassie  ,  la  chaîne 
élevée  du  Caucase ,  et  descendirent,  aux  premiers  jours  d'avril, 
dans  la  Géorgie. 

Après  un  court  séjour  à  Tiflis,  pendant  lequel  ils  recueilli- 
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rent  sur  cette  ville  et  sur  la  situation  politique  et  commerciale 
de  la  Géorgie  des  documens  d'un  haut  intérêt ,  ils  se  mirent  en 
route  le  i5  avril  et  pénétrèrent  le  ao  dans  l'empire  persan.  Ils 
en  parcoururent  toute  la  partie  occidentale  du  Nord  au  Sud; 
Erivan ,  Tauris ,  Téhéran ,  Ispahan  et  Bouchir  furent  successi** 
vement  visités  par  eux. 

Par  suite  de  la  mission  du  vicomte  Desbassayns,  M.  B<(lan-» 
ger  s*étant  trouvé  en  relation  avec  la  classe  élevée  de  la  popu* 
lation  persane ,  en  a  étudié  le  moral  et  rinstruction  \  il  a  pU 
également  réunir  les  détails  les  plus  curieux  sur  la  cour  dn 
prince  Abbaa  Mirza  et  sur  celle  de  Téhéran ,  sur  les  cérémo- 
nies et  coutumes  qui  y  sont  en  usage  pour  la  réception  des  en- 
voyés des  puissances  étrangères,  et  il  s'est  attaché  à  décrire , 
avec  toute  la  vérité  de  la  première  impression,  celle  du  vicomte 
Desbassayns. 

M.  Bélang<ir  s'étant  trouvé  en  Perse  au  moment  des  premiè- 
res discussions  entre  cet  empire  et  la  Russie,  et  à  la  naissance 
(le  cette  fermentation  qui  détermina  la  guerre  entre  ces  deux 
puissances ,  a  rassemblé  tous  les  faits  qui  peuvent  en  éclaircir 
les  motifs. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  vaste  contrée,  M.  Bélanger  en 
a  étudié  la  zoologie  et  la  botanique ,  et  il  a  rapporté ,  dans  ces 
deux  parties,  des  collections  d'autant  plus  importantes,  que 
peu  devoyageurs  avant  lui  Tavaicnt  explorée  dans  une  aussi 
grande  étendue.  Il  s'est  particulièrement  appliqué  à  réunir  tous 
les  faits  qui  peuvent  lui  permettre  d'offrir  les  élémens  d'une 
géographie  botanique  de  ce  pays,  basée  sur  les  formations  géo» 
iogiques  d.u  sol ,  modifiée  d'après  les  différences  que  présentent 
sou  élévation  et  ses  latitudes.  Il  a  étudié  les  procédés  agricoles 
des  Persans  et  leur  système  ingénieux  d'irrigation  ;  enfin ,  profi* 
tant  de  la  réputation  que  la  cure  de  quelques  maladies  fort 
simples  lui  avait  acquise ,  il  a  recueilli  des  données  sur  celles 
qu'on  observe  en  Perse. 

En  septembre  t8a5,  M.  Bélanger,  occompagnant  toujours  le 
vicomte  Desbassayns,  quitta  la  Perse  >  et  s'embarqua  à  fiouchifi 
sur  un  bogla  arabe.  Dans  le  cours  de  sa  traversée,  il  recueillit , 
^ur  la  navigation  et  le  commerce  du  golfe  Persique,  quelques 
notes  qui  en  corrigeront  l'aridité.  Arrivé  à  Bombay^  il  s'em- 
pressa de  profiter  des  dispositions  favorables  du  gouverneur 


aijbmtai  9  {Mwr  fttOCH^ikr  Mir  ««dite  ^tê»4eticè ,  «t  jpardcu- 
Mionnest  «nr  le  pMiira ,  tottfe  ie8dcM!4ifii«ii«<|crïtpii^9e))n9cti- 
«vr.  il  9r  Mif)BM|ita  jMim  «es.  oollectsam  fto<^k>giqtieB  et  bdtiim- 
ffim,  ttl  y  ffOidUlt  jriat  Boftt  sur  i«  ^glCâi&oii  ée  «0  ^ys , 
^MUNir  «frvâr  4»  sniit  à  jses  ûàtit9^U<ms  wur  la  géographie  des 
plantes,   ' 

fin  d<Ceç]jbf»9  ^  àe  rfiodk  i  ia  oitc  Mdabar,  y  fi<»  fendant 
3  noM»  et  idaftt  «ae  «Buts  grande  étendtie ,  det  t«cii*refa«B  frac* 
pîMpmsKSy  ciltyau^mcotases  diiouaieBs  d^un  grandi  Aoni|)re  d« 
^tft  i|AH  1^  rot^Qhf)D4  à  i«a  6taii«tû|ue  da  celte  «ôte^  et  ^riiev* 
Ummept  ^  .œll^  de  Maiié,  un  de  nos  étaUttseoieiis.  £b  mm 
4ji%6^  lr%y fitsfkBt  les  €ates  jpicctdeataiea  daaâ  ieur  partie  la  p\m 
^vée,  il  jeulTiâ  daaa  le  MfhOfe ,  théâtre  de  la  gloire  de  Tipoo 
«jHJ^W  ^t  4e  «00  pè.i««  Cejtte  contrée  ^  centre  de  ia  péfXi/atfofi 
musulmane  de  la  Péninsule,  ofTrant  encore  les  apparences 
d'jipwc  puÎM^^ce  ii^dienne  indépendante ,  deraît^exciter  la  curlo- 
^jii  de  w>tfie  ycyof^ui*  :  anssi  .cbercha-t-il ,  penilant  le  séjour 
flfitt*ji  fit  A  $ering^»pat9a8[i  et  B/mgaior ,  à  obtenir  tom  lc$  rensci- 
l^ny^^s  ^i  pe»yep^t  lakie  «i9nnaia*e  l*ctat  aetnci  de  cette  par- 
tie de  rinde. 

B>e4e«c^dai?t  ei^fin  par  iea  /Gates  oneutale^ ,  M»  Bélanger  ar- 
iriva  kimfJ^  <^  VQnt^çhérXx  "^  ^^  ^^  pneoiier  voyage*  il  se- 
^o^rf^fi  d^s  c/etAe  ç/olpjAe  di^pnb  1826  însqn'en  janvier  1^7; 
lies  i^st^^s  4e  loîs^ïf  f^f^af-  mi»  par  lui  à  {»»fit  po^r  réinir  mf 
IPoc^^chéry  e^  no^  autr/es  jL^tabliiaetnens  de  flnde,  des  docu* 
#iV^^  ^  |^)iuri)û][it  faj^  /cQiw«iU«  «L  la  Fraace  femr  véritable 
ifli^(^t^lflf^\  ^éfx0j^!l^ ^  lii  pfariéiiientédans  la  Péninsidj^,  Pat' 
i^JAstàèrj  ^'ps^téi  m'*^^^f^  ^u^aiic/Mpe  stialto  locaïi^ê  lea  détail  ^ 
f^^apte^r^e  ^  d^  m^^^  4e  <^'tt^  çUsâ^c  4e  ia  pppnlaiion  tadlraf 
^^  c*est  «gale^ie^  d.9in^  xsette  jcplonJ^  Qju'on  pent  apprécier  à 
)f^  j,uf<i^  yulamc  las  eOarits  4^  ^is^ionnjairies  /iraoçais  pour 
|^>'£nlr  ^  1^  i^yer^o^^  et  n^iipijte^ir  4aj90  la  vraie  foi  ks  gsb- 
verlis. 

^  ^S.at;  «it  t3^9iS^  Sf .  Bé%iger  fit  dite^^  y.oya($eB  dans  le  Car- 
ift^p  M&r  Ifi  AMe  4e  £or^m|ui4el  «  ejt  p^tiçnlijùra^»ient  à  Nadrai. 
Il  qç^p^pWf  ^^^  qcsexcur^^  le»  iio^îon^  qn'îl  ar^il  acquises 
|i^  lif9  ,;i;nœurj  et  commues  de^  di^^erses  ^s|eâ  dt:  ts^tUi  cAtc  et 
4e  Ifi  Prcni^^i^^^t  se  pro^citr^j  w^  toMibe  la  partie  qnl  /aompoM 
fUili  iy;iéci«il^e9t  If  {ffmkf^  4#  MwlriM  ^  k«  yjgffiwijpipjiigiw 


Calcutta  et  Chandernagor.  Son  atlBotia^i  ^  du*i|^a  pfuptict;^r 
^oçie^^sur  jk34t^Us3^f0ea^  farti!efip^ir^ufti;]^les,4c^i(>reiiûère  ' 
j^e  ces. 4^11^  viUe«»^  ,i^  il  i^q^eiHit,  ,^  jChs^^dorQagOir^jtHsa^^Vtf» 
jde  reas^gnemeiis  ^ui  lui  «[iiiA^ua^Qnt  Â^r  4;et  ét«^^a$QiBâ^t ^  ^ 
çs^ract€vce.<et  le^  .I^«^r^  des  Beng^U  fureAt  ^ufcû  le  &u^t  de  ^ 
ub^crviUioQ^;  epfin^  ses  cQUections ,  .surtout  j^  jpoii^o^^,  y  (u*- 
rept  «O0fiidérab|l^ineiit  augafieotées. 

Il  yi^Ua  Je  Pégou  et  y  fit  des  recherches  d'aj^tant  jp^lus  £'M|Cr 
tueuses  pour  lliistoice  pa,tui:eUe ,  ^u'41  Texcc^l^iqn  du  docteur 
Wjdiich ,  qui  s'y  occupai  de  Jbotanigi^e»  ^iicun  j;^atur4lisle,  av^ijl^ 
lui^ ^'aXiiât  .exploré  «ce  |]!ays.  L'industrie  du  Bii^n^an^  %t^  sf»^- 
Hfy&à,^  ^^(^igioaet^on  état  sqos  le  gouveroeinfi^ilt  .^ui  ic  rqgH, 
9i^t  4;^  sou  ad^e^tiou.  J^  guerre^  d^At  ce  pays  av^U  été  j^ 
théâtre,  l'engagea  à  rechercher  tous  les  faits  ^^i  4^  J'l^^c,heat  à 
cette  époque ,  et  tous  ceux  qui  peuvent  donner  une  idée  de  la 
situation  politique  de  l'empire  birman. 

En  avril  182^,  M.  Bélanger  s'embarqua  pour  les  lies  de  la 
$onde.  Anières ,  dans  le  détroit  de  ce  nom  ,  Puio-Merak ,  Toi- 
sinè  de  Java,  les  environs  de  Batavia ,  le  district  de  Buitenzor , 
dafns  cette  lie, furent  visités  avec  soin  par  lui.  11  prit  à  Java  des 
noticms  sur  le  commerce  de  cette  île ,  et  sur  Batavia  tous  les 
rensrigncmens  statistiqties  qn'H  put  se  procurer  :  il  étudia  les 
coutumes  des  Chinois  et  des  Javanais ,  et  H  annonce  des  rensei- 
gnemeiis  précieux  sur  ia  situation  actuelle  des  possessions  Née- 
derlandaises. 

M.  ^Bélanger  quitta  llnde  au  mois  d'octobre  de  la  mieme  an- 
née; il  -s'arrêta  aux  lies  de  Fiance,  de  fionrbon  et  au  cap  de 
^onne-Espératicc ,  où  il  lit  encore ,  pour 'Fhistoire -naturelle,  de 
nofrfbreiisescoHections,  et  recueillit  des  notes  importantes  ^ur 
é^^  pmnts  moins  éttidtés  par  ses  prédécessetirs. 

£n&n,  après  4  ans  et  demi  d'absence-,  M.  Bélanger  arriva  à 
I^f^cis  €;n  j^illet  i,8a^^.  Sur  \^  den)a;\de  qu'il  adressa  s^u  ^ticùfittre 
de  rin^nrieurj  S.  Exe.  ^y^nit  invité  les.  Académies  de^^Sqiûm;^» 
..et  des  Inscrip^iQns.ct  JÇelle&'Lettires  à,nomuiCT  des  coipnmi^^ç^ 
,à  l'effet  d'e^^amiuer  les  rt^ulrats  sciqaùfigucs  et  lii^^ç^^^es  ,4e 
.^s  yoy,ajjes ,  le  bfiron  Çuyier  et  M.  Abel  ftém.\i.sfH^  ^qr^^es  ,4iî 
c^s  corn«(iisi(iQQi(i  o|9tf^it,co.nçiAiti'e  tau^e  l'jiMÀlUé  3^ç  la^^^^)jf, 
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la  philologie  et  Thistoire  des  peuples  de  rAsie,poiirront  retirer 
des  travaux  de  ce  voyageur. 

La  relation  de  son  voyage  sera  publiée,  indépendamment  de 
la  partie  zoologtque  et  botanique,  en  6  volumes  grnnd  in-8°,  ac- 
compagnés d'un  atlas  de  ibo  planches  grand  in-4%  lithogra- 
phiées  par  les  premiers  artistes,  dont  4^  coloriées.  Lescartes, 
les  plans,  les  paysages,  les  vuei,  les  portraits ,  les  costumes, 
armes  ou  ustensiles ,  etc.,  sont  extraits  des  cartons  de  M.  Bé- 
langer ,  qui  s'est  procuré  tous  ces  dessins  avec  le  secours  des 
dessinateurs  indiens ,  ou  par  les  communications  qui  fui  en  ont 
été  faites;  un  grand  nombre  seront  exécutés  ici  sur  les  objets 
eux-mêmes,  rapportés  par  lui.  Cette  partie  sera  divisée  en  ao 
livraisons,  composées  chacune  de  5  plaiiches  et  de  8  feuilles  de 
texte  environ.  Prix  de  chaque  livr.,  la  fr.  On  souscrit  à  Paris, 
chez  Arthus  Bertrand. 

170.  Esquisse  d'un  Plan  de  Voyage  autour  du  Monde,  par 

LA  ROUTE  des  IkDES,  DE  LA  ChINE  ,  DU  JaPON  ET  DES  ILES  DE 

L*OcÊAN  Pacifique;  ayant  pour  but  les  intérêts  combinés 
des  découvertes,  de  la  civilisation  et  du  commerce|,  sous  la 
direction  et  le  commandement  de  J.  S.  Buckingham,  auteur 
des  Voyages  en  Palestine,  en  Syrie,  en  Arabie,  en  Mésopo- 
tamie et  en  Perse.  On  se  propose,  dans  le  cours  de  ce  voyage, 
de  compléter,  ou  tout  au  moins  d'accroître,  autant  qu'il  sera 
possible  ,  nos  connaissances  sur  les  objets  suivans,  d'une  ^î 
haute  importance  pour  les  peuples  et  pour  les  particuliers: 
1^  Former  une  collection  de  documens  relatifs  aux  contrées 
de  V Orient  \  tP  Répandre  les  connaissances  usuelles  dans  tous 
les  lieux  que  l'on  visitera  ;  3®  Ouvrir  de  nouveaux  débouchés 
^  aux  fabriques  de  V Europe;  4**  Découvrir  de  nouvelles  ma- 
tières dont  les  vaisseaux  de  commerce  puissent  se  charger  en 
retour.  Paris,  i83o. 

Jusqu'à  'présent,  les  rivalités  nationales  ont  causé  de  trè^' 
grands  maux,  sans  les  compenser  par  aucun  bien.  Si  un  peuple 
fait  une  entreprise ,  tous  les  autres  s*empréssent  de  lui  susciter 
des  obstacles  :  l'apparition  d'une  découverte ,  la  création  d'un 
art,  les  progrès  intellectuels,  les  améliorations  politiques  et 
morales,  tout  ce  ^ui  peut > contribuer  à  la  prospérité  des  uns 
^X,  VU  avec  dépit  par  ceux  qui  n'en  profitent  point.  Dès  que  les 
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hommes  sont  divisés  en  nations  5  ils  oublient  qu'ils  sont  Adora« 
leurs  d\m  même  Dieu ,  enfans  d'un  même  père;  les  biens  de  la 
grande  famille  ne  subsistent  plus;  et|  loin  de  s'cntr*aidei*  pour 
arriver  tous  ensemble  au  bonheur  f  les  sentimens  d'affection 
mutuelle  sont  tellement  dénaturés  qu'on  se  réjouit  des  malheurs 
qui  affligent  les  voisins,  qu'on  s'attriste  lorsqu'ib  prospèrent  : 
erreur  bien  funeste ,  si  ce  n'est  qu'une  erreur! . 

Mais  il  semble  que  les  nations ,  plus  éclairées  sur  leurs  véri* 
tables  intérêts  y  commencent  à. se  rapprocher;  que  les  préjugés 
s'affaiblissent;  que  nous  nous  dégageons  peu  à  peu  des  erreurs 
et  des  passions  de  nos  pères.  La  France  aura  contribué  puis-> 
samment[à  cet  heureux  changement ,  en  donnant  au  monde 
l'exemple  d'une  nation  qui  se  régénère  avec  autant  de  sagesse 
et  de  courage.  La  Grande-Bretagne  tout  entière  a  célébré  ce 
glorieux  événement  :  tous  les  âges,  tous  les  rangs ,  toutes  les 
professions  l'ont  appris  avec  enthousiasme;  leurs  applaudisse- 
mens  ont  retenti  hors  de  leur  île  :  l'Europe  les  a  compris,  elle 
s'est  ébranlée.  Ainsi  deux  nations  puissantes ,  libres  et  géné- 
reuses, s'uniront  désormais  pour  tout  ce  qui  sera  juste  et  bon, 
utile  à  l'une  et  à  l'autre ,  à  tous  les  peuples.  Elles  auront  pour 
auxiliaires  les  hommes  qui  pensent,  et  ne  sont  pas  condamnés 
au  silence;  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  placés,  ils  prendront 
part  à  l'association  universelle  pour  l'affranchissement  du  genre 
humain.  C'est  la  ligue  du  courage  et  de  la  vertu ,  guidée  par  la 
raison  ;  de  jour  en  jour,  ses  forces  deviendront  plus  imposan- 
tes, son  triomphe  plus  facile  et  plus  assuré. 

L'utilité  des  connaissances  géographiques  est  trop  générale* 
ment  sentie  pour  que  j'insiste  sur  un  sujet  aussi  peu  contesté; 
mais  je  dois  rappeler  qu'une  partie  de  ce  que  nous  croyons  sa- 
voir a  besoin  d'être  revu  et  rectifié;  que  des  régions  très^an- 
ciennement  habitées,  et  dont  la  navigation  nous  a  souvent  rap- 
prochés, ne  sont  pourtant  pas  encore  explorées.  Jamais  l'Europe 
ne  fut  mieux  préparée  pour  de  grands  voyages  de  découvertes  : 
les  méthodes  d'observation  sont  perfectionnées ,  les  connais- 
sances préliminaires  abondent;  l'esprit  d'entreprise  est  un  des 
caractères  de  notre  époque,  et  ce  qui  rend  les  circonstances 
encore  plus  favorables,  les  moyens  d'exécution  s'accumulent 
continuellement. 

Depuis  le  temps  d'Alexandre-le-Grand  et  de  Ptolémée^  qu 
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eUvbyéMttt  l^uii  et  l'autre  une  expédition  pour  découvrir  les 
sources  mystérieuses  du  ?fil  Jusqu'aux  difficiles  et  dispendieuse 
entreprises  dirigées  par  nos  compatriotes  rranklin  et  Parry  au 
milieu  dès  glaces  polaires ,  pour  chercher  vers  le  tîord  une 
voie  navigable  enti*e  les  deux  Océans ,  les  iliarins  les  plus  ha^ 
biles  et. les  plus  intrépides  se  sont  bornés  à  la  solution  de  quel^ 
ques  problèmes  de  géographie.  Leur  pensée  ne  s'occupa  point 
de  considérations  d'un  ordre  plus  élevé  ;  nul  autre  motif  ne  les 
soutint  nu  milieu  des  périls  r  cependant,  ils  surmontèrent  Xwit 
les  obstacles ,  et  leur  renommée,  est  immortelle.  Depuis  Néar- 
i|ae  jusqu'à  Colomb,  les  déeouveites  de  terres  nouvelles  frap-" 
jurent  l'imagination  des  peuples,  répandirent  un  vif  éclat  sur 
les  souverains  qui  ordonnèrent  ces  expéditions ,  recommandé' 
«eut  à  la  postérité  les  hommes  qui  vinrent  à  leur  secours  ]^Sit 
leur  fortune ,  leur  influence  et  leur  savoir. 

Les  sciences  hydrographiques  et  géographiques  ont  fait  d^im- 
menses  ai$quisitions  ,  mais  elles  peuvent  en  faire  encore.  Très-' 
certainement,  nos  cartes  ne  sont  pas  au  complet,  ni  tontes  par^ 
faitement  correctes.  Quand  même  une  nouvelle  circonnavigation 
du  globe  n'aurait  point  d'autre  objet  que  de  remplir  des  hca* 
968  et  de  corriger  des  erreurs  qui  peuvent  devenir  funestes  aal 
Inarins  et  à  ceux  qui  les  emploient,  elle  mériterait  les  encoura* 
gemens  de  toutes  Jes  nations  qui  prennent  quelque  partait 
eoimnerce  de  tout  l'univers,  et  dont  les  navires  peuvent  s'en- 
gager dans  ces  mers  encore  peu  connues.  Mais  il  n«  s'agirait 
plus  aujourd'hui  do  e«8  voyages  de  simple  reconnaissance; en 
voudrait  foï^mer  des  établisseineos  de  commerce,  et  les  conso- 
|td«r  en  laiss^ant  aux  peuplades  qu'on  visiterait  |es  souvenirs 
l«s  plus  ftttrayans  et  les  plus  propres  à  leur  faire  désirer  le  re- 
lotir  de  leurs  amis  de  l'I^urope;  ce  serait,  de  Tinstructioa,  lei 
premiers  élémens  de  l'agriculture  et  des  arls  les  plus  utiles.  On 
joindrait  l'exemple  au  précepte;  on  les  iuiderait  par  degrés  à 
90t^  manière  de  vivre,  aux  jouissances  et  au  bonheur  de  la 
oiiyilisatioa ;  on  les  conduirai it  par  la  voûte  du  plaisir  à  toutes 
les  Aittéliorations  intellectnc|los  et  morales  dont  on  les  trouva- 
iMÂt susceptibles;  cl,  pour  le  bien  qu'ils  nous  devraient,  nous 
il!  leur  deiàaBdecions  que  des  échanges,  encore  phis  profita- 
bles po'ar  eux  que  pour  nous-mêmes. 

^9  j^t^tioa^  .4ii  |jfiôb#:  OM  cette  entneyiise  peut  obteafr  les 


))tus  hrillaiis  sucq^  »ont  les  côrcs  et  les  Iles  de  rhémisphère 
priepUl ,  entre  la  Chine  et  rAmérique  du  sad ,  en  y  joignant  la 
presqu'île  de  Corée,  Formose,  le  Japop,  Bornéo,  la  Nou* 
velle-Giiince,  Célèbesi  les  Moinques,  les  Philippines ,  l'arcliipel 
desEonriieset  les.innombrablçs  Iles  éparsesdans  TOcéan  Pacî-» 
Sque.  ToiiPes  ces  contrées  sont  peu  connues  du  monde  corn- 
merçant  »  parce  que  le  privilège  de  la  Compagnie  anglaise  des 
Iodes  orientales  en  interdisait  l'accès  à  to|is  les  vaisseaux  qui 
ti  appartesaient  point  à  cette  compagi^ie  t  elle  réservait  pour 
elle  seule  Texploitation  de  près  d'uu  tiers  du  globe ,  et  d'un 
iK^inbre  prodigieux  de  peuples  dont  nous  ne  connaissions  touK 
au  plus  que  les  noms.  Enfin  son  monopole  va  cesser,  et  les  peu* 
pies  qu* il  avait  dépouillés  rentreront  dans  leurs  droits  naturels  \ 
il  est  temps  de  se  préparer  à  les  faire  valoir,  et  préalablement^ 
4e  reconnaître  les  lieux  où  ils  doivent  être  exercés.  Faute  de 
donaées  certaines  sur  ces  pays,  les  plus  reculés  que  le  corn- 
aieree  puisse  aileîndre,  les  premières  spéculations  dont  ils  fu- 
rent l'objet  eurent  les  suites  les  plus  fâcheuses  ;  les  commer* 
fSQs»  jalottx  de  profiter  de  la  nouveauté,  s'efforcèrent  d'arriver 
k»  premiers;  leur  cargaison  fut  mal  assortie  ;  et,  faute  de  con-^ 
aaitre  les  besoins  des  peuples  auxquels  ils  s'adressaient,  ils 
a'^Ufent  que  peu  de  débit  :  les  échanges  ne  furent  pas  plus 
avantageux.  Le  nouveau  marché  s'encombra  de  marchandises 
Boo  recherchées;  elles  s'avarièrent,  les  pertes  s'accrurent,  les 
siitr^preneiiFS  furent  rpinés  :  le  désespoir  fit  renoncer  à  des 
branches  de  commerce  qui  seraient  devenues  très-productives 
$i  aWv^  eussent  été  mieux  dirigées.  Ces  malheurs  ne  peuvent 
être  attribués  qu'au  défaut  de  connaissances  exactes  des  lieux 
t%  des  peuples,  et  le  seul  moyen  d'acquérir  ces  connaissances 
est  une  exploratioM  méthodique ,  soigneuse ,  qui  ne  se  borne 
point  à  voir  les  objets  en  masse,  et  qui  entre  dans  les  détails 
§i  iiécesaaires  pour  le  succès  des  opérations  commerciales. 

Afin  de  procéder  à  cette  nouvelle  expipration ,  les  associés 
qm  se  chargeront  des  premiers  frais  de  l'entreprise  devront 
faire  l'acquisition  d'un  vaisseau  de  grandeur  suffisante,  armé,' 
étfuifpéy  prêt  à  mettre  en  mer.  Il  conviendrait  peut-être  de  lui 
prficurer  ki  ressource  d'une  macl^ine  à  vapeur,  afin  qu'il  ne  soit 
poiiit  retenu  par  les  calmes,  ni  entraîné  par  les  courans  ;  dans 
M  CMf  M  diokiiitil  k  aiadiiâ«  la  pl^  dui«Mo  et  la  moios  «i»* 
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posée  aux  ftccidetis  du  tm  et  dés  explosions;  on  profiterait  de 
toutes  les  recherches  faites  récemment  sur  l'architecture  navale 
et  les  arts  qui  s*y  rapportent. 

Comme  Tachât  et  l'équipement  de  ce  vaisseau  sont  une  forte 
dépense,  le  nombre  des  souscripteurs  doit  élre  très-considéra'^ 
ble.  Il  est  à  désirer  que  les  amis  des  découvertes ,  de  la  civili- 
sation,  des  progrès  du  commerce  et  de  TiDdustrie,  se  joignent 
à  cette  association  philantropiqiic ,  dans  tou3  les  pays  où  le 
gouvernement  ne  s'y  opposera  point.  Dès  qu'un  bâtiment  tel 
que  je  le  demande  me  sera  confié ,  les  souscripteurs  seront  dé- 
chargés de  tous  les  frais  ultérieurs;  aucun  autre  appel  à  leur 
générosité  ne  sera  fait  par  la  suite.  L'entretien  du  navire,  de 
l'équipage  et  des  personnes  embarquées  sera  à  mon  compte 
jusqu'au  retour  :  j'y  pourvoirai  par  le  commerce. 

Comme  ce  voyage  a  spécialement  pour  objet  de  reconnaître 
les  lieux  et  de  faire  des  essais  de  commerce ,  l'association  des 
souscripteurs  n*est  point  une  compagnie^  et  ne  se  réservera 
point  les  titres  de  propriété  que  les  sociétés  commerciales  s'at- 
tribuent ordinairement.  L'avance  du  bâtiment  est  un  don  fait 
par  des  amis  des  connaissances  utiles  et  de  Thumanité  ;  si  ce  don 
peut  être  la  source  de  quelques  bénéfices ,  ils  appartiendront  à 
ceux  qui  auront  exécuté  l'entreprise.  Quant  au  résultat  des  re- 
cherches qu'on  aura  faites,  il  entre  dans  le  domaine  de  tous  les 
peuples  ;  les  vues  des  souscripteurs  se  sont  étendues  sur  l'uni- 
vers entier,  sans  donner  une  attention  particulière  aux  intérêts 
de  leur  nation. 

Voici  les  objets  dont  je  m'occuperai  constamment ^  durant 
tout  le  cours  de  l'expédition  : 

L  Perfectionner  la  géographie  et  l'hydographie  des  cotes  et 
des  îles  qu'on  visitera;  ajouter  de  nouveaux  faits  à  ce  que  l'on 
sait  déjà  sur  C9S  contrées;  recueillir  et  mettre  en  ordre  les 
matériaux  de  leur  statistique  ;  faire  connaître  leurs  productions, 
les  mœurs  et  les  usages  des  habîtans ,  indiquer  leurs  besoins, 
etc.;  former  des  collections  de  toutes  les  parties  de  leur  his- 
toire naturelle,  et  des  produits  de  l'industrie  locale. 

IL  I^épandre,  mais  avec  économie,  dans  tous  les  ports  qu'on 
visitera,  des  échantillons  des  produits  et  des  fabriques  euro- 
péennes (  étoffes  de  laines,  de  soie  et  de. coton ^  quincailleries, 
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teurs,  de  prendre  le  modèle  des  formel  qu'ils  préfèrent,  de 
convenir  des  ])riX}  en  un  mot,  de  préparer  les  voies  d'un  com« 
merce  régulier ,  et  sur  lequel  on  puisse  fonder  des  spécu- 
lations, comme  entre  les  peuples  civilisés. 

m.  Introduire ,  autant  qu'il  sera  possible ,  en  même  temps 
que  les  marchandises  européennes,  quelques  notions  des  arts  et 
des  usages  de  notre  civilisation,  des  instrumens  que  les  arts 
naissaos  puissent  employer,  quelques  pratiques  d'agriculture, 
d'économie  domestique  ;  des  graines ,  des  plantes,  des  matières 
sur  lesquelles  les  nouveaux  ouvriers  puissent  faire  leur  appren* 
tissage  :  essayer  d'établir  des  écoles  pour  étendre  et  perpétuer 
les  bienfaits  de  l'instruction. 

lY.  Emmener  de  tous  les  pays  que  Ton  vbitera  un  ou  deux 
enfansde  la  à  i6  ans,  avec  le  consentement  de  ceux-ci,  assez 
âgés  pour  conserver  le  souvenir  de  leur  pays ,  de  leurs  usages , 
de  leur  langue^  etc.,  et  assez  jeunes  pour  s'habituer  à  de  nou- 
velles mœurs  ,  afin  de  les  placer  dans  quelqu'une  des  princi- 
pales écoles  de  l'Europe;  et  lorsque  leur  éducation  sera  termi- 
née, de  leur  procurer  les  moyens  de  retourner  dans  leur  patrie, 
où  ils  pourront  répandre  les  connaissances  qu'ils  auront  acqui- 
ses, avec  bien  plus  de  facilité  et  de  succès  que  ne  le  feraient 
des  missionnaires  étrangers. 

Cette  esquisse  générale  de  mon  Plan  sera  peut-être  insufQ- 
santé  pour  quelques  lecteurs  ;  je  vais  donc  entrer  dans  quelques 
détails,  en  m'adressant  successivement  aux  classes  parmi  les- 
quelles je  puis  espérer  de  trouver  des  souscripteurs,  qui  pour- 
ront offrir  à  mon  entreprise  l'appui  de  leur  autorité  et  de  la 
considération  qui  les  environne.  £n  exposant  les  avantages  qui 
résulteront  pour  chaque  classe  de  l'exécution  de  mon  projet, 
c'est  au  nom  de  leurs  propres  intérêts  que  je  sollicite  leur  ap- 
probation. 

L  Les  princes ,  lès  grands ,  tous  ceux  qiie  la  puissance  ou  de 
grandes  richesses  placent  à  la  tcte  des  nations,  seront  de  plus 
en  plus  assurés  de  se  maintenir  dan^  le  haut  rang  qu'ils  occu- 
pent, à  mesure  qu'ils  répandront  parmi  les  peuples  plus  de 
connaissances  et  de  moyens  de  prospérité.  Ainsi  mon  projet 
leur  offre  une  occasion  d'exercer  la  plus  noble  de  leurs  préro- 
gatives, celle  d'être  les  bienfaiteurs  des  hommes  soumis  à  leur 
influence  ou  à  leur  pouvoir. 
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.  IL  Le  cl^rgc,  la  noblesse,  les  hoihmea  livrés  à  la  ctiltûrtf  des 
diverses  branches  des  connaissances  humaines  ^  ceux  qui  exer- 
cent des  professions  libérales,  les  |>ersonnes  étrangères  au 
commerce  se  plairont  à  seconder  les  efforts  que  l'on  fait  pour 
bannir  de  toute  la  terre  l'ignorance,  l'idolâtrie,  Tesclavage; 
pour  perfectionner  la  morale  des  peuples,  cette  sbnrce  féconde 
des  plus  grands  biens  dont  l'humanité  puisse  jouir. 

IIL  Les  banquiers,  les  capitalistes,  les  propriétaires,  les pos- 
sesseurs  de  fonds,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  sentiront 
qu'en  améliorant  la  condition  des  peuples  placés  à  une  gratde 
distance,  on  ouvre  nu  commerce  de  nouveaux  marchés, on 
multiplie  les  canaux  pour  l'écoulement  des  produits  dn  sol  et 
des  fabriques,  on  donne  plus  de  valeur  aux  capitaux ^  en  leur 
procurant  de  nouveaux  emplois;  on  accroît  aiiisi  tontes  les  sor* 
t^t  de  richesses. 

IV.  Les  commcrçans  verront  avec  satisfaction  qu'on  leur 
prépare  des  relations  plus  étendues,  plus  diversifiées,  et,  par 
conséquent,  de  nouveaux  moyens  d'échapper  aux  chances  dé- 
favorables, ou  de  les  compenser  par  d'autres  profits;  qu'ils  se- 
ront désormais  plus  assures  du  succès  de  leurs  opérations  dans 
les  mers  dont  les  côtes  seront  mieux  reconnues ,  où  ils  n'auront 
plus  à  redouter  les  erreurs  des  cartes ,  où  la  navigation  ne  sera 
plus  exposée  aux  dangers  qui  la  menacent  encore. 

Y.  Les  fabricans  pourront  espérer  que  cette  nouvelle  expfo* 
ration  du  monde  commercial  entretiendra  l'activité  de  leurs 
manufactures ,  en  mettant  la  consommation  au  niveau  de  Vé* 
norme  puissance  de  production  dont  les  machinés  ^nt  pour- 
vues, et  qui  menace  tous  les  travaux  industnels  de  la  pins  dé* 
solante  suspension,  ^ 

yi.  Les  propriétaires,  de  vaisseaux  ne  peuvent  demeurer 
indifférens  à  une  entreprise  qui  semble  faite  exprès  pour  eux. 
Une  prodigieuse  concurrence  a  tellement  diminué  leurs  béné- 
fices, qu'ils  ont  le  plus  urgent  besoin  de  s'étendre  hors  des  meis 
sillonnées  dans  toutes  les  directions  par  la  foule  des  naviga^ 
teui's ,  de  chercher  des  parages  moins  fréquentés ,  où  la  science 
et  l'habileté  du  marin  soient  encore  nécessaires,  et  doBtl'ex* 
ploitation  leur  appartienne  à  ce  titre,  au  moins  pendant  quel- 
que temps* 

vn.  Je  ne  puis  oublier  de  m*adrcsser  mxx  danses  »  dans  toas 


les  pays  où  la  milisation  les  a  élevées  au  rang  qui  leur  ap{>ar<» 
tient.  Mon  entreprise  tend  à  préparer  raffranchissement  df 
leur  sexe  dans  les  contrées  orientales  où  il  est  traité  avec  une 
barbarie  si  révoltante.  Si  l'ascendant  de  peuples  plus  éclairés 
et  de  moeurs  plus  sociales  ne  va  pas  au  secours  des  femniesy 
dans  cette  partie  du  monde  ^  leur  esclavage  et  leur  a fTreuse  dé- 
gradation ne  finiront  peut-être  jamais.  Si,  au  contraire»  on  peut 
y  introduire  quelque  changement  en  faveur  de  Thumanité,  cette 
amélioration  ne  manquera  point  d'en  amener  d'autres,  et  la 
route  vers  le  bien  ne  sera  plus  déserte.  Les  hommes ,  pour  leur 
propre  félicité,  commenceront  à  s'occuper  de  celle  des  femmet; 
ils  voudront  avoir  des  compagnes ,  et  les  mettre  à  leur  niveau; 
les  facultés  intellectuelles  des  deux  sexes  seront  cultivées  avee 
le  même  soin ,  les  occupations  propres  à  chacun  également  ho^ 
norées  ;  les  mères  ne  se  borneront  plus  à  être  les  nourrices  de 
leurs  enfans;  elles  voudront,  elles  pourront  se  charger  de  le^ 
élever;  elles  seront  à  leur  place ,  et  Thumanité  ne  sera  -plus  ou- 
tragée dans  sa  plus  belle  moitié. 

VIU.  Enfin,  je  m'adresse  à  toute  la  république  des  lettres, 
et  principalement  à  ceux  qui  la  gouvernent  et  qui  président  à 
ses  destinées.  Us  ont  entre  les  mains  l'immense  levier  de  l'opif* 
uion  publique ,  dont  la  presse  transmet  l'action  dans  tout  l'Uni- 
vers :  la  puissance  de  cette  action  s'accroît  et  devient  plus  salu- 
taire à  mesure  que  nos  connaissances  s'étendent  et  se  perfeck 
tiennent. 

Plusieurs  sociétés  publiques  se  sont  établies  à  Paris ,  dans  un 
esprit  analogue  à  celui  de  l'association  que  je  propose»  pour 
encourager  à-la-fois  les  découvertes  géographiques  ^  et  hâter  , 
dans  certaines  limites ,  les  progrès  de  la  morale  et  de  la  philan- 
tropie.  Sur  les  listes  de  leurs  membres  figurent  les  noms  les 
plus  respectables  de  la  France.  Nous  avons  aussi  en  Angleterre 
une  association  pour  la  découverte  de  l'intérieur  de  l'Afrique  f 
et  une  autre  pour  améliorer  le  sort  des  habitans  de  cette  partie 
du  monde.  Chez  nous^  aussi  bien  qu'en  France,  l'élite  de  la 
nation  s'empresse  de  prendre  part  à  ces  œuvres  philantropi* 
ques. 

Cependant  mon  projet  ne  peut  être  exécuté  que  très-dîf&ci- 
lement,  et  par  voie  d'association  :  d'abord  les  souscriptions  an- 
liuelles  de  l^  ou  fipo  membres  ne  fourniront  certamement  {his 
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\e^  foiids  qii^exigo  une  entreprise  où  nul  bénéfice  ne  couvre  une 
partie  des  frais  ;  en  second  lieu ,  les  délibérations  d'une  société 
sont  lentes  ;  la  diversité  des  opinions ,  les  causes  qui  détournent 
l'attention  exercent  une  grande  influence  sur  leurs  nombreux 
conseils,  et,  dans  l'entreprise  dont  il  s'agit,  il  faut  absolument 
une  marche  rapide,  décidée,  des  mesures  aussi  promptes  qu*é- 
nei^iques:  les  sociétés  ne  se  meuvent  point  elles-mêmes,  et 
n'impriment  point  le  mouvement  avec  cette  force  et  cette  vi- 
tesse. 

Si  cette  difficulté  peut  être  vaincue ,  l'expédition  n'en  éprou- 
Tera  pas  d'autres.  Lorsque  Ton  aura  procuré  au  vaisseau  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire  pour  s'éloigner  de  l'Europe,  et,  qu'ap- 
provisionné comme  je  le  suppose,  il  aura  pris  le  large,  qu'on 
n'ait  plus  d'inquiétude  relativement  à  ses  besoins  ultérieurs  :  on 
y  pourvoira  par  le  commerce,  durant  tout  le  voyage.  Qu'on  se 
rappelle  que  le  directeur  de  l'entreprise  y  attachera  son  hon- 
neur et  sa  gloire  ;  qu'il  sera  secondé  par  des  savans  qui  Vac- 
compagneront,  par  des  ofliciers  choisis  en  considération  de 
leurs  connaissances  variées,  de  leur  habileté  et  de  leur  pru- 
dence, de  la  promptitude  et  de  la  justesse  de  leur  coup-dœil, 
de  leur  fermeté  dans  l'exécution. 

Il  faut  bien  que  je  parle  de  rooi-mcme,  que  je  produise  mes 
titres  à  hi  direction  d'une  telle  entreprise.  A  peine  sorti  du  ber- 
ceau, le  goût  des  expéditions  loiutaines,  l'ambition  de  noe  si- 
gnaler par  quelques  découvertes,  furent  rocs  passions  domi- 
nantes. Marin  dès  l'âge  de  neuf  ans,  je  n'avais  pas  atteint  tna 
vingt-unième  année,  lorsque  je  fus  chargé  d'un   commande- 
ment ;  j'ai  conduit  ^es  vaisseaux  dans  toutes  les  parties  dn 
monde;  mes  courses  par* mer  m'ont   fait  connaître  les  deux 
Amériques,  la  Méditerranée,  la  Turquie,  la  mer  Rouge  et  le 
golfe  Persique,  les  Indes  orientales,  y  compris  Bombay,  Cey- 
lan.  Madras  et  le  Bengale.  Sur  terre,  j'ai  parcouru  rÉgypte,la 
Nubie,  l'Arabie,  la   Palestine,  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  la 
contrée  où  fut  Babylonc,  Tancienne  Médie,  la  Perse.  Dans  ces 
pays  divers,  j'étais  vêtu  comme  les  habitans,  je  vivais  à  leur 
manière,  j'apprenais  leur  langue,  et  je  parvenais  ainsi,  non- 
seulement  à  passer  partout  en  sûreté,  mais  à  obtenir  des 
égards,  de  la  considération.  Je  suis  dans  ma  quarante-qualricac 
année;  j'ai  une  forte  constitution  y  de  la  santé,  delà  vigueur, 
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la  constance  et  l'énergie  qui  font  lutter  contre  les  obstacles,  en- 
visager les  périls  avec  calme, afin  de  les  éloigner;  je  ne  manque 
point  d'expérience  pour  aider  mon  jugement,  et  non  pour  re- 
froidir mon  zèle.  J'ai  publié  des  ouvrages  et  prononcé  plusieurs 
discours,  en  différentes  occasions;  mes  lecteurs  et  mes  audi- 
teurs (il  y  eu  a  peut-être  aoo  mille  en  Angleterre)  peuvent  me 
juger  en  connaissance  de  cause,  et  dire  si  je  suis  en  état  de  re- 
cueillir des  informations ,  et  de  les  communiquer,  soit  verbale- 
ment, soit  par  écrit. 

Voici  donc  ce  que  je  demande  pour  l'entreprise  qu'on  me 
confiera  :  Un  vaisseau  le  mieux  équipé  que  les  fonds  réunis 
pourront  le  permettre^  et  pourvu  de  ce  qu'il  lui  faut  pour  se 
procurer,  par  voie  d'échange,  ce  dont  il  aura  besoin  par  la 
suite.  Tous  ces  objets  seront  des  instrumens  entre  mes  mains , 
pour  l'exécution  des  travaux  dont  je  serai  chargé.  Au  retour  de 
lacircon-  navigation  du  globe,  après  avoir  atteint  le  but  de 
l'entreprise,  autant  que  les  circonstances  l'auront  permis,  pour 
n'acquitter  envers  les  hommes  honorables  qui  m'auront  mis  en 
état  de  réaliser  ce  projet,  je  m'engage  à  publier  une  narration' 
fidèle  et  authentique  de  tout  le  voyage,  depuis  le  départ  jus- 
qu'au retour.  Ce  monument,  dédié  aux  souscripteurs,  attestera 
ce  qu'ils  auront  fait  pour  leur  patrie  et  pour  l'humanité ,  et 
perpétuera  la  reconnaissance  qui  leur  est  due.  J.  S.  Buckingham. 

Dans  une  nombreuse  assemblée,  qui  eut  lieu  le  jeudi  aa  juil-   . 
Ict  i83o,  à  l'Institution  royale  de  la  Grande-Bretagne,  le  duc 
deSussex,  président  de  la  Société  pour  rencouragcmcut  des 
arts,  des  manufactures  et  du  commerce,  occupant  le  fauteuil  | 
les  décisions  suivantes  furent  adoptées  à  l'unanimité  : 

1®  Que  le  plan  d'après  lequel  M.  Buckingham  propose  de  di- 
riger un  voyage  autour  du  globe ,  dans  l'intention  de  faire  des 
découvertes  hydrographiques,  de  favoriser  les  progrès  de  la  ci- 
vilisation pratique,  et  de  donner  des  développemens  nouveaux 
à  l'activité  commerciale ,  paraît  à  cette  assemblée  devoir  pro- 
duire de  grands  avantages  pour  le  pays,  et  amener  des  résul- 
tats généraux  fort  utiles;  il  lui  semble  donc  avoir  droit  aux  en- 
couragemens  des  sujets  du  Roi  dans  tous  les  rangs  et  dans  tou- 
tes les  classes. 

a®  Que  l'expérience  nautique ,  les  habitudes  actives  et  les 
connaissances  variées  dont  M.  Buckingham  a  fait  preuve  dans 
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ses  oufrageft  et  dans  ses  leçoBs  relativement  aux  contrées  dé 
l'Orient,  et  de  plus  le  zèle  persévérant  qu'il  a  manifesté  dans 
ses.efïorts  pour  exciter  la  sympathie  des  Européens  en  faveur 
fie  leurs  frères  de  l'Asie ,  sont ,  dans  l'opinion  de  cette  assem- 
blée i  des  qualités  qui  le  rendent  particulièrement  propre  au 
commandement  et  à  la  complète  exécution  de  cette  entreprise. 
3^  Que  les  membres  de  cette  assemblée,  après  avoir  réuni, 
avec  une  vive  satisfaction ,  leurs  contributions  pour  assurer  les 
commencemens  de  cette  nouvelle  et  intéressante  entreprise, 
croient  pouvoir  inviter  avec  instance  tous  les  amis  dei  la  pro- 
pagation des  connaissances  utiles ,  du  perfectionnement  moral, 
et  de  l'extension  des  rapports  commerciaux,  à  vouloir  bien  coo* 
pérer,  par  leurs  efforts  et  leurs  secours,  à  l'acconoplissement  de 
ce  grand  projet. 

4°  Que  les  personnes  dont  les  noms  suivent ,  choisies  parmi 
les  premiers  souscripteurs,  et  dont  l'adhésion  en  faveur  du  pro- 
jet a  devancé  toute  annonce  publique,  et  comprenant  des  mem- 
bres de  diverses  professions ,  sont  engagées  à  choisir  enkr'elles 
un  comité  central  qui  recherchera  les  mesures  les  plus  propres 
à  faire  parvenir  au  but  que  Ton  se  propose  \  savoir  : 

LL.  AA.  RR.  le  duc  de  Snssex,  Cambridge  ,  Gloucesteretle 
prince  Léopold;  les  ducs  de  Sommerset,  Devonshire,Bedford, 
Portland^  Leicester;  les  marquis  d'Anglesey,  Lansdoiro, 
Sligo,  etc. 

Après  la  formation  d'un  comité  central  par  le  choix ^  pino* 
les  premiers  souscripteurs  de  Londres,  comprenant  toutes  les 
personnes  désignées  ci-dessus,  il  a  été  encore  résolu  : 

1°  Que  les  souscripteurs,  dans  les  différentes  parties  de  la 
Grande-Bretagne,  seraient  engagés  à  former  de  semblables  co- 
mités, pour  poursuivre  le  même  objet  dans  leurs  territoires 
respectifs,  et  pour  communiquer  les  résultats  de  leurs,  efforts 
au  comité  central  de  Londres; 

%*^  Que  les  banquiers  étaient  généralement  invités  à  recevoir 
à  leurs  caisses  le  montant  des  souscriptions;  puis  de  le  trans- 
mettre ultérieurement  au  comité;  et  qu'ils  étaient  également  m- 
vités  à  seconder  le  succès  de  l'entreprise. 

3®  Que  les  chefs  de  la  presse  périodique  seraient  instamment 
priés  de  donner  la  plus  grande  publicité  aux  traits  caractérisU- 
qqes  du  voyage  proposé,  afin  que  toutes  les  classes  de  kcteuif 
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pui^iiént  prètidre  Une  connaissance  prompte  et  exacte  de  la  ha-* 
tore  et  de  Tobjet  de  l'entreprise  projetct. 

Les  éousbriptions  commencées  dans  les  villes  d'Angleterre 
sont  poursuivies  avec  zèle  et  activité,  souà  la  directioh  de  co- 
mités  institués;  et  si  la  France  suit  cet  exemple,  et  veiit  pren- 
dre part  à  la  gloire  et  aux  avantagés  de  cette  expédition ,  nul 
doute  que  danis  quelques  inois  elle  ne  soit  prête  à  partir  et  à 
rédiiser  des  espérances  que  Ton  aime  &  former  dans  Tiiitérét  'de 
l'iiumanité  et  de  la  civilisation  universelle. 

iV.  B.  M.  Buckingham  a  annoncé  pour  le  mois  de  novembre 
lin  cours  d«  8  lectures  en  français,  qu'il  fera  a  l'Athénée  de  Pa- 
ris, sur  la  géographie,  l'histoire  naturelle,  les  antiquités,  les 
villps,  les  religions,  les  lois,  les  moeurs,  le  gouvernement  et  le 
commerce  des  Indes-Orientales.  Le  prix  des  billets ,  pour  une 
seule  lectnre ,  est  de  3  francs;  celui  du  cours  complet  est  de 
20  franco.  On  peut  s'en  procurer  à  l'Athénée  royal,  et  chc» 
M.  Buckingham ,  hôtel  de  Wagram ,  rue  de  Hivoli ,  n®  a8. 


MELANGES. 
171.  Paix  proposés  pa%  LAPREMiinE  classe  db  L'AcADimiB  dis 

SCIENCES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DU  BOTAUMB  DES  PaYS-BaS^  danS 

la  séance  publique  du  x8  décembre  1839. 

Économie  pubù'que.-^^neh  sont  les  procédé^  les  plus  connus 
qui  ont  été  employés  tant  autrefois  qu'à  des  époques  plus  ré* 
ceotes  ^enBurope,  dans  l'Amérique  septentrionale  et  ailleurs^ 
pour  améliorer  les  chemins  ^  non-seulement  dans  l'intérêt  des 
voyageurs»  mais  aussi  pour  rendre  plus  faciles  et  moins  coû- 
teux les  transports  des  productions  du  sol  et  des  manufactu* 
res,  ainsi  que  des  marchandises  ?  Quels  sont  les  objets  sur  les* 
quels  l'attention  doit  principalement  se  porter  »  afin  que  it 
pardlles  opérations  pubsent  réussir?  Quels  sont  les  frais  d'é- 
tablissement des  chemins?  Quels  sont  les  frais  d'entretien? 
Les  frais  devront  être  évalués  en  monnaie  hollandaise,  par 
mille  néerlandais,  sur  une  largeur  de  dix  mètres.  L'entretien 
doit  être  calcolc  pour  3o  années  au  moins. 
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Il  faudra  indiquer  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  chaque 
espèce  de  chemin ,  ainsi  qne  les  frais  de  matériaux  et  de  main 
d^œuvre,  et  cela  séparément ,  afin  que  l'on  puisse  juger  de  la 
différence,  sous  ces  deux  rapports  i  entre  les  chemins  de  fer, 
ceux  de  Mac  Adam,  ceux  de  Mac  Malse  et  tous  autres,  et  les 
chemins  les  plus  connus  dans  le  royaume  des  Pays-Bas. 

Les  concurrens  devront  calculer  et  indiquer  avec  la  plus 
grande  exactitude  les  travaux  et  les  frais,  ainsi  que  la  nature 
des  matériaux.  Il  faudra  aussi  qu'ils  donnent  la  description  des 
procédés,  et  qu'ils  exposent  le  meilleur  mode  de  transport  des 
matériaux,  tant  pour  le  premier  établissement  que  pour  la  pé- 
riode de  3o  années  dont  il  a  déjà  été  parlé. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  flor.  est  promise 
pour  la  solution  de  chacune  de  ces  questions. 

Les  mémoires  pourront  être  rédigés  en  hollandais  ,  en  fran-- 
çais,  en  latin,  en  anglais  ou  en  allemand.  Ils  devront  être 
adressés  avant  le  i**"  mars  i83i  au  professeur  Vrolik,  secré- 
taire de  la  première  classe  de  l'Institut.  (  Algcm»  Konst  en 
Letter-bode  f  jo?  8,  février  i83oy  p.  zi8.) 

172.  Note  sur  le  oolfe  de  Lion. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  le  XXII  vol.  du  £ulletmj 
n°  108,  de  la  publication  récente  du  dernier  volume  du  Précis 
delà  Géographie  universelle^  et  en  rendant  au  savant  continua- 
teur de  Malte-Brun  la  justice  qu'il  mérite  pour  l'exécutico  de 
ce  beau  travail,  notre  collaborateur  a  signalé  l'emploi  judicieux 
qu'il  a  fait  de  plusieurs  étymologies ;  il  l'a  loué,  entr'autres, 
d'avoir  rétabli  le  véritable  nom  du  Golfe  de  Lion,  au- lieu  d'a- 
voir continuée  écrire,  comme  beaucoup  de  géographes,  Golfe  de 
Lyon.  Ce  passage  a  tnotivé  une  réclamation  qui  nous  a  été 
adressée  par  M.  E.  Cortambert.  Ce  profipsseur,  tout  en  recon- 
naissant la  justice  des  éloges  donnés  à  l'autenr  du  8*^  volume  du 
Précis  de  la  Géographie  universelle^  rappelle  que  lui-même,  dans 
la  Géographie  universelle  (y oy.  Bulletin;  Tom.  VIL  ,  n**  181.)  et 
dans  plusieurs  articles  du  Dictionnaire  géographique  universel 
par  une  Société  de  savans^  a,  dès  1825,  répandu  la  véritable  or- 
thographe de  ce  mot.  Nous  nous  empressons,  pour  satisfaire  au 
désir  qui  nous  est  exprimé ,  de  publier  cette  explication. 
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X73.  Lettre  de  M.  de  Sisbold  à  H.  de  Férussac. 

Anvers,  le  i3  juillet  t83o. 

La  part  que  vouâ  prêtiez  à  mes  recherches  sur  le  Japon ,  et 
aux  aventures  que  j'y  ai  eues  dans  la  dernière  année  de  mou  sé« 
jour,  m'oblige  à  vous  exprimer  toute  ma  reconnaissance. 

Après  une  détention  de  près  de  i3  mois,  je  parvins  enfin  à 
m  embarquer  pour  Batavia  à  la  lin  de  décembre  1829;  j'y  arri- 
vai le  28  janvier[i83o,  assez  heureusement,  avec  mes  collections 
et  mes  travaux  littéraires,  mais  avec  une  santé  bien  délabrée. 
Ces  collections  se  composent  d'objets  d'histoire  naturelle  que 
j'ai  recueillis  dans  les  dernières  années  au  Japon  (  Celles  faites 
précédemment  avaient  déjà.été  envoyées  dans  les  Pays-Bas),  et 
d'objets  qui  ne  peuvent  avoir  qu'un  intérêt  scientifique  comme 
Livr^,  Dessins,  Peintures,  Monnaies;  bref  des  objets  qui  peu* 
vent  jeter  un  jour  sur  l'état  des  arts  et  des  sciences  de  ce  pays 
remarquable.  J'ai  aussi  sauvé  tous  mes  travaux  littéraires  et  une 
copie  de  la  carte  du  pays  qui  a  été  la  cause  de  tous  les  désa* 
grémens  que  j'ai  éprouvés. 

Le  5  mars  i83o ,  je  quittai  la  rade  de  Batavia  à  bord  du 
même  navire  marchand  qui  m'avait  amené  du  Japon  ;  le  3  mai, 
nous  doublâmes  le  Cap  ;  le  ao  nous  étions  à  Ste.-Hélène ,  et 
enfin,  le  7  juillet,  à  la  rade  de  Flessingue. 

Je  m'occupai  d*abord  à  transporter  mes  collections  au  lieu  de 
leur  destination.  Des  nombreuses  plantes  vivantes ,  j'en  ai  con-* 
serve  avec  beaucoup  de  peine  a5o  en  vie,  et  parmi  les  animaux 

se  trouve  une  grande  espèce  de  Salamandre  (ou  Triton),  qui 
parait  ressembler  au  Triton  giganteus  ;  cet  individu  vivant  a 
plus  de  deux  pieds  de  France.  Le  plan  d'après  lequel  je  travail- 
lai pendant  mon  long  séjour  au  Japon ,  m'imposa  l'obligation 
de  recueillir  non-seulement  le  nouveau  et  l'extraordinaire , 
inais  de  tendre  à  obtenir  une  revue  générale  des  produits  natu- 
rels de  ce  pays  remarquable  ;  de  façon  qu'il  se  présente  pour 
la  description  classique  du  Japon ,  un  vaste  champ  dans  lequel 
les  savans  Hollandais  m'offrent  leurs  services  avec  la  même 
libéralité  que  la  compagnie  m'a  soutenu  pendant  huit  années 
dans  mes  entreprises ,  et  j'espère  que  les  savans  étrangers  qui , 
par  leur  correspondance  instructive  ^  m'étaient  d'une  si  grande 

Utilité  |prsr|U0  j'étais  ù9m  tes  régiou»  XmXm^^^  jn'Açpord^ront 
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d^atitant  plus  volontiers  de  rÎDtérét  que  je  suis  plus  rappi'ocllé 
d'eux.  Avant  tout ,  Je  me  sens  obUgé  de  témoij^ner  publique- 
ment n)4  reconnaissance  à  la  Société  asiatique  de  Paris  ,  à  vous, 
Monsieur,àMM.  Temminck,  Blume,  De  CandoUe,  Nées  d'£sen< 
beck ,  Dollinger,  à  tous  les  amis  des  science^  dont  les  secoure 
actifs  ine  sont  parvenus,  et  aux  protecteurs  qui  ppt  pris  uo  si 
grand  intérêt  à  ma  situation  critique. 

Vos  efforts  pour  obtenir  une  connaissance  intime  de^  mol- 
lusques terrestres  et  d'eau  douce,  m  étaient  déjà  connus  lors  de 
mon  séjour  au  Japon,  par  votre  Bulletin  des  sciences  naturelle^, 
et  j'ai  chargé  M.  de  Villeneuve,  dessinateur,  qui  fait  .pette  an- 
née, en  qualité  de  secrétaire,  le  voyage  de  la  Cour  à  Yedo,  de 
irecueillir  particulièrement  ces  mollusques  ^  je  lui  ai  envoyé  de 
Batavia  vôtre  instruction  à  ce  sujet.  Pendant  mon  séjour  dfs 
fiatavia ,  j*ai  eu  le  plaisir  de  présenter  à  la  Société  dc$  sciçnciï^ 
et  arts,  un  rapport  succinct  sur  les  résultats  de  mes  recherche^ 
f cientifiaues  au  Japon ,  et ,  à  mon  arrivéeÂci,  j'iii  eu  l'tiqimeur 
de  déposer  au  ministère  des  colcfnie^  un^^ppsé  hisl^ori^ue  def 
malheurs  que  j'ai  essuyés. 

174.  SàixsD'EXHÇMATfoif  ftt  »  AtJToi»siE.-^Projet  de  M.d'Arcer, 
védigé  par  M.  Gounod,  architecte.  (  Annales  d* hygiène  lé- 
§aé$\  awrU  lêBo). 

Les  exhumations  et  l'autopsie  des  cadavres  retirés  ^  terre 
sont  si  fréquentes  dans  les  cimetières  des  grandes  villes,  et  s0 
pratiquent  d'une  manière^çi  repoussante  ppur  les  pareii&)l^ 
inoins  obligés  de  ceç  opérations ,  et  ^  insalpbrej»  pour  tous  les 
àssistans ,  que  Ton  a  peine  à  conçev<yr  comment  on  n'a  pas  eo- 
cpre  régularisé  cette  partie  importante  du  service  dei  ciinelières. 
Ayant  souvent  entendu  les  médecins  les  plus  4i$^ngués  témoi- 
gner des  regrets  à   cette  occasion ,   j'avais  pensé ,    dit  ^* 
d'Arcet  ^  qu'il  serait  utile  d'étudier  cette  question ,  et  j'en  ^^vais 
déjà  levé  les  dif&cultés,  lorsque  l'Académie  d'architecture  pro* 
posa,  pour  sujet  de  concours,  la  construction  d'un  cimetière 
pour  une  grande  ville.  Profitant  aussitôt  de  l'occ^^in  qui  se 
présentait,  j'engageai  JVI.  Gounod,  jeune  architecte ,  à  faire 
entrer  dans  son  projet  le  plan  d'une  salle  d  exhuifiatipu  jH  d'au: 
topsie:  le  lui  remis  les  notes  et  le  croquis^  que  j'avais  préparjl'Sj 

il  tpe  iCpm|H^lit  i^^rf^iteno^m  i  s'occupa  ^  \^  H^tis>i^  ^  ^ 
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projet  âvec  beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence,  et  me  remit  les 
plans  qiii  font  le  sujet  de  cette  note ,  etc. 

Il  nous  a  paru  trop  important  qu'il  fût  donné  suite  au  projet 
de  M.  ;d*Arcet,  pour  ne  pas  le  signaler  dans  cette  sectiop  du 
Bulletin,  où  tout  ce  qui  to^jclic  à  Tutilité  publique  doit  trouva 
place.  L'analyse  et  l'examen  de  ce  projet  sous  le  rapport  de 
l'art  seront  l'objet  d'un  arijcle  dans  la  V®  section. 
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l85,  1.  as  ,  au  lieu  d'issul,  lisez  :  d'issus.  —  P.  {</. ,  J.  27 ,  au  lieu  de  soit 
eh  citant^  lisez  :  soit  en  en  citant.  —  P.  188,  1.  x4,  au  lieu  du penpk^ 
lisez  :  de  peuples. —  P.  i</.,  1.  i5  ,  an  lieu, de  Céphatéoriotes ,  lisez  Cépba- 
léniotes.  —  P.  id. ,  1.  a4  ,  au  lieu  de  la  pourpre  ^  lisez  :  le  pourpre. —  P. 
id, ,  1.  'ag ,  au  lieu  de  Pyrrique ,  lisez  î  pyrrbique.  —  P.  189,  1.  dernière, 
au  lien  de  les ^  lisez:  des.  —  P.  190,!.  16,  au  lien  de  Pala^I^Jalatria*. 
lisez:  Palœ-Malalhria.  —  P.  id. ,  1.  a5  ,  au  lieu  <Jc/e  «'e/f ,  lisez  :  je  n'y  en. 
P.  191 , 1.  91 ,  au  liea  des  chemins  de  communication,  lisez  :  chemins  et 
communications.  — P.  /</. ,  1.  3a,  au  lieu  de  lassées,  lisez  :  laissées.  " 
P.  19a ,  1.  3 1 ,  an  lieu  de  forcé,  lisez  :  forcés.  —  P.  193  ,1.  14  ,  aa  liea 
de  MérédileSflhez;  Mérédites.-— P,  193,1.  16,  au  lieu  de  Tcherkasscs^ 
linez  ;  Tcberkesses. 
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175.  Ri&ri.Exioirs  extraites  d*vv  miEmoibe  ikesit  sur  les  lois 
qai  régissent  les  fleuves  et  les  chaînes  de  montagnes  primor- 
diales et  secpndaires  ;  par  le  marquis  de  Beiok.  In^^*,  avec 

pi.  Imp.  de  F.  Didot.  Prix,  6  fr.  Paris,  i83o. 

»  • 

17 6.  ANLErruifo  zur  L^ndee  uHDyÔLK.EE  KUNOE.— Guide  pour 
l'instruction  dans  la  géographie  et  Tcthnographie  ;  par  Y.  F. 
FoLGER.  i'^  Section  y  TEurope.  a®  édit.  entièrement  revue  et 
corrigée.  VI  et  357  p.,  gr*  in^®,  avec  3  tableaux.  Hano- 
vre, i83o;  "Eailm,  (/oÂrbucher  der  Getckiçhte  und  Staats^ 
Kunst ,  mars  i83o,  p.a75.  ) 

L'introduction  à  cet  ouvrage  donne  les  notions  élémentaires 
sur  la  géographie  mathématique  et  physique.  L'exposition  de 
l'Ënrope,  qui  remplit  le  1*'  volume,  coipmence  par  rAllemagne, 
considérée  d'abord  sous  un  point  de  vue  général ,   et  ensuite 
dans  chacun  des  états  qui  la  composent.  L'auteur  a  consacré 
une  attention  particulière  au  royaume  de  Hanovre,  qui  est 
traité  avec  tous  les  développemens  désirables.  Après  avoir  tracé 
la  géographie  des  antres  états  dé  la  Confédération  germanique, 
l'auteur  parle  successivement  du  royaume  des  Pays-Bas,  de  la 
Suisse ,  de  la  France ,  de  l'Espagne ,  du  Portugal ,  de  la  Grande- 
Bc^gne,  du  Danemark,  de  la  Suède ,  de  la  Russie,  de  la  Po- 
logne, de  la  Prusse  (en  dehors  de  l'Allemagne),  de  la  Gallicie, 
de  la  Hongrie,  de  l'Esclavonie,  de  la  Croatie,   de  la  Dalma- 
fie,  de  .  la  Transylvanie,  de  la  Turquie,   de  la  Moldavie, 
de  la  Yalachie ,  de  la  Grèce  et  des  îles  Ioniennes.  Un  catalogue 
très-bien  fait  et  des  tableaux  généalogiques  facilitent  l'usage  de 
cet  ouvrage  dont  l'auteur  est  digne  d'éloge.  C.  R. 
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177.  Des  Russ  db  Paris. 

Ju'éliy^Useoieiil  des  ru^s  de  Paris,  ccf^rmémffssA  spa  an^ 
eiens  ré^emens  modifiés,  est  de  5o7|6So  mètres  oa  x 59,814 
toises. 

D'après  la  moyenne  dès  acquisitions  faites  depuis  10  ans  par 
la  ville,  la  toise  de  terrain  livrée  à  la  voie  publique  coûte 
a,)oo  4f^.  IrékHrgnsemeiit  co^ktera  donc  à  ce  prix  367  ihilfions. 
Or,  comme  l'administration  ne  dépense  pour  cet  objet  que 
1,200,000  fjc.  pajr  ftB  >  tk  fendra  ibû  aas  pour  «falealr  ce  résul- 
tat; et  pourtant  il  est  reconnu  que ,  dans  les  quartiers  du  centre/ 

9fm  f4  1®:  i^>?HM  W-  9)^  i»pé»eiM^i9«ot4  k  ttoitu- 
Wi  4»«fiw»  ^  *«*  fe  pMunai4^i5a  %i«^  do  ^  «u^  w,  et 
V^%  l'4À  ^  W  '^W  ^%  ^e^  ^  %  iM  1191»  «n  «race 
militaire. 

Il  est  donc  urgent  que  l'état  vienne  an  secours  de  I4  i^lle 
ffifo,  hAler  l'accomplissemfent  de  ce  travail  de  salu^té. 
•  La  viHe  opère  sur  tous  les  quartiers  à  hi  fois;  çUe^divise  ses 
inoyens  :  e'esl  une  fiiute,  car,  an  lieu  de  produire  des  aœélio- 
rations ,  elle  crénelle  les  rues  de  renfo^icemens  dan^reux ,  aai| 
Mn  de  donner  de  la  valeur  aux  maisons  voisines ,  la  détrui- 
sent; et,  la  circulation  n'étant  plus  facile,  personne  ne  vient 
fkPM^tf^  Ipj  terra^^  r^staRS  W^:^  ^^'^  ^  l»  «««otialwïctfcD. 
^  i^  ville,  au  liçu  d'QR^rei;  1^^  i^Uff-q9^e„|^fii$i»i(i|vec<kf 
comp^gni^ ,  ellQ.prpdi^/rajtuu  tl^and  bion'i  €iH«  for^t  Q>^^ 
b^aucQup.de  capitaux  ez^  cifci^l^fjioi^i  elle  cblieo4r^il  d^frit? 
siiltats  imq^édiat^  pouy;  1|^  ppififs  les  f^ufr.  iiyippDtaQSL,  points 
qu'elle  se  T,qserv^ait,  d'indiquer.  Les  1^9,900  toi^m  à  repMBr 
dr^  pqiir  Ifi  vc^e  plibliqiiç  ne  sQi^t  pf^  toMtes  d'«rgence:4Ni 
petit  lesi  diyis^  qn  4  olass^s^  ^ui  Iç^  d^ic  premières  senle- 
l^ent  peuvent  êti;^  cpnsid^ré^.  <fQq9i»<^  aéce$»i(Q  impérisuse  : 
qely^  ré44it  donc  1  qlaf^ss^^t.^  mpiti^QH  7^907  toisas. 

Si  la  ville  app^je  des  qompfgnies  et  s'engage  ^  coniptcr 
rindeinqi^é  vpMlv|^  p^r  tpise  qu'o^,  li;|i  livrera»  Vélar^^nifint 
n'ira  pas  plqs  vite,  majs  l'opéij^fioQ  ^c;  r^ul^rj^ra;  quelques 
points  seront  assainis,  et  des  çon&.tructiQn$  se  développerpat; 
de  plus,  par  l%.fpricie  ^es,  c)iq^,  i  etj^.,  a^:eç  q^i  «Ue  pouiraik 
QQiiy^t^r,,  rç^oi^yferait  pairies  dfqi^  divj^R»  à  ps^ver^  ttneptrr 
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lie  de  Vinckmmté  qa'cUe  serait  doBitée.  {Jhumal  de  Panst 

17s.  Bateaux  4  VAPBim,  affsct^s  a  la  vavigatioh  db  la  Seihb. 

Daw  \mMuii$tùt  doi  iM>t9  de  jdlllvt  ^  m^  37,  pag.  ê$^  deêe  yo^ 
humtp  âOH»  avons  dil  en  noie  tfom  Tartiele  iraduk  de  Vl/tteiti' 
gityacffrat  du  S^Êlignmti^  MÊKOMger  cUnt  jnenact  ea  1^  qair  eoncer- 
i^dt  la  âa^igaiÎMii  de  Faf»  aa  Havre  pat  \e^  iMiteaux  à  vâpenr; 
•t  ejB«A  tt«0iis  preeraa  de  le  rectifte»#  Yoiei»  hl  fidte  4e  ces 
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100        a        .  j  Cas  bateaux  <|nivoDt  à  Roaen,  «tq^al* 
NO       »        .  I   ottieibikMalaiikeDtjaiqa'&Qtdllelkettf, 
60       a.       .  )^  feat  chicoa  12  voyaf  a»-  par  moia. 

porte  la*       |  2  voyagat  à  Rouan 
I     par  iiM>ia. 

Cm  4  ttataaox  «ont  Ira 
un  at  font  chacan  un 


300 


idain. 


Tojrafepar  woiaina, 
pour  Rouen  et  Paris. 

AaiM*^  aattlattan^aa  iMiiipert  dat  «oyageon  ,  font 
chacan  an  Toyaga  par  aemaiBa  dn  HàTre  à  Roacn , 
df  avril  à  aetobra ,  «rast-àodir»  pendant  7  mois. 

I  Gaa  dank  batoanx  qa  footqoa  le  tn^Jatrdv  HtKra  à 
)      Ronfleur  ;  il  vont  et  Tiennent  chaque  maréa. 


C.e9r  bateaux  ont  leurs  roues  à  stirîbevd  et  à  bâbord  y  et  foM 
de  tout  point  le  même  service  et  de  h?  même  manière  que  les 
autres  bateaux  à  vapeur.  Ta. 

179;    COUI^» d'oeil  SUR  LES  PROORKS  DU    COMMERCE  MARITIME  DU 

HavIie  pendlant  les  années  i8aOy  z8ai  ^  i8a4  ^^  iSaS;  par 
Ee  Pigquier  .  4  cahiers  ih-4^.  Au  Havre  ;  de  rimpriinerie  de 
Le  Picquier. 

L'auteur  parait  avoir  œnçu  f  dès  i^ao^  la  pensée'  de  dbiiiier 
chaque  année  le  mouvement  du  port  du  Hâwre  y  an  moins  en 
peut  le  Gvoive  par  la.  suite  des^  divers. mémoires  que  nous  avûns 
sous lesyeuxLy. et  dont  nons  allons  faire l'anal^rse. 

Ayant  de  relever  dans^  ees.  mémoiri»  les  chiffre»  api^i]»  eonw 
tiennent  y  nou»  devons  indiquer  1a  manobe  de  lautettr^  ef.re^ 
gretter  qu'il  ne  se  soit.pai  pïopoeé:^  éès  le  pniiiiâpe ,  tttt'cad(e 

pk^  YJ»^et.uUfC^d«»B'>^*"'>^^diV*^tti^:é^^^  à  ééw^pw 

a4« 


<».•..' 
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efret^quc  M.LcPiequier  nous  donnait  chaque  année,  et  toujours 
dans  la  mcme  forme ,  le  nombre  des  bâtîmens  français  et  étran- 
gers entrés  et  sortis  du  Havre ,  avec  l'indication  des  pays  de 
provenance  et  du  lieu  de  destination ,  l'estimation  et  la  nature 
des  cargaisons  »  le  tonnage  des  navires  ,*  etc.' jpar  ce'  moyen 
chaque  pays  aurait  eu  en  quelque  sorte  un  compte  ouvert.' 
Tous  les  rapprochemens  auraient  été  faciles  soit  à  l'auteur, 
soit  au  lecteur ,  et  tous  deux  auraient  pu  apprécier  de  suite 
l'ensemble  du  mouvement  commercial  de  ce  port  à  diverses  épo- 
ques. L'auteur  eût  complété  ces  premiers  renseigneraens  en 
donnant  le  produit  annuel  des  droits  de  bassins  et  des  droits  de 
douanes.  £n6n  il  aurait  pu  faire  suivre  le  relevé  général  des 
importations  et  exportations  par  navires  français  et  étrangers, 
de  réflexions  sur  les  causes  du  mouvement  ou  de  la  stagnation 
du  commerce  maritime  du  Hâvte.Là  venait  également  se  pla- 
cer la  discussion  des  mesures  administratives,  dont  l'adoption 
paraissait  à  l'auteur  utile  ou  aux  progrès  de  notre  marine  on 
à  la  prospérité  de  nos  colonies. 

Ce  n'est  pas  tout-à-fait  ainsi  qu'a  procédé  M.  Le  Picquier:il 
a  bien  indique  à  la  vérité  la  nature  et  la  quantité  des  princi- 
pales marchandises  importées  de  chaque  état  sur  navires  fran- 
çais ou  étrangers  ;  mais  en  faisant  suivre  ces  rcnseignemens 
d'observations  relatives  à  chacun  de  ces  états ,  l'auteur  s'est 
commue  engage  à  l'avenir  à  reproduire  chaque  année  des  obser- 
vations qui  restent  les  mêmes  tant  que  des  faits  nouveaux  et 
importans  n'ont  pas  mérité  une  attention  particulière.  Un  antre 
inconvénient  de  cette  méthode  et  des  répétitions  qu'elle  en- 
traîne ,  c'est  d'otcr  à  ces  considérations  isolées  le  caractère 
d'ensemble  et  de  généralité  qu'elles  doivent  avoir  dans  nn 
écrit  de  la  nature  de  celui  qui  nous  occupe. 

Le  défaut  que  nous  signalons ,  on  l'eût  très-aisément  évité 
si,  eu  rejetant  à  la  suite  du  résumé  général  de  toutes  les  im- 
portations et  exportations ,  on  ne  se  fût  attaché  dans  le  conp- 
d'ceil  sur  le  mouvement  maritime  et  commercial  du  H&vre,  à 
ne  parler  en  particulier  et  avec  détails  d'un  état  qu'autant 
que  des  faits  curieux  et  importans  serviraient  à  expliquer  les 
cbangemens  de  nos  rapports  commerciaux  avec  lui. 

Le  port  du  Havre  a  reçu  depuis  plûsfeurs  anné&s  d'utiles 
ngrandissemeud  ^t  d'beureqses  améliorations.  La  cpnfeçtion  da 
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bassin,  qui  a  demandé  beaucoup  de  temps  et  de  capitaux,  est  en- 
fin terminée;  si  l'on  veut  connaître  avec  quelque  détail  l'histo- 
rique de  ce  port,  il  faut  le  lire  dans  le  4*  mémoire  de  M.  Le 
Picquier  (année  iSaS).  Nous  avons  réuni  les  divci^es  indica- 
tions que  cet  auteur  a  données  çà  et  là  sur  le  produit  des  droits 
de  bassin ,  ils  se  sont  élevés  à  : 

1818  ...   /,8o,6a3fr.\ 

18 19  ...   372;752      I  Moyenne  de  ces 
en  i8ao  . . .   4^^,089      >  .   cinq  années 

182Z    ...   497,800      \     47^91^9 fr. 
i8a4  .  - .   569,383     y 

Dans  son  i^*"  coup-d'œil,  M.  Le  Picquier  nous  dit  que  la  na- 
vigation du  long  cours  s'était  accrue  à  cette  époque  (1820) 
d'un  huitième,  car  le  HAvre  qui  n'avait  reçu  en  1819  que  aoS 
bâtiroens  français  des  Deux-Indes ,  en  a  reçu  l'année  suivante 
236^  et  86  venant  des  ports  d'Europe,  en  tout  322  navires 
français ,  et  82  navires  étrangers  ;  ce  qui  porte  le  nombre  des 
bAtiraeas  français  et  étrangers  entrés  au  Havre  en  1820  à  404? 

On  im  comprend  pas  dans  ce  nombre  tous  les  navires  faisant 
le  petit  cabotage  de  Marseille  à  Dunkerque. 

Dans  le  second  mémoire  (i 821), l'auteur  rend  compte  àeVé-^ 
tat  des  travaux  des  bassins  et  des  améliorations  intérieures  dii 
port. 

Le  nombre  des  bâtimens  français  venant  du  long   cours  n'a 

été  dans  cette  année  que  de  .  • . .  • 23z 

Mais  le  nombre  des  bâtimens  français  venant  S73 

des  ports  d'Europe  a  été  de 14^  / 

Celui  des  navires  étrangers  de  122 

Total 495 

Pendant  celte  année  14  bâtimens  ont  été  perdus,  7  ont  re- 
lâché avec  avaries  ;  en  sorte  que  des  pertes  assez  fortes  ont  été 
supportées  par  les  diverses  compagnies  d'assurances. 

M.  Le  Picquier,  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire,  traite 
la  question  du  système  prohibitif  que  suit  la  France  à  l'égard 
des  étrangers:  il  ne  le  trouve  pas  assez  rigoureux,  et  se  plaint 
du  peu  de  faveur  dont  le  tarif  fait  jouir  les  produits  de  nos  co- 
lonies; il  y  aurait,  selon  l'auteur,  justice  et  profit  pour  la 
France  à  imiter  la  conduite  de  l'Angleterre  qui  réserve  exclusi- 
vement ses  marchés  à  ses  colonies  ;  il  termine  en  démontrant 
paf  des  calculs  sur  les  prix  de  nos  sucres,  que  les  prétendus 


avj^Qta\ge$  .dAÇordé^  à  rm  coloniçs  sont  4liiaoires  f^.'fn^irn. 
Cette  4[|iie$tî^  tajQi  ^  fois  soulevée  est  ^ains  doute  4*««  i|i« 
l^pét  mifeur,  mais  iiou$  craindrions,  soit  ipn  l'expupi^aiitt  1^  ^ 
U  4i3Put4iib  de  nQU6  laisser  ^ec  à  Je  trQp  longue  digressÎM*. 

Daos  )e  3^  né^ioire  (  i8ft43i  9^  ^^Yvait  étr^  le  ei^^pùèoM^ 
M.  Le  Picquier  avait  donné  en.iBsa  et  i8%3  le  travail  ^'U 
avait  publié  les  années  précédentes,  c^  qui  lui  efii  été  d'autant 
plus  facile  qu'il  nv^ue,  en  léte  du  méinoire  qiie  ftous  analyse- 
rons ,  qu'il  avait  pi^paré  et  réuni  tous  les  élémens  de  cet  écrit. 
Mais  les  nouvellev  de  la  guerre  d'fispagne,  dit-il,  avaient  sus- 
pendu toutes  les  expéditions  par  les,  craintes  qu'elle  inspira  • 
les  relations  commerciales  ont  été  trè3-sensiblement  ralenties. 

Nous  nous  associons  s^^ns  doute  aux  sentimens  qui  ont  affecté 
si  vivement  M.  Le  Picquier;  mais,  tout  en  pensant,  tout  en  re- 
connaissant avec  lui  que  les  années  1822  et  i8a3  ont  été  fu- 
nestes au  comn^erce  du  Havre,  nous  sommes  loin  4e  croire  qu'il 
eût  dû  quitter  la  plume  et  abandonner  ses  utiles  travaux  par  la 
seule  crainte  d'avoir  à  peindre  l'état  du  Havre  à  cette  époque. 
Il  faut,  quand  on  se  fait  historien,  enregistrer  les  évAemens 
heufeux  comme  les  malheureux  :  ces  derniers  peuvent  quelque- 
fois plu»  servir  que  les  autres  à  rinstruction du,  Pouvoir^  cai:  ils 
lui  apprendraient  quelles  sont  pour  le  commerce  les  consé- 
quences immédiates  des  guerres  dont  l'issue  inspire  le  moins  de 
craintes  au  pays  qui  les  fait.  Pour  renapllr  autant  qu'il  est  en 
nous  la  lacune  de  deux  années  sur  lesquelles  M.  Le  Picquîçr  a 
gardé  le  silence,  nous  avons  recherché  d^s  l'un  des  yoluraes 
d'études  que  la  Compagnie  soumissionnaire  du  çan^  maritime 
a  fait  publier ,  s'il  ne  s'y  trouvait  pas  quelques  indications  sur 
le  cpipmerce  du  Havre,  à  diverses  époques.,  çt  s'il  ne  noi;$  se- 
rait pas  possible  avec  elles  de  donner  k  nos  lecteurs  l'entrée  des 
navires  français  et  étrangers  pendant le$. années  %i%%et  i8a3« 
r^|[:ése9tées  par  M.  Le  Picquier  comme  ayant  été  trèsrfunesles 
au  commerce  du  Havre. 

On  sait  que  la  Compagnie  maritime  a  confiç  k  M*  Flaqhai  b* 
rédaction  des  différens  mémoires;  le  volume  consacré  p^ii:  lui 
à  la  statistique  hydrographique  et  commerciale  renferme  en  ef- 
fet beaucoup  de  chiffres  qui  ne  sont  pas  toujours  classés  dans 
le  meilleur  ordre,  mais  qui  nous  paraissent  a\^i^  le  mérite  de 
l'e^lict^tudç  I  d^  moins^  à  eii  ju|ei;:  1^^  quelqujQs  rjippipçhi^eDS 


et  SMùiiféiÊ.  88$r 

que  nous  avons  faiVSr  avec  4'aiHres  éonaêeur  Nèus  «roiferotis 
cepeBLdanty  «t  cVst  un  fait  digûft  deréilïà¥que,^iië  paLVàd  les 
autenfs  qui  ont  traité  la  même  matière*)  il  n*f  à  jtâiitti^  ou  pres- 
qoelamais^  tâèWSié  parfaite  eiUre  leurs  évaluations  ;  mais  nous 
sommes  trop  lois  des  lieux  pour  être*  à  n^Omed^  c^roh^  la 
cause  de  ces  difTérences^el  pQur  les,  expliques;  «oMft  aoiiAS  fccHrn 
nons  à  signaler  le  fait. 

Le  lecteur  qui  parcourra  ce  résumé  ne  devfa  49bc  p49  être 
surpris  du  peu  d'accord  qu'il  trouverait  eiUre  le»  tstiDw^knii 
de  M.  Le  Picquîer,  celle»  de  Si.  Flachat»  ei  ç^le»  ^U0  liedf 
avons  empruntées  au  Joumail  du  Havre. 

Nous  allons  donner,  9an3  autre  commeçtmt^r  ^  fttatpé 
dans  le  même  orare  que  nous  avons  suivi  d^èy.  le»  éHiionArM 
que  nous  trouvons  dans  AI.  Flacbat  pour  le$  «Mé^  t8a%  ^ 
a4,  aS  et  i8a6. 


Venant  de*  Coloaies.. . 
-^ies  ports  d'Burope. 
IlaTiMt  érrtUgin*  • .  •  • 


ANNiSS 


1822 


100 
228 
^9| 
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1823 


126 

200 
4SÉ 


SIS 


1824 


166 

238 


TW 


1825 


124 
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449 


sa 
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144 

270 
604 


1919 


TO:nKA.<}« 


1822. 


fifif  ^'it    ti  r 


1823. 


Iia.678  H6,«5 


166,940  ^69,990j 


i£i4i 
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Total  des|iavires  français. 
Navim  en  MMdife^. . .  < . . 
NaTÎxv  SOT  lest*  ••■•*••• 


337 


Iflte  19H  ie»  1686 
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394 


473 


400 


il4 


Cabotage. 
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3269 
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2736 
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3360 


3216 
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ifi)^ 


^mf^m 


•%»^»»» 


I36,00S^  H4»«97 


«««l*Mi« 


M».  |l«26. 


191.866  .I4ft.90»  13^919 


Nous  allons  reprendre  le  cours  de  notre  examen  en  réVëifàBiP 
an  iMkimre  de  It^  lie  Koqtei«»  sué*  ï<è  wmàëféë  db  Hâ¥ré  tn 
ite4;  Le  eoRflOBeiieèy  stslifft  Mf  ^  ^Mt  ¥àéii  éhoÉé  AéSSkk& 
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NaTÎres  fran^is  venant   de  long  cours     337 1      c 
'    Venant   des  ports  d'£orope  354)      ^^ 

Navires  étrangers 347 

Total i,o3» 

n  parait  qôe  les  relations  avec  les  États-Unis  ont  ca  quel- 
cfn'infliieiice  sur  cette  prospérité,  c'est  du  moins  ce  que  l'on  peut 
conclure  des  passages  suivans. 

»  Ri^,  sans  doute,  n'a  frappé  d'étonnement  les  commercam 
de  notre  place ,  comme  les  progrès  de  la  navigation  des  Amé- 
ricains dans  notre  port  y  pendant  Tannée  1824.  Cest  moins, 
cependant,  les  quantités  prodigieuses  des  matières  premières  que 
leur  sol  fournit,  ou  des  denrées  coloniales ,  résultat  de  l|ur 
e<fMnmerce  avec  toutes  les  colonies  d'Amérique,  qui  ont  excité 
notoe  admiration ,  en  remplissant  tous  les  magasins  de  notre 
entrepôt ,  c'est  la  richesse  des  cargaisons  en  retour  qui  nous  a 
reaipl&  de  joie;  eHca  sont  formées  de  tons  les  produits  de  nos 
manufactures  :  soieries,  batistes,  toiles  de  toutes  les  qualités i 
'bijouteries,  merceries,  etc.,  tout  s'entasse  dans  leurs  navires, 
^  qui  exportent  des  valeurs  qui  excèdent  de  plus  de  moitié  la 
somme  de  leurs  importations. 

New-Tork ,  qui  autrefois  avait  peu  de  communication  avec 
le  Havre,  y  a  envoyé  76  navires.  Douze  paquebots,  adressés  à 
trois  maisons  de  notre  ville,  sont  employés  à  des  voyages  con- 
tinuels et  périodiques.  U  en  part  trois  à  des  époques  fixes.  Ces 
douze  navires  rivalisent  par  la  beauté  et  la  solidité;  ils  sont 
tous  d'une  marche  très-avantageuse^  et  leurs  courses  rapides 
n'inspirent  pas  moins  de  confiance  que  l'habileté  et  la  prudence 
de  leurs  capitaines. 

**  Je  ne  crains  pas  d'être  démenti  en  avançant  que  cet  établisse- 
ment est  le  plus  avantageux  à  notre  commerce  extérieur.  Les 
cargaisons  qu'ils  exportent  ont  souvent  la  valeur  de  plusieurs 
millioifi.  Personne  n'ignore  que  ces  exportations  sont  destinées 
pour  tous  les  points  du  vaste  continent  de  l'Amérique  espagnole; 
et  que  ce  commerce  se  fait  sans  aucun  risque  de  piraterie  et  de 
revers*»  - 

.  Bans  la  conclu«on  de  ce  mémoire  «  M.  le  Picquier  repiMufauit 
à  récKÎC  de  M.  Rodet  sur  l'entrepôt  de  Paris,  pense  que  le  tort 
qu'une  telle  concession  oecasionerait  au  conoiierce  du'Hâvré 
serait  immeuse ,  et  que  les  avantages  que  la  capitale  pourrait  ett 
retirer  seraient  très-minimes.  Nous  nous  bornons  à  indicpier 


\ 
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sans  commeDUiire  cette  dernière  pak^tie  da  mémoire;  elle  est 
écrite  avec  beaucoup  de  mesure;  on  pourra  la  consulter  au  be- 
soin lorsque  cette  question,  qui  se  présente  à  la  fois  avec  un 
caractère  d'utilité  publique  et  d'intérêt  localisera  soumise  à  l'ap- 
probation du  gouvernement. 

Uautenr  a  soin  dans  le  coup-d'œil  de  l'année  182$  de  rele» 
ver,  comme  il  l'a  fait  pour  les  années  antérieures ,  la  quantité 
des  marchandises  importées;  il  résulte  de  leur  examen,|que  nos 
relations  commerciales  semblent  devoir  prendre  chaque  année 
plus  de  développement  avec  le  Brésil  ;  cette  opinion  paraît  être 
celle  de  tous  les  ncgocians  français. 

Navires  venant  de  long  cours 269  1 

Des  ports  d'Europe 1 18  >   728 

Grancl  cabotage  de  Marseille  à  Dunkerque  341  j 

Navires  étrangers 336 

Total  des  navires  entrés 1,064 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'auteur  ne  fait  jamais  entrer 
dans  ses  relevés  le  mouvement  commercial  du  petit  cabotage 
quoique  ses  progrès  s'accroissent  chaque  année,  et  que  son  im* 
porlance  mérite  de  plus  en  plus  de  iixer  Tattcntion  de  récono- 
miste. 

Nous  le  répéterons  en  terminant ,  on  doit  regretter  qUe  TaU* 
teur  ait  négligé  de  faire  connaître  les  sorties  du  Havre  ;  car  on 
ne  peut  nier  que  le  mouvement  maritime  d'tm  port  ne  se  com- 
pose de  l'entrée  et  des  sorties  des  navires  français  et  étrangers. 

Les  résumés  des  principaux  articles  importés  au  Hdvre  dans 
les  années  i8ao,  i8ai,  1824  et  i8a5,  tels| que  coton ,  sucre, 
café,  etc.,  se  trouvent  dans  le  premier  mémoire  pag.  19,  dans 
le  second  page  a4  »  dans  le  troisième  page  aa,  enfin  dans  le  der- 
nier page  3o. 

Nous  aurions  désiré  ou  les  transcrire,  ou  donner  la  moyenne 
des  quatre  années  ;  mais  les  estimations  étant  faites  tantôt  par 
caisses^  tantôt  ^ht/uCs^  tantôt  par  billes  ou  boucauts^  quelquefois 
en  kilog. ,  il  devenait  assez  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  ^ 
d'arriver  à  un  résultat  exact;  c'est  jpour  cela  que  nous  nous 
soniimes  bornas  à  indiquer  les  pages  où  le  lecteur,  trouvera  ces 
sommaires  pour  le  cas  où  il  aurait  besoin  d'y  recourir,  (i) 

(i)  Voir  sar  le  moaTfment  da  coton  et  da  prix  da  sacre  aa  liâvre  de 
^818  à  i83o,  le  Tom.  XYl,  a*  volome  «applémentalre  de  iBaS,  page 
390  et  391. 
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Nous  ignoronft  si  M.L«  Picqoiera  pid4i4dey«is  iftuS  de  aou- 
.  veaux  mémoirçsrj,  s'il  a  r«UDi  les  matériaux  nécessaires  poiu?  les 
cen^oser^  et  s'il  se  pro|^ose  def  les  itt{i»iiiieir  ;  s'ils  exisleiMf  nous 
.regrettons  de  ne  pas  les  eonaaStre  y  et  pour  eoçipliéter  autant 
qu'il  est  en  nous  ce  coup-d'œil  sur  le  mouvement  aiariliiBe  du 
Havre  ^  et  la  conduite  }us«}u'à  la  fin  de  iSa^p  nous  aveos  em 
prunté  au  journal  qui  se  publie  datis  oe  port^mmaéro  du  7  j.aa- 
vier  i830)  les  relevés  suivant» 
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I^ous  pouvons  ajouter  que  le  journal  du  Havre  publie,  tous 
les  3  mois  et  chaque  année,  des  états  détaillés  des  entrées  et 
et  des  sorties,  ainsi  que  des  provenances  et  des  destinations  des 
navires  français  et  étrangers^  comme  aussi  la  note  détaillée  par 
espèces  et  par  quantités  des  diverses  denrées  et  marchandises 
iquî  composent  leurs  chargemens.  Ces  états  sont  d'une. hauie 
importance,  et  il  serait  à  diSsirer  que  tous  les  ports  du  conwneïce 
Êssent  connaître  de  la  même  manière  les  mouvemens  de  char 
cun.  Ce  serait  le  plus  sâr  moyen  d'avoir  une  boime  statistique 
du  colûlu^ee  eltéri^ui'. 
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uc. 


»Jt 


EAU  CDUtl^A^^IP  ^<^  moupcment  du  port  du  Hdi*re^  pendant  les  années 

1829,  xift8,  1827,  182^65  i8a5. 


Ttov  icuvoèas     litranfort.. 
irope  è,  <'Èftrop«.  ]  TrançtU. . . . 


nos  n^sçAU , 
petit  etbotai^,  y 


B  tfXkèm  M  «taf  leM 


Nous  k  répétons  y  le  travail  de  M.  Ifi  Picqaier  noua- parait  tvè»- 
utile ,  et  nous  désirons  viveqient  qu'il  le  continua)  et  nous  oietle 
à  même  d'en  readre  compte*  ik>  B> 

180^.  S¥A¥t9ttQbtt  Glhn£ll&l«  DO  BÉPÀtltfeHElrt  DU  fiiut-RHixr, 

publiée  par  la  Société  industrielle  de  Mulhatisen.  (  Pfos- 
pectas.) 

Faire  éontaiakfe  là  silaation  tf uù  pays,  à  une  époque  doànée, 
sa  constitution  physique,  sa  population,  le  degré  de  sa  civili- 
sation, ses  rapports  avec  le  gouvemement  et  les  autres  parties 
du  royaume,  Tétat,  les  ressources  et  les  produits  de  son  indus- 
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trie  agricole  et  manufacturière,  c'est  livrer  aux  méditatioiis  des 
gens  instruits  un  grand  nombre  de  faits  importans  et  de  docu> 
mens  utiles,  que  îe  savant,  l'homme  d'état  et  le  commerçant 
consulteront  avec  fruit  dans  leurs  recherches  et  dans  leurs 
spéculations.  .        ;  . 

Mais,  pour  qu'une  statistique  rende  de  pareils  services,  elle 
doit  mériter  une  entière  confiance,  en  ne  fournissant  que  des 
données  certaines,  ou  aussi  exactes  du  moins  qu'on  peut  l'exi- 
ger dans  ce  genre  de  travail.  Cette  considération  n'a  pu  échap- 
per à  la  Société  industrielle  de  Mulhausen,  qui  a  du  cherchera 
réunir  la  plus  grande  somme  de  lumières  possible.  Ihdépen- 
damment  du  travail  fourni  par  ses  membres,  elle  a  conluUé  un 
grand  nombre  de  personnes  éclairées  du  département,  qui  ont 
bien  voulu  concourir  à  cet  utile  ouvrage  :  elle  a  en  outre  fait 
dresser  à  ses  frais,  par  des  agens  qui  ont  parcouru  toutes  les 
communes,  et  dont  le  travail  était  soigneusement  vérifié  par  on 
comité  créé  dans  le  sein  de  la  Société  même,  des  tableaux  sur 
tous  les  genres  d'industrie  du  département  et  la  quantité  de 
leurs  produits.  Ce  moyen  était  le  plus  dispendieux  et  le  plus 
long;  mais  c'était  le  plus  sûr,  et  la  Société  n'a  pas  hésité  à  IV 
dopter.  Le  conseil  général  du  département  a  voté  une  somiDe 
de  1000  fr.,  pour  contribuer  à  ces  dépenses. 

La  Statistiqiie  générale  du  Haut-Rhin  se  composera  d'environ 
70  feuilles  grand  in-4^,  papier  vélin.  Elle  contiendra  la  Descrip- 
tion physique.  —  Météorologie.  —  Division  politique,  admi- 
nistrative et  religieuse.  —  Population.  —  Cadastre.  -.  Contri- 
butions et  dépenses.  —  Description  géognostique.  —  Commu- 
nications par  terre  et  par  eau.  —  Instruction  publique.  — 
Zoologie  du  département.  —  Botanique.  —  Minéralogie.  —  In- 
dustries relatives  au  règne  animal,  au  règne  végétal  et  au  règne 
minéral.  —  Considérations  générales  sur  la  statistique  du  dé<^ 

partcment  du  Haut-Khin,  etc. 

»  ' 

181.  The  Companion  to  ths  Almaitac.  —  Le  Compagnon  de 
l'almanach,  ou  Annuaire  de  notions  générales  pour  l'amiée 
i83b;  publié  sous  la  direction  de  la  Société  pour  la  propa- 
gation des  connaissances  utiles,  264  pages  in-i  2;  prix,  a  fhill* 
6  pences.  Londres,  i83ot  Knight. 

Il  y  a  quelques  années  qu'une  société  anglaise,  qui  cherche  à 
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flairer  le  peuple,  en  lui  enseignant  des  connaissances  utiles  à 
la  place  des  absurdités  qu'on  lui  débitait  en  spéculant  sur  sa 
crédulité,  entreprit  la  publication  d*nn  annuaire  rempli  de  rcn- 
seignemens  instructifs.  Il  eût  été  à  désirer  que  cet  annuaire  pût 
renfermer  en  même  temps  le  calendrier,  puisque  c'est  avec  le 
calendrier  qa^on  lui  vendait  auparavant  tant  de  choses  absur- 
des; mais  la  publication  desalmanachs  n'est  pas  libre  en  An- 
gleterre :  c'est  le  monopole  d'une  compagnie  de  marchands,  qui 
paie  à  l'État,  et  se  dédommage  sur  le  public.  Ainsi,  la  Société 
pour  la  propagation  des  connaissances  utiles  n'a  pu  donner 
qu'une  suite,  qu'un  compagnon^  comme  elle  dit,  de  VAlmanach' 
usuel.  Ce  Compagnon  apprend  beaucoup  de  choses  sous  un  vo- 
lume peu  considérable,  et  ne  coûte  pas  aussi  cher  que  le  sont 
souvent  les  livres  anglais(i);  il  est  pourtant  très-bien  imprimé.  Il 
a  paru  cette  année  pour  la  3*  fois,  et  il  nous  est  arrivé  sous  un 
titre  général  et  sous  la  même  couverture  que  les  deux  annuaires 
précédens;  cependant,  ayant  rendu  compte  du  contenu  de  l'an- 
nuaire de  1829,  nous  nous  bornerons  à  parler  de  celui  de  i83o, 
en  ajoutant  seulement  qu'on  a  fait  une  table  générale  pour  les 
3  années. 

L'Annuaire  pour  i83o  est  divisé,  comme  le  précédent,  en  4 
sections  :  la  première,  aux  notions  sur  les  calendriers,  joint  cette 
fois  une  table  des  réfractions,  une  notice' sur  les  marées,  pour 
laquelle  on  a  profité  tant  des  observations  et  calculs  des  mathé- 
maticiens français,  que  des  expériences  faites  pendant  une  sé- 
rie d'années  par  ordre  de  la  Compagnie  des  Docks  à  Londres  :  on 
y  trouve  des  tables  de  la  hauteur  du  niveau  de  la  Tamise  dans 
les  diverses  phases  de  la  lune,  et  dans  les  diverses  saisons. Dans 
un  mémoire  sur  la  météorologie,  on  a  commencé  à  expliquer  les 
phénomènes  de  Tatmosphère.  La  suite  de  ce  mémoire  est  pro- 
mise pour  i83i.  Des  échelles  comparatives  des  thermomètres 
de  Fahrenheit,  Réaumur  et  centigrades,  ont  également  été  ajou-' 
tées.  La  seconde  contient  des  détails  de  chronologie  et  de  sta- 
tistique, différens  de  ceux  que  la  Société  a  donnés  dans  les  deux 
années  précédentes.  C'est  d'abord  une  liste  chronologique  des 
principales  découvertes  géographiques  modem  es;  on  pourrait 
y  contester  l'exactitude  de  la  date  de  la  découverte  des  îles  Ca- 

(i)  L*Àiinoaire  pour  i8a8  coûtait  8  ihelioga^  le  prix  de  celai  de  idSo 
eit  réduit  a  peu  prca  de  a  tlera. 


Barîes;,  nous  croyons  cette  découvert^  ^kps  apskpM;  H^ismskt 
donne  la  valeur  des  mopnaies  d'or  eic  d'ai^at  q^  ^irculeat  es 
Europe,  et  compare  les  mesures  françaises  el  aa^i^es.  Au  a*, 
9.1»  ^ous  trouvons  upe  notice  d^  recettes  de  la  Qmsm  d'épaf-i 
gnes  de  91oomsbury  depuis^  sa  iû«datioA  e^,  i9i7«  Son  esplil 
n'étak,  en  1 8 1 8»  cp^e  de  i  »^ti4o  Uvç,  stevl  »  et»  à  1«  fin  die  M^ 
il  s'est  accru  jusqu'à  ^5i^3a  livr.  si,  J^  dcmnaïkt  siiuslea^ss 
ta  liste  de  la  mortalité  de  i;4Qndre&  poii^r  «S^  tel  éditewn  «m* 
viennes» t.  de  llqppeirfectioa  de  ces  ceWvés,^  et  d^  la  diUçidtéè 
les  véiifier.  Depw  le  ^3  dé^  ^»»7  jusqu'a^^  ts^  4^.  |&»8,il  i 
été  baptisé  a6^54S  eofanç,  dwt  i^6<^ çarfons  et  ]^3,i SS  fitta 
Il  a  été  enterré,  dan3  la  iuém«^  awié^  «x^Ti^d  iB^vid«$,  èot 
iii,iz:à  t^omm^ea»  et  j^o^  iwpm.  V^tm  \»  (èècédés^w 
comptait;  6^38^ i94iY^^»  au-de?$ei!aa  de  »  am. 
i>3î^S    ^      ,    çiitr^  t^  e*  5v 

8^8       -r,  .iPi.^  ^   ^U   j,9^ 

8ô^    -T-  -p»  ^<j,>  1^  uo^ 

ï48a  ^        ^  j|^  ç|  j^, 

ïji7ÎK^    ^  -^  3iO»  f«  401. 

1,985     _  _  4o  et  5o. 

1,845    -s—  -*•  5«^  e^  ^.^ 

1,540    —  —  70;  ei  8ck 

6x5     r-r-  ^  8*>  eA  9Pi^ 

^00.       -*-r-  ^.  »Q.   «a    JfeOO. 

^    -^  de  ïa^a^a^ 

19^  a3..  Consommatiott  de  çharboa  de  tevi'e  4  l*9ndi«^«bipHs 
%^  a^s.  ÇHe  ya  en  ajui$,mentafl^  a^ec  la,  f  oyul^ticm,^  en  >8o«,«lte 
était  de  85^738.  chaldrona  pour  uh/k  population  ck  &rfyi«9^ 
âm«s,  et  en  i8!>.8^  elle  a  été  de  *^^t,p4]^  ckaldimt  pour 
ï».^77>9?^  hatutan^.  Uaété  importé,,  d^sli^s  !|8^ei%  3j^iiao,5«ik 
çhaWroBS,  ce  qui  fait  k  çei^prè&  \i^^Q  cl^UrQn  pat^>^ 

N**  î»4.  Droits. perçus  dan^:  le&  chattUeis. d^  Ui^pooien  i W 
et  1839,  N""  a5.  Droite  de  dpuane  piQrçi|a.au  pciç^deGoole^de 
?8a8ài8;ï^. 

Daps  la  3«  sectiofl^  an  reproduit  l»  Uste  d^  n^^oib^eMo»  sa^ 
cié^s  charitaWes,,r,eliçieuses,  littéraires.et^i^îtigques  de  la- 
dres. Atwune  capitale  ne  peut  produire  uii^.lisl;^a|Mai.eQasiii^- 
We,  surtout  pour  lés  sociétés  charitafetes, 
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La  4*  seèlioii  ^dUKe  Fextrait  des  los  tAùptée&  dans  le  cou- 
rant de  Fannée  par  le  Parlement,  avec  des  extraits  des  docu-^ 
mens  les  plus  iiuportaos.  Cette  section  comprend  aussi  !a  liste 
des  noureaux  brevets  d'invention,  et  des  améKoratiohs  qui  $e 
font  dans  la  capitale.  En  parlant  du  nouvel  hôtel  des  postes,' 
Pannuaire  donne  quelques  détails  sur  le  mouvement  de  cetto 
administration.  On  y  expédie  chaque  semaine  par  les  maftes 
i96,5B§  lettresi  et  on  en  recoh  170,802.  Chaque  jour,  la  petite 
poste  se  charge  de  porter  à  leurs  adresses  environ  40,000  let-' 
très.  Nous  pourrions  cher  beaucoup  d'autres  renseignemens  in- 
téressans  de  Fannuaire  dernier.  D— o. 

LAsns  s&xswA4^Y  SU  KkJfDUt}  i^Min  I^)ai.iffo.  —  Alémoirc^s 
pplir  servir  jt  un  ^i|»^ç^  ç^<n|^raitif  dfi  la  i|aviga(tk>i^  et  4u 
cg||^n|frc^4?ft  ?a]F^|;»8ip9jpP«i£|ui|iQ,|a-8^;  priiç,3^  il.  75  0, 

i83. 1.  BELSuGRTuiro  DES  Râkpfes  ÛBEa  HANDELsraBtBKiir'  tvri 
Yerbotststem  indekNiederlandeit.  —  Examen  de  la  dis-^ 
oussion  sur  la  liberté  du  commerce  et  sur  le  système  prohi^ 
bitiP,  fondé  sur  yu  exposé  du  commerce  des  grains.  %6^ 
pages  xn^8^;prix,  6  k.  Amsterdam  1828;  piederichs.  Leip* 
zig;  Vogel. 

1814.  il.  GSSCH|CBT](.IÇ^  £H]|^Tf$l^V^Ç  DEl^  lÇ|£9EB.lPiSlfDIÇiGRE]| 

Vi^A^^^iii..  — !  Expois^i.  hiâJiprique  dfis  finances  desi  Pc^ys-Bas^  ^ 
depAJist  la  restauration  île  i'indépjçu4ance«  eç  181 3.;  pjstr  Tau- 
tçurde  rÇxaœen  die  La  4^cus$ion,  etc.  x4^  pag.  in-8^.  Ams- 
terdam I1829;  Diçderichs.  Leipzig;  Vogel. 

Suivant  1«8  Annonces  savanies  de  6i0ettîngtte  (x830f  a^  33(  \ 
ces  d?eux ouvrages  ont  pour  aute\tr  M.  Osiander,  AUeoiaiid  éta*^ 
bli  depuis  long-temps  dans  les  Pays-Bas.  Da^le  premiier,  l'au-^ 
teur  s'occupa  presque  exclusivemeat  du  coaçmerce  des  grainsui 
Selon  lui,  les  Pays-fias  ont  mal  fait  d'établir  ^  Vexemp^e  de  bi 
France,  des  entrepôts} l'exemple  de  Aiarseil te,  dit-il,  ne  prouve^ 
sien,  parce  que  si,  malgré  les  entrepàte,  il  s'y  est  conservé  queK 
que  commerce  des  grain»,  c'est  gr|ke  à  l'état  déplorable  de  l'&r^ 
pagne»  où  les  employés  mal  payés  se  dédomauigeat  par  la  oon^ 
mbanda^  oc^Maraeille  est  un  e&cei)e»t  laarchÂ  pouK'Oefeftc^  sy4k 


3^6  Géographie  N**  i84 

culation.  L'Angleterre^  continue^-t-ili  a  eu  des  entrepôts  sous  le 
règne  de  Georges  III;  cependant  on  n*en  a  pasprofit^*  pour  faire 
au  dehors  le  commerce  des  grains.  L'auteur  suit  le  commerce 
européen  des  grains  sur  les  deux  grandes  routes  qu'il  parcourt, 
c'est-à-dire  dans  la  liiéditerranée  et  dans  la  Baltique.  Dans  la 
première  de  ces  mers ,  l'exportation  des  grains  d'Odessa  s'est 
montée  pour  chacune  des  années  i8a5  et  1826,  à  environ 
60,000  last  ou  charges  de  froment,  dont  une  petite  quantité 
seulement  paraît  avoir  franchi  le  détroit  de  Gibraltar.  L'U- 
kraine, pays  naturellement  fertile,  et  n'ayant  que  peu  de  gran- 
des villes^  peut  mettre  dans  le  commerce,  parle  moyen  de  ses 
fleuves,  une  quantité  très- considérable  de  grains;  toutefois, 
comme  on  distingue  deux  espèces  de  froment;  l'une  dure  et 
l'autre  molle,  et  comme  l'espèce  dure,  pins  susceptible  de  lon- 
gues expéditions'que  l'autre  espèce,  n'est  pas  celle  que  les  bords 
de  la  mer  Noire  fournissent  en  plus  grande  quantité,  M.  Osian- 
der  ne  pense  pas  que  les  grains  de  la  mer  Noire  nuisent  beau- 
coup à  l'agriculture  des  Pays-Bas ,  d'autant  plus  que  lorsque  les 
prix  sont  bas ,  l'espèce  molle  ne  vaudrait  pas  les  prix  du  trans- 
port. Les  Pays-Bas  en  reçoivent  une  quantité  de  la  Pologne  par 
la  mer  Baltique  ;  mais  au  lieu  de  la  garder,  ils  l'expédient  vers 
le  sud.  L'auteur  cite  d'autres  motifs  qui  le  déterminent  à  croire 
que  le  commerce  des  grains  de  la  mer  Noire  ne  peut  jamais  nuire 
sensiblement  à  l'agriculture  des  pays  du  nord.  Les  courans  de 
rOcéan  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  arrêtent  les  navires,  re* 
tardent  leur  voyage,  et  causent  ainsi  des  délais,  pendant  les- 
quels le  froment  s'échauffe  et  donne  lieu  à  des  avaries.  Les  Pays- 
Bas  ont  plus  d'avantage  à  tirer  leà  grains  de  la  Baltique  pour 
en  faire  le  commerce  dans  les  pays  du  midi.  On  distingué  dans 
cette  mer  1  grands  marchés,  celui  de  Dantzig  pour  les  grains 
de  la  Pologne  et  de  la  Prusse,  et  celui  de  Riga  pour  les  grains 
de  la  Russie.  Le  seigle  de  Riga  a,  dans  les  derniers  temps,  6guré 
moins  dans  les  exportations  qu'auparavant  ;  il  est  probable  que 
les  bas  prix  des  grains  ont  engagé  les  Russes  à  substituer  à  la 
culture  du  seigle  celle  du  lin  et  du  chanvre.  L'auteur  passe  de 
la  Hollande  à  l'Angleterre,  et  fait  voir  comme  le  commerce 
de  ce  pays,  d'exportant  qu'il  était  sous  le  rapport  des  grains, 
est  devenu  introduisant,  malgré  ou  à  cause  des  progrès  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie»  M*  Osiander  examine  les  efleU 
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delà  légbiation  angliûse;  il  est  fâcheux  qu'il  n'ait  puconopren7 
(Ire  dans  son  exainen  le  biil  proposé  au  parlement  par  le  pre- 
mier ministre,  lord  Wellington,  et  converti  en  loi  d*çtat.  , 

Arrivant  ensuite.  îi  la  question  de  savoir  s'il  est  dansTintérét 
des  Pays-Bas  de  limiter  le  commerce  des,  grains  ou  de  lid  accor- 
der liberté  entière,  l'auteur  fait  voir  que  la  liberté  illimitée  a 
toujours  été  dans  les  principes  de  la  Hollande^  tandis  que  la 
Belgique,  riche  çlle-mérae  eujcéréales,  a  cru  dans  ses  intérêts  de 
subordonner,  le  commerce  des  grains  à  la  variation  des  prix« 
Il  est. difficile  d'accorder  les  intérêts  des  deux  parties  du  royau- 
me; mais  actuellement  la  force  des  choses  venant  de  séparer  ce 
que  la  politique  avait  forcément  uni,  la  question  se  simplifie  ^ 
beaucoup.  La  Hollande  pourra  commercer  librement  en  grains, 
tandis  que  la  Belgique,  de. son  côté,  consultera  ses  intérêts  par*- 
ticuliers.  La  difficulté  qu'on  avait  d'accorder,  sous  les  rapports 
du  commerce  des  grains  et  des  marchandbcs,  les  intérêts  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande,  prouve  combien  la  séparation  était 
devcuiie  nécessaire.  Les  deux  pays  citaient  enchaînés  dans  leurs 
ressorts;  il  semble  que  maintenant  ils  pourront  donner  libre 
carrière  à  lepr  génie  particulier,  si  d'autres  obstacles  ne  s'y  0{i- 
posent. 

Le[sccond  ouvrage  de  M.  Osiander  a,  comme  le  premier,  perdu 
un  peu  de  son  importance  depuis  les  événemens  qui  ont  amené 
la  séparation,  mais  il  pourra  servir  à  mieux  expliquer  les  motifs 
de  cette  grande  mesure  qui  vient  d'avoir  lieu  d'une  manière  vio- 
lente. La  république  française,  par  une  de  ces  mesures  bru^ 
ques  qu'elle  se  permettait  impunément,  et  qui  étaient  excusées 
jusqu'à  un  certain  point  par  la  détresse  des  finances,  avait  ré- 
duit au  tiers  la  dette  de  Tétat  en  Hollande,  comme  elle  en  avait 
agi  à  l'égard  de  la  dette  de  la  France.  Lors  de  l'érection  du 
royaume  des  Pays-Bas  en  181 4)  le  nouveau  gouvernement  de 
ce  pays  crut  devoir  s'attacher  ses  sujets  par  le  rétablissement  . 
de  la  dette  entière,  sous  la  condition  de  prêter  un  nouveau  ca- 
pital. BI.  Osiander  blâme  cette  mesure  comme  très  imprudente. 
Il  fait  observer  que  beaucoup  de  créances  avaient  passé  entre 
les  mains  de  spéculateurs  (jui  les  avaient  achetées  à  vil  prix,  et 
qui  tiraient  le  principal  avantage  de  la  reconnaissance  de  la 
dette  entière.  Le  poids  de  cette  dette  greva  énormément  le  nou- 
veau royaume,  et  ne  fit  qu'accroître  d'année  en  année.  L'auteur 
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ekàitiiiiëles  biidgèlâ  ({iiiy  depuis  lés  cent  Joat^î  \iùkA  pénibles  pônf 
te^  finances  des  Payé-Bas,  obt  été  présentés  ittbt  Eta»-GéAéraot, 
et  les  diters  iiioyëlis  qtii  bht  été  proposée  pat  le  IttiiiUtère  dés 
fitianëès  potir  faire  face  aux  dépeiises  ^  etitre  ailtre^  Tiiivetition 
dès  Mlets  dé  dbntaînes  qu'il  ^igtfale  cptnme  un  projet  digne  de 
rébbie  de  Là'Vir:  L'étabtiâsénieht  d'une  coiiipàgniè  commerciale 
{liiitfèvait  prêter  déâ  fdftds  potor  dé  grandes  ent  reprisée  J  ni  parait 
(^lenieiii  arbir  été  créée  dans  Tintentioli  de  veif ir  au  recours 
des  financés  de  l'Etat.  Bepuis  Tôrigine,  il  a  régné  de  robscurllc 
dans  l'adininistràtièn  fiîiâiicière  dé^  Pays-Bas^  et  comment  tlj 
fttirdit-il  pas  quelque  cohfVision  dans  des  finâiiéés  ^iii  ofet  4  es- 
pèces dé  comptes,  c'est :.à-dirè  un  budget  décennal,  unbiidget  an- 
nuèl;  un  autre  budget  annuel  Concernant  lé  syndicat  d'amortis- 
sement, et  eilÛnun  budget  Setn'ét  (}ùi  est  celui  de  ce  même  syh- 
dicslt?  Datlâ  là  sessidtide  iBi9,le  mitiistère  des  finaifbes  s'est  yii 
obligé  de  présenter  aux  Etats-Généraux  jusqu'à  3  projets  avant 
d'àrplr  pu  obtenir  lëbr  assehttmetit;  L'auteur  donné  eii  siipplé- 
iiilent  un  extrait  de  l'état  dû  syiidicat  d'amortissement  aa  i^' 
janvier  tSBo,  tel  qu'il  fut  présenté  aux  États-Généraux;  hràisil 
ftiit  observer  qu'aucune  responsabilité  véritable  né  s'attache  à 
la  gestion  de  ce  syndicat.  M.  Osiander  fait  une  analyse  critique 
flti  document  en  question^  Toits  les  édaircts^eitiéiis  qu'il  fournit 
pour  mettre  à  nu  les  défauts  dé  Tadramiitratiott  finsiiicièÉie  iné- 
Hteht  d*êtrte  consîdérén,  pour  qu'on  ptiissé  se  fairtî  une  idée  des 
tïiusês  qui  bht  amené  la  crise  dé  la  séparation  dé  la  H^latt^  eà 
tfe  la  Belgique.  D. 
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LëchévdKe^d'Abrabamson,  d^ont  ion  contitah  le  iséle  pour 
!è  propagation  deii  sciences  et  de  l'i^stîâictii[>n  éii  Baneman,  a 
i'<:yÛ!geàncé  de  tious  communiqtier  un^itt  trèn-détaillé  despro- 
f/iê^  dé  i^én$eiglfement  mutuel  dans  té  royatimtei  depuis  ttt) 
j[mitA  Utinée  iSag.  Ifoai  en  nUotis  ilôniter  uii  txifA* 
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186.  1.  Calculs  sTATtsriQUEâ  sur  ta  MO&tAUTé  en  Russie 
parmi  la  population  mâle  de  la  religion  grecque,  depuis 
I S04  jusqu'en  1 8 1 4  ;  pat  Ctf.  Ttt.  Heremaicn.  Première  partie, 
ACE  des  EiTFATîS.  (  Mémoires  de  VJcad.  împ,  des  sciences  de 
Saini'Pétersbourg,  6*  série.  Sciences  politiques ,  histoire ,  p/ii- 
tùh^e,  T.l,  1*  liv.,  ï83o,  p.  iai-iiJ7.) 

187.   II.  RbCHEECSES   sue  le  irOlIBES  DES  SUICIDES  ET  ABS  aOHI- 

QiDES  commis  en  Russie  pendant  les  années  1 819  et  iSeo* 
En  deux  parties  ;  par  le  même.  (  Ibid. ,  p«  2  -  ao } 

M.  Herniiatin,  miftinbre  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint- 
PétiK^boitfg  y  continue  toujours  ses  utiles  recherches  8ur  la 
statistique  de  1e  Russie  sot  laquelle,  un  des  premiers,  U  a  rc- 
]Mindu  une  vive  lomtère.  La  population ,  Tun  des  principaux 
objet!! de  cette  4dencd,fottnc  surtout  la  matiète  de  ses  inves- 
tig&lious  et tle  ECS  calculs,  et  il  serùt  à  souhaiter  que,  sur  ce 
point,  }l  trouvât  des  dooumens  Essez  authentiques  et  assez  dé- 
taillés pour  édatreir  des  questions  nombreuses  dont  la  solution 
senAle  toujours  bien  difficile.  Rkn  «'est  plus  vsgue  que  ce 
qti'on  ^t  Eur  la  population  de  l'empire  russe  ;  rien  n'est  plus 
imuffisaut,  plus  capable  d'exciter  In  défiance  que  les  résultats 
gi^uérmtx  ptibliés  périodtquentent  h,  la  suite  des  rccenscmciis 
«yflteiets  f  et  «hnqite  aimée  sur  tes  regiMtes  {ficdmplets  du  comp* 
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toir  du  Saint-Synode.  Jusques-là  on  connaissait  bien  en  gros 
le  raouveuaent  de  la  population  professant  la  religion  grecque 
et  l'excédant  annuel  des  naissances  sur  les  décès  ;  depuis  quel- 
ques années ,  on  savait  aussi  dans  quelle  proportion  ces  der- 
niers arrivaient  dans  les  différens  âges ,  mais  il  importait  en- 
core, d'expliquer  la  cause  des  décès  plus  ou  moins  nombreux, 
de  lies  comparer  au  total  de  la  population  de  chaque  éparchie 
ou  circonscription  épiscopale ,  et  d'en  tirer  toutes  les  consé- 
quences propres  à  faire  juger  de  Télat  moral ,  de  la  civilisa- 
tion ou  de  la  barbarie  régnant  dans  chacune  des  régions  si  di- 
verses entre  elles  dont  la  Russie  se  compose.  C'est  ce  que 
M.  Herrmann  a  essayé  de  faire  dans  le  premier  des  deux  trai- 
tés indiqués  en  tête  de  cet  article  :  nous  disons  qu'il  l'a  essayé, 
car  son  travail'n'est  en  effet  qu'un  commencement  de  solution 
des 'problèmes  si  importans  pour  la  statistique  dont  nous  avons 
fait  meiition;  il  repose  sur  des , matériaux  très- incomplets,  et. 
Tauteur  ne, paraît  pas  avoir  avoué  toujours  les  vérités  qu'il 
était  facile  d'en  déduire. 

On  sait  quels  accroissemens  la  population  de  l'empire  russe 
prend  chaque  année  :  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès 
étant  de  plus  d'un  demi  million  d'individus,  il  ne  faudrait  pas 
même  un  siècle  pour  doubler  la  population  actuelle.  Et  cepen- 
dant la  mort  exerce  de  terribles  ravages  dans  ce  pays  où  l'on 
trouve,  il  est  vrai ,  de  fréquèns  exemples  de  longévité ,  mais 
où  plus  de  la  moitié  de  la  population  entière  meurt  avant  l'âge 
de  quinze  ans,  tandis  qu'ailleurs  il  faut  plus  de 'vingt  années 
pour  la  réduire  de  moitié.  N'était  l'extrême  fécondité  des  mè- 
res, la  frugalité  et  la  constitution  robuste  des  individus  qui, 
échappés  aux  fléaux  de  l'enfance,  ont  le  temps  de  s'endurcir 
contre  un  climat  rigoureux,  et  des  maladies  abandonnées  aux 
soins  de  la  seule  nature ,  l'augmentation  progressive  qui  multi- 
plie les  habitans  de  cet  empire  se  changerait  nécessairement  en 
une  diminution  effrayante  qui  laisserait  aux  déserts  toute 
leur  solitude.  La  mortalité  y  est  extraordinaire  parmi  les. 
enfans ,  bien  plus  forte  que  partout  ailleurs,  et  si  en  France  il 
meurt  plus  d  enfans  d'un  âge  au-dessous  de  cinq  ans,  c'est  qu'à 
cet  âge  les  ressources  de  l'art  sont  plus  insuffisantes  et  moins 
efficaces;  car  c'est  bien  au  manque  dé  civilisation,  plus 
qu'à  toute  autre  cause,  qu'il  faut  attribuer  cette  grande mor- 
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talité  parmi  les  individus  au-dessous  de  quinze  ans,  comparée 
aux  nombreuses  chances  de  conservation  pour  ceux  qui  ont 
dépassé  cet  âge.  Malgré  la  grande  agglomération  d'hommes  et 
îair  malsain* des  capitales,  ce  n'est  ni  à  Pétersbourg,  ni  à 
Moscou  qu'il  iheurt  le  plus  d'enfans,  non  que  les  vents  de  la 
mer  soient  favorables  aux  nouveau-nés ,  comme  le  pense  M. 
Herrmann,  mais  par  la  raison,  selon  nous,  que  la  vaccine  est 
plus  répandue  dans  ces  deux  villes,  que  les  médecins  y  sont 
phis  nombreux  et  moins  antipathiques  aux  préjugés  ratîonaux, 
qii*il  n'y  a  point  ou  peu  d'enfans  abandonnés,  et  qu'on  n'y  plonge 
pas  les  nouveau-nés  dans  les  eaux  glaciales  qu'un  prctrevient  de 
bénir ,  comme  on  le  pratique  en  d'autres  lieux  suivant  un  ancien 
usage  de  l'église  russe.  C'est  dans  les  éparchies  de  Pskof ,  de  St.- 
Pétersbourg,  de  Minsk,  de  Kalouga,  de  Kostroma ,  de  Kiaisan 
et'de  Vladimir,  qu'il  meurt  le  moins  d'individus  avant  l'Age  de 
quinze  ans;  c'est  que  toutes  ces  éparchies  sont  plus  avancées 
en  culture,  en  industrie,  en  bien-être,  que  beaucoup  d'autres, 
et  que  les  provinces  qui  en  dépendent  sont  en  partie  allemandes 
et  polonaises.  Il  est  vrai  qiie  la  mortalité  est  grande  dans  ces 
mêmes  contrées  parmi  les  enfans  au-dessous  de  cinq  ans,  mais 
elle  atteint  en  tous  lieux  les  trois  cinquièmes  des  naissances  ,  et 
une  fois  qu'ils  ont  dépassé  cc^âge  critique  où  la  nature  reste 
indécise,  les  enfans  ont,  dans  ces  provinces  nommées,  bien  plus 
de  chances  de  conservation  que  dans  les  autres.  Les  éparchies 
où  de  l'âge  de  un  à  quinze  ans  la  mortalité  est  la  plus  forte, 
sont  celles  de  Viatka,  de  Kief ,  de  Perm  ,  de  Tobolsk  et  de 
Nijni  Novgorod ,  c'est-à-dire  celles  où  la  nature  est  1^  plus  âpre, 
ou  celles  où  la  superstition  est  la  plus  générale;  et  cette  ré- 
flexion paraîtra  d'autant  plus  juste  que,  dans  ces  mêmes  épar- 
chies, arrivent  aussi  le  plus  de  décès  à  un  Age  au-dessous  de 
cinq  ans  ;  savoir  :  à  Nijni-Novgorod  933  enfans  au-dessous  de 
cinq  ans  sur  looo  enfans  au-dessous  de  i5  ans  décédés,  et 
6g I  enfans  au-dessous  de  quinze  ans  sur  looo  décès  en  géné- 
ral ;  à  Tobolsk  (éparchie  comprenant  aussi  le  gouvernement  de 
Tomsk  et  la  province  d'Omsk),  922  enfans  au-dessous  de  cinq 
ans  sur  1000  enfans  au-dessous  de  iS'ans  décédés,  et  656  enfans 
au-dessous  de  quinze  ans  sur  1000  décès  de'  tout  âge;  à 
Perm  920  au-deissous  de  cinq  ans  sur'iôoo  enf;ins  au-dessous 
de  1 5  ans  décèdes^  et  64B  eïifans  au-dés$bus  de  'quinze  am  sur 
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xooo  décès  4e  tout  âge.  Bap$  Tcparcbie  de  Kiefy  U  niortalité  4» 
enfans  est  de  619  sur  mille  décès;  l'air  pourtant  y  est  sain,  le 
terrain  fertile^  Tindustrie  asse;(  répandue»  D'où  peut  donc  Venir 
une  mortalité  qu'on  peut  noniQicr  ej^ee^sive  quand  on  la  com- 
pare à  celle  même  de  Pari^  et  d'autre^  grandes  capit4les?  Notf» 
n'oserions  trancher  trop  hardi^nent  cette  question  intérc^sanie; 
mais  ne  serait-ce  pas  que  les  superstitions  religieuses  s*opposeDt 
là  à  l'introducûon  de  la  vaccine  «  que  les  jipuveau-né$  soot 
tpujours  plongés  dans  l'eau  froide  des  fleuves,  et  que  la  vsxms^  est 
grande  parmi  les  nombreux  pèlerins  quattirt^nt  les  saints-ijiiïux? 
Bf  •  Herrmann  avoue  lui-même  que  les  principales  causes  <le  h 
grande  mortalité  parmi  les  enfans  sont  le  manque  de  médecin  et 
de  remèdesi  rignorance  et  rinsauciancedes  parensqui  i|{poreat 
ou  négligent  les  secours  qu'on  porterait  elBcacement  à  m 
pauvres  petites  créatures.  Il  constate  de  pjus  un  fuit  bien  aia^ 
beureuT^i  c'est  que  la  mortalité  des  enfans  dugOMtnte  à  propor^ 
tion  de  l'accroissement  général  4e  la  population  ;  elle  çi  aiig^ 
meute  en  vingt-un  ans  de  M^y^SS  décès  parmi  les  enfans  4U- 
dessous  de  cinq  ans  »  et  de  %%l^'j%%  décès  paj:mi  l^s  enfans  de 
tous  les  âges;  progression  effrayante  qui  mériterait  à%  fix#r 
l'attention  la  plus  marquée  du  gouvernement  russis.  On  trouviç 
dans  ce  traité^  abstraciipn  faite  dun  style  très  «oincorreict, 
beaucoup  d'expressions  impropres  qui  nuisent  k  la  clarté  drs 
développemens  ;  c'est  ainsi  queM.  lîerrmano  dil  :  «  Ueii  r^Ite 
que  certainement  le  surplus  des  naissances  est  très-grand  en 
]Olussie,qu'il  .compense  toujours  les  pertes  à»  la  njiortalité,  eic,  » 
Kais  la  mortalité  étant.déjà  comprise  da^s  ia  dédMctiâp,ilffÇ 
)a  compense  p9s  jseulement  %  il  auguMuile  ?a  dépit  d'elle  la  [»>' 
puJation  de  i'enopir^*  Après  cela^  si  les  cabul^dn  ^V4»t^' 
tisticien  lui  donnent  pour  \i\  Russie ,  un  décès  sur  3;  i/3  d'in- 
dividus mâles  9  c'est  évidemment  une  isrrour  doni  la  source  e»( 
dans  oe  qoc  1^  bau.tes  classer  ^ù  la  xnorlajité  ^  moins  forte 
n£  sont  pas  comprises  dans  le  chiffre  bien  laible  qju'ii  ado^ 
^gqxa  Ja  population  iwsse  :  on  sai^  qu'en  .8xis4e  il  y  ji  npi  décès 
sur  4p  individus,  tandis  que  dans  les  autr^  pap  il  y  ^  ad^j^ 
|Mi  sur  3»  w  xsmm  SvUr  3o. 

lïous  j»'attad)ons  fias  la  màu^  in^o^j^nce  au  n^  a^  ^u^i* 
que  ça  trayail  di^  jtl»  Qerrwdw  ;»oit  ^nç^xe  csjrjeux  et  qu'il 
l^;ijsse  ànsmsx  4|ett  k  à^  i^^jj^f^mi^m&è^  u4«M àfym»9b» 


tandU  qu^9  pour  le  premier,  il  avait  sous  les  ypxt  des  doqQ^e^ 
positives  sur  onze  fins  consécutifs  dont  il  était  facile  de  tirer 
une  moyenne  inéritant  quelque  confiance,  il  n'avait  potirbase 
de  celui-ci  qu'une  observation  de  deux  années  qui  pourrait 
bien  ne  pas  offrir  une  mesure  exacte,  et  qui,  au  reste,  n'{i 
pas  fourni /tous  les  renseignemens  nécessaires.  On  voudrait  sur- 
tout  connaître  d'une  manière  plus  complète  ritifluence  de  l'ivro- 
gnerie sur  les  décès,  le  nombre  des  vols  et  brigandages,  et 
les  classes  dans  lesquelles  ont  lieu  les  suicides ^  fréquens  dans 
tout  l'ouest  de  lu  Russie  ,  très-multipliés  dans  le  gouvernement 
4.e  St.-Pétcrsbourg,  et  prcsquj;  nuls  dans  la  Géorgie  et  dans 
les  gouvernemens  de  Pcnza ,  d'Astrakban  et  de  T^ovgorod.  On 
apprend  cependant,  par  les  données  fournies  par  M.  Herrmapn. 
que  les  bo^iici^cs,  très -nombreux  au  Caucase  et  en  Sibérie,  sont 
rares  daps  les  gouverneipens  de  Livonie  et  d'Ëstbonie ,  et  dans 
ceux  d'Olonctz  et  de  Vologda  ,  principalement  babités  par  des 
Finnois  \  qu'il  s'en  commet  un  peu  plus  en  Russie  même,  et  qu'ils 
sont  le  plus  fréquent  dans  les  parties  méridionale  et  orientale 
de  l'empire.  A  Olonctz  et  à  Vologda ,  il  n'y  a  presque  pas  de 
suicides ,  mais  ii  s'en  commet  beaucoup  dans  les  provinces  de 
Livoniie^  de  Cou^lande  et  d'^sthooiC|  et  plus  encofie  4ans  celle 
d'Iiioi^k,  P'/est  ^u  plateav  dfi  Volga  ip^ieurquie  l^exem^)ei^ 
diB  Q^ttfi  ^ovt^  4'9(;^fital  commis  pai?  i^  désespoir  sont  e^  gé^pr^l 
les  plus  raref .  ^s  C^cj^^ei^  ne  soi^j^  pas  se^Jen^eiH^  P^^^f 
au  meurtre,  ils  sont  aussi  plus  voleurs  que  ^out  ^e  ^esle  4e  If 
popjujat^  :  syr  ie  plateau  du  Voiga  jil  ^e  çqvBOfXQt  n^.  yol  sur 
2Çp,099  b^bilaosi  mf  celui  Aps  steppies,  i\  s>n  cpmmet  up, 
sur  42,000.  C'est  encore  sur  ce  plateau,  pommépuent  i^aiu  Ir 
(^Quyef j^e^e^t  d'Astrakhan  j,  qu'on  trouve  le  plus  d'ivrognes } 
oialheureu^e^nent  on  y  trouve  ^^ussi  le  moins  de  popula^içf} ,  et 
le  ïnw^  d,e  fertflij,é.  J|  règne  4oiic  propQrtion^.eli.efQ^9jt  |res- 
peu.fje  s^ûreté  \q  J<>ng  (je  l'Oi^al  et  yer§  Je  Çfuc^se^  il  y  (wi  a 
beaucoup  au  centre  de  l'empire,  et  l'on  esn)r^^qiie  à  T^abri  j\c 
toute  attaque  dans  les  provinces  baltiques.  Un  gouvernement 
distingué  sous  tous  les  rapports,  par  le  petit  nombre  de  vols 
qui  s'y  commettent,  par  la  rareté  des  homicides  et  des  suicides, 
c'est  celui  de  Kostroma ,  qui  n'occupe  pas  cependant  un  rang' 
bien  élevé,  ni  pour  son  industrie ,  ni  pour  sa  fertilité,  ni  pour 
son  commerce. 
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.  Encore  une  fois,  ces  notices  sont  curieuses,  mais  elles  ne 
peuvent  rien  préjuger  :  avant  d*en  faire  la  base  d'utiles  rappro- 
eliemens,  il  faut  les  avoir  pour  une  suite  d'années,  et  cire  sûr 
que  c'est  sur  un  cours  de  choses  bien  établi  et  non  sur  un  jeu 
du  hasard  qu'on  fonde  ses  calculs.  Puis  il  faut  une  foule  d'autres 
renseignemens  :  rien  n'explique,  par  exemple,  l'effrayante 
proportion  des  suicides  à  la  population  dans  le  gouvernement 
de  St.-Pélersbourg,  dont  le  chiffre  ne  comprend  pas  même  la 
capitale.  Un  attentat  de  ce  genre  y  a  lieu  sur  1 5,652  habitans 
seulement,  tandis  qu'à  Moscou  (encore  le  gouvernement  sans 
la  ville)  il  s'en  commet  un  sur  45,o/i7,  et  à  Vologda  sur  228,685. 
Quand  nous  aurons,  à  cet  égard,  des  lumières  suffisantes,  quand 
l'observation  aura  été  continuée  pendant  une  série  d'années,  et 
qu'elle  embrassera  complètement  tous  les  genres  de  crimes,  l'ho- 
micide, le  suicide,  le  vol,  le  brigandage  et  le  vice  de  l'ivrtK- 
gnerie  ,  il  sera  utile  et  intéressant  de  comparer  ces  résultats  à 
l'état  des  écoles  de  chaque  gouvernement  et  aux  progrès  qu'y 
ont  fait  l'industrie  et  le  commerce.  J.  H.  Schnitzleb. 

i88.  Nouvelle  Épa&ghie  akmkiiienne  en  Russie. 

'    L'éparchie  d'Astrakhan  ayant  été  reconnue   insuffisante  à 

cause   de  raccroissement  de  la  population  arménienne  dans 

l'empire  de  Russie,  particulièrement  à  Nakhitchévan,  Grigo- 

riopol,  Karasoubasar  et  autres  villes  de  la  nouvelle  Russie  et 

de  la  Bessarabie,  l'empereur  a  ordonné  qu'il  en  serait  établi 

une  seconde  sous  le  nom  d'éparchie  de  Nakhitchévan  et  de 

Bessarabie.  Elle  dépendra  de  l'archevêché  de  Grouzie.  (  i^^g"- 
Zeitung;  juin  i83o,  n°  170.  ) 

189.  Statistique  des  races  ovives  en  Prusse.  Cet  article  est 

'   emprunté  de  l'ouvrage  de  Ferber,  intitulé  :  Beifrûcgesur 

Kenntniss  des  gewerblic/ien  und  commerciellen  Zustandesder 

Prcussischeri  Monarchie,  Berlin,  1829.  (  Cosmolog,  Journal t 

juillet  i83o,  p.  aaS.  ) 

On  comptait  dans  les  états  prussiens  8,261,396  tctcs  de  bctes 
à  laines  d(?  toute. espèce  en  1816;  9,065,720  en  1819;  9,597,141 
en  1821^  et  11,606,429  en  1825.  Ce  qui  fLiit  une  augmentation 
de  40  p.  0/0  depuis  l'année  1816.  Mais  c'est  principalement  sur 
les  races  améliorées  et  moyennes  qu'a  eu  lieu  cetaçcroissciDent 
çonsidérabl^T 
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■a 


* 


]l£G.£I«CES. 


Koni^erç 

riiimbinneii 

Oanlzi^ 

Maricuwerder  . . . 

Posen 

Bromberg.. ...... 

Potsdam  et  Berlin. 

Fraocrort 

Stetliii 

Koslin 

.Strilsand 

Dreslaa 

Oppein 

Mdgdeboorg .  . . . . 

Merseboarg 

£rfurk 

Mûnsicr. 

Mioden 

Arnsberg 


MËRIMOS  £T 

MODTOirS 

de  V*  clnsse. 


Coingne. 
Dasscldorf. .    . . . 

Goblentz  

TrÙTe» 

Aix-la  Chapelle. 
Lirgnitz 


TOTAL 


48,848 

31.599 

38.091 

66.73U 

87.177 

35,735 

193.005 

180,295 

148,209 

70.974 

25.053 

210,324 

85.021 

198,030 

162,837 

21, «70 

277 

17.053 

0,413 

1,947 

1,206 

1,650 

1,366 

4.545 

97,850 


AlODTONi» 

•  de 
2"  clause. 


1,734.105 


64.305 

38,357 

24.512 

117,072 

373,906 

03.613 

453,893 

493.847 

305.686 

1 34,807 

116.773 

642,368 

300,309 

414.586 

423,968 

87,710 

3,302 

37,710 

23,312 

21,543 

7,947 

13.687 

5,555 

12.785 

356.164 


MOUTONS 

coMMona. 


4,553,777 


315.669 

169.035 

89,012 

333.627 

432.101 

372,356 

493.049 

304.408 

348.426 

257,793 

103,402 

191.139 

122,088 

307,588 

271.175 

126,726 

148,370 

!J8,304 

147.574 

34.095 

65,870 

158,880 

194,200 

fI3.366 

I94,.198 


5,313,547 


Ba 


D'après  ce  qui  est  admis,  par  rexpérience,  que  lo  brebis  de 
chaque  espèce  prise  Tune  dans  l'autre,  donnent  22  livres  de 
laine,  soit  quon  les  soumette  à  une  ou  deux  tontes,  il  résulte 
qu'en  iSaS  ,  on  a  obtenu  en  Prusse  : 

de  1,734.103  montons  de  V*  classe  »    34,682  qnintaox  II  lirres. 
de  4,558,777      id.        de  2"      id.        91,175        »  » 

de  5.3I3M7     nioatons  cuniinuns.. ..  106,270        »  » 


TOTAL 11,606,429 


233,1*27  qaintanx  II  livres. 


Ce  rapport  se  rapproche  de  celui  qu'on  a  trouvé  Cn  France , 
où  42^ooOyOOo  kilogr.  de  laine  ont  été  produits  par  349188,910 
hrebis  de  toutes  classes  ,  et  moins  améliorées  que  les  races 
prussiennes. 

La  quantité  de  laines  apportées  sur  les  marchés  de  Breslau, 
Berlin,  Laudsberg,  Magdebourg,  Koenigsberg,  Stettin  et  au- 
tres, depuis  1825  jusqu'en  1828,  offre  un  aperçu  de  l'accrois- 
sement considérable  qui  a  été  obtenu  pendant  ces  trois  années^ 
Sfivoii^  : 


\ 


9W  Gdagmpki^ 

en  x8a5,  .,.•••.•     8g,38g  ^pintaus^. 

en  i8a6 i26,8<i6      id. 

ea  i827....«.fc,.   110,037      ^' 

étk  |8a8 131,588.      id. 

Ce  iiiii  laii  (âfi  181S  à  1838  un  accnns^eiiwiitilaA^à  lai  ; 
le  nom^HHB  élevé  de  l'année  1836 ,  ne  provient  que  iki  Tespoir 
conçu  par  les  propriétaires  de  bergeries,  de  vendre  lcur3  laine^ 
jk  un  pieMi^ur  prix  sqr  i^s  m^rchiés  qpe  dans  les  bcrg.erîe$,  \^ 
^*pizooties  quL  rav^gprent  lei  troupeaux  d|e  l'Angie^erre ,  pim« 
dant  cette  année ,  ayant  considéraj^lcment  diminué  la  qtiaptité 
ife  laines  exportées  annuelleipent  par  ce  p^ys. 

190.  ^LLOEXEi^E  $çHii)UCEiTi}KO»  rr-  .Gazette  scoiaîre  géqpr^lc^ 
ou  archives  scientifiques  de  l'instruption  publique,  de  t'édu> 
caâon ,  avec  la  chronique  4es  universités,  gymnases  et  écoU>$. 
Publiée  par  Ernest  Zimmsruasv.  6^  année,  13  cah.  in-4^^ 
Dafœstadt  18399  (.eskc. 

Nous  avons  parlé  du  plan  de  celte  Gazette  utile ,  en  annon- 
çant Je^  années  prénx'dentes  [BulLj  Tom.  XXII,  n^  33i).  Nous 
signalerons  quelques  artîcleg  que  nous  avons  distingués  dans 
Taunée  1829. 

îï***  3  et  138.  Cours  normal  à  Neatvled,  —  Depuis  i8:a8  on 
a  «of^ganii^é  à  Neuwied  un  cours  annuel  pour  les  n^aitrcs 
dVçoie  dev  campagne  de  la  province  prussienne  du  Rfiin, 
eowne  il  en  existe  dans  d'autres  pnmaees  de  oe  royaume ,  el 
comme  il  faudrait  qu'il  en  exiatât  aussi  dans  les  déiKu-tcmens 
françajs^.  On  les  f^it  travailler  $ou$  les  jeti^  ^  directeur^  et  on 
leur  enseigne  le  qa.lcuJ,  la  lecture ,  le  chant  ti  \s^  musique,  c'est- 
à-  dire  i'orgae  et  ie  violon.  Les  lâaitres  d'écde  de  Neuwied 
sutvent  les  «lémes  cours. 

N**  I Ç.  Aperça  $ur  les  écoles  et  institutions  de  Iq  ville  lOfre 
de  IfU^eck,  — r-  .Cette  ville  a  d'abord  ^n  gymnase  pour  leç 
études  classiques.  Les  écoliers  qui  se  destinent  au  commerce 
reçoivent  des  leçons  de  technologie,  de  calcul,  de  notion^ 
commerpiajes  ,et  de  calligraphie.  On  y  compte  ^00  élèves  et  18 
maîtres^  4.0Qit  les  quatre  principaux  ont  le  titre  de  pro/es^eui^. 
La  ville 4  apssi  ^  écoles  dites  moyennes^  dont  3  d^  garçonç  et 
une  de  filles.  Les  3  écoles  de  ^garçons  ont  chacune  une  centaû^ie 
d'écoliers,  3  maîtres  et  t  assistant.  L'école  dés  filles  çq^^nte 
Z30  écolières  pour  lesquelles  il  7  a  un  maître  et  une  maîtresse 
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9vec  quelques  0ou5^0ialti:es9«b  On  y  en^fijgod  Thia^oin»  Butn- 
idle,  rbUtoire,  la  géographe.  Enfin  il  y  i(  7  cco}e$  primAÎr«ft» 
doat  $  pQur  garçons  et  %  pour  filles ,  saii#  von^Rter  3  éitolef 
comiQunes  el  au^  porter  4e  U  ville»  Toutes  eeft  éoples  6op(  #ouf 
riospi^ptiop  d*uoe  ponmifssion  dite  collège  8c<4aire,  et  coinpiosée 
d^  4  membres  4u  iséoaty  de  7  ecclésiastiques  »  du  direeieur  du 
gyaiDja^Cy  et  de  S  jaitoyens.'  Cette  eprainissio;!  adresse  de  temps 
ei^  li^mps  ses  r^pp/prtji  au  sçD^t.  Il  existe  e^  outre  %  i^ple^  d<es 
pauvres  y  puis  il  écoles  de  fondation  particulière  et  graluii;es^ 
eofia  les  9  fipolesde  la  m^isoo  d'prpMios  (  x.5o  écoliers  )  el  de 
l'bpspicf  de  .Sainte^Anue  (  aoo  écoliers  et  éoolièfes  ).  Lul^eek 
possède  une  éeple  de  diuiancbe  pour  les  ouvperç ,  pt  ufijs  |icoi# 
industrielle  pour  les  filles  qui  ypi^leot  être  domestiques,  \}^e 
Sopiétc  bieufaisanie  e^ire^ii^t  ûue  école  «orpaale  pour 
les  juaitres  d  eçple,  Ta  m^me  Société  fait  les  frais  d'upe  ^coi^ 
d'^arts  ipécaoiqiies,  d'une  institultion  pour  les  sourdsrjQ^uetss  il 
ex^stç  aussi  à  lUibedL  upe  4co}e  de  navigation  »  pt  une  insiitur 
tio9  conunerçiale. 

Pf^  3^4  Socm0  de  lecmr/B  dam  le  cm^fitQn  9Colm^  de  HenJ^fd, 
ffesse  ékcÈor<de.  —  Depuis  %  ans  il  c^^iste  dans  cp  c^n^a  ime 
association  entre  les  maîtres  d'école  qui  fournissent  chacun  un 
ou  plusieurs  livres  à  I4  bibliothèque  coijNnune,  e$  sç  réuMsseol 
uae  fois  pjir  an  ^  pour  régler  ce  qui  /coi^rn^  c^t^e  bjbli^^' 
^èqup  cireulante, 

Pï"  43,  :^^  ^}por$fur  lef  deux  inuitutiçn^  p^rUcullèms  ^  ur-f 
vant  à  occuper  W/  fi^ans  des  pauvres ,  à  Parmstadr.  t-t-  Vw^^ 
043$  jns^tutiQ;is  e$|  pour  ies  garjÇQn^ ,  l'autre  pQur  les  f^Uas,  La 
première  a  nn  grand  verger  et  un  jardin  potageir,  od  l'iQp  j^ip^ 
preQd  au}fr  enfans  Jes  Mr^jtyaux  du  jardinage.  £i|  bii^er  on  Im^ 
ensci,g.uç  h  vaunerie^  )a  menuiserie,  etc.  pans  l'autre  ik^  les 
(Ulçs  ^ppjreuMent  le  iricQt ,  la  couture  ^t  la  ùisà^rç.  Dies  doi^ 
pb^M^it^bles  souiie^neut  ce  dQuble  ^abiisseinefit, 

Jî°  57-  ^co/^  mdustri^Ue  rf'^y^r/,.,—  Cette  écote  j[|Mi  p^.ssèdç 
un  capital  de  ^Syooo  fjr.  d^onnés  p^r  d^s  partieu^liers,  enseigjjvç 
k  3o  élèves.»  A($^  de  plus  de  z5  ans^  la  tccbiM^ogie^focbinaie^ 
les  ^apatjb^naâtiifues^  fbjstj^iire  natm^lie^lc  d^a^  i^  gépgr^aT 
pbi^  cpqimet^cialei  jindépendanunent  des  ^^  m^q^giiiijqttes.  he^ 
^^lèyes  étfiwïge^?  au  p^tu^  d'Ar^Wt  pai^ç,  pfMKr  ii^^isyis^  ,|iigi^ 

cpis^f  4$  iir^  f  ar  #M. 
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N®  65.  Le  gymnase  dit  Rcal-Gymnaslum ,  à  BerUn.  —La 
municipalité  de  Berlin ,  jugeant  que  rînstruction  du  gymnase 
ne  pouvait  servii*  qu'à  ceux  qui  veulent  faire  des  études  classi- 
ques ,  a  pris  le  parti  d'en  faire  un  établissement  utile  aux  classes 
industrielles.  A  cet  effet ,  Tétude  du  latin  n'y  est  poussée  qu*à 
un  degré  suffisant  pour  que  les  élèves  puissent  comprendre  les 
auteurs  ordinaires.  'On  enseignera  les  mathématiques,  la  chi- 
mie, rhistoire  naturelle,  l'histoire,  la  géographie  ,  le  français 
et  l'anglais. 

Tî**  69.  École  insdusti'ielle  à  Berne,  —  La  Suisse  a  senti  égale- 
ment la  nécessité  d'ctablissemens  d^instruction  pour  la  classe 
industrielle.  On  a  organisé  à  Berne  une  école  semblable  au 
gymnase  dont  on  vient  dé  parler. 

N°  1 46.  Système  des  écoles  populaires  à  Munich.  —  La  capi- 
tale de  la  Bavière  fait  beaucoup  pour  l'enseignemenl  élémen- 
taire; elle  possède  une  école  bourgeoise  pour  les  garçons  et 
ime  autre  pour  les  filles,  puis  11  écoles  primaires  pour  garçons 
et  autant  pour  filles,  et  i3  institutions  industrielles.  Le  nombre 
des  écoliers  se  monte  à  56oo.  Les  magistrats  municipaux  ont 
récemment  acquis  Thôtel  du  comte  Seefeld  pour  en  faire  une 
école.  La  plus  grande  salle  de  cet  hôtel  servira  aux  examens  cl 
séances  publiques.  Aux  écoles  de  Munich  sont  employés  4^ 
maîtres  et  29  institutrices,  les  écoles  industrielles  occupent  34 
maîtresses.  Jusqu'en  1826 ,  Munich  a  eu  une  école  normale 
pour  les  maîtresses;  comme  elle  en  a  formé  au-delà  du  nonibre 
requis ,  l'école  est  pour  le  moment  hors  d'activité.  La  direction 
des  écoles  est  confiée  à  une  commission  à  la  tête  de  laquelle 
sont  le  directeur  de  la  police  et  un  bourguemestre.  Presque 
chaque  école  élémentaire  a  un  inspecteur  ecclésiastique  qui  la 
visite  plusieurs  fois  par  semaine.  Les  instituteurs  et  institutrices 
ont  des  réunions  mensuelles  sous  la  présidence  des  inspecteurs; 
on  y  lit  des  rédactions  littéraires  et  des  extraits  d'ouvrages  sur 
l'éducation.  Nulle  part  les  écoles  de  dimanche  ne  sont  mieux 
organisées  qu'à  Munich.  La  première  y  fut  fondée  il  y  a  35  ans, 
par  quelques  citoyens  avec  la  coopération  de  la  municipalité  : 
elle  avait  pour  but  de  suppléer,  les  dimanches  et  fêtes,  au  défaut 
d'instruction  élémentaire  chez  les  apprentis  et  les  ouvriers. 
Actuellement  les  .écoles  de  dimanche,  tant  pour  hommes  que 
pour  femmesy  sont  divisées  en  hautes  et  basses  ocôlës;  lesder- 
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nîères  portcfnt  aQssi  le  nom  d'écoles  élcmeataires.  Les  élèves 
passent  de  la  section  inférieure  à  la  supérieure.  Il  y  a  i8  écoles 
de  ce  genre  y  9  pour  chaque  sexe;  les  écoles  d'hommes  ont  a4 
maîtres,  et  les  écoles  de  femmes  la  maîtresses.  Les  18  écoles  • 
sont  fi^équentées  par  iSoo  hommes  et  femmes.  Dans  la  section 
supérieure  on  etiseigne  aux  ouvriers  Thistôire  naturelle ,  les  ma- 
thématiques,  la  mécanique,  le  dessin,  la  chimie,  et  même  Tar- 
chitecture.  Comme  ces  écoles  utiles  ont  obtenu  plusieurs  legs, 
on  emploie,  les  intérêts  des  capitaux  à  distribuer  des  prix  aux 
écoliers  laborieux.  Ces  institutions  ont  l'avantage,  non  seule- 
ment d'inculquer  des  connaissances  utiles  à  la  jeunesse  ouvrière, 
mais  aussi  de  la  détourner,  le  dimanche,  de  divertissemens 
grossiers  et  dispendieux.  Il  faut  encore  remarquer  dans  la  rue 
de  Sophie  un  grand  établissement ,  c'est  l'imprimerie  pour  les 
livres  d'école.  Cette  institution,  qui  existe  depuis  1770,  four-  ' 
nit  les  livres  d'école  à  si  bas  prix  que  la  fouille  d'impression  ne 
coûte  que  i  kreutzer  (  i  sou),  ce  qui  n'empêche  pas  que  les 
auteurs  ne  reçoivent  des  honoraires  considérables ,  et  que  Tim- 
primerie,  tous  frais  déduits,  ne  donne  un  bénéiice  annuel  de 
iu,ooo  florins,'  qu'on  emploie  à  soutenir  les  écoles. 

N**  8g.  Caisse  des  maures  iV école  à  Lange nsalza,  —  Depuis 
plus  de  3o  ans  il  existe  dans  le  diocèse  de  Langensalza  une 
caisse  à  laquelle  chacun  des  74  maîtres  d'école  fournit  un  écu 
par  an;  on  en  paie  autant  lors  des  avancemons,  des  entrées  en 
fonctions  et  des  mariages.  Au  décès  de  Tassocié,  la  veuve  ou  le 
plus  proche  parent  du  décédé  reçoit  la  modique  somme  de 
3o  écus.  Il  est  question  de  fonder  aussi  une  caisse  d'épargne. 

N**  96.  V école  normale  et  industrielle  d'Altdœbera ,  dans  la 
Basse-^Lusace: —  Ce  double  établissement  est  du  principale- 
ment au  zèle  du  pasteur  de  l'endroit.  Dans  l'école  industrielle 
on  rend  les  jeunes  gens  aptes  à  occuper  des  places  de  gardes 
foresitiers,  régisseurs,  etc.  L'école  normale,  destinée  à  former 
des  maîtres  d'école,  a  le  titre  de  séminaire.  On  leur  apprend 
aussi  la  musique,  et  ils  donnent  des  concerts  dont  les  produits 
servent  à  l'entretien  de  l'école. 

rî**.  109.  École  des  sourds-^muets  à  Pforzheim  ,  grand  eluché 

de  Bade, Fondée  en   i8a6,  cette  écoie  comptait,  en  1828, 

une  trentaine  d'élèves,  dont  les  2  tiers  étaient  du  sexe  mascu- 
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Ua<  On  kur  enteigne  la  grammaire^  Vdm-iUirf^y  t«  dftled)^  lé  ddl« 
nu  el  des  artâ  lrnéeaiiti{ues. 

J^coA?  i/e  soutds'frtaeis  tt  Kwn^bêtg  en  Pmis^.^^tk  èdti){ii<< 
>  en  Pruâse  8,doo  aourdsi-'iniidts*  L'éeole  4e  Kcenigsbefg  e»t  l'étâ'* 
Missement  central  servant  à  leur  instf  netioti.  On  y  forme  aussi 
des  instituteurs  pour  les  autres  écoles  de  ee  genres 

N***  118,119,  ia4,  taS  et  lag*  AfH^nèH  Uès joutmt^  tèkh* 
Uf*  à  rédùcaiiotté  »-«•  L'AHeniagua  )ios6èda  pmt-^hwë  ^  ilé 
|oMrnaux  de  ce  genre  que  tout  te  nestd  d«  TBiirope.  Ôo  pfdiUe 
unie  Lepana,  journal  pour  Tenâenibla  de  l^éducafioU,  par 
Glenaow;  des  jérchwéspoUr  la  p&ttie  prmiqvte  d^  éè^ëspoph- 
laires^  par  Onefe;  une  Gazette  Httétmrêffm^  ie%  rhatît^t  d'ètoîe 
allemands  ;  des/eailles  riténanes pàut  tédttéàikm  eè  VtAsfhketion^ 
pal-Diesterweg}  ûes /eniiles  pédagogique»  ^  pybllé^  par  lâSd^ 
eiété  dès  maîtres  d*école  berlinois  $  un  Maùft  éécô^  kanùmtny 
par  Schlœger;  un  jourrml  pour  èes  '  tkâùf^s  d^éyèlë  ^  ipar  da 
maîtres  suisses  et  de  1* Allemagne  méridionatej  dési2Vbl^tei  kà- 
varôtsts  sur  leg  écoles  et  rsdtication  èk  AlItewmgHè  \  emfin  im 
Jtmhtai  général  d^ùistrttctioH  >  par  Rosftiet. 

Les  divers  numéros  de  la  Gazette  scolaire  sont  terminés  par 
de  courtes  notices  sur  le  mouvement  deâélftblissi&mpnè  dléstruc- 
lion ,  et  ils  sont  accompagnés  d'imé  s^ôndé  féilillé  qui  ne  coti- 
ttent  que  des  articles  philotogiquiss  $  part3ë  ^ue  ta  plupart  des 
instituteurs  allemands  cultivent  avec  aè(e  la  sclentc^  de  la  philo- 
logie. Di 
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kâsiCms  in  bAiiMSTABTt-^  Instruction  sur  renseignement  dans 
les  classes  du  gymnase  à  Darmstadt*  aS  pag.  in-'4^.DaPii^ 
stadt,  18117. 

Ou  peut  vt>tr  datië  cette  i^vstructiôa  rédigée  pat*  te  giduvetuè- 
m«nt^  on  plntôt  par  la  commission  dliSstroc^ion  pubîiq«ië,  cohh 
Mén  renseignement  dans  les  gymnases  odoolfc^éSûUemàtoésest 
filpérfi^T  à  celui  des  collèges  français»  Il  est  plreierit  Au  gym- 
nase d'enseigner  S  langues,  savoir  Tl^breu $  te  igHiéi  le  latin,  le 
friniçar)i  et  l'allemand  |  puis  te  religîûn^  la  gcégraplite,  fUs- 
toiréy  les  mathématkpie»  et  lliiétotré  ivatitrc^^.  On  y  jehaét^  1« 
des^i^la  ealligraplite  et  te  ^c^ant,  PcHir  préparer  «ulmt  ensei. 
gnement  les  élèves  qui  doivent  fréquenter  les  universités,  te  gym* 


ttofie  lear  fera  an  eoun  ëiir  l'encyclqpédie  dot  geierioes  ei  Mt* 
rhistoire  de  la  littérature.  8i  nous  comparons  eet  enaelgnéiiièlit 
à  celui  qu'on  reçoit  dans  les  collèges  de  France^  on  iroil  t]d*il 
embrasse  an  moins  un  tiers  dé  plus.  L'histoire  natitrelle^  si  né- 
cessaire et  si  intéressante,  n*est  enseignée  ddns  aucun  collège;  et 
ff  uant  à  l'encyclopédie  ou  le  coup.d'ceîl  philosophique  sur  l'en- 
semble des  connaissances  humaines ,  on  n'y  a  jamais  !k>ngé  dahs 
aucun  établissement  d'instruction  publique  en  France.     D. 

19a.  D&R  BEaLiiTfiR  NACHWKisEa  etc. — Guide  dans  fierlin,  à 
l'usage  dés  indigènes  el  des  étrangers )  par  Jean  Christian 
CtiEmcx.E.  In>8^9  xii  ti  807  p.  Berlin,  i8a8;  frères  Gae- 
dicke. 

€et  ouvrage  est  divisé  en  a  parties;  la  prelniète  contient  une 
description  historique,  topographique  et  statistique  de  la  ville 
'  de  Berlin, -dans  laquelle  l'auteur  a  traité  les  difTérentes  matières 
dans  l'ordre  suivant  :  Fomtatmh  de  ia  viit»;  eli^  remofitc  à^  la 
fin  du  la®  siècle,  et  est  attribuée  au  margrave  Àlbeft  qui  fit  con- 
struire plusieurs  églises;  dans  les  i3*,  x6®  et  17*  siècles,  oii  vit 
successivement  se  former  le  vieux  Cologne,  Frîedreîehwerdéri 
le  faubourg  Rcfepenick,  celui  de  8pandau,  la  ïfeustadt,  les  fau^ 
boui^  du  Roi  et  de  8tralau,  le  noUVéali  Cologne,  la  Fried- 
richs-stadt,  le  faubourg  de  Rnsenthal  f  et  enfin  en  i8â4  le  feu- 
bourg  dt>ranîcnburg. 

Skmation,  Berlin  se  ttt)ttvedans  une  plaine  sabltlîineusé  dbbài  • 
née  par  de  légcfes  inégalités  dto  soi.  Les  environs  df^  la  ville  sotit 
bien  cultivés;  les  routes  qui  y  conduisent  sont  bonnes,  et  le  sable 
est  presque  partout  effacé  par  une  excellente  culture.  Berlin  se 
trouve  sons  le  Sa**^  3i'  44"  de  latitude,  tet  la  longitude  est  de 
3i^^a'  tS^';  son  élévation  au  dessus  du  niveai)  de  la  mer  est  de 
i5o  pieds.  La  Sprée  traverse  la  vilte,  et  ses  deux  parties  sont 
llées^^ât  40  ponts. 

ÉtimiàéJLH  tttnt*s  de  la  viÙe  onldeux  milles  de  circonférence 
et  sont  pereës  de  I S  pertes;  elle  il  931,935  verges  eat4:éa de su- 
|ieirfieîe|  M  y  trouve  qnaritité  de  palais,  dès  mes  tiréeii  ati  eor- 
dMItt)  et  lies  ikiaiséns  y  ont  igéhéttilement  deux  étages.  Sa  phis 
grande  fotgirolf  est  de  9,400  piis  9  et  sa  largeur  de  6,it>a  pas. 

jMmhn*  Blx^^pï  qnaHiers  ^  dont  tt>  dans  l'encràite  des  murs 
•I 7  a«  Mtbf*  d^asUHVi  «arofinaeiit  eelle  «apitatei  On  y  \tmyt 
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agji  rues  et  3a, places,  et  environ  7, 33o  maisons,  sans  compter 
80  butimens  royaux.  En  1826  la  somme  des  assurances  se  liion- 
tait  à  55^003,675  thalcrs. 

La  popt^Iation  se  montait,  en  18a  5,  en  y  comprenant  la  gar« 
nîson,  à  220,377  habitans.  On  trouve  sur  100  individus  dii  sexe 
uiâle,  i5  militaires  et  6  fonctionnaires  publics;  et  sur  100  ha- 
bitans, 2  à  3  colons  français ,  a  à  3  catholiques  et  a  à  trois 
juîls. 

Les  naissances  et  décès ,  dans  Tannée  1827 ,  se  sont  montés  : 
les  premières  à  8323 ,  et  les  seconds  ii  ()7()3;  sur  7  naissances 
il  se  trouvait  un  enfant  naturel,  et  le  11™®  individu  atteignait 
l'âge  de  70  ans. 

La  salubrité  et  la  température  ne  laissent  presque  rien  à  dé- 
sirer ^  les  eaux  sont  excellentes  et  les  rues  largbs  et  bien  aërées. 
L'éclairage^  cpnQé  à  une  compagnie  anglaise ,  se  fait  par 
le  gaz  et  coûte  annuellement -40t<^oo  thalers. 

La  garnison  se  monte  à  xi,559  hommes  qui  sont  répartis 
dans  7  casernes. 

Berlin  contient  33  églises  et  une  synagçgue ,  qui  sont  fré- 
quentées par  200,000  réformés^  'i5,ooo  colons  français  y  5ooo 
catholiques  ^  ^000  juifs  et  Sooo  petsonncs  de  différentes  sectes. 
■'La  ville  est  sous  lautorité  d'un  /wa^û/rÀ/ présidé  par  un 
bourgnemestre.  Les  droits  des  citoyens,  les  domaines,  les  hôpi- 
taux, églises,  etc.,  sont  coniics  à  ce  corps..  Le  tribunal  de  ville 
est  la  première,  autorité  judiciaire  du  lieu ,  mais  il  n'y  a  que  les 
bourgeois  qui  soient  soumis  à  sa  juridiction.  La  police  et  la 
gendarmerie  sont  dirigées  par  un  président  qui  à  un  personnel 
très-nombreux  sous  ses  ordres. 

Les  établissemens  et  les  institutions  scientifiques  spnt  du  res- 
sort du  ministère  des  cultes  et  de  Tinstructiou  publique.  On 
distingue  parmi  ces  établissemens  rAcadémiedes  Sciences, 
rUniversilé,  la  Bibliothèque-Royale,  le  Jardin  Botanique ,  le 
Musée,  six  Gymnases,  les  Séminaires,  le  Musée  Zoologique  et 
Ânatomique,  le  Cabinet  de  Minéralogie,  la  Société  des  Curieux 
de  la  Nature,  etc.  Un  graud  nombre  de  savaus  enseignent  toutes 
les  branches  à^s  sciences ,  des  arts  et  de  la  littérature ,  même 
pour  U'S  dilettanti;  douze  feuilles  politiques -paraissent  jour- 
nellement; les  iciençes  médicales  et  la  chirurgie  sont  cidtivées 
avec . beaucoup  de  soin;  en   1827  on  comptait  à  Berlin  aoo 
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docteurs  en 'lâédecine ,  33^accûucbeups,'5l  sagc^-fetnfti^,  Sj 
chirurgiens^  ti:  dentistes  et  ai  pharmaèien^.'  L^Âcadém^  des 
BeauX'Arts,  la  Galerie^Royale  des  TabléaiMi^'cèHie  désAiilî^ues,' 
les  CoUecCions  de  médaillés  et  d'objets  d'art  ,•  ecl^s-  xtombi'eux 
monumens  publics  attestent  également  Tétat  flori^ftt  des  arts; 

Les  spectacles^  ballets  et  la  musique  sont  confiés. à 'dei  talent 
supérieurs.  La  Chapelle-Royale  se  compose  de  98  personnes; 
le  théâtre  de  Kcienigsstadt  possède  5o  acteurs  ,^'^anleurs'  et 
chanteuses.  •       !  » .  .    . 

Plusieurs  au^bvaipstitutions,  telles  que  celle' de^-iSotfrdsret-' 
Muets ,  celle  des  Aveugles ,  l'École  Vétérinaire ,  la  Société  In^ 
dustricDe,  la  Société  d'Horticulture,  etc.,  ornent  encore  1/^ 
capitale.  -  •        ."..'..•, 

Les  hôpitaux  et  établissemens  de  bien/aisance  sont  très^^ 
nombreux  :  nous  citerons  seulement  la  maison  des  Orphelins^ 
II  écoles  pour  les  pauvres,  et  8  écoles  industriel Ifîs  pour  la^ 
même  classe. 

Le  commerce  y  r  indus  trie  et  les  manufactures,  de  perlin  sont' 
assez  bornés ,  et  les  marchands  fournissent  seulement  les  en-'» 
virons  de  la  ville.  Il  y  a  cependant  plusieurs  maisons  de  banque' 
qui  font  dqs  affaii^s  très-étendues  avec  l'Europe  ;  la  Banque* 
Royale  a  surtout  une  grande  importance.  6  marchés  qai  se  tien- 
nent deux  fois  par  senjaine,  approvisionnent  la  ville  de  légu- 
mes ;  on  7.  trouve  du  poisson,  du  gibier  et  de  la  volaille  en 
abondance. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures ,  et  .les  charges  publiques  sont 
les  mêmes  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

L'auteur  termine  cette  première  partie  de  son  ouvragées 
donnant  un  aperçu  de  l'ordre  public,  de  la  moralité,  du  luxe 
et  des  modes  qui  régnent  dans  la  ville  de  Berlin;  il  fait,  en. 
outre,  l'énnmération  des  lieux  d'agrément  et  de  plaisir  qu9 
présente  cette  capitale  et  ses  environs. 

La  seconde  section  du  travail  de  M.  Gaediçke  contient  ta  dés-» 
cription  ,  par  ordre  alphabétique,  de  tous  lés  édifices  et  monu-* 
mens  publics ,  de  tous  les  établissemens  et  objets  remarquables^ 
des  rues,  places,  ponts,  etc.  Plusieurs  dispositions  utiles  qui 
facilitent  les  recherches  et  qui'  ajoutent  à  l'intérêt  du  livre, 
caratérisent  l'ordre  adopté  ;  ainsi ,  par  exemple  >  on  trouvera 
toujours  à  côté  du  nom  de  la  me,  le  nom  ou  le  numéro  de  tous 
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«À  ^PP^^  ^4  ^^^^  VCkHe&tion  ;  les  mmitok  des  xammoB  qdi 
çiat  vu.  «aitte  au  nvDurir  dvs  fa^mtoe»  iUokfefès^  sri  Woiàvent  i 
odli^.dll  T^^^  ^^  ^  ^^  ^  ^  mAK^  <|ne  Tétr^tigec^  en  pjmboiàatit 
b  viil«  i  S9PPL  giiidtf  ^  {4^  ipam».  y^nà  Ichi  •ocîeiiiiësidciBeiires.d» 
Zietjbié99  ^.  Hpi&Ç:  ]Me94d»9ho:t  dî^»  ftnÉler^  des  Chodo- 

A;  toi  6A:4u,  ^^»  ^  t^dfiéve  mié^  laUè  dt£  nies'»^  ^ëll«»: 
et  places  dont  les  noms  sont  tombés  en  désuétude ,  a^im*  )lMil= 
c«iioif  d^matife.  fi(9i  ont  Mlttié  écê.chimgiepqÉs>  cfaM^ks  dé- 
BQtiîMIÎPlISf  :  A.  ^tx.^ 

pendant  l'année  1829.  (i)  Tableaux  in-8^  de  ao  pagéfti 


t.  illiilfVsfvii  w/iBi^< 

■ 

2.   Conseil  militaire, 

Aiileài^Vléî^t'ii^â'él'e  pWrsnm  derant  ce  conseil. 

^.  fâstice  répressive  ordinaire. 

CoirOÂMM^S*'  Xc<}1IXTTB8. 

PoKc9  corrflçthmiieUe.  •  *      3S0^  65- 

Aflaîires  crimiAelles 35  2 

bm^nàmâ  dbs  (téÛis. 

Contraventionf  divenw.....  U 

Mendicité. '. 

Ew^ttii  d'efili^ .....  c, ,  2 

Délits  de  ctresse. 9 

9N-^i>ra'  inr(>)Mnufes?.' . .- .  ! 

Faillitef 4 

C^CttPreMM  rTViietiféL ....  6 


Maurals  trailemens 78 

Calomnies 2 

Outraccs  ou  réaûtance  à  U        \^ 

ly^lNAlftlMK 21 

Délits  ruraux ..«.«...  2^; 

Escroqueries .' 7 

^nb^n^O^  .,.,.....'...♦.       6 

Vols.... '.  21 

Oiutraf PS  ft'  It-.flidfeèrv. ...-.'      4 
Rupture  de  ban -  . . . .       P 

mme  dés  dHrié^.   ' 

i 


>— a^i  débi  t  de  liqueurs ...... 

— à  la  loi  s«r  la  poste, . . . .  .^ 


11 


AssaasiiMit. ..^..,...  I 

Meii^tML.  ;..;...  V.v.. .-...';  t  :  .v  24 

Blesxares  graves  Toloqtaire»^,,, . ,  1. 

t^\i'étify^  W  aicSiaikîE .....  T 

Tvux  cil  écximxë  puftll^ff. . . . . .  ,.  ^ 


aso- 


i«1 


j     'Vftl^^<M|M4Uqiie  6»  ^qs' une  jaa*>    ^ 

bei^ge. • f3 

Pi%f(uxfi id«  hmt.  ; .'; ......:...'.'...   $1 


m^ 
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(i)'  Vorr  aà  rimeiin  de  février  i83o*,  p.  a42^Iea  tableans  concflCiunt 

NiB\  4M  P«^  9i4^i  HgM  5>ejtkiai;>i(ri'afl>fl^3itt-^)i^ifaîWéWil»/ 
de  feiproes  par  leurs  m^ris^  ao  lien  d»  empoif^nnifimensM  . 
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Ces  tàbleàtix  ne  sotit  pas  accompagnés  de  réflexions. 

a 

194.  NOUVEX.I.I&   ¥II>L£   1>AH$  [le  CaUC4SS. 

L'émpéréur  de  Russie  à  donné  son  adhésion  au  projet  du 
coiDité  tninîstédél  des  bains  minéraux  au  Caucace,  de  fonder 
iltiê  vHle  qui  portera  le  nom  de  Pialîgotsk,  et  où  siégeront  les 
a'dniînistratlons  et  la  cottr  de  justice  de  la  province  de  Gepr- 
gtè,  àréxccplion  dà  tribunal  ecclésiastique.  [Noùv,  ÀnnaU 
dés  Fàfàgei;  juill(*t  lÔîo ,  p.  1I7.) 

195.  ly^ÉMOJB^S  oiooiu^;siQn£s  SPA  L'£UPijut,,niç  Pf;i4t^  |>ar 
John  MacdpRaid  Kinirsiii,  ^geqt  diplomatique  «etc.  ;  tm^ 
duits  ^ç  Tanglais  par  le  colond  Gaspard  DAOuy^ttE.  Avoc 
c^te  et  iiotes  du  traducteur,  a  vol.  in-S"  de  400  et  479  P^%* 

,  iD-8®.  PétersbourÇy  ^^Vj\  Pluchart. 

On  eom^âît  depuis  j^f nsiéiirs  ancrées  Pouvrage  de  il.  Kinneir 
s^  la  géographie  de  la  Perse,  ainsi  que  l'a  belle  carte  de  ce 
pays.  AltiËetié  à  l'ambassade  de  sir  John  Maîcoîm ,  cet  agent  di- 
pl($llaatiqt^e  iaété  à  vàëkieàe  ic  procurer  plus  de  renseigne- 
mens' ëf  de  ttweux  observer  que^ de  simples  voyageurs  qui  ne  font 
que  traverser  le  pays.  Si  ion  oitvt^ge  n*est  pas  amusant,  en  re- 
ife^che  il  renferme  beAucoiip  d'instriiétion ,  et  à  Taîde  de  la. 
grande  earteen  deux  feuilles  que  ïtinneir  y  a  jointe,  on  peut; 
se  ptociirer  une  connaissance  assez  juste  de  la  topographie  de 
la  ï>erte.Lf' colonel  Drotrvilfe ,  au  service  de  la  Russie  ,  qui  est 
lui-tnéme  auteur  d'un  toyage  en  Perse,  et  qui  par  conséquent 
a  ttt.pfar  toi-même  une  partie  du  royaume ,  était  sans,  doute 
l'bbrtroe  le  plus  capaï)le  de  tradnh-e  en  français  Touvrage  du 
dîploBtfâte  anglais.  Noàfs  supposons  que  ki  censure  russe  qui  a 
mis  Son  approbation  derrière  Je  titre  ,ri*a  trouvé  rien  à  reiran- 
(Aèrdaris  le  texte,  «t  que  le  tradiïcteur  a  pu  livrer  à  ses  lec- 
teurs FmtVragè  entier.  I!  avertit  qu'il  a  réduit  la  grande  carte 
déHitt^^f;  ceWequi  accompagne  la  traduction  est  lithographiçe. 
On  ylttfAvenidiqnées  beaucoup  de  localités,  nrais  elle  n'est  pas 
belle  comme  la  carte  gravée  3e  Forrginâf.  Ce  que  ïa  traduction  ^e 
M.  DtôttvîWe  offre  de  plus  rèmarqunWe ,  ce  Sont  jés  notes  cri- 
tk)<|é§^ii^i[)y  a  âjbiifées^et  itfnîï^eètîfientèrtbeauèpup  d  endroits 
le'tdxré.  Rîn^eir  Vest  trofmpé'iWfusiecfrs  fois  ou  H  a  été  trompé 

26. 
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par  de  faux  renseigDemens.  C'est  ainsi  !qu'il  dit  de  la  ville  de 
Tébrîs  que  c'est  une  des  plus  misérables  villes  qu'il  ait  vues 
en  Perse ,  que  ses  murs  tombent  en  ruines  et  qu'elle  ^ne  ren- 
ferme d'autres  édiBces  passables  que  les  casernes  neuves  ,  con- 
struites pour  les  troupes  d'Abbas-Mirza.  Sur  ce  passage  M. 
Drou ville  observe ,  dans  la  note,  qu'on  serait  tenté  de  croire 
que  Rinneir  n'a  jamais  été  à  Tébris,  quoiqu'il  fasse  entendre  le 
contraire  .En  effet  y  Tébris ,  dit  le  traducteur,  est  infiniment  plus 
agréable,  plus  riche  et  plus  florissante  quequantité  d'autres  villes, 
de  la  Perse ,  sans  en  excepter  même  Téhéran ,  la  capitale  ac- 
tuelle. Il  y  a  peu  de  villes  en  Perse,  ou  peut-être  il  n'y  en  a  aucune 
dont  les  murs  soient  en  aussi  bon  état  et  d'une  construction 
aussi  solide ,  étant  flanquées  d'ailleurs  par  d'énormes  tours 
rondes  et  carrées,  construites  par  les  Turcs  lorsqu'ils  étaient 
maîtres  de  cette  province.  Quant  aux  édifices  de  Tébris ,  cette 
ville  contient,  outre  un  grand  nombre  de  très-beaux  palais  ap- 
partenant à  de  grands  seigneurs  de  la  cour  d'A.bbas-Mirza ,  le 
palais  où  ce  prince  fait  sa  résidence ,  Yark  ou  la  citadelle ,  di- 
vers arsenaux,  le  djaber-khanek ,  le  moulin  à  poudre,  etc., 
sans  compter  les  ruines  d'un  superbe  temple  ignicole  qui  fait 
encore  l'admiration  de  tous  les  voyageurs. 

Pour  corriger  ainsi ,  il  faut  poss^éder  une  connaissance  exacte 
des  localités.  M.  Drouvillc  a  inséré  un  grand  nombre  de  notes 
de  ce  genre  ;  aussi  quand  on  réimprimera  le  texte  anglais,  nous 
conseillons  à  l'éditeur  d'y  ajouter  les  notes  du  traducteur.  M. 
Brouville  a  eu  raison  de  ne  pas  s'astreindre  à  reproduire  l'ortho- 
graphe  anglaise  des  noms  orientaux;  il  l'a  rétablie  selon  la  pro- 
nonciation. Nous  aurions  désiré  que  le  traducteur  eût  mis  les  re- 
lations des  voyageurs  postérieurs  à  Kinneir  d'accord  avec  son 
texte;  mais  ni  l'auteur  ni  le  traducteur  ne  citent  presque  jamais 
un  auteur.  S'ils  rapportent  de  visu ,  c'est  fort  bien;  mais  là  oà 
ils  s'appuient  s^r  le  témoignage  d'autrui ,  il  'serait  bon  que  le 
témoin  fût  toujours  cité.  Ceci  s'applique  surtout  à  Kinneir  qui, 
embrassant  la  géographie  du  royaume  entier,  a  dû  fréquem- 
meUit  s'en  rapporter  aux  assertions  d'autrui. 

On  trouve  aussi  à  la  fin  de  la  traduction  les  itinéraires  de  la 
Perse  par  Webb,  que  Kinneir  a  donnés  à  la  suite  de  son  propre 
ti;'avail.  Ainsi,  à  l'exception  de  la  carte ,  le  traducteur  a  repro-. 
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duit  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'édition  originale ,  et  de  plus  il  en 
a  corrigé  les  fautes,  et  expliqué^  les  passages  ambigus.  C*est 
plus  qu'une  simple  traduction  :  c'est  une  édition  meilleure  que 
celle  que  Kinneir  aurait  pu  donner.  D— g. 

196.  DiÊTA,TLS  suB.  LE  AOTAUKE  d'Oude  (Bengale.) 

Cet  état  paraît  devoir  contenir  a7,5oo  milles  cafrés  ou 
17,600,000  acres;  la  population  est  censée  être  de  plus  de 
6,006,000  d'âmes. — Les  acquisitions  qu'il  vient  de  faire  en  ter- 
ritoire vers  la  frontière  du  nord,  forment  3,2oo  milles  carrés , 
et  une  population  d'eUviron  54,ooo  âmes.  La  masse  des  reve- 
nus, en  y  comprenant  ceux  qui  sont  fournis  par  les  douanes , 
devrait  dépasser  deux  crores  de  roupies,  tandis  que  par  l'effet 
d'une  mauvaise  administration,  elle  ne  s'élève  qu'à  70  lacs  par 
an.  (  Ghbe.  —  Galignani's  Messenger;  27  septembre  i83o.  ) 

19  7.  Importations  et  exportations  de  la  eisgence  d'Algeb, 
EN  i8a6,  lorsque  ce  pays  était  en  paix  avec  presque  toutes 
les  nations  commerçantes. 


EXPORTATIONS. 


Uine. 

Cair 

SMiaves 

Gr»in 

Cire .... 

PluaiM  d'atttrudw 

Huile. 

Peaux  de  chèvres 

Dette*  ,  fifuM  sèches •  • .  • 

Vermillon  ,  airain  .  acier 

Bétes  à  cornes ,  et  antres 

Drapa  grossiers,  coton  »  tapis.etc 


1.  st. 

30,000 

19,400 

IMOO 

12,000 

7.000 

4,000 

3.000 

2,000 

1,400 

1.000 

700 

1,600 

ITsT. 

103,900 


IMPORTATIONS. 


De  LÎTonme 

D'Angleterre  el  de  l'Inde  ,  et  dès 
maniifactnres  anglaises 

De  France 

De  Gibraltar  et  de  Malte 

Du  Levant ., 

De  Gènes  ,  de  la  Toscane.,  etc.. 

Des  porta  da  nord  ;  bois  de 
construction  et  munitions  de 
gnerre.\ r 

De  Maroc ,  Tunis  et  Tripoli.: . . 


I.st. 

eo.ooo 

56,000 
60.000 
3S.000 
I8«I000 
16,000 


6.600 


I.Kt. 

2i3,000 


MovTAVT  des  EsportatioBJ.  • . .  I03,900i 


Ust. 
'BAi.a«cB  contre  Alger 139,100 


[jitàenœum ;  juiWet  i83o>p.  47^0 
198.  Motion,  faite  dans  la  chambre  des  communes  par  M.  Hume, 


TENDANT  A   PORTER  AILLEURS  L  ETABLISSEMENT  DE  LA  COLONIE 

DE  Sierra  Leone. 

H.  Hume  appela  dès  xSiS,  l'attention  publique  sur  l'établis- 
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séoicnt  de  Sierra  Leone.  Alors  il.  se  bprpa  ^oi^J[î^s^s  idé^ 
dao.s  Tes  papiers  publics^  espérant  que  le  goiiyernçaienj^av^rlj, 
prendrait  des  mesures  convepables'sur  une  colp^le^  P)f^<<4p  4/U)s 
des  circonstances  toutes  particulières.  .       ' 

Fondée  il  y  a  41  ans  avec  les  intentions  les  plus  pures,  elle 
n'a  dté  Jtekifknt  910  atis  qaHiB.  étabtissement  pÛT^.  MsuQleDaDt, 
spi(  i\p^'Qn  la  copsidj^re  3ous  Ijeis  ir^ppoi^ts  qu^  Toi^t  |^  établir, 
IH)it  qu'on  rçpvisage  comiQg  propre  4  f^jre  ces^ep  le  cpi^^g^soe 
des  esclaves,  OA  peut  ^ire  qu'elle  4  copipléjena^nt  éciipu,é  et 
qw'pJle  doit  être  transportée  ailleur^. 

ia  c^ojoip  cHe  Sierra  tep^e  fjflt  é^)^^  en  f  787,  p^  jjça%- 
vilîi^  §i|A^P^  et  plusieurs  associés»  poi|]?  ov^yrif  L%  vf>J4;  ^  la  civili^ 
s2^tiop  de  l'Afriqlue.  Malj^^reuse  dçs  sps^  origifie^  44p  ppnp^es 
rab^iïdoDDèrêi^  d'abord^  et  dès  Vanxi^e  suivante  ^l  Rf^Hil^ii&des 
colonie  fjit  réduit  ^  :f5o  et^  xSp  )a  %^  a^iQée.  Qi)  fit  c<^tAQMeUi9r 
ment  des  efforts  ppur  en  soutenir  la  population,  et  toujours  les 
ebro|>ééns  qu'hn  y  envoyait  pouvaient  à  peine  y  résister  un  an. 
L'ihsàTubrifê'ducRmât'  lèitV  a  toujours- été  fatale,  hek  perscÂnes 
qui  se  seraient  moins  abusées  que  léà  prbteétéiirs  *<fe  cîêtte  colo- 

après  vk%i  aooées  d'expérience  fàcbeusey  La  faire  prondcc  au  ^(xi^ 
vérnement  pour  son  compte. 

Celui-ci  protégea  Sierra  ïiéone  pj^ps.  qu'aucune  çpîopj^,  etsv 
après  Une  nourclle  épreuve  dSe  ap  aun^es,  eHe  se  trouve  encore 
exposée  à  périr  en  entraii^aAt  des  pertes  énormes^  le  tettips 
n'est-il  pas  venu  de  demander  s'il  consent  de  garder  plus  long- 
tei»|)s5  icette  colonie?  Si  l'expérience  à  prouvé  que  Viilee  d'y 
forrhey.  un  établissement  de  Blaoes,  eu  sp  proposait  d'eteci4t% 
la  civilisation ,  doit  être  abandonnée;  peut-on  continuer  à  pen- 
ser que  les  Africains  que  Ton  y  rend  à  là  liberté,  serviront  mieux 
lés  projets  cjtié'  Ton  a  présentés  sous  ce  point  de  vue.  En  même 
temps  que  certaines  personnes  si^utenaient  que  le  commerce  j 
prenait  de  l'extension,  que  l'éducation  «et  la  civilisation  y  fai- 
saient des  progrès,  d'autres  assuraient  le  contraire,  s'appuyant 
comme  les  premières  sur  des  faits. 

En  effet,  rien  de  plus  contradictoire  que  tout  ce  qui  regarde 
Sierra  Leone.*  Laing  n'en  a  pas  donné  une  description  avanta- 
geuse ;  ses  récits  sont  des  plus  affligeans.  Le  générai  TUmer  s'en 
ejdr  expliqué  ^  mèmf  çnrçgi^Maçt  fuejfflasleî^  r4<4tste  W»' 


tûmMnnk  toi  lomv  ]My««  n'ftteiit  pk^  A^iibptimés  et  mis 
I^M Jfty-jyoitt  idç  iâ  «finodliito  (t).  fi'ôfraî^for  est  préfc  à  recobâa}- 
Im'Qwr  h.fifm^tm'9  ôêb  oêtouk^  à  trèahtcoup  fiiH  pbor  remé''^ 
^gr  «ttx  loanx  éont  ii  se  pAftinl ,  ef  s«rrh)tit  qu'il  »  itiâtRt  'ies 

i49P9tt)6Beitfesnd|p6s  ^QiUfcferâils  à  TescfaTâge  alUgméiite'  ton- 
JMi«^à'Sîèiir»L6cai«^  é(MatIè'^'<tiiitiva!set  sabbihieax  séi^asré 

à  leur  consommation.  La  canne  k  sucre ,  leeâféicfr,  te  batonanief 
n^f^mtyeRl  y  frqkt«,  «t  i'^u  fiait  filai*  eir^àyet  k  Gàhibie  titie 
poriign  de  éette  po^mèttiofi)  mais '^tlè  abutetlo  etflorratrott 
ft'«ftl  pas  fuffis«D^  pâdir  rektiéélièr  à  \at  détresse  de  là  6ol(mi(^/ 

Les  èipmên.pà%été  éftë^més.  Biles  se  sont  |i]^i|ii%i«  élevées 
à  phis  ill  ImillioM  «tcwltog  (%)^  cellèé  àHtméHks  sont  dis  a^,ooo 
liv,  ppiir  mie  popatertiq»  ée  rt,ôôo  trblrar  et  âtf  pltzs  dé  â'^Soror 
blancs.  Sk  Y^an  j  compr^d  ks'  mifF^oires,  elfe  est  de  pitis  ^6' 
i^yOM  ^Inttf»^  et  dlè'&ei'âfit  de'^ooô  siToii  y  ajoutait  te^  éqùi* 

< 

pige»  des  tidviw«»  qti^  cn>iseaiFe  sin*  fa  côte. 

On  1^  demandé  éé  que  d^sviendt^ient  les  Àfricaiiis  KBtes,  sV 
1  on  ri^andwiwaU îà  eétbliie?  ^-f  on  téflébhi  à  qt^r  saériflce  d^Ëu- 
t^fè^oê  eipose'Sàfiâ^  œsse  ciette  obsthiâtiën  à  sè-mainteilir  dàbs 
mk  lie»  ^i'B'e^  pA»  propre  à  un  td  étallisseiâein.  tJÏÏ  cftirur- 
gkHv  nomilikéB^tey^  déchiré' que;  JtterfaËeone  ébîtl'endroit  te' 
pkarmoiaietit  defe  célè  ,'év  que,  pfetïdâM  phiâieurs  àirnéésy  lêiî 
d»vx  tiet»  4^  p^Sëttie^  qkii  y  ont  été*  dléfiârqoees,  y  ont  suc* 
^wàié  Ml  iJPM^sfifWir  ati^  médéci'h  atigiài^,  à  d^Tar^  ég%.- 
lemént  que  tous  1er  ans  h.  mortalité  edfevait  les  tro^s  qijiafrts  d[é& 

f^t^  k^  I<M^^<1»  ^cxpMllW»  »  4^Qaii|banèiapeii|ldUitrl«ili'tr«ft^MW^ 
4'^$Çî^»>^  A¥tiHe44%  ft»idMàlttiilàNiér$(dfe,iI«àMâi«eii  kiM9^ile/li^ 

i^.$iV««%l^,'f9HliNfi-^'i^'9Mm  ftppQ|^ideil»ki< 

chat  des  nègrei  aox  Aatillei  angUises  et  à  la  Noardle- 
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individus^  Ainsi  ce  i^'est  pas  squlement  un  acte  d'humanité  qae 
de  s'intéresser  à  empêcher  la  perte  des  biens,  mais  encore  à 
empêcher  la  perte  de  la.  vie  de  tant  ^d'indivi  us.,  en  demandatit 
l'abandon  de  cette  colonie.  La  mortalité  j  est  effrayante.  Les 
équipages  des  navires  meurent  sonvmt  tous  à  H  fois  (i).  Ce 
n'est  plqs  le  moment  de  demander:  quefant-il  faire? Ne  faut-il 
pas  al^andonner  un  tel  établissaient?  Quand  même  le  sol  en  se- 
rait bon  9  il  j  aurait  encore  beaucoup  d'autres  causes  qui  de^ 
Traient  y  déterminer.        • 

On  pourrait  le  transporter  à  Fernando  Po,  qui  est  devenu 
salubre  au  |>out  |d'un.  an-»  et  q^ii  peut.lé  devenir  davantage  en 
éclaircissanl  les  bois  qui  le  couvrent.  Mais,  si  Uon  ne  se  décidait 
pas  pour  cette  île,  M.  Hume  pense  que  les  AMcains  soustraits 
aux  traitans  pourraient  être  placés  {avec  avantage  k  Haitî. 
.  En  réstjraé,  il  croit  quq  puisque  l'expérienoe  faite  à  Sierra- 
I^eone  a  été  si  malheureuse,  on  ne  d4>it  plus  chercher  s'il  y  an- 
imait de  l'humanité  ou  de  Tutilitc  à.  s*obstiner  à  y  entretenir  une 
colonie.  S'il  avait  pu  entrevoir  quelque  chancede  succès,  iln'ent 
pas  présenté  cette  motion.  Mais,  en  prjssence  de  faits  si  malheu- 
reusement positifs,  il  croit  devoir  conclure  avec,  force'  qu'il  est 
convenable  d*adopter  des  mesures  pour  |M>rteir  ailletirs  l'étaUis* 
seiment  de.Sierra-Leone.  (  Galignoi^Vs  Messengtfr^  19  juin  i83o) 

A  la  suite  de  cette  opinion  de  M.  Hume,  la  chambre  du 
«commerce  demanda  un  rapport  sur  la  colonie  de  Sierra^Leone. 
Un  grand  qonlbre  de  documeps  furent  mis  sous  ses  yeux,  ceux 
fournb  par  les  gouvwneurs  et  les   principaux  employés  s'ac- 

(i)  Lei  rapporls  récens  do  capitaine  Boeder,  qui  commaDde  lHé^» 
offrent  de.  nonTeilei  pienyes  de  rinsAlobrité  de  ce  climat.  Cet  officier 
était  arrivé  à  Sierra-Leone,  de  retour  de  son  voyage  le  long  de  la  c6te. 
JHiox  jennea  officiers  de  beaneoap  d'espérance,  MM.  Chapronnière  et 
Br^dley ,  tous  denx  de  VjSétia^  et  le  If  Bnro,  chirurgien  de  VEden, 
avaientNfnccoadbé.^FJclimès  dé  la* fièvre;  Le  Heotenant  de  VEden  se  troo« 
TJ|it  dans  nn  état,  déplorable  et  à  pea  près  désesiiéré,  eà  sorte  qne  le  lieu- 
tenant Jambs  de  rjE^fciia  est  monte  sur  VEéénkM  place.  Il  a  été  obligé  de 
a'élQigocr  deSierra-IieàiiB>etite'Teaiett#e.en  mer  ponr  soustraire  son  égah 
page  an  danger.  XJn  bâtinwnt  anglais  ,ie' i£ocA/e/,  a  été  trouvé  avec  toot 
aon  équipage  mort  a  bord; 'il  a  été  meBé<Â  U  remorque ,  près  des  lies  Bi' 
jopga,  hors-  du  Blo  jJVnaef ,  paridea  batfeanx  dés  gardes  |>féposés  i  1* 
anweiUaneotdea  vniaseaux  négâc».  (  BuUei,  dé  k  Soc.  de  gébgr.,  octob. 
18*9,  pk- xja..)  i  ♦•••'•••  '    '     ♦* 
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cordent  à  représenter  sa  situation  comme  très-florissante,  à 
partir  du  i®' janvier  1827.  Le  gouvernement  anglais  s'est  ex- 
clusivement chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la  surveillance  et 
l'éducation  des  nègres  affranchis.  La  Société  dés  missions  ne 
s^occupe  plus  aujourd'hui  que  de  la  direction  spirituelle  et  mo- 
rale de  la  population.  «  Ce  qui  lui  manque ,  dit  le  major  Den- 
ham ,  si  connu  par  son  voyage  dans  Tintérieur  de  rAfri)|ue  ,  et 
qui  fut  chargé ,  en  1827  ,  de  visiter  tous  les  villages  de  cette 
colonie,  et  d*y  observer  avec  le  plus  grand  soin  Tesprit  et  la 
situation  deshabitans;  ce  qui  lui  manque,  c'est  l'instruction  et 
l'exemple.' Ils  sont  en  général  très -aptes  à  la  culture.  «Il  assure 
les  avoir  trouvés  appliqués,  laborieux  et  paisibles.  On  doit  at- 
tribuer ce  résultat  au  système  d'éducation  adopté  depuis  asses 
long- temps,  et  auquel  le  révérend  M.  Davy  a  récemment  encore 
apporté  de  grandes  améliorations.  Le  nombre  des  enfans  qui 
reçoivent  une  instruction  régulière  et  des  leçons  tous  les  jours^ 
ne  monte  pas  à  moins  de  5o3  dans  4  villages  seulement,  et  les 
parens  montrent  en  général  le  plus  vif  désir  de  voir  instruire 
leurs  enfans:  Un  fait  remarquable ,  c'est  l'immense  supériorité 
d'intelligence  qu'ont  les  enfans  nés  de  nègres  affranchis  dans  la 
colonie  »  sur  ceux  des  nègres  encore  esclaves.  Cependant  ils 
habitent  le  même  pays ,  sont  nés  dans  ta  même  contrée  ;  mais 
les  uns  ont  continué  leur  vie  sauvage,  tandis  que  les  autres  ont 
reçu  un  commencement  d'éducation  morale  et  religieuse.  Le 
nombre  des  nègres  affranchis  est  aujourd'hui  de  plus  de  aojooo, 
et  il  est  très'-probablc  qu'il  s'accroîtra  bientôt  dans  une  forte 
proportion.  Du  11  novembre  i8a8|  au  10  février  1829,  on  en 
a  compté  plus  de  1,200. 

Lés  dépenses  de  la  colonie  ont  beaucoup  diminué  depuis 
quelques  années,  de  181  a  à  1823.  Les  dépenses  ont  été ,  année 
commune,  de  1,425,000  fr.,  mais  elles  décroissent  chaque  an- 
née fort  rapidement.  En  i824,  elles  étaient  encore  de  780,000 
fr.  En  1827 ,  elles  n'étaient  plus  que  de  275,000  fr.  On  ne  peut 
attribuer  ce  résultat  qu'aux  efloris  des  nègres  eux-mêmes  et 
aux  progrès  de  leur  activité  et  de  leur  industrie.  (  Repue  4es  % 
mondes  ;  mai  et  juin  i83o,  pag.  455). 
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Là  lettre  suivante  ^  extraits  du  Cpmfperciql  ^4y^^/fi;^  y^ 
lue  avec  intérqt, .  . 

Gettysbqrç(Ppnsjlv^pie)^  Ç^yjft^ 

Nous  nous  gommes  dernierepient  e^tretç^y^  ^x^9  l^  ^^^^ 
Gold  (du  Ço^nupcticut)  et  sa  feiiime,  à  leur  relj;^!^  ^^  P?î54çf 
Cheroîçees,  o^^  ils  ;ont  résidé  pendant  ft  n^qp  jj|^p^,è!^  i^  Ip^ç 
fille,  çiariçp  à  E.  Boudingt ,'   rédî^cteiir  ^i^ 
fcAero/rtf  PtiQifiix.  Ils  nous  ont  fommuni^ç  fc^PPWfr/^  F»' 
seiçneipps  fort  intéiQ3sans  sur  jp  çompjje  çjç  ^^^  b^^^^-,  ^ 
tous  te^deçt  à  dçmontçer  ctue  la.çivilis^J,i;Qfl^  a.(^  MfS-RF4^(fif 
sans  exjemple.  La  pjasse  des  Ûierp^ee^s  YJt  .^aj^^  V^ia^pçe,  qgdy 
ques-uns  d'une  aianière  |p^^jdide.  JuÇ  pojojp^^J  a  çté  ^^vIa  4f 
ll®«î"59MB  ^e  irayaux  çen^ant  ^^^  ré^idçflice.  j^  j^jli  ^éfricb^g^ 
de^  terrçs ,  de  la  copstijucjtion  ^e-  mai^^s^  ^t  ^  ftéî^W«iWi  « 
d'^ine  infinité.  d'amélioKatiqns.^  I^;édii^a.tipp,.4^,  la^  jçjj^^çj^ ^if^ 

instruction  générale.i>s^gj.adue^^^^  ié^;^x\}^jfs^Vff^^^^,T^ 

ayons. vu  ^lusïej^rs  leUx-es  Rentes  p,^r  des  epf^i^.çt^^fp.l^çfl^  çJ^ît 
v,és  dans  les  écoles  dçs  missionnaires.  Elles  so^l;  \i^^  ^crÂj|^^  e) 
iVsprit  de  piété  qui  y  rçgne  |^prou;sre  évi^emmpjii^  ,(^ç  cjbijx  gig 
ont  'pris  cHafçé  de  ces  çnfans  9e  né^içen^  ppj^t^  |^i^ç^  ig|gr^? 
les  plus  précieux. 

^  Un  gr^d  ^omjbne  ^ç  famille^  s*ocçuj)eiM^  d<^.  flj^yjÇ^cJi^^^ 
lain;^  et  le  cotpn  à  leui;  usage ^  et;  au$si.  cp/xin^^  ^pï^K  ^'fJ^^^IK 
au-dehor^  On  trouve  la  rôyc  çt  lei9étier  pi'^^q^^d^^c^^g&tç 
înaison.  Lé  colonel  Gold  possède  quelques,  éçl|£|n^l|pi|s,dl?k0^ 
travail;  pn  peu^  les  comparer  réellenjient^ c&gn'il  j,  a^ç^Vfiuc 
filiit  dans  c.e  genre.  Léui;s  royte^  spnt.entpeteijiuei  et  c^  b/^;^,  état. 
Le  colonel  à  voyagé  eç^  voiture  dans  toutes  lç§  par^je%^^  pfiys. 
il  a  2(3sisté  à  une  reunion  du.  conseil  général  de  la.q^tiQXi»  çt^ 
été  surprix  dç  Tordre  et  de  la  r^gylarité  «ju'iUpQjçtçi^t.  4^0/1 
leurs  délibérations,  et  dn  talent  de plusieii^^d*en^i;'<;u;||^»  Qcu^]^ 
à  ce  qui  co^cern/ele  danger  de  leur,  çitu^^tipn  af  t^ijie\][é^.(^^ 
trent'la  plus  grande  fern^eté  ^  et  se  repp;se^t  ay eç  çp^ai^^^qjr 
la  justice  de  la  cour  suprême,  qu'ils  espèrent  pouvoir  rendre 
l'arbitre  de  leurs  droits.  Tout  ce  qu'on  nous  rapporte  au  sojet 
des  Cherokees,  nous  démontre  que  ces  Indiens  ont  abandonné 


^^i^tH^i 
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la  vie  errante  pour  se  vouer  aux  habitudes  domesti(|ue9^  qu'ils 
dii(  éckangé  lé'  tomâliatvk  et'  îâ  carabine'  poiir  fa  cïiarrue ,  la 
houe  et  le  métier  ;  que  déjà' ils  sont  arrivés  à  un  degré  de  civi- 
l^tiyi»  t^oi^^i^foii  iqaAtendu.,  et  d^ajttaxit  [>kis  e^lrâo<*dinaire , 
qu'09  pe.çvi^y^iii  p4s  ç^  ^oiaqs  de  Joi  fotéi  et  nature  â  k^enoncer 
à  )eii^  iqclit}.ajipn&.  (Coam^r cArj  J^lM:f^&^      57  jitittet  tS3ci, 

aoo.  Recettes  des  États-Unis  du  1\Iexîqiie  ^  DQD^fpt  J(j:jj  J5 
premiers  nàôis  de  1829  et  ceux  de  i83o;  extraijt  i^jiji  ^^Utfp 
officiai  de  Mexico,  en  date  de  juillet  xSao  ; 


1829. 


Férrier... 
murs.  :. . . 
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1 8  3  o. 


260,617,    3    0 

t37,0ia.  »    ft  I     W/i.ep.  •  i^ 
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2,186,244,'    4    9 


U  cootparaisoy  entre  la  L''*  de  «es  séries  de  six  mois  pi  la  i.%  pr«seat«  une  4ittke(^,en 
fâvètfr 'de  ià  dernière  I  'de  571,393  6'  10.  fl  en' a  coûte  pour  les  irounrsde  U 
gSMiMia'diloèOe.ttliitldtf  fi«diait  la 'prétente  Otaé». ...'.] . .  : .  7^6^995' AÔl&rsV 


.    U)«prr«flp<^ M.ltf| 

Pendant  la  même  période  de  1829 jB05,76& 

'   Reçu  \  compte 554.627 

I   iilV^  1 


Il  lenr  reste  dû 251.138 


.«,    • 


'\':',-  '  '    •     Ti    *^ 


■Il   1   •»  «■ 


IÇe  sj^rjte  qj^e  pendifnt  Ips  cipq.  premier^  9^  4«:«$^j;«  WWée, 
il  sera  dû  unç  somme  de  a47,95j3  dpllar^  4f  ïft^ips.  q»\^  ppor 
la  même  période  de  Tannée  dernière.  Une  des  p1us.ygi:4Q4^ 
caus^es  du  discEédit  où  est  tQoilx^  1^  ÇQUyerneii^e^^  d^  ç$t|f?  ré- 
pub  lic^ue  y  a  été  le  dénuement  absolu  qù  elle  a  laissa  sçs^^Of 
dipiooâa tiques  dans  les  différentes  coi;^:s.  de  rEui^qip.ç  çt  ^^.1*4* 
mériaue^  fis  sont  restés  plongés  às^^s  la  uil^é^Ç^  P^FPP.<l^'ft(^  ne 
leur  avait  pas  fait  parvenir  des  fonds  suf{i^ans.  Lçi  gf^t^yçitiQr 
ment  actuel  a  pris  les  moyeils  convenables  pour  l^  i^QCtUrç.  à 
même  de  représenter  d*ui\e  njanière  dig^e  i^oA'^^j^^^Yf^ 
(  Times.  —  baUgnani*s  Messen^^y^^  ^  fiÇ^^f?-  iSîSÎi 
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90  X.  Notes  sur  quelqi7es  peuplades  de  L'AxiaiQUE  simn- 

T&IONAUS. 

J>e  la  eSifi  Nord-Ouest^^Sous  le  nom  de  côte  Nord^OuesV 
on  compiieod  ordinairement  la  partie  de  l'Amérique  baignée 
par  rOc^an  Boréal  >  depuis  le  cap  Mendocino  (40®  75'  la  t.  ^.), 
jusqu'aux  terres  les  plus  septentrionales ,  et  aussi  les  îles  avoi- 
sinantes.  La  côte  Nord- Ouest  est  habitée  par  différentes  peu- 
plades, dont  les'  unes  sontsoumises  aux  Russes,  les  autres  sont 
restées  libres. 

Les  difficultés  que  présente  l'exploration  de  cette  côte,  ne 
permettent  guère  d'avoir  sur  ses  habitans  des  notions  bien 
étendues.  Cependant  çn  peut  dire  que  tous  ces  Indiens  (met- 
tant de  côté  ceux  de  Kodiak  et  des  îles  Aleutiennes  dont  nous 
parlerons  en  particulier)  ont  le  teint  cuivré  et  plus  foncé  qae 
ceux  de  l'Amérique  méridionale;  qu'ils  sont  d'une  constîtalion 
robuste ,  .d'un  naturel  féroce ,  que  la  perfidie  est  la  base  de 
leur  caractère,  et  qu'ils  sont  anthropophages.  Quoiqu'ils  n'aient 
4^ntt'eux  que  des  rapports  d'inimitié,  ils  paraissent  de  même 
race. 

Ils  changent  de  Ibcalités  suivant  l'abondance  du  poisson  et 
du  gibier;  leurs  cases  sont  formées  de  planches  et  de  branches 
d'arbres  qu'ils  transportent  avec  eux. 

Des  manteaux  en  peaux  de  loutre  pour  les  chefs,  et  en  onrs 
|iouF  les  autres ,  sont  leur  unique  vêtement. 

Les  coquillages  forment  toute  leur  parure  :  ils  en  portent 
en  colliers,  eh  pendans  d'oreilles;  ils  en  suspendent  à  la  cloi- 
son de  leur  nez ,  et  même  à  leur  lèvre  inférieure. 

lies  femmes  sont  plus  retenues  que  chez  la  plupart  des  sau- 
vages^ et  elles  paraissent  avoir  un  grand  ascendant  sur  les 
hommps. 

La  oôte  Nord-Ouest  produit  beaucoup  d'arbres  d'une  taille 
prodigieuse  et  propres  à  la  construction;  ce  sont  principale- 
ment des  cèdres ,  des  sapins ,  des  pins  et  dés  cyprès. 

On  y.  trouve  des  loutres  saricoviennes ,  des  castors,  des  loups, 
des  lions  marins  et  d'autres  animajux  dont  les  fourrures  sont 
très-recherchées.  Les  côtés  abondent  en  baleines,  harengs, 
morues,  saumons  et  poissons  de  toute  espèce,  qui  font  la  prin- 
cipale nourriture  des  indigènes. 
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En  échange  de  lears  pelleteries  »  on  leur  porte  des  armes  à 
feu ,  de  la  poudre ,  des  tissus  eu  laines  y  des  rassades ,  des  mi- 
roirs et  des  plumes  peintes. 

De  grandes  précautions  sont  nécessaires  aux  navires  qni 
commercent  avec  ces  peuples  ;  plusieurs  ont  d^à  été  vidinie^ 
de  leurs  ruses  et  de  leur  perfidie.  * 

Lorsqu'ils  parviennent  à  s'introduire  en  grand  nombre  sur 
le  bâtiment ,  ils  massacrent  les  gens  de  l'équipage  ;  ou  quel*-  ' 
quefois  ils  trouvent  moyen ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  de  couper 
les  câbles  et  de  hàler  le  navire  à  la  côte. 

lie  Kodiak.  —  Cette  ile  »  d'une  forme  à  peu  près  elliptique , 
a  5o  lieues  de  longueur  et.ap  de  largeur;  son  principal  port' 
est  Saint-Paul ,  sur  la  côte  Nord-£st.  £lle  doit  sa  civilisation  aux 
Russes  qui  la  possèdent  eu  entier.    • 

Le  gouvernement  des  Russes ,  sévère ,  mais  d'une  extrême 
justice,  leur  a  concilié  l'attachement  de  ces  Indiens ,  qui  ne 
songent  point  à  améliorer  leur  sort*  . 

On  compte  dans  l'île  environ  14,000  indigènes  et  i5b  Russes. 
ou  métis  employés  au  service  de  la  Compagnie  (i)« 

La  population  de  ces  Insulaires  a  diminué  depuis  leur  sou-  - 
mission,  ce  que  l'on  attribue  à  l'introduction  de  la  petite  vé- 
role. Aujourd'hui  la  vaccine  y  est  employée  avec  succès. 

Les  Kodiaques  sont  de  couleur  bronze,  de  taille  un  peu  au-  ' 
dessous  de  la  moyenne;  ils  sont  dociles,. robustes,  actifs,  ha- 
biles à  la  pèche ,  à  la  chasse ,  et  excellent  dans  tous  les  travaux 
qui  y  ont  rapport. 

Us  se  servent  de  lances  et  de  flèches  à  fer  mobile  ;  ils  sont 
également  familiarisés  avec  les  armes  à  feu,  mais  les  Russes  ne 
leur  en  permettent  l'usage  que  dans  les  expéditions  qu'ils  di-* 


ngent. 


Les  Russes  les  emploient  avec  avantage  aux  diiférens  arts 
professés  dans  leurs  établissement;  ceux  qui  veulent  travailler 
pour  leur  compte  en  ont  toute  la  facilité ,  seulement  ils  ne  doi-* 
vent  vendre  leurs  produits  qu'à  la  Compagnie. 
Les  Kodiaques  font  leur  principale  nourriture  de  poissons , 
(i)  Le  gonvcrnement  nuM  accorde  de  grandi  privilège!  vfX  négocians 
qni  font  le  commerce  dei  pelleterie!  k  la  côte  Nord-Oaeet.  Let  officiera 
de  la  marine  impériale  an  lerrice  de  cette  Compagnie  «  eont  considéréa 
par  l'État  comm#  en  activité  ^  et  camolent  lenra  appoîntemen!. 
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dé  pboqoes  et  dés  biiies  de  certains  arbrisseaux.  Ceint  employés 
an  serv&e  des  Rosies  reçofven^  des  ratîons  de  ^îne,  de  îégù- 
mes  et  de  viande. 

Ces  derniers  iKml  tétcA  à  l'earèfléeDne  ;*  fes  àoifrés  |^bi^éébt  d^es 
casai^fii^  en -peaux. 

On  n'a  point  pu  acclimater  îès  céréhies  à  Ko^afk;  6h  j  cul- 
tive seAlemeAt  des  pommés  de  (ei^re  et  quelques  âù'irés  td- 

bet^^uks. 

Les  besâattx  que  Tôu  y  a  ttalDspwftès  dé  CàiifdriÂé  y  dégé- 
nèrent. 

lies  edtés  de  cette  île  soiît  {^disëoritiëtrsés  éf  fotirtfbs'éiiï  fes 
mêmes  espèces  que  les  autres  p^iftîés  de  l'a  côte  N6f(f-Ôlië^.  tes 
lions  p^siruiM  y  sont  surtout  très-côiamuns.  Les;  Roaiisiques  cda- 
Trent  leurs  embarcations  de  iK  peau  de  ëës  ÛiSîiùiint ,  fdnt  de 
leurs  boyaux  des  vétemèn^  impëlhli^êab1e!s,'  êi  ^ttërbfièai  dans 
leur^  ot  de  qtioramer  leurs  Îati6é^'. 

Ces  embarcations,  que  Toh  tàôihiAié'CHj^qnési-àéni  iinâé 
produis»  lés  p)us 'rem'^r4]^stbles  dé  léîrr  Indt^eiik  Éllè^  ^ônt  en 
forme  dé  navéttëi,  enti^t^ein^llt  re&ëuvéîftés  éri  eiS^pii^ùé  dPuii 
ou  dem  trous  c^r ne 'lai^ént^fafc  lë  ^a^sâgë  fliTcô'f|y^^^^ 
cbéurs; 

On  coiiiprend  aussi i[OÛ$ lé  ikiMàe Kt^di^^éî;  t&tk\é$\riày 
gènes  des.  petites'  liés  bâigbée^  |ia^r  lii  ïtifer^é  Sé1iriû'^;-ils>- 
raisttentde  même  râû»,  et  les  H^s^s  en  ôHt'^'ètii)(é  touslénrs 
établtssemeàs. 

Nouvelle-ArcJiangeL  —  Le  principal  établissfeïhlèiit'dés^Rus- 
ses  et  lé' siège  du  goli^ernémerit  de  Féirrs  J)oisc^îôûi  dâûs  ces 
parages  se  trouve  dans  Hlè' du  Riîi-Gcbrges,dbtit  ils  n'occii- 
peiit 4tie'ia  c(ke  ocçidenifale.  Hs'ont  doûnè'le  notti  ie^upette- 
Arckangel  à  la  bourgade  qu'ils  y  ont  construite  depuis  quel- 
qiies  anoéèis.  Le  reste  dé  rîle  éât  habité  par  d'eâ'pét^pta^es  in- 
d^fj^bdantes,  de  même  mce  cjfAé' cèlle^  dtrcotJHbént  :  èlîês  otit 
délrlii^eli  i8oB/le  preti^iér  c>(Jbliè^éMè^  rùs^é  ajip'et^';^^^^^^^ 
Le  gouverneur  russe  est  iirfééfôïtel;  il'fiît  S^lnfefflètfceàla 
KouvcHei>AréhaiigéL 

CeUe  peli^e  métropole  co|n(>té etrvirota  ï,éiôib^%îeâltf8,-doiit 
afilo  Rus«eâ,  €ré5ferduMéHsfii&  r^te  se  Cc^tfs^  dcK6diu- 
qiies;        V 
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'  li^  fb^iflbétitlni^  ïès' magasins,  Tes  casernes,  la'  cale  dé  con- 
structioa  et  toutes  les  habitations  sont  en  boFs. 

liés  fttfssës'  éi  îéiî  Créble's  iè  la  I^ôùvéfle-Arcliàngel  foht  tons 
te  sèrVtcé  ikiàitilirêr,  et  sôfiît  éîi  guerre  continuel Fe  avec  tes  sau- 
Vâgëir  ëé  TSe. 

Léèr  Au^S^ii  ddririhûtoiqifent  àveé  rancién  contînbnf  par* 
0#IW»^  (  êôté  ie'  Àihéiié))  quélquèé  Bâtimëns  sobt  aussi  en- 
^dyïftp  éë  Béfei^sBbtii^lSâr^  k  câp  tfora. 

Deux  frégates  et  deux  corvettes  fot-iiien^ôrctinàiréihent  i*es'- 
cMfë  éÀ  ëlaCtèri  dàii^  ce'^  {Hàyageé. 

3Brf  GdïWpâ'gnië  ^b^^&f^  dfté*  qtiihl^aîné'  de  nàvYre3^  d^è  touTe' 
gltitidcdr,  dfcptife  2^"jiiS(iu*à  200  tonneaux;  tous  sont' construits 
à:  1^  N6ilVélte-A4^ctr'aiigêr,  aîrisî  que  là  pjtipâft  <fes  tàtimens  cîe" 
l'État. 

EfcS^^é»» tfdtifes'&««teii)pl6yés  â  rbcuéî^^^^^      fourrures  sur 
\ëi^  dbiéi  SOÎt  (JTi*ïlk  \êi  ôÈtîènrient  dé  leurs  éc1ia*nges  avec  W 
tHBlis  âaWsl'g'ë^,  ébrt  cfû'êllès  provierihènï  <te  lacliâissé  des  SLo-' 
d?àt|tiié^.  tl^^^sèbKltèiit  âiik'si  Tes  càybiiqués,  qui^sont  l^xjpéclieei 
pour  la  pêche  par  escadrilles  de  5o  à  60. 

ILtë'QtAiiâk'  fe^ïîiéns,  presque  toujours  commandes  par  Jes 
àKti^S'Aéià  ilidrtii'eîrn'périàTe*,  sdhi  occupés  à  Tapprovision- 
nfeiWerit' d'éô  éràbtisGemeiisVc'esè  de  la  fiautè  -  Californie  qu'ils, 
tirent  les  bestiaux,  les  grains,  légumes  et  autres  denrées;  on 
les*  é*p€diè'  aUS^î  J)our  Ôkhoslk  avec  dësT  poteries  fines,  et  its.y 
(^tàr^éiti  lès  otjéCs  de  traite*  qu'y  apportent  les  caravanes. 

L.a  mer  d'OthOâtk  ri*^ tant  o'rclîriaîVément^navigaBle  que  de- 
plH^  ïè' liltîs  dè'maî' juisqu^eri  septembre,  lïi  Compagnie  manque 
souvent  de  ces  secours  :  alors  elle  obtient,  de^  navires  améri- 
c^ttiâ  qûï  fréquehtent  ces  parages,  les  articles  dont  elle  a  be^ 
stàîû  i  té  sont  des  spiritueux ,  des  tissus,  du  sel,  du  tabac,  de 
la  mélasse  et  différens  produits  chinois.  Ces  objets  sont  payés 
eihf  ibWriire^.  ttéi  b'âlimiens  amërîcaîns  Sont  aussi  fort  souvent 
etti)iîo3f'és''com'irà*é' auxiliaires  de  ceux  dé  la  Compagnie  :  ils  vont 
p<irtër  eh  'tiWiiè  les  pelleteries  l'es  plus  grossières  et  font  lo  ca- 
b-bi^gêWe  libdi'àt  a  Archdngel  oii  à  OkhotsV. 

W.  B.  Lès*  Rli§sës  furent  des  premiers  à  sentir  Tmiportance 
dés*  îfes^  àïtiid^i(îh  poiur  Te  commerce  de  la  côte  Nord-Ouest 
avec  la  Chine.  Ils  avaient  autrefois  commencé  un  établisse- 
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ment  à  Atoaiy  mais  ils  Tabandonnèrent,  voyant  que  Tamméa- 
méa  en  paraissait  alarmé. 

Bodega,  —  Depuis  1808,  les  Russes  possèdent  un  établisse- 
ment à  Bodega^  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  Haute-  Cali- 
fornie. Quoique  le  port  ne  soit  pas  fort  bon ,  cette  position  est 
pour  eux  d'une  grande  importance  :  c'est  en. entrepôt  pour  les 
denrées  qu'ils  tirent  de  Californie ,  pour  les  produits  indu»' 
trieU  qu'ils  ont  à  donner  en  écbange ,  et  pour  les  pelleteries 
qu'ils  destinent  à  la  Chine. 

Dans  le  principe ,  les  Russes  firent  de  Bodega  un  poste  d'où 
partaient  leurs  SLodiaques  pour  aller  exploiter  les  côtes  avoisi- 
nantes.  Si  l'on  en  croit  les  Créoles  de  San  -  Francisco,  ces  In- 
diens auraient  détruit,  dans  ce  seul  port^  S^ooo  loutres  pen- 
dant les  trois  années  1809,  iSioet  1811. 

Une  trentaine  d'Européens,  et  environ  3oo  Kodlaques  for- 
ment toute  la  population  de  l'établissement  russe,. qui  est  situé 
à  •l'embouchure  de  la  Slavinska-Ross.  Il  n'existe  devant  le  port 
qu'un  magasin  et  une  caserne  en  bois  habitée  par  quelques  In- 
diens. • 

Les  environs  de  Bodega  sont  moins  fertiles  que  les  autres 
contrées  de  la  Haute-Califoyiie.  Il  y  croît  cependant  de  beaux 
arbres,  mais  le  port  ne  permet  point  d'y  construire  de  grands 
bàlimens. 

Noutka,  —  L'île  de  Quadra  et  ^ancouper  appelée  Noutka , 
du  nom  de  l'une  de  ces  peuplades,  est  la  plus  méridionale  de 
la  côte  Nord-Ouest;  elle  est  encore  indépendante. 

Noutka  est  habitée  par  un  grand  nombre  de  ffribus  difTéren^ 
tes ,  qui  sont  toujours  en  guerre  entr'elles. 

Les  Noutkadiens  ressemblent  en  général  aux  naturels  du 
continent  ;  ils  en  différent  surtout  par  la  couleur  de  leur  peau 
sensiblement  plus  blanche. 

Us  allient  la  malpropreté  la  plus  dégoûtante  à  une  extrême 
coquetterie.  Us  ne  se  regardent  point  présentables  s'ils  ne  sont 
graissés  d'huile  de  baleine  et  barbouillés  d'ocre;  ils  se  pou- 
drent les  cheveux  avec  du  duvet,  et  portent  toujours  une  pe- 
tite boite  qui  contient  les  objets  nécessaires  à  leur  toilette. 

Ces  insulaires  portent  des  chapeaux  en  forme  de  cône  obtus, 
faits  avec  une  racine  déliée. 
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Depuis  leurs  communications  avec  les  Européens,  ils  fument 
le  tabac  :  leurs  pipes  sont  sculptées  avec  beaucoup  d'adresse. 

Les  chefs  seuls  ont  le  droit  d*avoir  deux  fenaràes. 

La  pcche  de  la  baleine  est  un  des  privilèges  du  chef  de  cha- 
que tribu.  Il  sy  préparc  par  des  cérémonies  religieuses;  ses 
succès  sont  célébrés  par  des  fêtes  de  plusieurs  jours. 

Les  Noutkadîens  adorent  un  génie,  principe  du  bien  ,  et  oiit 
en  hoiTcur  une  divinité  malfaisante.  Le  chef  exerce  les  fonc- 
tions de  pontife. 

Ces  Indiens  paraissent  avoir  Tldée  d'une  autre  vie;  cepen- 
dant ils  ne  mettent  point  dé  vivres  dans  leurs  tombeaux. 

Les  gens  du  commun  sont  ensevelis  en  tout  lieu;  les  chefs  ont 
un  cimetière  qui  leur  est  spécialement  réserve.  On  sculpte  sur 
leur  tombeau  une  baleine  en  bois  •  svnibole  de  leur  adresse  à  ]a 
péchc  de  ce  cétacée. 

£n  nous  résumant ,  nous  dirons  que  les  Russes  possèdent  la 
majeure  partie  de  la  côte  Nord-Ouest  :  ils  ont  des  postes  sur 
tous  les  points  et  font  presque  exclusivement  le  commerce  de 
ces  parages.  Mais  ils  n'ont  d'établissemcns  fixes  et  importans 
qn*à  Kodiak^  la  Nonvelle-Archangel  et  Bodega. 
'  Tious  ne  parlons  point  dos  Anglais,  qui  n'ont  plus  à  la  Nou- 
velle-Albion qu'un  comptoir  qui  s'y  soutient  difBcilemcnt  ; 
quant  aux  Amcncaîus ,  ils  ont  presque  abandonné  leurs  pêche- 
ries dans  ces  parages,  et  trouvent  plus  profitable  de  commer- 
cer directement  avec  les  Russes. 

Indiens  de  la  Basse^CaUfornic.  •—  Plusieurs  peuplades  de 
races  différentes  habitent  les  iles  et  les  côtes  de  iamer  Yer- 
rocille.  Toutes  ennemies  les  unes  des  autres,  elles  ont'  toutes  la 
même  antipathie  pour  les  Blancs  et  le  même  penchant  au  vol. 

On  attribue  à  ces  Indiens  la  science  de  prévoir  les  éclipses; 
ces  phénomènes  leur  causent  une  trùs^grande  frayeur.  Us  tirent 
leurs  augures  du  chant  des  oiseaux  et  de  la  révolution  des 
autres. 

La  lune  est  leur  divinité  favorite.  Ils  ont  aussi  des  fétiches 
auxquels  ils  offrent  de  la  nourriture  et  sacrifient  des  animaux. 

Ces  peuples  ont  tous  l'idée  d'une  autre  vie.  lU  mettent  dans 
leurs  tombeaux  des  armes  et  des  vivres. 

Plusieurs  croient  à  la  résurrection  de  leur  chef  e^  Tattendén^ 
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aa  soleil  levant.  Ils  ont  soin  de  tenir  enfouis  des  trésors  qa'ik 
lui  réservent. 

Insulaires,  —  Trois  des  îles  de  la  mer  Vermeille  sont  habi- 
tées par  autant  dé  tribus  qui  leur  donnent  leur  nom  :  ce  sont  les 
Tiburonès  j  les  Séris  et  les  Tépocas,  Ces  peuplades  sont  de 
même  race ,  ont  les  mêmes  usages  et  la  même  langue  ;  elles  ont 
peu  de  rapports  entre  elles,  et  ne  contractent  jamais  d'aillance. 
Une  partie  de  ces  insulaires  a  autrefois  été  soumise  par  les  Es- 
pagnols ;  aujourd'hui  ils  sont  tous  indépendans ,  quelques-oos 
suivent  encore  la  religion  catholique. 

Us  sont  d'une  grande  taille  et  bien  constitués.  Leur  peau  est 
de  couleur  cuivrée;  ils  ont  le  visage,  la  poitrine  et  les  bras  ta- 
toués en  bleu. 

Les  hommes  ont  pour  tout  vêtement  un  tablier  en  peau  de 
pélican  ;  ils  se  font  des  bottes  en  cerf  ou  en  daim. 

Les  femmes  portent  un  petit  jupon  qui  leur  descend  jusquà 
moitié  de  la  cuisse. 

Les  uns  et  les  autres  portent  des  pendais  d'oreilles  de  co- 
quillages et  de  grains  de  verre. 

Ils  sont  d*un  caractère  féroce  et  ne  permettent  à  aucun  étran- 
ger de  pénétrer  dans  leurs  îles;  quelques  Indiens  de  même  race, 
qui  sont  restés  dans  les  missions  du  continent,  sont  les  seuls 
qui  peuvent  les  visiter. 

Ils  vivent  de  gibier,  de  tortues ,  de  poissons,  et  pèchent  quel- 
quefois des  perles ,  qui  se  trouvent  en  abondance  autour  de 
leurs  îles. 

Lorsque  leurs  subsistances  sont  épuisées ,  ils  s'embarquent 
sur  des  pirogues  d*osier,  et  vont  s'établir  sur  le  continent  pour 
ravager  les  récoltes.  Ils  regardent  les  Blancs  Comme  des  usur- 
pateurs ,  et  dans  leurs  envahissemens  ils  s'autorisent  du  nom 
de  Dieu  et  de  Ferdinand^ 

Ces  Indiens  ne  commettent  aucun  excès  dans  les  villes  ni  les 
bourgades  ;  mais  ils  ont  pour  usage  de  massacrer  les  voyageurs 
isolés,  même  sans  espoir  de  gain. 

Malgré  leur  férocité,  ils  commercent  avec  les  Créoles.  Ils  vont 
souvent  dans  les  /7tti^^/ox  (villages  ),  échanger  des  vases  de  terre 
et  des  objets  de  vannerie  pour  des  tissus  de  coton  ei  d«  l'eitt* 
4«-rîe. 
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On  en  Toit  même  qui  se  rendent  aux  exercices  religieux  des 
misskms. 

L'we  est  Tarme  qtri  leur  est  la  plus  familière:  Leurs  flèches, 
éoÊà  la  pointe  est  armée  d'un  silex ,  sont  empoisonnées. 

Ils  réunissent  dans  un  vase  des  scorpions,  des  serpens  et 
d'autres  animaux  venimeux,  et  leur  présentent  un  foie  de  cerf 
nu  de  bœuf  jusqu'à  ce  que  la  chair  soit  parfaitement  impré- 
guée  de  poison;  alors  ils  y  trempent  leurs  flèches.  Pour  en 
éprouver  Pefflcacité,  ils  laissent  tomber  sur  la  pointe  quelques 
gouttes  de  leur  propre  sang,  qui  doit  bouillômier  et  se  sécher 
à  llnstant.  Les  Séris  essaient  leurs  armes  en  perçant  le  flanc 
d*une  vieille  femme. 

Lorsqu'une  fille  devient  pubère,  la  tribu  dont  elfe  fait  partie 
célèbre  cet  événement  par  une  grande  fête  :  on  la  promène 
«Il  triomphe  pendant  plusieurs  jours ,  ensuite  on  la  marie. 

Che2  eux  la  polygamie  est  défendue  et  la  foi  conjugale  ob- 
servée. 

Continentaax,  •*-«  Les  peuplades  du  continent  sur  lesquelles 
j'ai  pu  recueillir  des  renseignemens  sont  au  nombre  de  quatre  : 

t^  Yumas,  —  Les  Yumas  habitent  le  nord  de  la  Basse-Cali- 
fomîe,  sur  ta  rive  droite  du  Eio-Coîo'rado, 

Ces  Indiens  sont  robustes  et  d'une  agilité  surprenante.  Ils 
nVmt  jamais  été  soumis ,  et  n'ont  aucun  rapport  avec  les  Blancs  ^ 
Os  conservent  même  une  grande  aversion  pour  eux. 

Ils  redoutent  les  chevaux,  et  n'attaquent  les  cavaliers  que  lors- 
tpie  ceux-ci  ont  mis  pied  à  terre. 

Les  Ymnas  ne  sont  point  tatoués.  Ils  vont  entièrement  nusj 
fouit  femmes  portent  seulement  une  ceinture  en  natte. 

fls  sont*st)uvent  en  guerre  avec  leurs  voisins,  et  massacrent 
tons  ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains. 

Hsn'oiBt  d'autre  arme  qu'un  grand  croc  et  une  massue. 

LesYumas  fassent  peu.  Us  sont  très-lahorieux  :  ils  cultivent 
kss  melons^  les  haricots  et  d'autres  légumes;  ils  récoltent  aussi 
«tidbcmdancele  m:Âs,  dont  9  font  des  tortillas,  (galettes  cuites 
tlar  nne  thrique). 

Le'Cdlbrfldo  est  sujet  à  des  crues  périodiques  (|ui  fertilisent 
*es  bords,  Bti  outre  cefleirve  est  aurifère ,  et  beaucoup  dé  perles 
le  trouvent  à  son  «mboiiditire;  mais  les  Yumas  ne  permettent 
INM'dr'profiler  de  tant  dVmtages. 
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a®  Jpachés. — La  nation  la  plus  considérable  qui  habite  les 
environs  de  la  mer  Vermeille  est  celliî  des  Apachés,  Elle  se.sub- 
divise  en  plusieurs  tribus»  qui  occupent. tout. l'espace  compris 
entre  le  Colorado  et  la  JHa ,  et  ^  répandent  dans  l'iiitériçur 
jusqu'au  nouveau  Mexique. 

Les  Âpachcs ,  ennemb  du  travail ,  sont  surtout  renommes  par 
leurs  brigandages.  Us  sont  en  guerre  avec  toutes  les  nations ,  et 
attaquent  indifféremment  les  gens  de  couleur  et  les  Blancs. 

Ils  n'ont  jamais  connu  de  domination,  et  choisissant  pour 
chefs  ceux  d'entre  eux  qui  se  montrent  les  plus  féroces. 

Ils  sont  de  taille  ordinaire,  de  couleur  foncée ,  et  un  assez 
grand  nombre  ont  le  corps  velu. 

Ils  n'ontd'autre  vêtement  qu'une  peau  de  béte  fauve.  Ils  sont 
fort  bons  cavaliers. 

Les  bétes  de  somme  font  leur  principale  nourriture;  le  gsureao 
est  le  mo^eau  qu'ils  préfèrent  ;  et  souvent  ils  l'enlèvent  à  ua 
cheval  ou  à  un  mulet  encore  vivant. 

En  voyage,  ils  portent  de  l'eau  dans  des  boyaux  de  cheval 
dont  ils  s'entourent  le  corps. 

Les  Apachés  se  réunissent  en  bourgades  de  deux  ou  trob  mille 
âmes.  Il  part  souvent,  de  ces  différens  villages,  des  guerrien 
qui»  rassemblés  sous  un  chef  électif  et  temporaire,  vont  à  de 
fort  grandes  distances  ravager  les  récoltes  et  incendier  les  haln- 
lations.  Ils  massacrent  tout,  à  l'exception  de  quelques  femmes 
et  des  troupeaux  qu'ils  emmènent  avec  eux. 

Ils  sont  plus  féroces  que  courageux ,  et  manquent  de  diicir 
pline  :  aussi  dans  lenr^  combats  avec  les  peuplades  voisines  sont- 
ils  souvent  vaincus  ;  et  s'ils  obtiennent  quelques  avantages,  ik 
les  doivent  à  la  S;Upériorité  du  nombre ,  et  surtout  à  leurs  roses. 
Vft  savent  prendre  toute  espèce  de  déguisement  et  se  cacher  dans 
les  lieux  les  moins  couverts  ;  quelquefois ,  sous  des  peaux  de 
bétes  sauvages»  ils  vont  s'offrir  aux  .chasseurs ^ui  deviennent 
leurs  victimes. 

Comme  ces  Indiens  ne  font  leur  nourriture  qiH  de  chair,  et 
principalement  de  celle  de  l'âne  et  du  mulet,  ils  exhalent  une 
odeur  si  pénétrante»  que  les  chevaux  et  surtout  les  mules  re- 
broussent chemin  aussitôt  qu'ils  les  éventent:  c'est  ainsi  que  les 
Toyageurs  évitent  de  tomber  dans  leurs  pièges. 

Lorsque  les  Apachés  reucontrcnt  des  Européens  |  ils  les  étran- 
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glent,  oa  le  plus  souvent  les  dépouillent  en  entier  avant  de  les 
percer ,  de  peur  â*ensanglanter  leurs  vêtemens. 

3^  Papagos. — Lei  Papagos  que  Ton  nomme  aussi  Apachét 
Jilcnosy  habitent  la  rive  gauche  du  fleuve  lia,  qui  se  décharge 
dans  le  Colorado.  Cette  peuplade ,  que  l'on  suppose  nombreuse 
de  5o  à  60,000  âmes ,  paraît  tirer  son  origine  des  Apachés 
dont  elles  conservent  la  langue.  Néanmoins  les  Papagos  et  les 
Apachés  diffèrent  sous  plusieurs  rapports. 

Les  Papagos  ne  sont  point  d'un  caractère  aussi  féroce  que 
leurs  voisins  ;  ils  aiment  le  travail  et  sont  industrieux.  Leurs 
maisons  sont  de  forme  conique  et  construites  en  joncs  ou  en 
bois.  Ils  élèvent  une  grande  quantité  de  bestiaux  et  cultivent 
diffcrens  légumes ,  le  maïs  et  surtout  le  coton  dont  ils  font  des 
tissus  fort  estimés,  qu'ils  vont  échanger  pour,  de  l'ean-de-vie. 

Ces  Iridiens  n*6nt  jamais  été  soumis  aux  Espagnols.  Les  ex- 
cursions continuelles  des  Apachés  les  provoquent  à  un  tel  point 
qu'ils  deviennent  intraitables  même  pour  les  autres  peuples. 

Leurs  armes  sont  la  massue,  la  lance  et  l'arc;  ils  portent 
aussi  une  cuirasse  et\in  bouclier  en  peau  de  buffle.  Ils  sont  ex^ 
cellens  cavaliers. 

Ils  ont  pour  usage,  dans  leurs  guerres,  de  placer  derrière  les 
combattans  quelques  chefs  chargés  de  tuer  sans  pitié  ceux  qui 
font  un  pas  en  arrière. 

Parmi  leurs  prisonniers ,  ils  n'épargnent  que  les  enfans  qu'ils 
vont  vendre  aux  religieux  des  missions, 

4®  Jiûiis,  —  Le  Rio  Jaki  prend  sa  source  à  la  Sierra  Madré  ^ 
traverse  les  frontières  de  la  Basse- Californie  et  de  laSonora  et  se 
décharge  dans  l'Est  de  la  mer  Verm)rille,  près  du  port  de  Goëma. 
Ce  fleuve  est  sujet  à  des  crues  périodiques  qui  fertilisent  ses 
bords  à  une  grande  distance. 

Les  deux  rives  du  Jaki  sont  habitées  par  une  trîbn  d'Indiens 
de  même  nom.  Les  Jakis  ,  d'un  caractère  assez  doux  ,  avaient 
été  des  premiers  à  reconnaître  la  domination  des  Espagnols 
qui  en  avaient  réuni  46,000  dans  neuf  Puebloset  un  grand  nonr- 
bre  de  missions. 

En  182S,  ces  Indiens ,  mécontens  du  gouvernement  mexi* 
cain,  se  révoltèrent  et'prirént  pour  chef  un  des  leurs  auf|uel  ils 
déférèrent  hUtrùH^èmpereor.  (1)  La  suite  de  cette  insurreetioa 
fut  le  massacredes  Blancs  et  le  ravage  delonte  lacMitrée.    -' 

(i)  Ce  riûble  monarciiie  prcoait  le  titre  de  ^uan  primêro  dw  Im  tkmétrm 
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£d  mai  18281  les  Jakis  se  soq(  insurgés  une  seconde  fois,  et 
ont  fait  appel  aux  autres  peuplades,  sans  trouver  d'auxiliaires. 

On  récoltait  autrefois,  nur  les  bords  du  Jaki,  des  céréales  et 
des  fruits  de  toute  espèce,  on  y  élevait  de  nombreux  trou- 
peaux ;  beaucoup  de  bâtimens  venaient  s'approvisionner  à  Goë- 
ma,  qui  est  le  meilleur  port  de  la  mer  Vermeille. 

Indiens  de  t intérieur.  —  Deux  autres  peuplades,  voisines  des 
précédentes,  mais  situées  plus  avant  dans  l'intérieur,  offrent 
aussi  quelqulntérét.  Ce  sont  les  Opatas  et  les  Comanchés, 

Opatoi,,  —  La  petite  nation  des  Opatas  habite  les  frontières 
de  la  Basse-Californie  et  de  la  tSonora,  entre  la  Jîla  et  le  JaL*. 

Cette  tribu»  très-fièrç  de  son  origine,  en  se  soumettant  à  la 
domination  de  r£spagne,  se  regardait  encore  comme  alliée  de 
cette  puissance.  La  métropole  avait  au  surplus  conservé  à  ces 
Indiens  le  privilège  de  quelques-uns  de  leurs  usages  ;  ils  por- 
tent encore  le  surnom  de  NobiUssimos. 

La  civilisation  ne  parait  point  avoir  foit  dégénérer  la  race 
des  Opatas;  leur  population  n'a  même  éprouvé  qu'une  faible 
diminution. 

Ils  sont  petits,  trapus  et  d'une  constitution  robuste;  la  taille 
moyenne  des  hommes  n'excède  guère  cinq  pieds. 

La  nation  entière  ne  compte  que  16,000  individus  répartis 
dans  36  bourgades  et  trois  presidios^  dont  les  commandans  seols 
tout  Créoles.  Les  autres  officiers  sont  choisis  parmi  les  Lidiens. 

Les  vétemens  des  hommes  sont  en  peau  de  daim  chamoisée, 
et  garnis  de  coquillages  ;  ils. consistent  en  une  espèce  de  cami- 
sole, une  large  ceinture  et  un  bonnet  aitné  de  plumes. 

Les  femmes  portent  un  spencer  et  un  jupon  court  chargés  de 
icoquillages,  de  fruits  secs  et  d'argots  de  chevreuil.  Ces  orne- 
mens  sont  suspendus  à  de  petites  lanières^  et  font  beaucoup  de 
jbruit  qu^nd  elles  marchent. 

Les  Opatas  se  servent,  dans  leurs  danses,  de  tambourins  et 
4e  flûtes  €1)  bambou;  ils  y  joignent  quelquefois  la  guitare,  le 
yiolon  et  la  harpe. 

Ils  sont  fort  ingénieux,  et  possèdent  d*exceUens  remèdespour 
toutes  les  maladies  auxquelles  ils  sont  siyets«  Ils  n'emploient 
pour  la  guerre  que  des  jpoisons  végétaux. 
(  Jmo  r'  êxL  f aviUon).  Le  gooTememeAt  Mewesin  lot  j^jait  «a  trUi^ 
de  ao  p|«ftf«f  par  moii.. 
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Les  amei  d«i  OpaUt  sont  la  cuimsse^  lu  boucUert  Varo  al 
la  laoce,  quelques-uns  se  servent  de  fusils.  Ils  sont  renommés, 
pour  leur  adresse  à  tirer  de  Tare  (i). 

•  La  bravoure  et  la  franchise  sont  la  base  de  leur  caractère. 
Bans  leurs  guerres,  ils  sont  rarement  agresseui-s;  mais,  une  fois 
les  hostilités  commencée',  ils  se  battent  à  outrance;  lorsqu'ils 
sont  les  plus  faibles,  ils  se  font  massacrer  jusqu'au  dernier* 

Ils  se  réunissent  cfiielquefois  aux  troupes  mexicaines  contre 
les  autres  Indiens  révoltés  ;  souveiit  même  ils  ont  sollicité  la 
faveur  de  les  combattre  seuls,  mais  avec  le  droit  de  les  extermi- 
ner tous,  suivant  leur  coutume  ;  car  ils  ne  font  jamais  de  pri- 
sonniers. 

Ils  eolèveut  le  crâne  et  la  chevelure  de  leurs  ennemis,  et 
«apportent  ce  trophée  k  la  pointe  de  leur  lance. 

A  leur  retour  d*une  expédition,  ils  sont  reçus  à  l'entrée  du 
village  par  le  Pmdre^  à  la  tête  de  la  population  et  au  milieu  des 
acclamations  des  femmes  et  des  enfans,  qui  courent  s'emparer 
des  trophées  (  tètes  scalpées  ),  et  se  livrent  à  la  joie  la  plus  im- 
modérée. 

Les  gnerriers  victorieux  ne  rentrent  point  ches  eux  aussitôt 
leur  arrivée.  Us  déposent  leurs  armes  à  la  case  du  général,  et 
«me  semaine  entière  est  consacrée  à  leur  purification  :  ils  preflu- 
tient  peu  de  nourriture,  n'habitent  point  avec  leurs  femmes,  et 
se  baignent  tous  les  matins  au  lever  du  soleil.  Chaque  soir,  la 
tribu  entière  se  réunit  pour  danser  autour  des  dépouilles  des 
-raincus  et  chanter  la  bravoure  de  la  nation. 

Le  huitième  jour,  le  général  réunit  ses  guerriers  en  appareil 
de  combat,  et  leur  adresse  un  discours.  Ensuite,  chaque  brave 
d9  la  troupe  doit  boire  une  infusion  de  pimens,  sans 
montrer  la  moindre  altération  sur  son  visage  (on  châtie 
comme  un  lâche  celui  qui  fait  la  grimace).  Après  cette  derniène 
épreuve,  chacun  se  retire  en  chantant  ses  exploits. 

Quoique  les  Op^tas-  aient  beaucdi|p  de  vénéraMoo  pour  les 
religieux  qui  les  gouvernent  spirituellement,  ces  derniers  n^ont 
encore  appoité  que  bien  peu  de  ehangemens  à  leurs  morars,  et 

(i)  La  plupart  des  sauvage^  ^ne  j*4i  conuat  pe  hatardept  presque  j|i- 
inaîs one  flèishe  ap-deU  de  40  à  5o  pat;  mai^  à  cettte  fKstance ^  ÎU  jaum- 
quant  rarement  lear  bat. 
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sonrent  ils  sont  obligés  de  se  plier  eax-mémes  aux  usages  de 
leurs  néophytes. 

Lorsqu'une  éclipse  est  visible  pour  Jes  Opàtas,  ils  se  noettent 
tous  sous  les  armes  ;  les  femmes  et  les  ecf.ins  mêlent  leurs  cris  aux 
sons  des  tambours  et  des  instrumens  les  plas  bruyans;  les  honn 
mes.  décochent  des  flèches  en  l*air  et  brandissent  leuriance.  Tous 
paraissent  disposés  au  combat;  on  croirait  la  bourgade  assiégée. 
Pas  un  être  ne  dort  tant -que  dure  Téclipse;  a-t-elle  cessé,  tous 
font. éclater  des  cris  de  joie,  et  bientôt  le  calme  est  rétabli.  Leur 
pensée,  est  que  la  lune  est  en  guerre  avec  quelque  puissance; 
ils  veulent  la  secourir. 

Les  Opatas  ont  encore  des  fêtes  qui  tiennent  uniquement  à 
leur  religion  primitive.  A  de  certaines  époques  (  principale- 
ment aux  équinoxes  ),  Télitèdelà  tribu  se  réunit.  Une  énorme 
calebasse,  remplie  de  liqueur  fermentée,  se  trouve  au  milieu  de 
rassemblée.  Quatre  vieillards;  chargés  de  la  ^distribution,  sont 
placés  autour  du  vase, .  et,  tandis  que  le  reste  des  assistaus  se 
livre  à  la  joie  la  plus  burlesque,  les  anciens  font  des  invoca- 
tions à  leurs  divinités  tutélaires,  la  Lune,  le  Soleil,  etc. ,  en  re- 
jetant  en  Tair  là  fumée  d'une  longue  pipe  de  bambou. 

Comancliés,  —  La  nation  des  Comancfèés  est  originaire  dà 
]yQuyeaurMexique>  mais,  comme  ces  Indiens  sont  nomades,  ils 
descendent  souvent  dans  les  plaines  de  la  Basse-Californie  et 
de  la  Sonora. 

Cette  peuplade  est  composée  d'au  moins  5o,ooo  individus. 
Elle  était  alliée  des. Espagnols;  et,  si  l'on  en  croit  les  mission- 
naires, elle  aurait  offert  en  iSixun  secours  de  10,000  guer- 
riers contre  les  insurgés. 

Les  Comanchés  ont  la^taille  haute  et  élancée^  et  sont  presque 
aussi  blancs  que  des  Européens.  Us  sont  orgueilleux  de  leur 
couleur  comme  de  leur  indépendàncCé 

Les  guerriers  portait  pour  tout  vêtement  une  peau  debufBe 
en  manteau,  et  ils  ont  le  plus  souvent  une  queue  de  cheval  atta- 
.chée  derrière  la  tête.  . 

. .  Les  femmes  sont  vêtues  en  peau  de.  daim  chamoisée. 

Les  Indiens  de  tout  sexe  portent  un  miroir  attaché  au  poi- 
gnei^  et  se  teignent  le  visage  en  rougé. 

Aimant  peu  )e  travail,  ils  ne  cultivent  point.  Us  élèvent  beau- 
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coup  de  chevaux,  et  regardent  comme  un  déshonneur  d'aller  à 
pied. 

Leur  nourriture  se  compose  principalement  de  chair  de  buf- 
fle.  Réunis  en  bourgades,  ils  habitent  sous  des  tentes  qu'ils, 
transportent  dans  tous  les  lieux  que  parcourent  ces  animaux. 

Les  principaux  Comanchcs  ont  sept  femmes;  le  mari  a  droit 
de  vie  et  de  mort  sur  toute  la  famille. 

L'homme  convaincu  d'adultère  est  puni  de  mort  ;  le  mari  so 
contente  ordinairement  de  couper  le  nez  et  les  oreilles  de  son 
épouse  infidèle,  et  de  la  répudier. 

II  est  du  devoir  des  femmes  de  creuser  elles-mêmes  le  tom- 
beau de  leur  époux.  Elles  y  déposent,  avec  le  corps,  ses  véte- 
mens,  ses  armes  et  des  vivres. 

Les  Comanchés  sont  braves,  généreux,  et  ne  font  jamais  d'in- 
sulte aux  gens  avec  lesquels  ils  ne  sont  point  en  guerre.  Lors 
même  qu'ils  ont  un  juste  sujet  de  plainte  contre  quelque  peu*- 
plade,  ils  ne  l'attaquent  point  à  l'improviste. 

Ils  ne  reculent  jamais  devant  l'ennemii  et  ne  lui  font  point  de 
quartier  lorsqu'ils  sont  vainqueurs. 

Leurs  armes  sont  la  massue,  la  lance  et  une  petite  hache  en 
silex.  Quelques-uns  se  servent  du  fusil  :  c'est  la  seule  arme  avec 
laquelle  ils  combattent  ù  pied.  '  " 

Leur  massue  est  une  queue  de  buffle  à  l'extrémité  de  laqu'elTe 
ils  insèrent  une  boule  en  pierre  ou  en  métal. 

Quand  les  Comanchés  veulent  commercer  avec  les  Créoles,  ils 
fixent  eux-mêmes  le  jour  et  le  lieu  du  marché,  et  dépêchent  des 
courriers  aux  bourgades  avoisinantes.  Les  Créoles  conduisent  au 
lieu  indiqué  des  chevaux,  des  tissus,  de  la  mélasse,  de  l'eau-de- 
vie.  Le  chef  des  Indiens  choisit  parmi  ces  objets  ceux  nécessaires 
à  sa  tiibu;  il  donne  en  échange  des  pelleteries,  de  la  vannerie 
et  surtout  des  malles  en  cuir  fort  estimées  pour  les  voyages. 
Cette  traite  se  fait  ordinairement  sans  interprète:  tout  est  laisse 
à  l'arbitrage  des  Comanchés,  qui  en  agissent  toujours  généreu- 
sement ,  • 
Nota,  Il  ne  m'a  point  été  possible  de  parcourir  la  côte  N.-O. 
dans  son  entier.  Je  n'ai  visité  qu'un  seul  établissement  russe  ; 
c'est  là  que  je  me  suis  procuré  la  plupart  des  renseignemens  qàe 
je  donne  ici.  Néanmoins,  je  n'avance  rien,  relàtivèlneman  iconi- 
meircë  surtout,  dont  je  n'die  été  à  métbë  it'àcquéiifr  ta  eék'titQde. 
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J'avais  Rnteiitioii  cTexplorer  toute  la  partie  de  Californie 
baignée  par  la  mer  Vermeille;  maïs  la  guerre  qui  désolait  cette 
province,  lors  de  mon  passage^  tint  arrêter  mes  projets.  Par  ce 
motif,  je  n'ai  point  toujours  eu  occasion  de  vérifier  l'exactitude 
des  faits  que  je  rapporte  ici,  sur  le  témoignage  des  personnes 
les  plus  recommandables  du  pays. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mon  but  sera  toujours  rempli,  si  ces  docn- 
nens,  tout  imparfaits  qu'ils  sont,  peuvent  engager  quelques-uns 
de  mes  compatriotes  à  visiter  d'une  manière  plus  profitable  les 
intéressantes  contrées  que  je  n'ai  pu  qu'effleurer. 

P.  Ds  MoaiNEAu. 


CART£S  ET  PLANS. 

aoi.  I.  TopocaAPHiscHE  Kaetk  des  Gebiets  der  feeter  Stadt 
LvBECK.  —  Carte  tdpographique  de  la  ville  et  des  environs 
de  Lubeck;  parBEH&EHS.  Hauteur,  i8  pouces,  longueur  i4 
pouces;  échelle  ^/y,,,  Prix^  %  rixdalers  et  demi. 

ao3.  IL  Plaît  nsa  raxTEK  Stkjn  Lu^veE^  *«  Plan  de  la  ville 
de  Lubiwk,  levé  par  l#  Capit»  B^s^urs,  i3  pouces  de  haut 
et  17  pouces  de  longs  ^belle  d«  |Yr»«  PHs^»  1  rii^daler  «t 
d«mi« 

904.  m.  KAETK  BEE  VAECfiSTEN  UmGEBUVGEN  VOV  LvBECX,  etC. 

^-  Carte  des  environs  de  Lubeck  et  du  pays  qui  s'étend  jus- 
qu'au port  de  Travemiinde,  d'après  la  carte  de  Bchrens; 
publiée  par  RoHnBxr.  Prix,  i  fr.;  iS%q.  {Kritischer  ff^egwei- 
sert  II*  vol.,  i*'et  a*  cahiers,  ,i83o,  p.  a5.) 

La  cvt%e  n""  I  eal  fondée  sur  Im  opérations  trigoQOHnéirîqiies 
qn^  le  «apîtiUiitf  Bebreos  a  faites  potfr  iioiitiiiu^r  o»)le»  d^  çoit 
seiller  Schuhmacher;  ce  travail  est  un  supplément  trè^ilii'B  ^ 

la  l9iN9CrApbî0d«rAUeitoagiie« 

tfi  pia» n^  n».qm «st fiiii avei?  beiMtooup  d# çfXMàitxm^ 
d'babijilii  a«  Ue àlti  earie  des  epvifom  d«  Li4>«ck*  Çmàa^ 
tiim^QH^M^pNiB^fefVUUsexc. 

Ia  MTM  «^  IH  Ot  iiM  «Mniid  6pp|«  lilii9fiwlMéff 
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carte  de  M.  Behrens;  quicoDijoe  possède  la  première  carte  peut 
se  passer  de  celle  de  M.  Rohdeti.  Tft.  Fii(« 

fto6«  A  New  avii  mpaovio  Mir  ov  Imnk^  etc.  — Nouvelle 
Carte  de  tlude,  augmenta  et  corrigée  d'après  les  docutnens 
les  plus  récens;  publiée  par  Black,  SJngsbury,  Parbory,  et 
Allen  ;  dessinée  et  gravée  par  J.  Walker.  Hauteur  ii5  pouces, 
largeur  17  pouces^  éqhelle  de^^  J^,;.  Prix,  Sa  francs.  {IbU., 
ir  voL  9  6*  cah.  i83o,  p,  170.) 

Depuis  l'époque  où  James  Reoell  entreprit  de  ramener  kl 
géographie  de  l'Inde  à  des  bases  plus  solides,  no«  connaiiiaacef 
géographiques  de  la  presqu'île  au-delà  du  Gange  se  sont  telle- 
ment accrues,  que  Ton  est  parvenu  à  rédiger  la  carte  d'une 
région  qui  a  plus  de  73,000  lieues  carrées  d'Allemagne ,  et  qui 
est  presque  aussi  grande  que  l'Europe,  avec  une  précision  qui 
n'appartient  qu'aux  cartes  de  quelques  pays  Européens, 

âlans  récapituler  les  nombreuses  opérations  qui  ont  été  exév 
cutées,  nous  rappellerons  seulement  lu  nos  lecteurs  le  grand 
atlas  de  l'Inde  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  Btilktin^ 
Tom.  XXni,  n^  781  et  nous  dirons  que  cet  atlas»  une  foia  ter-» 
miné,  on  pourra  se  passer  de  toutes  les  autres  cartes,  bien  en^ 
tendu  que  nous  supposons  que  l'on  rédigera,  d'après  les  feuilles 
de  l'atlas ,  une  carte  générale  de  l'Inde. 

Jusques-là ,  la  carte  destinée  par  Walker  remplacera  Mise« 
bien  celle  que  nous  attendons,  d'autant  mieuj;  qu'elle  est  fçn- 
dée  en  partie  sur  l'atlas  de  l'Inde.  Elle  laisse  cependant  beau» 
coup  à  désirer,  et  surtout  sous  le  rapport  de$  dimensions  du 
terrain  alpique  de  l'Inde  et  des  plateaux  de  Dekban,  pour  lea^ 
quels  elle  ne  présente  que  des  esquisses  vagues  ;  maïs  |  d'un 
autre  côté ,  elle  donne  une  idée  bien  nette  de  la  division  terri- 
toriale et  des  différentes  èouveraiiâetés  du  pays. 

Voiri  quelques  observations  reladves  à  la  position  g^ra« 
plriqne  de  plusieurs  points  principaux. 

Bombay, 

Fort  de  Bombay;  laUluda  du  mât  de  pavillon,  sur  lé  bas- 
tion sud-est t8*  55'  48'Nordi 

d'après  les  observations  At  l'hydrographe 
James  Horsburgh.  Le  méttie  marin  observa, 
dfms  les  mois  de  mars  t%  avril  ttoS,  dix 
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immersiCHis  et  émersioos  du  premier  et 
deuxième  satellite  de  Jupiter,  et  trouve  que 

la  longitude  du  mât  de  pavillon  est  de 72**  S7'  40"  à  l'Est 

de  Greenwich ,  résultat  qui   a  été  con-  . 
firme  par  les  observations  chronométiiqoes 
de  plusieurs  lâarins.  Le  capitaine  Basil  Hall 
trouva ,  en  X 8 1 4  y  par  3  occultations  du  pre- 
mier satellite  de  Jupiter. , •  72^  M  3o'. 

D'après  les  observations  les  plus  récentes 
de  Goldingbam ,  astronome  à  l'observatoire 
de  Madras,  cet  établissement  est  à  do*  1 7'  ai" 
de  longitude  Est  de  Greenwich ,  et  le  fort 
à  80®  49'  C*  £n  déduisant,  d'après  Hors- 
bùrgh ,  de  cette  longitude  par  de  nombreuses 
observations  chronométriques^celle  de  Bom< 

bay,  on  obtient 7a''  55'  39"  Estdc 

Greenwich. 

'    Dans  les  mois  de  décembre  1823,  et  de 

janvier  1814»  le  capitaine  Owcn  trouva  que . 

la  différence  des  méridiens,  entre  le  mât  de 

pavillon  de  Bombay  et  le  palais  de  llman  ' 

à  Mascate,  était  de 14^  16', o. 

Celle  entre  le  palais  de  l'Iman- 
et  Abdulkury,  de &^  %i\il. 

Celle  entre  Abdulkury  et  Ras- 

Kattow,  de ix°  i6',8. 

'  Là  longitude  de  Ras-Kattow 
avait  été  déduite  précédemment 
dé  celle  de  Mozambique 40°  5^',  5.  . 

De  sorte  que  la  longitude  du  mât  de 
pavillon  de  Boipbay  est  de.  • 72*^  4^'  3o. 

Chiffre  qui  diffère  de  ix  minutes  de  la 
donnée  de  Horsburgh;  nfais  le  capitaine 
Owen  dit  que  ses  chronomètres  n'avaient 
pas  suivi  une  marche  régulière,  dans  la  tva*  . 
versée  de  Bombay  à  Kas-Kattow,  et  que  les 
valeurs  qu'il  lui  avait  données  pour  cette. 

différence  de  méridien  ne  méritaient  .pas  la ...:...; 

même  confiance  que  celles  qui  résultent  d'un 
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plus  grand.nombre  d'observations. 

Il  résulte  des  travaux  du  capitaine  Owen , 
que  lûlpngitude  du  cap  d'Ambre,  pointe  sep- 
tentrion, de  Madagascar,  est  de. .  4  9*^  1 3'  48  £st. 

Horsburgh  .trouva  que  la  dif-  . 
férence  des  méridiens ,  entre  ce 
promontoire  et  le  mât  de  pavil- 
lon de  Bombay,  était  de %y  36'  00. 

De  sorte  que  la  longitude  du  mât  de  ' 

Bombay  est  de. 721**  4 9'  48". 

Ce  résultat  est  entaché  d'une  faute  cssen- 
tielle  qui  provient  d'une  fausse  donnée  de  la 
latitude  du  cap  d'Ambre,  que  Borsburgli 
fixe  à  la^a'  Sud,  tandis  que,  d'après  les 
observations  du  capitaine  Owen ,  elle  est 
de  I X®  57'  3o".  Unetéllè  erreur  doit  néces- 
sairement influer  sur  la  déterminalfon  du 
temps  et  de  la  longitude. 

D'après  les  observations  que  l'astronome 
Cumin  fit  en  x8a5  à  l'observatoire  de  Bom- 
bay ,  observations  qui  furent  comparées 
avec  celles  qui  furent  faites  simultaucment 
à  Bushey-Heath  et  Greenwicb ,  la  longitude 
de  l'observatoire  est  de  4 *  5 1'  9"  en  temps  E., 

ou  de 1 . . . .   7a"  47'  00"  Estde 

Greenwicb. 

Nous  ignorons  le. rapport  qui  existe  entre  le  lyiât  de  pavillon 
du  Bastion  Sud-Est  et  entre  l'Observatoire.  La  Connaissance 
des  temps,  place  Bombay  à  iS""  56'  40"  latit.  Nord  et  à  7a''  iV 
de  longit.  Est. 

Cap  Comorin. 

La  pointe  orientale  dcv  la.  presqu'île  se  trouve  à  8**  5'  de 
latit.  Nord. 

•6a  longitude  est,  d'après  les  observations  de  Horsburgh, 

de ."...'...   77°  44'  Est* de  Greenwicb. 

Point  lie  Galle. 

Où  Gaule,  est  un  petit  fort  sur  la  côte  méridionale  de  Ceylàn, 
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qui  sert  aax  navigateurs  de  la  tner.des  ludie^  comme  point  de 
reconnaissance. 

Gawthrope  trouva  »  en  l8tO|  que  la  latitude  dti  mât  depa- 
Villon  était  de .  « .  « • 6*     x'  oc^  Nortf . 

Le  capitaine  Basil  Hall ,  ainsi  que  le  capitaine  Ikirfel  Eôss , 
le  premier  en  x8x5 ,  le  second  en  l8^4  »  trouvèrent  que  ta  lati- 
tude du  mât  de  pavillon  était  dK  «  •  • .  ^ . . .     6^  oo'  5^"  Nord. 

Gawthropefixalalongitudedecelieuà..  8o*  19'  â6''àl*Est 
de  Greenwich. 

Le  capitaine  Qasil  Hall  la  trouva  par  4 

observations  lunaires ««••**,,.••  80^  ao'  oa". 

Madras  o\x/ort  Saini»  George^ 

Horsbnrgh  trouva ,  par  un  grand  nombre  de  haote«ra 
méridiennes  ,  que  la  lalitude  du  mât  de  paviHon  éiak 
àe .•.•..,..:....,;,,,  x3^    V  lo'IlQid. 

Des  observations  réitérées  faites  en  I^JQ^^, 
donnèrent ,..*•..  ^^ lî®    4'  ia'% 

Les  observations  du  capitaine  Heywood 
placèrent  le  même  point  à......,,^,..^   i3°    4'  00", 

Le  capitaine  Warren  trouva  la  hauteur 
du  pôle  de  Tobservatoirei  par  176  observa- 
tions du  soleil  faites  avec  le  cercle  répéti- 
teur et  le  cercle  zénithal, ^  «  «x3^  V  ^^  i^'%1  Noid. 

5oo  observations  de  5o  étoiles^  faites  avec 

*  ♦ 

le  secteur  aéniUial»  lui  donnèrent x3®  4'  7"  17^0^ 

Moyenne  des  676  observations  du  capi- 
«ftiae  Warren«  ..♦...*..»....•%••.-•»..  tS*  4'  9"  a5'V>- 

iJLê9^mh.  liia  plaçatit  Bombay  à  7aP  Sf  4er ,  la  iKn^ifence 
IHI  tongilude  qae  Hortburgh  a  trôavée  avee  trois dUtHioiBèucs, 
pour 4e  mât  de  pavillon  de  lHadras,  est  de.  •  80^  k^  nST  Sit  de 
Greenwich. 

Le oaphaiieiBeywoodt|MV4. ••.•...%  ên^  ^t' ^tr. 

Et  le  capitaine  Intosh ; 80®  aa'  |</. 

Moyenne , . , . , ^  • . «  • .  80®  ai'  x5^ 

Le  fort  William  de  CideutU  se  trouve  à  88^  a6^  oc/  longit. 
£•1  de  Grernwkb,  et  la  latitude  est  de  aa^  84^  3o^  fiord« 
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ao6b  Ihyiolabilits  db  la  vx«  de  i!noiÊM^  — *  Letlre  de  M.  de 
Sellori  membre  du  conseil  souverain  de  Geaèvei  à  M.  Diu>- 
péliauX|  de  Bruxelles. 

Du  château  d^AlIànian,  canton  de  Vaud^  eii 
Suisse  y  4  novembre  i83ô, 

Depnls  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  le  don  précieux  de 
votre  ouvrage  sirr  la  peiue  de  mort,  je  n*ai  fcessé  de  suivre  avec 
le  plus  vif  intérêt  toutes  les  phases  de  votte  carrière,  mais  sur- 
tout là  démiète,  où,  si  j*ekl  crois  les  loumaux,  vous  avez  été  la 
victime  de  Votre  désir  d*épargner  à  Votre*pays  une  lutte  cruelle 
et  sanglante. 

iPartisata  dé  tinvf!oUd>t6té  de  là  vie  de  V homme ^  vous  avez  gémi 
des  massacres  dont  vous  avez  été  le  témoin  et  lliistbrieti  ;  et, 
devenu  législateur,  vous  allez  sans  douté  élever  la  Voix  pour 
hâter,  par  un  âmetidetnent,  l'eflfet  de  Tarticle  iao  du  projet  de 
Gortslitution  pouf  la  Belgique;  cdt*,  côlfime  Ta  dit  IMT.  de  La 
Fayette,  ceux  qui  demandent  des  délais  liront  jamais  vu  périr 
leur  famille  sur  Péchafaud.  Que  dé  Calas!  que  de  Lésurque 
pourraient  périr  pendant  cinq  ans!  D'ailleurs,  eeu^c  qui  cônsi* 
dérent  les  peines  irréparables  comme  illégitimes  né  doiveiit  pas 
hésiter  un  seul  instant  à  les  supprimer. 

Depuis  que  j*ai  enibrassé  cette  cause,  oti  ti'à  cessé  de  me 
présenter  la  guerre  agressive  comitoe  un  argument  irrésistible 
en  faveur  de  la  légitimité  de  la  peine  capitale;  aussi  ai -je  pris 
lé  parti  de  les  envelopper  toutes  les  deux  dans  la  même  pros- 
cription comme  violant  également  le  principe  posé  plus  haut. 

Eu  dernier  lieu ,  Pefïiroi  s'est  emparé  des  classes  qui ,  en  temps 
ordinaires,  ne  sont  pas  menacées  de  l'échafaudi  et  l'on  a  parlé  de 
^abolition  de  la  peine  de  mort  en  matière  politique^  Yous^vcii 
Monsieur,  quel  a  été  le  résultat  funeste  de  cette  condtitte;  voua 
savez  combien  l'on  a  eu  à  regretter  de  Q'a voir  pas  adopté  la 
proposiliott  de  H.  4e  Traejr  dans  san  entier,  et  quelle  perCtt«« 
batioti  oo  a  causé  en  voulauâ  \é  fetuderi  Prévo|ra«il  ee  ^  uil 
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amvé,  à  peine  la  coipinission  chargée  de  Texamen  de  la  propo- 
sition fut-elle  nommée,  que  j'écrivis  à  M.  de  Bérenger  pour  le 
prémonir  contre  les  conseils  de  ceux  qui  cherchaient  à  influen- 
cer la  commission,  et  à  la  déterminer  à  présenter  un  rapport 
qui  ne  reconnaîtrait  et  ne  proclamerait  pas  l'inviolabilité  de  la 
/vie  de  Thomme.  Je  fis  imprimer  cette  lettre  et  la  répandis  à  Pa- 
ris^ après  en  avoir  fait  hommage  à  la  Chambre  des  Pairs;  vous 
la  recevrez,  Monsieur,  car  je  la  fis  déposer  dans  la  famille  de 
H.  Merle,  à  Genève,  pour  vous  l'envoyer  avec  l'exemplaire  de 
cet  ecclésiastique  (i).|  , 

Depuis  le  fatal  résultat  de  l'adresse,  j'ai  ,ençorç  publié  une 
lettre  à  un  député,  où  je  persévère  à  émettre  le  vœu  que  le 
gouvernement  reste  conséquent  avec  la  réponse  à  l'adresse,  con- 
signée dans  le  Moniteur  du  10  octobre  dernier,  et  qu'il  présente 
à  la  Chambre  renouYeléç  un  projet  de  loi  conforme  aux  vœux 
de  M.  de  Tracy,  de  M.  Girx)d  de  l'Ain ,  et  de  M.  de  La  Fayette. 
Une  pareille  conduite  me  paraîtrait  conforme  à  tous  les  prin- 
cipes, et,  de  plus,  aux  sentimeitis  personnels  du  Roi,  qui,  en 
i8a8,  me  faisait  Thouneur  de  m'écrire  qu'il  avait  accueilli  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  le  rapport  du  concours  que  j'avais  ou- 
vert en  faveur  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort^  qu'il  avait 
toujourjs  ardemnjent  désiré  ce  changement  dans  la  législation 
pénale.  Vous  trouverez  cette  lettre  dans  le  Précurseur  de  Lyon 
du  aa  octobre,  qui  contient  jaussi  des][détails  intéressans  et  au- 
thentiques sur  la  .pétition  des  blessés,  en  faveur  de  l'abolition 
de  la  peine  de  mort. 

On  parle  d'un  congrès  européen;  partant  de  cette  idée  assez 
^probable,  je  viens  de  publier  un  écrit  intitule:  Mes  vœux  adres- 
sés à  ce  congrès  Jutur  (a),  où  je  lui  demande 

i^  <  De  se  prononcer  contre  la  peine  capitale ,  comme  un  autre 
8*était  prononcé  contre  la  traite  des  Nègres. 

a^  De  déclarer  en  principe  que  toutes  les  puissances  conver- 

'  ^i)  Lettre  de  M.  J.  J.  de  SellonâM.***,  membre  de  la. Chambre  des 
DipQtcs,  ^irr  VaboUtion  de  la  peine  de  mort,  Br.  ia-8*  de  xS  p.  Genève, 
94  oct.  i83o;  impr.  de  VIgoier.  * 

(a)  Fœux  adressés  au  futur  Congrès;  ptfr  M.  J.  J.  db  Ssli;ok,  membre 
du  Conseil  Souverain. de -Gefièvfe.  Broeh.lD-8°d*ane  fentlie  d*impreisioii. 
Gapàvct  t^*  nov.  1 830$  impr.  de  Tigôier. 
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tiraient  leurs  années  permi^ntes  en  milices  armées,  sentiment 
pour  la  défense  du  territoire. 

3^  Qu'il  se  forme  au  centre  du  monde  civilisé  un  tribunal 
arbitral  et  permanent ,  pour  prononcer  des  sentences  souverai* 
nés  propres  à  éviter  la  guerre. 

£n  recommandant  le  premier  de  mes  vœu^c,  jo  rappelle  que 
le  petit-fils  de  Léopold ,  le  grand  duc  actuel  de  Toscane  y  ferait 
sans  doute  partie  du  congrès  et  pourrit  exposer  en  détail  les 
raisons  ipii  déterminèrent  son  illustre  aïeul  à  aboUr  la  peine  de 
mort.  M.  de  Potter,  en  traduisant  les  Mémoires  de  Scipidn  Ric- 
ci, a  fait  connaître  que  le  rétablissement  de  cette  peine  fut  le 
résultat  d'un  système  qui  ne  doit  pas  trouver  de  faveur  en  i830f 
et  tous  les  écrivains  y  à  la  tête  desquels  je  placerai  M,  Lucas  et 
M.  Carmignani,  professeur  à  Pise,  ont  prouvé  par  des  faits  que 
la  Toscane  était  un  Oasis  au  milieu  dei'Italie,  oii  il  ne  se  corn* 
mettait  plus  de  crimes  atroces  depuis  l'abolition  de  la  peine  de 
mort  y  qui  a  duré  depuis  1763  à  1790.  (Voyez  la  note  de  la  page 
358  de  l'ouvrage  de  M.  Lucas). 

En  émettant  ie  vœu  qu'on  réduise  toute  force  militaire  à  des 
milices ,  je  propose  de  garder  un  bouclier  et  de  mettre  toute 
arme  offensive  en  faisceaux»  puisqu'il  est  reconnu  que  les  mili- 
ces sont  aussi  propres  à  une  guerre  dtfensipe  qu'elles  le  sont 
peu  à  ces  expéditions  lointaines,  conseillées  par  l'ambition  ou 
par  la  vengeance,  où  les  individus  sont  sacrifiés  à  des  passions 
colorées  des  plus  b^aux  sentimens  qui,  en  dernière  analyse^ 
sont  ceux  par  lesquels  les  particuliers  justifient  le  duel,  |que  le 
législateur  cherchera  en  vain  à  extirper  tant  que  la  guerre  agres- 
sive en  donnera  l'exemple.  Vous  sayez,  Honsieur,  que  dans  les 
écrits  que  j'ai  publiés  depuis  quelquesannées,  je  n'ai  cessé  de 
répeter  que  l'armée  permanente  ressemblait  à  cette  épée  sus-% 
pendue  au  câté  des  citoyens,  qui  multipliait  les  duels  parla  fa- 
cilité de  s'en  servir.  Montesquieu  déclare  qu'un  gouvernement 
libre  peut  difficilement  rester  tel  avec  une  armée  permanente. 
(Voyez  son  Analyse  du  gouvernement  anglais.)  Nous  avons  vu  ^ 
de  nos  jours,  l'Espagne,  l'Allemagne  et  l'Amérique ,  sauvée  de 
la  domination  étrangère  par  des  milices  ;  tandis  que  des  armées 
permanentes  ont  vainement  essayé  de  soutenir  des  trônes  qui 
s'écroulaient. 

3^  J'ai  soutenu  mon  troisième  vœu  par  des  argumens  puisés 
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toi»  le  prediie^i  pni^'uii  Hilnsnal  aièitràî  éviterait  ta  gaette 
qui  est  la  plus  forte  lésion  qu'on  puisse  faire  à  VinviotàbiUté  de 
htvH  âe  tkùmmê;  et  je  n'ai  rien  en  à  changer  à  ce  que  je  pu- 
bliais e«  xi<(^,  eii  l9ii7,  ëà  ^8^8»  en  rSap  et  en  tt^Oy  ayant îa 
dernière  révolution  de  France,  parce  que  je  m'appuyais  sur  des 
^rincîpeà  ^êmelf. 

J'ai  rapp^  que  Igs  Grecs  ataîent  dA  de  longues  années  de 
{laix  a»  tribunal  de$  Arafihîctjon?,  composé  des  députés  de  tous 
les  étatâ  souverat o9 ,  jugeant  arhUralement  leurs  différends. 

J'ai  rappelé  qo'tefie  foule  de  guerres  avaient  été  terminées 
fM  des  arbitrages ,  après  avoir  coûté  des  torrens  de  sang  et 
•Voir  créé  un  déAcit  immense  dans  les  finances,  et  j'en  ai  conclu 
^^i*\\  serais  plus  rationnel  de  commencer  par  où  il  fallait  toujours 
iflir  une  foie. 

J*ai  rappelé*  qu^iii  congrès  avait  détrôné  le  plus  grand  oapî- 
ttfine  de  ce  siècle,  en  déclarant  qu'il  était  incompatible  avec  la 
^ai^  du  monde.  ^ 

J'ai  rappelé  que  les  sou verainsr  signataires  de  la  Sainte-AlHance 
ayant  été  aoeusé»  par  les  pubKcistesde  n'avoir  travaiRé  qu'en 
fHveur  du  peavoir,  il  serait  aussi  politique  que  moralde  prou- 
vait qu?ils  ne  veofeniplus  travailler  qu'au  bonheur  des  peuples, 
éM  les  préservant  dti  plU9  cruel  dés  fléaux  par  des  sentences  qui 
Rendraient  lieu  dé  guerre».  Us  agiraient  comme  de  bons  chré- 
tiens, fidèles  aux  sentitnens  qu'on  trouve  dans  leurs  déclarations 
d^  i8«/|f  et  de  x8i5,  qui  sont  consignés  dans  Li  Collection  des 
decumens  du  M.  le  conseiller  Schcdl.  Je  n'ai  pas  craint  de  répc- 
^  te»  œ  que  j!aidlt  pltis  d'ôbe  fois  dans  toutes^me^-  publications; 
e*e6t  que  le ,  3e*  HVre  des  Mémoires  de  Sulfy  offrait  la  preuve 
.  ipt'Hettfi  IV  avait  obtenu  lè  consentement  de  plusieurs  soiive- 
er*illspOiin':  former- e*  Europe  une  rftt?fl?/?f»r;7?a/fff/?fff,  investie  du 
dfeft  et  du  pouvoir  de  prononcer  des  sentences  arbitrales  entre 
lê6  élâfg-sdBverains ,  pour  éviter  le  âéau  de  la  guerre. 
.  Oafiâ  ré<*it  que  j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer,  j'émets  le 
vl»(i  qtfe  le  principe  de  non  intervention  dans  les  affaires  inté- 
j^tfres  éècl^a(]ue  état  soîtreliî'icusement  observé*,  pour  main- 
tenir ce-sentiment  d'^înd^jïendançe  qui  sCul  conserve  att  carac- 
tère natîèài al  sa  couleur  et  sa  noblesse.  C'est  assez  toiis  dîre , 
Monsieur,  que  je  désire  que  le  grand  jury  dont  je  propose  lar 
étpéMiiib»,  s#it  iBèfn^^dés'd^j[)utés  de  tôute?1è$iïatibn$';  et  q[ne 
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la  votation  soit  organisée  de  manière  à  ce  qiic  cesoit  la  fofce 
morale,  et  non  la  force  brutale  qui  triomphe  dan«^  ses  délibéra- 
tions. Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  les  milices  de  chaque  éiat 
pourraient  éti-e  contOf|tiées  par  ta  majorité  Ju  tribunal  perma- 
nent pouf*  àj^puyer  ses  sentences  en  cas  de  résistance.  Voi)à| 
Monsieiir,  une  lettre  bien  longue  et  que  vous  pourrez  publier 
si  vous  le  jugez  ntile. 

P. S.  Ma  brochure  intitulée;  Fœux  adressés  au  futur  Con- 
grès; par  Jft.  /.  /.  âe  Sleilonj  membre  du  conseil  spuverain  de 
Genève ,  se  termine  ainsi,  pour  répondre  aux  lins  de  non-rece- 
vtjir  des  amis  du  mai  nécessaire, 

QuitsTio*<  Que  fera-t-on  de  trois  millions  d'hommes  qui  au- 
r'olit  cessé  tf  être  soldats  toute  Tannée  ? 

Répoi^SB.  On  les  fera  travailler,  à  leur  volonté^ 

Aux  routes. 

Aux  canaux. 

Aux  ports. 
'  A  la  construction  des  maisons  pénitentiaires. 

Au  défrichement  des  contrées  encore  incultes. 

A  la  coI(]rnisation  de  l'Afrique  rendue  plus  facile  par  une 
échelle  établie  à  Alger,  qui  sera  l'entrepôt  de  conunerce  entre 
deux  parties  du  monde,  un  port  franc  pour  toutes  les  nations 
ctpiliséès  (i). 

.  (i)  En  1899  et  en  iS3o,  fai  palilîé  dans  mes  Kéflexîoas  et  dans  ma 
Lettre  tor  la  gnerre ,  un  aniok  sur  la  civilisation  de  rAfriqne. 

Demandç.  —  Que  fera-t-on  de  la  solde  des  3  nitUonè  de  soldats  per-   ' 
manens? 

Réponse,  •—  On  abolira  les  itupôts  lodirects  et  Ton  paiera  tontes  les 
entreprise»  d'ordre  pnlilic  ,*  après  avoir  mis  de  côté  la  st>mme  nécessaire 
ponr  la  défense  intérienre  et  extérieare  de  TÉtat. 

TJtt  militaire  distingué  qui  a  publié  des  lettres  iotéresisantes  sar  les^tnî" 
lieesi  qni,  eniveat  lui,  doîrent  rempTtfcer  parfont  les  armées  permanentes, 
a  caknlé  qn*an  soldat,  tottt  compte  fait,  revient  à  TËtat  mille  francs, 
par  an,  et  qde  cent  mille  faotnmes  coftteàt  cent  inilllons;  cela  posé, 
coBparons  msivteiilaiit  eeâ  soitfnfes  énormeé  jïvec  sellés  qnè  content  les 
excellentes  niticei  de  rAméri^Oé  et  de  ht  ^Êrisse,  qni,  to'titen  s'exerçaut 
an  naanvielBent  de^  avnieii  ,•  île  t%h  %B  ans,  fbrmefit  la  garnison  dés  places 
01^  M  maembltttt  àtiJxê  des  earti|>3,  oh.  la  jenrieKse  se  H^re  à  des  exercices 
de  corp^  tjetovixi  peat-élre  trop  bannis  de  taÛ  éducation. 

28, 
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sio8.  Dirauss  DES  peivcipes  de  gouveevemeht  de  Sully  et  de 

COLBEET  (l). 

Depuis  six  ans  nous  signalons  comme  faux  les  principes  de 
gouvernement  proclamés  par  M.  J.-B.  Say  ;  cox^me  vrais ,  les 
principes  de  gouvernement  de  Sully  et  de  Colbert,  principes 
qui  ont  fondé  notre  prospérité  ^  et  que  M.  Sa j  trouve  absurdes  ^ 
c'est  son  expression. 

Quoique  la  Revue  encydopé^ique ,  recueil  estimé  où  écrit 
M.  Say,  et  qui  d'abord  fut  bien  loin  de  souscrire  à  notre  juge-, 
ment,  se  soit^  dès  i8a8,  exprimée  ainsi  :  «  N'hésitons  pas  à  dire 
une  vérité  sévère ,  mais  qu'il  est  temps  de  reconnaître  :  On  re- 
garde généralement  l'économie  politique  comme  plus  avancée 
qu'elle  n'est  ;  ses  bases  sont  mal  assurées,  et  seront  peut-être 
exposées  à  de  fortes  commotions.  Ce  danger,  si  elles  l'éprou- 
vent ,  ne  peut  être  qu'une  crise  salutaire.  On  a  commencé  trop 
tôt,  et  par  des  procédés  encore  mal  éprouvés, un  édifice  qu'il 
faudra  peut-être  reconstruire  en  entier.»  {Revue  encyclopédique^ 
janvier  i8a8,p.  109.)  Quoique  le  Bulletin  univejrseldes  sciences, 
savant  recueil,  indépendant  de  tout  joug  de  coterie,  ait,  dès 
l'origine,  non-seulement  encouragé  nos  efforts,  mais  fait  con- 
naître à  ses  lecteurs  nos  raisonnemens  contre  les  nouvelles  doc- 
trines économiques;  malgré  que ,  tout  récemment  encore 
(N®  d'avril  i83o  },  ce  même  recueil  ait  reproduit  en  entier  la  ré- 
futation que  nous  avons  faite  du  dernier  raisonnement  de  M. 
J.-B.  Say,  raisonnement  ayant  pour  but  de  prouver  qu'il  est  in- 
différent aux  Français  de  consommer  les  produits  du  travail  du 
pays,  ou  les  produits  du  travail  étranger,  et  qu'ils  doivent  dcn- 

(x)  Le  Bulletin  universel  ^  rapportear  des  ouTrages  qui  lui  soat  con- 
moniqués,  lea  publié  tons  ,  sana  adopter  on  blâmer  les  opiniona  qnUs 
cont^nnent:  aatrcmeut,  il  ue  remplirait  pat  aon  objet.  Si  la  soieôce 
économiqne  était  i^xce ,  nona  nons  refaserioDs  à  fairs  connaître  ce  qui 
ne  serait  plaa  que  des  paradoxea;  mais  elle  ne  Test  paa,  et  |BaqB*à  ce 
qnMle  le  soit ,  il  aéra  permia  de  combattre  ce  qa*on  croit  n*étre  pas 
nne  vérité  incontestable,  quel  qne  soit  le  mérite  décelai  qui  Taori  pro- 
clamée ainsi ,  parce  qa*il  le  pensait.  C'est  ce  qni  nons  a  déterminé  à  in- 
sérer la  réfatation  qa*a  faite  M.  de  Caianx,  d*an  rataonnement  de  M. 
Say  ;  Tome  XXII ,  n^  loa  ;  et  toîU  ce  qni  nons  détéimine  ai^ordlmi  4 
insérer  le  nonvel  article  da  même  auteur.  X^.  da  R. 
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ner  la  préférence  à  ceuxrci,  s*ils  sont  à  meilleur  marché:  la 
plupart  des  publicistés^^ontinuent  à  préconiser  le  système  de 
M.  J.-B.  Say,  systçme  subversif,  s'il  en  fut  jamais,  auquel  le 
Moniteur  lui-même  a  donné  crédit,  en  ces  termes,  il  y  a  deux 
ans:  «M.  J.-B.  Say  a  coulé  à  fond  et  résolu  par  des  raisons  inat- 
taqua}>les  la  question  de  la  balance  du  commerce.  »  (  Moniteur 
du  18  novembre  x8a8.»  <     « 

Il  faubdonc ,  dans  Tintérét  de  tous  les  Français,  sans  en  ex- 
cepter un  seul ,  et  au  risque  de  nous  répéter,  continuer  à  com- 
battre les  principes  de  M.  J.-B.  Say,  et  à  défendre  les  principes 
dé  Sully  et  de  Colbert;  montrer  que  si  l'on  adoptait  les  princi- 
pes de  M.  Say,  la  France  deviendrait  bientôt  une  seconde  Es- 
pagne; que  si  l'on  s'attache  aux  principes  de  Sully  et  de  Col- 
bert ,  la  France  montera  rapidement  au  comble  de  la  prospé  * 
rite. 

Toutes  les  raisons  de  M.  J.-B.  Say,  pour  prouver  que  nous 
ne  devons  pas  hésiter  à  consommer  les  produits  agricoles  et 
manufacturés  des  étrangers,  s'ils  sont  à  meilleur  marché  que 
les  nôtres  (et  ils  le  sont),  reposent  snr  deux  principes: 

1^  La  monnaie  avec  laquelle  on  achète  les  produits  qu'on 
consomme  ,  ne  fait  pas ,  le  xoiks  du  uonniz  ^  partie  du  capital 
du  pays  ;  c'est  une  marchandise  tout  comme  une  autee. 

7?  La  richesse  d'une  nation  est  d'autant  plus  grande  que  Us 
produits  Y  ont  moins  de  THtleur. 

SI. 

1®  On  a  su  de  tout  temps,  et  personne,  à  ce  que  nous  pen- 
sons, n'ignore,  que  la  monnaie  en  circulation  dans  le  monde  est, 
en  général,  la  propriété  des  capitalistes  qui  l'ont  prêtée;  qu'elle 
leur  porte  rente,  et  que,  par  conséquent,  elle  est  un  capital. 
%''  «Un  capital,  dit  M.  Say,  eét^e  accumulation  de  valeurs 
soustraites  à  la  consommation  improductive,»  Or,  la  matière  des 
monnaies,  par  sa  nature,  est  éminemment  soustraite  à  la  con- 
sommation improductive;  donc  elle  est  un  capital;  donc  toute  la 
monnaie  existante  dtins  le  monde  est  un  capital, 

A  quelle  nation  (  car  Teropreinte  est  un  bien  trompeur  indice) 
'  appartient  ce  capital? 

Est-ce  à  l'Espagne,  au  Portugal,  qui  ont  tî^é  la  matière  dont 
'il  est  fait  des  mines  de  l'Amérique? 

Jïon  ;  l'Espagne ,  le  Portugal ,  l'on^  aliéné  poiir  des  marehm* 
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tlises  que  leur  ont  fournies  en  éphauge  \çst  ^piff^  ^^ipP)  ***^" 
cjiandjses  ([dp  l'Espagne,  le  Portugal,  ont  coi^sçmmées  et  ^pnt 
it  ne  leur  reste  plus  ne/ï.' 

Appartient-îr  aux  nations  qui,  en  échan^je  ^ps_  prQçl4Î|s  ô^ 
leur,  industrie,  foiit soutiré  cle$  mains  espagnoles  e^  portugaises? 

Non;  ces  nations  Tont,  à  leur  tour,  prpsqiip  entièremefi^ 
aliéné ,  en  écnange  de  marchandises  anglaises,  et  les  ^|)^|ais  ^ 
sont  presque  exclusifs  propriétaires,  puisquei  pei^cjau^la  paix, 
lis  remplissent  presque  exclusivement  les  epiprupts  que  fqpt 
toutes  lès  nfilioiisy  ej;  que,  pepdanÇ  U  guerre,  ils  paient  à^'imr 
mcnses  subsides  aux  n4tions,  des  forces  desquelles  il^  disposent. 

JjCs  doctrines  cl^s  économistes  se  brisent  contre  ces  iaits,  qui 
manifestent  invinciblement  que  la  balance  du  commerce  n'est 
pas.uii  vain  mot^  une  absurdité^  et  que  l'argent  n'^st  pas  une 
marchandise  tout  comme  une  aut&e  ,  ainsi  que  le  prétend  Af. 
Saj^  contre  l'opinion  de  tous  Içs  siècles  (a). 

M.  Ï.-B.  Say,  4ans  la  cinquième  édition  (i)  (}e  son  Traitçd'é- 

(<i)  L'argent  n*es(  pas  une  marchandise  comme  \kne  aptre  ^  mais  il  réanit 
ces  deux  caractères  ,  qu'il  est  marchaudise  et  qu'il  Représente  tontes  Içs 
marchandises.  Métal,  il  a  noeTaleor  intrinsèqae  ;  mocnaie,  nne  valeur 
relat!ye,yaléar  qni  ne  change  pas  de  nomymais  de  pnissance,  puisqu'il 
faut  donnér'tan'tôl  ib,  tantôt  30,  tantôt  3o  pSèees  du  même  iiônT  ptïor 
recevoir  nne  mdnie  quantité  d*nno  antr^  marchandise ,  anivaat  le  c|:an- 
geni«nt  qu'épronve-le  pris  de  eelle-cl. 

l^ons  n'avons  jamais  pu  regarder  comme  vite  •bftHfdUo  k  bnUnoe  é^ 
commerce;  qu'elle  ait  été  mal  défipie»  mal  établie,  à  la  bonne  heure; 
mai3  c'est  ce  qni  reste  à  démontrer,  pu  B^  4*  compta  «  les  éph^ge»  peae 
soldept  en  monnaies ,  que  quand  il  n'y  a  plus  de  marchandises  i  livrer 
pour  compléter  1  échange.  Il  est  évident  que  la  poiss«ncp  qui  en  est  au 
point  de  solder  ses  comptes  eji  argent,n'a  point  en  assez  des  produits  de 
son  sol  et  de  son  îndastrîe  poni^^lancer  là  valeur  des  produits  <^*elle  a 
reçus  de  l'étranger  ;  conséquemnmit  elle  s'appauvrît.  ti'Espagne  et  l'An- 
gtetërre  sont  là  double  f>renve  dé  oe  raisonnement.  '  -17.  da  R. 

'  (i)  loués  par  tons  les  jonmanx,  les  écrits  de  M.  J.*B.  S^y  ont  en  et 
ont  encore  âne  ^6^^  prodigieuse ,  non  Reniement ea  S'raaHte^  nais  en 
tous  lieux.  Traditil^  daps  presque  tfintes  lest  Uqgnt%y  ils  swit'fiiimgfifs 
deifs  pluaienre  paya.  L'Institut  de  France , «société  Illustre  tfpn  ^Iran- 
«  gère  à  ce  genre  de  connaissance  »,  d^t  M.  S^  (  Trwfé  4'^f  p9tLf.  A* 
pàk»f  TÇ.  ^,  p.  979):»  ^^'^t  de  les  cofironner. 

Noas  ne  troublerions  pas ,  certes ,  Iç  bonheur  4?  V,  fhv  «#  d/i  ffi 
Hi.?^p}9Si  en  pontinoant  de  «pnteoîr  que  le  «yslèmo  économique  dp  ce 


conçmie polùiquc f  avance  que  la  yieille  i^axim^  Quand  to^tûH 
cher,  rien  n*eM  cher,  ^st  fausse,  et  que  La  rick^ss^  d'u^^  fifl^içif, 
est  d* autant  plus  grande  que  les  produits  Y  ^^^  f^oioM  4^  vafeiif^ 

C'est  y  comme  on  ya  voir,  une  grave  erreur  (i). 

Le  d^gré  de  richesse  dont  on  jouit  n^est-il  pa#  mathéiP|itiqi>e^ 
ment  exprimé  par  )e  rapport  du  prix  de  çç  qp'on  d,  au  prit 
de  ce  qu*Q|it  les  autres?  Dès- lors»  supposes  Wprix  de  touies 
choses  çn  Fri^nce  deux  fois,  dix  fois,  cent  fois  moindre  qu'il  il^ 
Test  maintenant:  la  richesse  de  chaque  FraJ9$|ii#  sera  la  màme 
en  France,  car  le  rapport  d'un  nombre  deux  f0)s^  div  foil), 
cent  fois  moindre,  à  un  nombre  deux  foiSfC(ix  fois^ceiik  fois 
moindre,  ne  cesse  pas  d'être  le  même;  à  l'étranger,  la  lieh^SK 
de  chaque  Français  sera  deux  fois ,  di^  fois,  i;^^\  fcn^  aiphtdre 
qu'elle  n'était,  car  chaque  Français  ne  pourra  y  agir  qu'ateoiNae 
valeur  deux  fois ,  dix  fois,  cent  fois  moindre  qu'aupai:«vaii|;.  Hais 
que,  si,  au  lieu  de  prix  plus  bas,  on  sj^ipose  qu«  tQi^l^seh^sw 
en  France,  ont  eu  un  prix  double,  décuple  »  c^atuf  If»  \  ^  ('inr 
térieur  ,  la  richesse  de  chaque  Français  sera  la  mein^y  <^v  |^ 
rapport  d'un  nombre  deux  fois,  dix  foia,  cent  fois  plgiS  gTMA^iy 
à  un  nombre  deux  fois,  dix  fois  ,  cent  fois  plus  grand, 9^ cesse 
pas  d'être  le  même  f  à  l'extérieur,  la  richesse dcr  chaque  Frap^ 
çaissera  deux  fois,  dix  fois,  cent  Cois  plus>^ande  qu'elle  n'ftaîl, 
car  chaqi^  Français  pourra  y  agir  avec  mx^  valeuç  doi^ble ,  iés- 
cuple ,  centuple.  Il,  est  inutile  de  dire  i|ue  le.poHVoir  é'^fk  4u 
gouvernement ,  invariai^e  à  Tin  térieur,  suivra  à  L'exj^éi^iif  Jus 
phases  du  pouvpir  d'agir  de  chaque  Fr^ç^.^  l*i|Dp4^  ^UMItl 
faisant  pusser  danssesmai^s  deu^ibis^  dix  Ibis,  feBt-foisriiijpijiis, 
ou  deux  fois,  dix  fois,  cent  fois  pJhis  d'or  et  d.'j^geat« 

«Comment  se  pe«it-il,  se  demande  M  J«-B.  Say  dan^-je  Tfnité 
d^ économie politifiue\  que  Xsiyaieiïc  des  choses»  soit  1%  tnesiiiff  dis 
la  quantité  de  richesse  qui  e^-ei^ellçs,  eteiit||f^^|i|fl  temp^qna  k 
richesse  d'une  nation  soit  d'autant  pii^s  grande  qi>#  l^  ^«adiiUs 
y  ont  moins  de  valeur  ?  «C'est,  ^you^^-il,  «Kmi^  4fêl.pliiA^aiH^ 
célèbre  auteur  repose  de  toates  parts  sur  de  faasses  bases ,  s*il  ne  A'*glf  uît 
pas  des  pTas  grands  intérêts  publics,  des  iotérérs  iipmédiats  de  tàusU% 
Frinçais  sans  en  excepter,  comme  noas  Tarons  déjà  c^t,  nn  sfiul. 

(t)  Le  raisonnement  suivant  est  extrait  de  notre  réponse  à  l/i  critiqiie 

m%  Bfl  Charles  Gbmte,  gendre  de  M.  J.-B.  Sây  ,,a  faite  dç  notre  écrit 

••       •  .    ■  .  ■  »  •        ^     • 

immAév  Bases  fûMkunentalès  dé  Téeonon^ic  polifijue  ^  ^^'/!^  ^^  na^ute 
des  choses. 
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difficultés  que  présente  l'étude  de  réconomie  politique.  »  Cest 
que  l'une  des  deux  cKoses  est  fausse.  Il  est  fâcheux  que  ce  soit 
celle  qui  sert  de  base  à  tout  le  livre. 

Pour  l'intérieur  donc,  les  prix  ne  font  rien  à  la  richesse:  l'es- 
sentiel est  qu'on  y  produise  les  objets  nécessaires  pour  donner 
à  tous  l'abance,  et  qu'ils  s'y  distribuent  de  manière  à  arriver 
à  tous  en  suffisante  abondance  :  aux  uns»  en  échange  de  la  rente 
de  leurs  capitaux,  de  leurs  fonds  ;  aux  autres,  en  échange  du 
travail  de  leur  intelligence;  aux  autres ,  en  échange  du  travail 
de  leurs  mains;  (i)  à  tous  par  d'honorables  voies.  Aucun  trapail 
n*esi  honteux ,  il  n'y  a  que  la  paresse  qui  soit  honteuse,  dit 
Hésiode. 

L'abondance  des  métaux  précieux  dans  un  pays  où  d'ailleurs 
tout  abonde ,  y  fait  la  t:herté  des  choses  ;  la  rareté,  le  bas' prix. 
Comme,  d'ailleurs,  les  métaux  précieux,  par  leur  inaltérabilité 
et  leur  très-grande  val^r,  sous  un  très-petit  volume,  sont  émi- 
nemment transportables  au  loin ,  il  en  résulte  que  la  nation  qui 
les  possède  et  les  attire  en  plus  grande  abondance ,  a,'  dans  tout 
Funivers ,  action  sur  les  autres. 

S'il  n'y  a  pas  de  mines  d'or  et  d'argent  dans  le  pays ,  et  si  le 
pays  possède  beaucoup  d'or  et  d'argent,  ils  y  sont  venus ,  ils  y 
viennent  par  la  vente  des  produits  du  pays,  supérieure  à  Fâ- 
chât des  ]produits  étrangers ,  par  la  balance  favorable  da  çooh' 
merce.  Si  le  pays  possesseur  des  mines  d'or  et  d'argent,  manque 
d'or  et  d'argent  et  est  réduit  à  en  emprunter,  c'est  que,  par 
l'achat  des  produits  étrangers  ,  supérieur  à  la  vente  des  produits 
du  pays,  par  une  balance  défavorable  du  commerce^  il  a  aliéné 
l'or  et  l'argent  qu'il  a  tirés  des  mines. 

Que  Bf..  Adolphe  Blanqni,  professeur  d'économie  politique  à 
l'Athénée  et  à  l'Ecole  spéciale  de  commerce,  cesse  donc  de  s'é- 
toimer  que  la  balance  du  commerce  trouve  encore  aujourd'hui 
des  défenseurs,  et  tègne  en  souveraine  dans  nos  bureaux.VL  dit 
que  l'absurdité  de  la  balance  du  commerce  est  démontrée  jus- 

(i)  Quand  nne  nation  arrive  à  ce  point  de  prodaire  font  en  anffiiante 
a]K>ndanoe ,  et  qa*elle  ne  peat  donner  nne  ploa  grande  extension  à  mi 
dé^K^nchéa  an  dehors",  llnvention  de  nouvelles  machines  poar  remplacer 
le  Iravail  dés  mains  y  détient  nne  calamité.  (Toyez  notre  écrit  ajaat 
ponr  titre  Bases  fondamentales  de  l'économie  poliùque  ,  in*8*  de  a  40  p.» 
à  Paris ,  chcs  itajame  Ucjâird. 
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qu*à  la  dermère  évidence  par  tous  les  économistes  ?  Les  disci- 
ples de  M.  J.-B.  Say  ne  cessent  pas  de  le  répéter  ?. . .  Qu'on  cite 
donc  une  fois  cette  démonstration  qu'on  dit  être  partout ,  et  que 
nous  n'avons  pu  trouver  nulle  parti  £n  attendant,  nous  croyons 
pouvoir  affirmer  que  tàbsurdité  de  la  balance  du  commerce 
n'est  démontrée  y  ni  par  M.  Say,  que  le  Globe  appelle  le  repré^ 
sentant  de  Féconomie  politique  en  France  y  ni  par  M.  Blanqui  , 
qui  a  donné  un  Précis  d'économie  politique;  ni  par  M.  Droz , 
membre  de  l'Institut,  qui,  à  l'exemple  des  économistes  ses  pré- 
décesseurs ,  a  accumulé  (  qu'il  nous  pardonne  le  mot  )  des  so- 
phismes  et  non  des  raisons ,  pour  prouver  l'absurdité  de  la  ba^ 
lance  du  commerce;  ni  par  Adam  Smith;  ni  par  Ricardo;  ni 
par  Malthus;  ni  par  aucun  économiste;  nous  croyons  même  pou- 
voir affirmer  qu'elle  ne  le  sera  jamais  ^  car  jamais  on  ne  par- 
viendra à  prouver  l'absurdité  d'une  chose  vraie ,  d'un  fait. 

Que  chacun  se  demande  en  France  d'oà  lui  vient  le  revenu 
avec  lequel  il  achète  ce  qui  satisfait  à  ses  besoins.  Il  se  répon» 
dr.!  :  de  l'argent ,  des  biens-fonds  ,  du  travail.  £h  bien  !  si  les 
produits  qu'il  achète  avec  son  revenu  sont  dus  aux  capitaux,  au 
sol,  aux  manufactures,  au  travail  des  Français,  en  achetant  les 
produits  des  Français  il  alimente  toutes  les  sources  du  revenu 
•  des  Français.  Si  la  matière  des  produits  est  due  à  l'agriculture 
étrangère,  il  alimente  les  revenus  des  agriculteurs  étrangers  ;  si, 
en  outre ,  les  produits  sont  parachevés  par  les  manufactures 
étrangères ,  il  alimente  toutes  les  sources  de  revenu  des  étran- 
gers ,  et  aucune  de  celles  des  Français. 

Produisons  donc  chez  nous  tout  ce  que  nous  pouvons  y  pro- 
duire. Les  laines,  les  animaux,  les  grains,  les  produits  manufac- 
turés, que  nous  recevons  des  étrangers,  parce  que  nos  lois  ne  soat 
pas  suffisamment  prohibitives,  sont  depuis  long-temps  la  cause 
des  justes  plaintes  de  toutes  les  industries  en  France,  et  des  vi- 
cissitudes qu'à  tout  instant  y  éprouvent  les  revenus  et  les  fortu- 
nes des  particuliers.  La  France  monterait  rapidement  au  comble 
de  la  prospérité,  si  tous  les  Français  qui,  tous,  médiatement  ou 
immédiatement,  tirent  leurs  revenus  des  capitaux,  du  sol  et  de 
l'industrie  français,  demandaient  exclusivement  aux  capitaux, 
au  sol  et  à  l'industrie  français  tous  les  objets  qu'ils  sont  à  même 
de  produire;  et  les  capitaux ,  le  sol  et  l'industrie  français  arrive- 
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raient  biei^tàt  à  en  produire  pour  im  Qopibre  incroyable  d'babî- 
tans  (»). 

En  effet ,  contemplez  la  chaipe  de  la  prospérité  de  fpus  Qii 
Fraiite ,  telle  que  la  concevaient  Sully  et  Colbert  ; 

i^  Refusez  des  étrangers  peu-à*peu,  au  paoyen  deloisgra^Mel- 
lemeutplus  restrictives,  et  enfin  tout-à-fait,  au  moyan  de  loispro- 
hibitive^i  les  laines^  les  animaux,  les  fers^  les  matières  premier^ 
de  toutp  espèce,  que  Tagriculture,  que  le  sqI  de  la  France  peu- 
yent  fournir  :  Tindustrie  agricole  va  peu-à-peu  les  pix^duire^  les 
retirer  du  sol,  dont  la  fécondité  ya  doMbler,  tripler,  croître  in- 
définiment par  les  fumiers  (  ce  grand  besoin  de  l'agriculture!) 
des  bétes  à  laine  et  des  aniftiaux  ,  dont  de  plus  en  plus  abon- 
damment on  sera  à  même  de  le  couvrir  ;  dçs  mines  sans  nombre 
vont  de  plus  en  plus  être  exploitées^  etc.  %^  Refusez  graduelle- 
ment et  enfin  toutà-fait,  le  travail  des  manufactures  étranger^: 
les  manufactures  du  pays  vont  de  plus  en  plu$  s'emparer  des 
matières*  premières  y  fournies  par  ragri.culture  et  le  sol  français^ 
et  les  parachever.  3°  Le  commerce  va  faire  arriver,  sans  inter- 
ruption et  de  plus  en  plus  abondaniment»  aux  manufactures,  les 
produits  bruts  que  fournit  l'agricultu^re,  et,  à  toute  la  {itopular 

(^)  M.  1I9  Qazfox  ne  p<at  vonlpîr  p^pIiibiNe  tcMtet  W  pBodnoiioiis 
çtraD^ère^,.  oe  «erait  conddiOAer  «baqa«  «ation  k.H  >pifix«  k  «U^-v^ft» 
la  condamnée  à  rMQl.enie^,L  II  eU  àt»  ^oàml^  da  toi  é^|ig|Br  wi- 
cessaires  aaxmannfactares,indépeqd^iqin9at  dea  .prodnlu da  «ol  ipatio- 
nal.G*est  dans  le  choix  des  mesures  prohibiti?efl.on  restrictives ,  qoe  doit 
se  montrer  la  sagesse  des  goavernemens,  car  ces  mesnres  doivent  être 
toujours  en  rapport  avec  les  besoins  des  peuples  et  la  possibilité  oa  ils 
aoni^  de  satlsfiiire  i  lenrs besoins;  mais  c*est  dans  le  discernement  da  point 
jnste  Mt  doit  s*artféter  la  restriction ,  qa*e8t  la  diffionlté.  Laissez  faîrt , 
imstesaUgr,  c'est fi^rt  bien,  tant  qa'ilnVn  résulte  pas  dommage;  mais 
Waaorairif»  iaîro  Qeioi  qoî  detrnit  mea  propriétés  ^  Ea  vérité)  la  Hbetté 
4a  çoi^n^erçe  99  p^pi^  aller  ii}fl^OQ*ià,  etc*eat  le  téanltat  da  presque  tons 
l^a  traités  d^  çoa^ip^oe^  da,  viAÎnf  .qpi«n|  ^w>.  ÎQléoèt*  dt  la.Fnaoe.  Toj. 
BulicLTovï,XSUl,  afi.  $.  I4)^té. ducQmniorae, vollIkU.fàtfQflilmlB 
sagement  limitée  daqa  Tia^^rét  Qa^oniil,  Yoïïk  VeziceptioBU  — Et  il  a*ait 
point  de  règle  sai^  exception.— En  réinmé,  ragricoltpirjB  Zoomit  ses 
produits  à  nndùstrie^Vindnstriefonrnit  les  siei^s  ancomiçerce,  touadenx 
reçoivent  de  lui  Ijb  complément  de  leurs  besoins.  Cest  dana.ce  cercle  qa  il 
faut  tonmer  dé  la  mamère  la  pins  productiyiB  à  la  richesse  nationale. 

N.dàE. 
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tion  ,  les  subsistances  que  fournit  Fngriculture  ^t  les  produits 
parachevés  qui  sortent  des  manufactures.. 

Ainsi,  les  capitaux ,  les  terres,  les  fonds  de  toute  nature ,  le 
travail  de  tous,  vont  de  plus  en  plus  et  enfin  exclusivement  con- 
courir à  la  production  de  tout  ce  qui  se  consoinmc  en  France,'à 
la  création,*  à  Pamélioration  de  toiis  les  moyens  de  production. 

Dans  cet  état  de  choses,  rien  n'est,  ne  peut  être  ei^  souffrance; 
les  revenus  arrivent  à  tous,  car  tous  ,  par  leurs  capitaux,  lears 
fonds  on  leur  travail,  concourent  à  les  produirç;  là  population, 
se  classant  bientôt  d'elieméme  en  proportion  convenable  d^ns 
les  divi^rses  professions,  croît  dans  chaque  industrie,  heureuse 
et  occupée,  et  parconséquent  tranquille  ,  jusqu'au  terme  mar- 
que  par  la  nature  et  Fart  à  la  production  ^es  subsistances. 

Interrompez  cette  chaîne,  il  y  a  perturbation. 

Ainsi ,  ac'cordez  aux  manufacturiers ,  qui  la  demandent,  V^^^' 
troduction  des  matières  premières^  des  grains  ^  ^çs  animauX| 
etc.,  étrangers ,  que  l'étranger  livre  à  meilleur  marchq  que  Ut 
France  :  17  millions  de  Français  cultivant  la  terre  voient  instan- 
tanément tarir  leurs  revenus;  ils  ne  peuvent  plus  acheter  les 
produits  des  manufacturiers. 

Accordez  aux  agriculteurs ,  qui  la  demandent,  l'introduction 
des  produits  manufacturés  étrangers,  que  l'étranger  livre  à  meil- 
leur marché  que  la  France  :  les  manu&ctnrîeis  français  voient 
t^ric  instaDtanémest  leurs  revenui  ;  ifs  ne  peuvent  plus  acheter 
l^s  produite  des  agriculteurs.  ^^ 

Accordez  au  commerce,  qui,  comme  nos  économistes,  la  de- 
mande, l'introduction  des  produits  agricoles  et  manufacturés  , 
que  l'étranger  livre  à  meilleur  marché  que  la  France  :  les  agri- 
culteurs et  tes  manufacturiers  voient  instantanément  tarir  leurs 
ffcv^nus  ;  ils  nepeuvfnt  plus  acheter  les  prpduifs  qm  ht^r  offfe 
le  commerce  ;  les  capitaux  s'écoulent ,  Içs  biçps-fpi^dii  baissent 
rapiden^eqt  de  valeur;  le  t^av^il»  SQurçiQ  4«  tx^ujte  praspéût», 
maoqiie  aux  çU^e^  pauvres ,  riadustrie  se  perd,  la  France  deh 
vient  uae  seeonde  Espagne. . 

Touches  même,  dirons-nous  ykun  seul  anneau  de  la  chaîne, 
un  mal  général  s'ensuit.  Par  exemple ,  on  ne  cesse  de  réclamer 
à  grartds  cris ,  dans  î'inlérêt  de  l'agriculture,  la  libre  entrée  des 
fers  étrangers',  qui  sont  à  meilleur  niarché  <jue  l^s  fers  fran- 
çais. Àccordez-la  :  la  population  cjuicixplpjtçlg^fç^^^^ 
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tanément  arrêtée  dans  son  travail;  elle  ne  peut  plus  acheter  les 
produits  agricoles  f  elle  ne  peut  plus  acheter  les  produits  manU" 
facturés  :  les  revenus  de  tous  tes  Français  en  sont  par  consé- 
quent  immédiatenient  affectés. 

£n  un  mot,  il  n'est  pas  une  seule  industrie  qui  ne  soitiatéret- 
sée  à  la  prospérité  de  toutes  les  autres  industries ,  dans  une 
nation  (  x  }  ;  et  de  la  convenable  répartition  de  la  population 
dans  toutes  les  industries .  résulte  t harmonie  du  tout ,  le  bon- 
heur  y  Fanion  f  la  force  ^  rindépendance  de  la  nation  (2). 

Voilà  ce  que,  de  temps  immémorial ,  a  appris  aux  nations 
lantique  Egypte,  inventrice  de  la  politique  ou  art  de  rendre  les 
peuples  heureux,  et  ce  que,  jusqu'à  nos  temps,  nul  xi*avait  coq- 
testé.  Voilà  ce  que  Sully  et  Colbert  avaient  sans  cesse  devant  les 
yeux. 

Ministres  de  nos  jours,  voulez^vous ,  comme  eux ,  vous  im- 
'mortaliser  ?  Ne  détournant  point  la  vuç  du  bien-être  du  peuple, 
fin  de  la  politique,  soustrayez  impitoyablement  Timpôt  à  l'avi- 
dité des  partis  qui  se  le  disputent,  et  par  là,  i^  Diminuez-le  con- 
sidérablement, en  faisant  porter  la  diminution  sur  les  industries 
qui  fournissent  au  peuple  les  nécessités  de  la  vie ,  c'est-à-dire 
sur  l'agriculture  et  les  arts  nécessaires  ;  %^  Éteignez  en  peu  d'an- 

(i)  La  théorie  des  échanges  et  des  débouchés  qa*a  dooDÔe  M.  J.-B. 
Say,  est  vagaeet  erronée.  (Voy.  \f  notes  dontnoos  aTons  acooiiipa||Dé 
la  critique  de  nos  écrits^flkte  par  M.  Charles  Comte ,  gendre  de  M.  Siy , 
et  que  nous  avons  fait  réimprimer  ).  Axîstote  snr  ce  point  a  toot  dit  ea 
qaelqaes  ligues.  La  sage  Egypte  a  fait  pins  :  elle  l'a  pratiqué  dorant  ooe 
longue  suite  de  siècles. 

(a)  Ennemi  des  lumières  ^  vous  y  ouïes  donc ,  avec  des  armées  de  éoaa» 

'  nîers ,  de  plos  en  plus  parquer  la  nation  ,  disent  ceux  qui ,  avec  de  vaios 

mots  y  croient  pouvoir  résoudre  les  questions.  Nous  répondons  :  Qae  la 

lumière  (  la  Traie  )  arrive  à  chaque  Franc  ais ,  qu*elle  Téciaire ,  lé  pénètreî 

Jes  armées  de  douaniers  seront  inutiles ,  car  aucun  Français  ne  conseatifa 

.pins  k  consommer  un  produit  étranger,  qn*à  Vintérienr  on  peut  fiMqoer 

en  snfBsaiitc  abondance ,  sachant  qu'ail  y  va  de  son  bien-être  particolier, 

comme  de  celui  de  tons.  De  son  propre  mouvement  alors»  la  naticm  se/MU^ 

.querap  reconnaissant  (ce  qu'elle  méconnaît  trop  anjonrdlitti)  qa'oo 

Tavait  jusqoe-U  parquée  pour  son  bieâ ...  Ah  !  ce  u'est  pas  sans  rsisoa 

que  SuUy ,  Colbert  et  Napoléon  yonlaient  qu'on  n'nsat  en  France  qaa 

de  prodoiu  français  ,  c'est-à-dire  dus  aox  terres ,  atis  maan^ctores,  aax 

capîtaox,  an  travail  des  ^ançais. 
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nées  les  dettes  de  l'État;  3®  Supprimant  toute  dépense  inutile 
faites  exécuter  des  travaux  nécessaires  et  profitables  à  tous 
routes  f  canaux  ,  ponts,  déviations  des  cours  d'eau  pour  arro- 
ser le  sol  de  la  France  qui  en  est  susceptible  y  afin  de  quadru- 
pler la  fécondité  ;  etc. ,  etc. ,  etc.  ;  faites-les  exécuter  par  les 
mains  des  classes  pauvres ,  dont  vous  procurerez  ainsi  double- 
ment le  bonheur  ;  4^  Économisez  chaque  année  sur  l'impôt , 
afin  de  procurer  en  peu  d'années  à  l'État  une  réserve  capable 
de  faire,  face  à  une  guerre  9  à  une  grande  dépense  imprévue, 
sans  avoir  besoin  d'augmenter  l'impôt  ni  d'emprunter.  Sully  a . 
fait  cela  ;  Colbert  (  i  )  le  faisait  très-rapidement,  quand  l'am- 
bition de  Louis ,  excitée  par  Louvois ,  vint  bouleverser  tous 
ses  plans ,  ce  qui  occasiona ,  dit-on ,  la  mort  de  ce  grand  hom- 
me. Chaque  année,  une  carte  de  France  et  des  plans  à  la  main, 
venez,  aux  applaudissemens  de  tout  un  peuple,  rendre  compte 
aux  chambres  des  travaux  faits,  et  justifier  ainsi,  à  la  face  do. 
la  nation,  l'emploi  des  fonds  qu'elle  met  chaque  année  à  votre 
disposition   pour  l'administrer  ,  c'est-à-dire  pour  ia  rendre 
heureuse,,  ei  non  pour  les  dépenser  sans  qu'il  en  reste  de  trace 
sur  le  sol  du  pays.  Soyez  les  ministres  de  la  France  ,  et  jamais 
d'un  parti  ;  opposez  une  volonté  de  fer  à  Tambition  des  indivi- 
dus :  la  société,  le  pouvoir,  dont  ils  se  proclament  lesamis,  n'ont 
pas  de  plus  grands  ennemis.  Il  ne  sera  pas  sans  cela,  ô  ministres, 
de  bonheur  gpur  la  France ,  de  gloire  pour  vous,  de  consoli-, 
dation  pour  le  pouvoir.  L'art  de  bien  gouverner  ,  indépendant 
de  la  constitution  des  poupoirs ,  sur  laquelle  on  dispute  depuis 
quarante  ans  en  France,  est  de  temps  immémorial  connu  ;  il 
est  un;  il  est  immuable;  il  s'apprend,  dit  Xénophon  ,  comme  , 
toute  autre  connaissance  ;  il  est  tout  entier  dans  Thistoire,  cette 
sage  conseillère  des  rois.  C*est-là  qu'il  faut  incessamment  l'étu- 
dier ,  et  non  dans  d'idéales  théories ,   dans  dequotidiennes 
déclamations.  Vtinam  ! 

L.-F.-G.  DE  Cazaux  , 
ancien  élève  de  l'École  polytechnique.  . 


♦  .. 


(i)  Qu€l  riche  pays  que  hk  France!  distit-iT. '5i  les  ennemis  du  roi  lé  '  * 
laissaient  Jouir  de  la  paix  f  on  pourrais ,  9npeu  d'années  ^  procurer  à  ses 
paaplts  cette  aisance  que  leur  promettait  Henri'le'Grand. 
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d'une  défiuition  du  conamerce^  ou  exposition  de»  opinions 
les  plus  accréditées  sur  sa  nature  et  sur  le  moyeâ  de  le  irlvi- 
lier;  parle  docteur  P.-P.  Geier,  professeur  deâ  scîeoîes' éco- 
nomiques à  l'université  de  Wurzbourg^  In-  8^  de  a34  p. 
Wurtabourg^  i8a6;  EsUnger. 

tJnf  loi  dé  Lycurgué  ititei'dhàit  le  Cbmmeirce  aux  Spartiates; 
Phton  petiSaît  cfa'un  citoyen  s'âvîlissaît  éti  Texeréant;  Cicéron 
éfâil  du  lâôme  avis.  Uïi  docteur  de  Téglise  â  soutenu,  dans  le 
moyen-âge,  Iju^ùn  n^archand  ne  pbutaît  ett*e  un  bon  chrétien. 
Dâtii  Tés  temps  modernes  cette  profession  était  réputée  ignoble: 
\ei  gôûtepjeftnens  I*on£  souvetit  frappée  de  taxes  énormes,  et 
lui  ôill  ili^ofee  toutes  softes  d'entraves ,  sous  prétexte  de  faVo- 
rfséf  râgricuîture  ou  l'iiidustrie.  Cependant  le  commerte  fut 
hOliôté  dès  le  xb*  siècle ,  en  Angleterre ,  puis  en  Italie.  On  en 
yfïfkl  t  cottsîdérer  le  numéraire  comme  la  vraie  richesse,  et  le 
c6'mniér<îe  cjfui  le  procure/  Comrhë  îa  principale  §oiirce  de  la 
jH^sJJérîté  ptiblîcjiré.  De  îà  lé  système  mercantile. 

Potrf  rilettre  ses  lecteiirâ  éri  étal  d'apprécier  ces  opinions  op- 
pîïsées,  Ml  Géîcx*  i*emôiité  à  fbrigîrie  des  échanges  e^  nature; 
il  expose  les  avantages  résultant  dé  l'emploi  dfi  numéraire,  puis 
rdliHlé  de  rintervefltîon  du  cOrtinlerçant  qui  sert  d'intermé- 
jdiâire  atrx  producteurs  et  aux  cdniommateurs.  Il  montre  com- 
ment la  production  fait  naître  le  commerce;  comment  le  com- 
riSèrbe  devient  ensuite  l'occasiori  d'une  production  plus  abon- 
dàtnte ,  pliis  variée  et  plus  facile;  et  comment,  en  même  temps 
qu'il  occupe  par  Ini-mô'mè  une  mtittihide  d'hommes  et  met  en 
cîrcafatîbn  d*îftnfrtienàes  capitaux,  il  fait  fleurir  ragricultnre  et 
cfctftl-e  la  population,  t'aiitenr  explique  ensuite  là  marche  et 
lés  éflcts  du  commerce  intérieur' et  extérieur,  d'importation  et 
d'exportation,  du  commerce  intermédiaire ,  du  transit,  etc.  Il 
examinefccs  questions  :  Xe  commerce  est-il  productif?  Est-il 
Vf  kl  qtre,  dan^  les  échanges,  l'un  perd  ce  que  gagne  l'autre? 
Qu'est-ce  que  la  balaifc^  du  commerce?  Et  il  conckit  que  celle 
balance,  ne  pouvant  jama?^  donner  de  résultats  exacts  y  on 
tombe  dans  des  errèurls  gro\^ières  lorsqu'on  pi^étenil  €&  ntàfÊ^ 
la  marche  progressive  ou  rétrograde  de  la  prospérité  d'un  peu- 
ple. 
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TttiU  diafiîtréi  mkï  coiîSAcrés  à  faire  coimâftf e  fitrèftenco 
au  cotoïBérce  snr  la  cîrHîsatîon,  les  mœurs  et  snr  le  caractère 
du  «égocïMrt.  Lés  itoxs  ùetnitts  traitent  ffe5  rapports  du  com- 
merce arec  les  fiAateees  de  l'État.  L'État  esit  uri  ccAisommateur  i 
comment  stf  procarera-t-il  ce  dont  fl  a  besom?  Lé  gouvcrné- 
ment  peut,  comme  les  particuliers,  exploiter  des  mines,  des 
terres,  des  forêts;  se  faire  agriculteur,  artisan,  marchand; 
mais  incapable  de  soutenir  la  concurrence  des  entreprises  par- 
ticulières où  il  y  a  toujours  plus  d'économie  et  d'intelligfehcé, 
il  est  réduit  à  s'attribuer  le  monopole  des  branches  d'indfuistrie 
ou  de  commerce  qu'il  veut  exercer.  Cette  impuissanée  de  lutter 
avec  les  particuliers,  prouve  que  les  produits  du  monopble  de- 
viennent plus  cher ,  et  coof^uemment  (\\ie  son  existence  di- 
minue la  richesse  publique.  Il  comprime  Tindustrie  des  cî- 
rojens  ;  il  élève  le  prix  des  marchandises  ;  en  offrant  un  appât 
à  la  fraude,  il  met  les  individus  en  hostilité  contre  le  gouver- 
nement; son  exercice  exige  une  multitude  de  surveillons  qui, 
au  lieu  de  vivre  aux  dépens  de  la  société,  pourraient  contri- 
buer à  l'enrichir.  On  allègue  que  le  monopole  est  un  moyeii* 
fecife  de  faire  entrer  de  l'argent  dans  le  trésor  ;  mais  il  frappe 
les  contribuables  dans  des  proportions  difficiles  à  justifier.  En- 
fin il  est  nuisible  à  l'intérêt  général  en  ce  qu'il  coûte  à  la  na- 
tion beaucoup  plus  qu'il  ne  rapporte.  Le  déficit  r'ésultaut,  pour 
lèbudget^de  la  suppression  d'un  mcmopole,  sera  toujouri»  l'em- 
placé  avec  avantage  par  un  impôt  direct.  Les  mêmes  crifiques" 
s'appliquent  aux  douanes,  surtout  quand  l'élévation  des  tarifs 
excite  puissamment  à  la  contrebande,  et  devient  onéreuse  aux 
consommateurs.  L'auteur  énumère  les  inconvéniens  du  système 
mercantile ,  des  prohibitions  soit  à  l'entrée  soif  il  la  sortie,  des 
droits  prohibitifs  et  de  ceux  qui  frappent  lé  transit,  il  discute 
l'utilité  des  restitutions  de  droits,  des  prêts  i  des  primes.  Il  ex- 
prime des:  opinions*  peit  favorables  au  système  colonial ,  aux 
compagnies  prrvilégiéeyj  aux  actes  de  navigatlori,  combinai- 
sons qui  tantôt  manquent  leur  but,  taritôlf  ne  se  souticnrfent' 
c|tte  p^u*  r4BJ(Ustice  et  l'abus  de  la  force. 

De  ce  q^e  Je  système  merca«ici|e  a  égaf  é  ses  jxartisaift'^  s'cft- 
stût->il'que  les  gonvernen^ens  doivent  s'abstenî*'  de  toute  action 
relative  au  cûLBmerce  ?  L'autoiité  publique  est  meapablerck;  le 
diriger,  cl  les  encouragemens  qu'elle  prétend  lui  donner,  sont 
d'orUïnaire  mal  ou  inutilement  employés)  mai^  on  s'accorde 
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généralement  en  ce  point,  que  le  gouvernement  dQÎtuser  de  sa 
puissance  pour  écarter  les  obstacles  contre  lesquels  se  briserait 
la  force  des.  individus  isolés.  Son  intervention  est  donc  néces- 
saire quand  il  s'agit  d'assurer  au  commerce  la  liberté,  la 
sûreté,  et  de  former  des  établissemens  qui  rendent  ses  opéra- 
tions plus  promptes  et  plus  faciles.  Mais  on  a  trop  souvent  fait 
le  contraire.  Les  tribus ,  les  maîtrises ,  les  jurandes  ont  gêné  la 
liberté  du  commerçant;  les  défenses  de  vendre  dans  certains 
lieux,  de  réunir,  dans  un  même  établissement ,  le  commerce 
en  gros  et  le  débit  en  détail ,  de  vendre  des  marchandises  d'es- 
ces  diverses,  l'interdiction  du  colportage,  les  droits  d'étape,  la 
taxe  de  certains  objets  de  consommation,  faite  par  la  police  lo- 
cale, sont  autant  d'entraves  préjiKMciables  au  commerce  inté- 
rieur. Les  restrictions  mise.;  au  commerce  extérieur  ont  faitplas 
de  mal  que  de  bien,et  iesréglemens  sur  l'importation  et  l'expor- 
tation des  grains  ont.produit  d'ordinaire  des  effets  tout  opposés 
à  ceux  qu'on  s'en  promettait. 

L'auteur  range,  entre  les  institutions  protectrices  de  la  bonne 
foi ,  la  vérification  de  la  qualité  de  certains  objets  de  consom^ 
mation  exposés  en  vente  ;  celle  du  titre  des  matières  d'or  et 
d'argent;  celle  des  ppids  et|mesures  ;  l'établissement  des  bureaux 
de  pesage  et  de  mesurage;  la  surveillance  active  de  la  police  et 
une  justice  prompte.  Le  gouvernement  aide  encore  le  commerce 
par  la  construction  déroutes,  de  canaux,  de  phares,  etc.  ;  en 
fournissant  des  pilotes,  en  faisant  secourir  les  naufragés,  en 
accordant  des  escortes ,  en  assurant  aux  navires  des  ports  de 
relâche,  en  établissant  des  consuls,  en  publiant  des  cartes  et 
des  almanachs  nautiques,  en  protégeant  les  sociétés  d'assurance, 
en  perfectionnant  le  service  des  postes ,  en  adoptant  un  bon 
système  monétaire,  en  s'abstenant  de  fixer  le  taux  dé  l'intérêt, 
en  favorisant  l'instruction. 

Telles  sont  les  idées  principales  que  M.  Geier  a  exprimées  : 
nous  n'avons  pu  en  donner  les  développemens;  il  faut  les  cher- 
cher dans  l'ouvrage  même. .  Y. 

axo.  Dee  Vkaxbhr  mit  STAATSPAPiEaEir,  etc.  -^  Du  commerce 
des  effets  publics;  par  J.  H.  Benber,  avocat  à  la  cour  de 
Giessen  a*  édit.  corrigée  et  augmentée.  In-8®  de  XII  et 
685  p.  Goettingen,  i83o;  Vandenhoeck  et  Ruprecht. 

L'introduction   expose  l'origine   et  le  développement  du 
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cotmnerce'  qui  s'exerce  sur  les  actioDs  des  banques  et  des 
grandes  compagnies  commerciales ,  et  sur  ies  obligations  des 
gouveràemens.  Ce  sont  des  spécnlatenrs  qui ,  mettant  en 
commun  leur  industrie  et  leurs  capitaux ,  pour  faire  de  vastes 
entreprises  y  créèrent  les  actions  négociables  et  posèrent  les 
fondemens  du  système  d'emprunts  et  d'amortissement  employé 
depuis  dans  les  finances  ptdiHques.  Les  emprunts  étaient  in-* 
connus  dans  l'antiquité  et  dans  le  moyen  âge  :  l'Angleterre 
en  a  donné  l'exemple ,  que  les  autres  Étals  ont  suocessiTemenf 
imité.  Désormais  la  puissance  d'un  peuple  ne  se  mesure  plu^ 
sur  rétendue  de  son  territoire  >  ni  sur  le  nombre  de  ses  trou^ 
pes,  mais  sur  son  crédit  ou ,  en  d'autres  termes ,  sur  la  facilité 
qu'il  a  d'emprunter  à  un  taux  modéré. 

Après  avoir  établi  la  distinction  de  là  dette  flottante  d'avec 
la  dette  fondée  ^  l'auteur  indique  les  diverses  formes  sous  les^ 
quelles  celle-ci  se  présente ,  savoir  :  rentes  perpétuelles ,  an- 
nuités ^  rentes  viag&es,  tontines ,  loteries.  Il  fait  connaître  le 
mode  d'adjudication  des  emprunts ,  d'inscription  des  titres  et 
des  transferts,  et  le  système  de  l'amortissement.  Il  donne  un 
aperçu  de  l'origine,  de  l'accroissement  et  de  l'état  actuel  des 
dettes  publiques ,  et  des  effets  qui  sjp  négocient  dans  les  di- 
vers États  de  l'Europe. 

•  Le  livre  i*'  traite  de  la  nature  des  effets  publics.  Ce  sont 
des  choses  corporelles  (res  corporales),  qui  se  classent  entre  les 
meubles.  On  peut  néanmoins  les  immobiliser  dans  certains  cas, 
comme  cela  se  pratique  en  France  pour  la  constitution  des  ma- 
jorats.  Les  titres  sont  notmnatifs  on  au  partent.  Ils  sont  divi- 
sibles pour  la  transmission  par  vente  ou  par  héritage.  Le  cours 
se  forme,  se  constate  et  se  publie.*  Il  est  soumis  à  diverses  in- 
fluencées :  i^  l'état  du  crédit;  a"  les  conditions  de  l'emprunt; 
3^  le  taux  de  iHntérét  ou  les  chances  éventuelles  des  primes; 
4^  la  puissance  de  l'amortissement  ;  5^  les  événemens  poli- 
tiques; 6?  les  opérations  des  fortes  maisons  de  banque;  7^  les 
vicissitudes  du  commerce;  8®  le  cours  du  change;  9^  la  situa- 
tion de  la  place;  10°  les  jeux  de  bourse. 

'  Dans  le  1*  livre  ,  les  effets  publics  sont  considérés  sous  le 
rapport  du  droit.  L'emprunt  se  forme  par  un  contrat  synallag- 
ma tique  dont  aucune  des  partis  ne  peut  altérer  les  conditions. 
La  réduction  du  capital  est  toujours  un  abus  de  pouvoir  ; 
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mais  le,  tOntÊiéaiih  ViuMà  cet  Uôtet^  q«Mff)  h  ^wiMWrM 
libr^rd9J3efidre.i«Bi2M>«rsç<^  Q(r;ar&ràdij(r«rftvt«nv^  (k.iB«^ 
eviptû»»  pmiT,  lecafikalr  el  \m^  a^prér^g^  L'autei^r'  ^.d!<)4?î$ 
^f»lm  pre9«mp<Âf»(ne.dak  éire.  oppo^e^.  q!u^'ia|w0Sr  3i^  ^#»  p#Hf 
I#k^af^(Mf«el  «près  4i  v»  pour  les  iptéyiétf^  QnH*^  )^i!el»(i9pM 
^^  ^1^69)^  Qf>U:e*le^|yqcierf  f^  l'ÉiAt,  .iU*e«^éyk^Ut  d'antres 
entrfr  Ito:  pjwtiwliecs^  .Qellesrcî  X^vt^Q^e  lej&,qu«s|:¥>«ft«m* 

9Mit le^cqaiidiûoiifr.de U  vali4iité^ du cpottrot ?. 3«^  q\^9-. 3Pt^  les 
dfoiti  ^  l0s  ohyg»ti«»S;  géoérale^  qui,  i^^julleo^^^.^.Q^g^ 
4ft|ioiii?.Ii-dutem:  if^UqiuejQSc  Ipi»  et  les  ii$%es:qM&;ro«jPh6er¥e 
dans  les  principaux  États».  qiiUMit,  4,  Vint^eiitv-eaéQii  df^  aigfini^  de 
o)im8?i>^^'AU^^I«tiqitiédtts  Qoay«9tioi»s».  dp  temp^et-^MA  m^de 
djp  leuir>  ox^i^iop4  II  traite  à.  oett^  opçtt^n  des.  nm^ohé^L  an 
cowptiintv.  à.  UfriBe,,à.pri|]|^j  dei^.ref^rte^de.lA  Uquiiifaitûm 
ûtid^  la,.coBip4^q9.  Le  mode  de  procéda,  c^  .<»£|9:  Ae,  refus, 
spit  de:iivre|*sciit'de  re^eyoir;  U.g9rairtie»jeA(O0  qui*cqii^r4ie 
les  v^nd^vs  ei^le»  a^eps  de  (^ai^-;  les  4oiivn^f^s«-i0|érets», 
f|p^rip^(!l&si)je^;d*a)ita»td&  oliapi^resi.  .  , 
.  lyes  inpjcchéâ.<7  livrer  da|3S;l«sqiMp>l?sçoAtra^llSsoot  p9Hr 
unique  objet  de  profiter  des  différences.  Qvaiktp(Ut&,,S9.4triIfr 
iljficite»  comsi^  é|apf:,iia  pur.  j^i,  U9  pfiritsi;^  l0coufSf/iK9I^4cs 
effets?  M.  Bcnder  se  p^oiuuiçe  pc^ur  U  nc^Uver^  ei  ne  vcMt 
ici  qive  descontrii^Sr^léaitpkeSvll  fait  rem^^liev  q^i».^  dai»  Iqs 
pays  wémp  (r^ngj^erre^  Ja,Iîrappç),  où  Ia:lGà  ne  oonsidèfie 

M 

pi^  les  convqntipA;s,de  ce  g^re  coffiaHs-.  o^ligH^oir^s^  elles^aa 
l^ei^t  pas-  d'être  en,  i^spgç^ , ,  et'%e  pr^^iq^ent .  joariielleineiit 
pour,  des  ;s^ipç[i0S:ti:è»-eiDp$idérA)>{es. 

.  fc'ol^çt.dcL  3®  et  dcrni^?.  iivtie  e^ttdexésPIMkAle^  qji^HtfWS 
su);yanteS;: 

,  1;°  Q>»a  fait  j^isqu'iei,  la  %is)aÛQ9; pw»R  r,0glQr le.  cQmmerce 
d^.eCfets.  publics? 

.  î^?  tîi|  nécessité  d^  QouyejU^  d|is^sitipAS«e&t*el{ie  i>BqQi«Mie^ 

L'auteur  considère ,  cofpp)»  ii^u^tps-ct  nuisi})le»^  tou^s  œltes. 
qui  géoeat  la  Uberié  des  transactions  ep  uspge;  et  connue  uiiles, 
celles  qji,ii.coximbii^nf  À  rendre  Jes  opét'atious^fwîile&ctisitees. 
Ainsi  les,  pa;arcb&,  doivent. se.  qpncli^r^  à.  la  bp»iw©.,.  a,v^  le 
coaçi)iu:&  d'ag^i)s.  assermentés,  Iqsolftpi  §^ljE(s.spiwmiH«i»!<i^' 


limer  dbivtet'  9«  bk^e  paf  d<*s  o£Bbier»  nH^stérréfs  ^  et  clAm  un 
^élttid^enAcoé.  Il  convint  Aertmt^t  à-là  jutntf^iVtron  «:6ii^ 
^«hdrei  toutes  lo»  comestattoxis  dd  cetie  nature^  sans  exicepter 
lé»  .marché»  ^«alifié»  dé  paii  on  de  jeu  :  le  meiiteur  moyenidé 
npcMiev  de»  opérstions  insensées  étont  dé  soumettre  à  ia  con-^ 
tra&nte  par  ooqis  ceux*  qui  prennent  des  engftgemcns  qu'ils  né 
sotàt  paih  en  état  de  tenir.  Enfin  il  faut  punir  sévéreinfenl  léé 
açîtttëiBra^qtti  enÊreignent  lés  réglémeiis  on  qui  répjatideint  àé 
falissesr  noayeU«8< 

■  XJo -appéndijée  contàeat;  les  lois  et  ordonnances  pnbHees  sur 
cette.  matièiiS'eDFraface,  en  Amriche  ^  eu  Prusse^  eu  Hanovre,^ 
en  Sftsè  »  eh  Bavière,  daas  ia  Hesse  Électorales^  en  Hesse- 
JEMnnstadt,  à  Fraocfort.  y. 

aï  t.  lÏÀirDBUcH  ii«R  FiNAKtwissENscHAFT ,  ctç.  —  Mauucl  de 
là  science  ûtiancière  et  de  radministration  des  finances  ;  par 
lé' baron  dé  M alghvs.  a  vol.  în-8^.  Stuttgard  et  Tubingen 
iWô;Coita. 

.  Les  ivrincipes  de-  réeonomie  politique  dominent  ia  .science.  G- 
oasciere;  cette  science  les  dévelopi|3e,  dirige,  leur  appLicatioa 
6p^ciale>  ep.  indk|ipjiBt  les  modificalions: qu'ils  doivent  éprouivev 
selc»  les  temps  et  les  lieux,  .et  trace  les  règles  fondamentales 
d'après* lesquelles  le  revenu  public  doit  s'établii^  et  se  ceBJtrali-; 
ser*  Lsk  polUiquu  fixe  la. quotité  des  besoins^  qui  excèdent  sou- 
vent les  facultés  contributives  delà  nation;  la  scieme financière 
eliercbe  les. moyens  d'y  satisfaire  avec  équité ,  et  s^ns  affaiblir 
les  sources  du. revenu.  La  percoptiou ,  lé  mouvement  des  fonds, 
les  paieinenset  l'a  justification  des  déppnsos  forment  le  domaine 
d^Vadmd/tùtraièon  des  financer 4 

Le  ptrenùcri  volume  du -Manuel  est  consa^cré  à  Texposition  do 
la  science  finaneière»  L'auteur  commence  pat  recheroher  et 
classer  les  reveniis  pndtlics»  Les  uns  sont  appelés  ordinaires, 
p^iL^ce  qu'ils  sont  affectés  à.  des  besoins,  à-peu-pi^èsconstans,  et 
se  rçpcoduisent  chaque  aonée.;  les  ai» très  $ont.ei:traordinairei^ 
çoinm<Q^  les'-'ZWisessHés  auafq!i.%elles  Wâ  sonl  destinés'  à  peurvoiv^ 
Les  .revei^u6>  ordinaires  sont  iinmédii^a  ou  médints.  Les  pre»« 
if^ers.proyifmiéntdes  demainies',  dés  forêts >  dés  mines  ^  i»i<^ 
nés ,  des  salines ,  et  de^-  dr^t^  régilusos-tols  qina'ie  mbimiyagey» 
les  postes  y  les  amendes  et  confiscations,  les  droits  d'aubaine  e( 
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de  desbérencei  les  concessions  et  privilèges,  les  droib!dè sceau. 
Les  revenus  médiats  sont  produits  par  les  contributions  directes 
assises  sur  les  biens-fonds ,  les  rentes ,  les  personnes ,  rindostrie; 
et  par  les  contributions  indirectes  qui  comprennent  les  droits 
de  couture ,  d'abattage ,  de  vente  des  boissons,  les  monopoles 
du  sel  et  du  tabac ,  les  douanes ,  les  taxes  somptuaires ,  etc.  Les 
ressources  extraordinaires  s'obtiennent  par  la  formation  d'un 
trésor  de  prévoyance;  par  la  création  de  nouveaux  impots  ou 
par  l'augmentation  des  anciens;  par  des  anticipations;  par  des 
aliénations  de  propriétés  publiques;  par  l'émission  d'un  papier 
monnaie;  par  des  emprunts  sous  forme  de  dette  flottante ,  de 
dette  fondée,  de  rentes  viagères,  de  tontines^  de  loteries. 

Des  considérations  sur  l'amortissement  et  sur  radministratlon 
de  la  dette  publique  complètent  la  première  partie  de  l'ouvrage. 
Un  appendice  donne  l'aperçu  des  dettes  nationales  et  des  me- 
sures prises  pour  l'expédition  des  titres  et.  pour  le  paiement 
des  arrérages  en  Angleterre,  en  France,  en  Russie,  en  Au- 
tricbe,  dans  les  Pays-Bas^  la  Prusse ,  la  Bavière. 

Cent  chapitres ,  qui  forment  chacun  un  traité  particulier,  ne 
peuvent  être  tous  analysés  dans  cet  article  :  nous  nous  borne- 
rons à  ceux  dans  lesquels  l'auteur  discute  des  questions  géné> 
rales>  Des  contributions. "Leàty oit  imposé  au  gouvernement  de 
maintenir  et  de  perfectionner  les  institutions  spéciales ,. lui 
donne  le  droit  de  faire  contribuer,  aux  frais  de  l'administration 
publique ,  tous  les  membres  dé  la  société ,  en  proportion  de 
leurs  facultés.  Les  revenus  soit  primitifs,  soit  dérivés  doivent 
être  également  soumis  à  l'impôt  :  l'auteur  n'admet  qu'une  seule 
exception  en  faveur  du  chef  de  l'État.  L'égalité  proportionnelle 
est  un  principe  que  la  justice  et  l'intérêt  public  commandent 
d'observer;  mais  cette  égalité  ne  peut  jamais  être  rigoureuse. 
Les  revenus  nets  qu'il  s'agit  d'atteindre  s(Hit  variables;  et  fût- 
on  parvenu  à  les  déterminer  pour  un  moment  donné,  ils'ne  se- 
raient plus  les  mêmes  après  un  court  intervalle.  Les  inégalités 
que  l'administration  ne  peut  prévenir,  trouvent  leur  remède 
dans  les  rapports  que  les  échanges  et  la  circulation  des  valeurs 
établissent  entre  tous  les  contribuales,  et  c'est  parla  que  le  ni- 
vellement des  charges  s'opère  tôt  ou  tard.  Le  droit  d'imposer 
est  subordonné  aux  conditions  suivantes  : 
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-  i^  La  contribution  ne  doit  atteindre  que  le  revenu  net  dis- 
ponible et  jamais  le  capital  ; 

a**  Elle  doit  être  proportionnée  au  revenu,  et  ne  pas  le  dimi* 
nuerau  point  d'arrêter  ou  de  trop  restrciiidre  les  moyens  de 
production;    . 

3^  Il  faut  que  les  revenus  de  diverse  nature  soient  atteint 
dans  les  mêmes  proportions  ; 

4^1>e  même  que  la  somme  des  contributions  ne  doit  pas  ex* 
céder  celle  des  besoins  strictement  calculés ,  de  même  chaque 
citoyen  ne  peut  être  astreint  à  payer  plus  que  sa  part  propor- 
tionnelle de  cette  somme. 

L'auteur  s'abstient  de  déterminer  la  fraction  du  revenu  qu'il 
est  possible  de  prélever  sans  affaiblir  les  forces  productives  : 
telle  contribution  qui  se  paie  facilement  dans  un  pays,  serait 
excessive  dans  un  autre.  Cette  appréciation  appartient  à  la 
science  ^t  au  tact  de  l'administrateur.  Aux  principes  généraux 
en  matière  d'impôts ,  se  rattachent  ces  maximes  : 
'  i^  Ne  taxer,  autant  qu'il  est  possible ,  que  des  objets  dont 
le  revenu  net  peut  être  connu  et  évalué  sans  des  recherches 
vexatoires  et  nuisibles  aux  intérêts  des  contribuables  ; 

*  a®  Ne  pas  soumettre  le  même  objet  à  plusieurs  contri- 
butions ; 

'  3**  Étendre  l'impôt  à  plusieurs  objets  de  même  nature ,  plu- 
tôt que  d'en  frapper  un  seul  de  droits  excessifs  ; 

'  4^  Imposer  de  préférence  les  sources  de  revenu  qui  donneront 
à  l'État  des  recettes  considérables  dont  le  recouvrement  sera 
certain  pour  la  quotité  comme  pour  les  échéances  ; 

5^  Adopter  un  système  de  contributions  qui  soit  uniforme 
dans  tout  le  pays,  autant  que  le  permet  la  différence  des  rap- 
ports de  production  et  de  consommation; 

•  6**  Avoir  un  système  stable  en  ce  qui  concerne  la  nature  et  la 
quotité  des  impôts ,  les  tarifs ,  et  le  mode  de  recouvrement. 

^  '  Contributions  indirectes.  L'impossibilité  d'atteindre  le  revenu 
sous  toutes  ses  formes  et  dans  toutes  ses  parties ,  par  les  coittnr 
butions  directes ,  et  de  couvrir,  au  moyen  de  ces  seules  contr\, 
butions,  les  dépenses  publiques,  qui  s'élèvent  de  plus  en  plus, 
a'^conduit  les  gouvernemens  à  taxer  des  consommations  et  des 
jouissances  dont 'l'usage  plus  ou  moins  étendu  est  l'indice  d'un 
revenu  correspondant  à  cet  usage.  Quoique  les  contributions 


446.  r;&:M4ime:fiuk(ifm.  N^  au 

iïldirfKîles  sei;ent.  .gé»ér»lffïa^Bt  aiJoptées ,  et  que ,  4«e|s  ilaF  éta- 
tique, on  s'accorde  sur  la  uécessîté  46^^09BdH,&.ePA^ocl(i|):îfl|r- 
pots  directs,  44>s«  éciivakis  pirolbssent  ^oove'des  (foo^vMijSâ -^ip- 
posveSy.et  taoflis  que  \es  aius  çon$î4èrept  les  laYe$^4ii'eotes 
comme  préférables,  d'autres  les  rejettent  absolumeBt.'Ce»4f«'" 
i^krs  objectent  «^Que- Ja  coi^<M[n§natM>ii,Qe.d&|inepa^49  ipesore 
«  du  revenu;  »  mais  l'auteur  établit  qu'elle  la -doiHie  q^iiKKupé- 
ipent,ek  que  les  alTaireâ  publiques  4»e  peuvent  se 'régljçr&qr^es 
exceptions  V 

a^QbjectioD.  «  L'impôt  in^rect*  ne  ser.prpporticmBe  pas  M 
<t  revenu:  il  atteint  le  contribuable  au moaieiit  même'  où  celw-, 
«  ci  est  pressé  de  consommer  la  •denrée;qui  lui  est  nécessaire; 
«  et  l'impôt  devient  d'autant  plus,  onéreux ^que  ce  Jjesoin  est-ar?>. 
«,gent,  et  que  la  demande  tend  à  élever  les  prix.  » 

IL  est  convenable,  en  effet,  de  choisir,  pour  effectuer  4a  per- 
ception ,  l'époque  à  laquelle  le  contribuable  peu-tse  liJi>écer  avec^ 
le  plus  de  facilité;  mais  iLne  faut  pas  confondre  le  renchéxissemAiit, 
variable  et  souvent  très-élevé,  produit;  par  la  rareté  momep- 
tanée^le  la  denrée,  avec  la  modique  et  constante  ar^gra^ntatipA 
de  prix  causée  par  l'impôt.  D'ailleurs  les  taxies  at4dchéesà-4^ 
objets  de  çcinsquam^ipH,  sont  des  moyens  ^'atteindrelerreve- 
nus  que  l'usage  de  ces  objets  suppose  communément,  et  4*'fiî- 
fectuer  la  perception  an  momen^tmémeoù  le*  contribuable  a  -des 
valeurs  disponibles  entre  ses  mains.  £lles  ^  sont  jamais,  por* 
tées  au  point  d'empêcher  la  consommation  ,etc'est  pcécisemeot 
parce  qu'elles  ne  s'exigent, que  jde  ceux  quioot  les  moyco^  de 
les  acquitter,  quion  parvient  à  faire  rentrer,  sans  tfffiçultéy  des 
sommes,  qu'un  -n'obtiendrait^ |>as  diçs  4;fiaC]>ibi^ipns  4ireo|es^à 
moins  de  mesures  très-rigour^euses» 

3^  Objection.  «  Les  taxes  de  consommation  pè$eût|>riacipa* 
«  lement  sur  les  classes  pativres,  elles  augmentent  lenr  àa^ 
«  riorité  et  leur  dépendance  à  l'égard  des  classes  supén^iMTCS*  * 
,  Xt'auteur  répond  ^.ue  les  relations  entrée  les  pauvres  «t  ies 
richçs  se  règlent  par  la  proportion  ;qui  existe  entre  l'o^e^t  la 
demande  du  travail;  que,  -quand  il  y  a  éqnilibre,  l'ouvrier  lût 
supporter,  par  celui  qui  l'envoie  la  taxe  de  ses<:oDSQiniiiations» 
et  ^ue ,  .quand  cejt  équilibre  est  rompu,  la  condition  du  p%i;(i^ 
s'empire  indépendamment  de  toute  taxe;  ,qu6,'Si  ies  panures 
pris  en.fla^&e,p54entj  plHSi5uelçs;çi9l»^s>  5f:'^(^|»«MP<a4%^^f  iW^ 


pitus^lMiiilMr^Xr^t  ^^'e  ^^  somni^  de  leurs  yètentM  éM>)ihM 
gvMdes  «Hftfifi  <}iie  i'r.;«ntitë  ^p«(rri»Qiiélle^  st^siste' lorsqice  4|f 
tarif.'Mt4e'%9éttiefi(»«T  l»Ms. 

4^  Objection!.  «  L*iinp6t  indirect  fait  obstacle  aux  progrès  de 
V  Tindustrie  et  peut  éteindre  l'activité  des.classes  inférieures.» 

Ceci  n'est  qu'une  supposition  démentie  par  l'expérience  de 
plusieurs  États  où  Frudustrie  ne  cesse  pas  de  se  développer^  A 
la  vérité  des  taxes  excessives  auraient  de  funestes  conséquences; 
mais  l'administration  peut  les  maintenir  dans  de  justes  limites. 

On  reprocfae^enoove  «ux  oMitributàons  indirectes  :  i^  la  coin"* 
pUoatkm  des  moyens  •  et  rénermsté  des  frais  ide  percoptiéii  ;i 
a^  rimpassîbilité  d'évaluer  d'agence  leiR^i  produits,  et  rîDcertî<«t 
tade  darecouTremeot;  S""  Tniaiovaiité  qafftUesrépjnéestpar* 
mi  ie  peiqE>le.  > 

A  régsrd  des  £r«isy  que  l'^apitt  de  ptrti^xagère,  l'auceor  r^ 
connaît  iquïls  so&t  quelquefois  'excesnfsi  'et  iquUls  aie  penvient. 
jamais  se  Téd«it«  «omnie  ocox  qu^enttasae  la  perœiMkMi  id«s> 
coDtrH»tttîoDsdîffeates4  mais  il  liait  observer  iqae  ces  dernières 
exigent  l'emploi  de  contraintes  oncreiocs  ;flilx  oontnbaables.: 
L'expérience  proQve.qu'^m  peut  évaluertrès-appfroxiinalvvemeiit 
les  prodidls  d'im  ioapàt  iodirect ,  qoand  on  en  j»  obeervé<  1-63^- 
ploitatîim -peDdanit  quelques  années. .  Il  n'est*  pas  .ansoi  né  ^ 
réfuter  ceux  qui.'SCoase&t  cesxsontoibQtkMis  de- comompre le^ 
penfAe.  en  ie  portant  à  âa  fraode.  .Tootdfms  il  ire  /  iiaut  -pas  4m- 
bHer  qoe  la  tentation  étant  en  rasson  directe  do  pmfit ,  et'  len» 
raisoir éorerse  da  dmger,  on  peut  ri>fraiblir>ei(iDànieila  mvdw 
BUlle,  en  établissant  des  droits  ncidérés  et  uoe<svrveiliatiee  vî'^' 
goureuae.  H'ailleurs' iai  firamde,  quand  «lie  est  possibltt^  se  fait 
sur  toutes  les  oonteiliotîons  :  jamais  on  n'a  '  va  ique  <  toim  les) 
pmppiiétasDes,  tous  iss. rentiers, tons  les  iCdvrioansiment  décikiré 
exacceraent  les.valmirs  imposables. 

La  oondasionde  rantearvst  qoeiesônanarmiietts  des  taxev 
de  censiMnmatîoa  ne  mot  pas  inhérensÀ  lenrinsittire;  qn^l  :faot 
les  attsÂbner  à  la  trop^Dande  éiévailûm  des(tarifb,  à  deianssesi 
oondnnaÎBons^dans  ie  oboix  des  nbjetsimposésicmfiilMis^e^iiefde 
de  veoonvnement  ;  enfin  ,^e  des.  avantages  ÛMontestàbles  ia» 
rachètent  ,uen  oe  qne  ces  taxes  liDunâsaent  «h»  nsoifnns  d'at^r 
teîMcb»  des  .nevenna  qai>  aotrementiie  Mranittrpa»  iupnftésç 
que  9  sans  augmenter  les  charges   des  coiMlIlfaftfetobt*  •Mna 


448  .   EeùnomU  publù/ue. 

dokinent  des  produits  qui  croissent  avec  la  populati(Mi  ;  et 
qu'elles  procurent  au  trésor  public  des  ressources  qui  lui  sont 
indispensables  et  qu'il  n'obtiendrait  par  aucune  autre  voie. 

ai  a.  Dk  la.  jcécessite  p'engouaàger  les  associations  et  de  les 
appeler  à  l'exécution  des  travaux  publics.  Projets  de  loi  et 
d'ordonnance  présentés  dans  ce  but  par  M.  J.  Cordier, 
inspecteur  divisionnaire  au  corps  royal  des  Ponts-et-Chaus^ 
sées.  In-8^  de  xxx-i68  p.  Paris,  i83o;  Carilian«^Gœury. 

M.  Cordier  expose  ainsi  le  but  de  ce  nouvel  ouvrage  :  «  Vou- 
lant remplir  l'honorable  mandat  qui  m'a  été  donné,  j'ai  cherché 
dans  les  pays  voisins  les  causes  de  leur  plus  grande  prospérité  : 
je  me  suis  surtout  attaché  à  étudier  celle  que  je  pouvais  mieux 
comprendre.  Il  m'a  paru  qu'une  bonne  législation  des  travaux 
publics  était  la  principale  source  des  richesses  générales  et 
particulières  ;  qu'il  fallait  perfectionner  celles  de  la  France  et 
coordonner  l'organisation  intérieure  avec  les  institutions.  » 

Pour  atteindre  ce  résultat ,  M.  Cordier  propose  les  disposi- 
tions administratives  qu'il  serait  indispensable  de  prendre. 
Sans  nous  arrêter  à  toutes  les  considérations  dont  l'auteur  ap* 
pnie  sa  proposition  ,  nous  nous  bornerons  à  un  simple  résumé 
des  modifications  qu'il  serait  le  plus  important  d'introduire  im- 
médiatement dans  les  formes  administratives.      ' 

Afin  d'obvier  aux  obstacles^  pour  ainsi  dire  insurmontables, 
opposés  aux  associations  particulières ,  il  s'agit  de  prendre  une 
marche  plus  simple  qui ,  d'un  côté ,  laissant  au  gouvernement 
toutes  les  garanties  qu'il  est  en  droit  d'exiger,  donnerait  de 
l'autre  aux  compagnies  de  plus  grandes  facilités  d'exécution  et 
des  droits  moins  sujets  à  la  merci  de  l'ada^imstration. 

Ainsi,  pour  obtenir  la  -  concession  d'une  entreprise  quel- 
conque, telle  qu'un  canal,  chemin  de  fer,  pont,  etc.,'  ime  com- 
pagnie ferait  réd^er  un  avant-projet  et  un  état  approximatif 
des'dépepses.  Un  avis  imprimé  annoncerait  aux  communes  in- 
téressées',  qu'une  souscription  est  ouverte  chez  un  notaire  du 
lieu  et  ne  sei^a  close  que  dans  le  délai  d'un  mois ,  à  l'expiration 
duquel,  si  la  souscription  est  remplie ,  les'actionnaire? nomme- 
raient-une*  commission  chargée  de  pleins* pouvoirs ^pour  la  ré- 
daction d'un  pnojèt  définitif,  pour  diriger  les  opérations  «t  ob- 
tenir la  coiioesiiiviii 
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.  Le  projet  une  fois  terminé  et  déposé  à  la  préfecture,  nn  in- 
génieur des  ponts-et-chaussées  serait  chargé. de  le  yérifier,  et  le 
préfet  prescrirait  une  enquête  dont  le  résultat  devrait  être 
adressé  dans  le  délai  d'un  nioisau  pins  à  l'administra  fion  supé- 
rieure. Le  même  délai  aurait  lieu  pour  Texamen  du  travail  de- 
vant le  conseil  des  ponts-et-chausséesy  et  la  commission  mixte 
des  travaux  publics,  si  l'entreprise  en  question  se  trouve  com- 
prise en  tout  ou  partie  dansiazône  militaire. 

.  Ces  formalités  remplies ,  la  concession  pourrait  être  accor- 
dée par  ordonnance  royale  en  conformité  de  la  loi  annuelle  des 
finances  ou  en  vertu  d'une  loi  spéciale  si  les  travaux  sont  d'une 
grande  importance. 

Ainsi ,  en  très-peu  de  temps ,  pourrait  être  déterminée  une 
question  qui,  sous  l'empire  de  nos  habitudes  administratives, 
ne  peut  souvent  être  décidée  qu'après  plusieurs  années. 

'  A  la  suite.de  ces  simples  améliorations,  M.  Cordier  propose 
des  dispositions  législatives.  Il  en  donne  le  détail  dans  un  pro- 
jet de  loi,  et  un  exposé  de  motifs  relatifs  à  la  concession  d'un 
canal. 

Nous  devons  dire  que  depuis  la  publication  de  l'ouvrage, 
plusieurs  mesures,  dont  l'auteur  propose  l'adoption,  ont  été 
prises.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  l'administration  des  ponts- 
et-chaussées  mettra  à  profit  les  conseils  d'un  de  ses  membres 
les  plus  éclairés ,  et  saura  en  apprécier  toute  l'importance.  £n 
effet,  le  gouvernement  paraissant  peu  disposé  à  entreprendre 
à  ses  frais ,  risques  et  périls  de  grands  travaux ,  doit  en  laisser 
le  soin  à  l'industrie  particulière.  Il  faut  donc  que  l'administra- 
tion, tout  en  se  réservant  le  contrôle  supérieur,  laisse  en  même 
temps  aux  compagnies  toute  la  latitude  convenable,  et,  loin  de 
les  dégoûter  par  de  méticuleuses  fornies  d'administration ,  les 

encourage  au:  contraire  par  tous  les  moyens  que  ne  réprouve 
pas  l'intérêt  général.  £.  G. 

ax3.  Des  moyens  de  procureu  des  secours  a  l\  classe  indi- 
gente dans  les  années  de  disette;  par  M.  le  Comte  de  M,... , 
membre  du  conseil  général  du  département  de  Loir-et-Cher, 
Broch.  in-8°  de  60  p.  Paris ,  i83o  5  Firmin  Didot* 

Le  fiéau  du  paupérisn)e ,  qui  pèse  si  /ortement  sur  l'Angle- 
terre depuis  un  demi  siècle  /  a  coDunencé  à  envalnr  la  France 


à<iiie«Mi:e^ie  lésifuèlgrès  ide  ^i'kidinitne  ^etét  k^MHsitm*  7 
efet-il.é^oppé  les  germes  tie  celte  mvkëîe  du  corps  tsQttial. 
D^  iies'ôlabHBseaicnS'deffharké  »  si  bien,  organisés;  psuir  son-i 
ln^tfr  la  imisèffe  saiiis  èBooriragcr  le  vice' et  la  paresse,  ne  sem- 
blent plus  suffiaans.  De  tontes  parts  on  invente  et  IVen  propcve 
4e  BOUYéaux  -systèttest  peur  exthp'er  la  «vendtcité,  et  >eii  exa- 
ntnaut  avec:  soin  ces  projets  ^  il  est  facile-  de  'recoiiiiMiitre  cfoïls 
aboutiraient  dans  iefvr  application  ^^uévaie  à  une  tsse  de» 
pauvres  plos  ou  moins  déguisée.  Les  moyens  indiqués  par  M. 
le  comte  de  M....  conduiraient  aussi  â  ce  résuitat;  nuris  au 
motos  ils  rempliraient  nu  <d0ublè  ibut  dVOtilieé  publique ,  pavce 
que,  en  soulageant  la  classe  indigente ,  ilsasscireraîentà  la<tta*-. 
tionr  entière  ^es  ressources  daas  tes  t^nps  <de  .<disetto»  - 
.  M.  ie  comte  de  M...  propose  d^établir  dans diaqoe  ccwmMine 
un  grenier  de  cbaiité ,  dont-  l'admîmislraliovi  serait  ^e&ttùée  au* 
bure^m  de  bienfaisance,  paôftout  «rù  il  en  oziste ,  stfui  à  €to  créer 
dans  les  endncnts  où  H  n'y  en  a  pasenoore.  Le  maire ,  |e  eifté* 
et  le  plos  imposé  de  k  comimme  seraient  4^  droii  Membres  du 
bureau.  Leurs  fonctions  seraient  tracées  par  des  réglemens  ;  ils^ 
tiendsftîent  compte  «des  grains  :  qui  sevaîeivt  donnés,  dus  ou 
payés  aux  gi^eniers  deobarité.  Les  coinptes  "sepaiewt  vétifiés 
dans  la  session  afatuelle  des  conseils  «i<mtcipaax;r  iiiOvsqiiela 
(tisefte  se  ferait  «cnaiodfe,  le  préfet  rendctit-^poWc  le  relevé 
des  grains  ommagasinés  dans  les  gi«niers  4e  obanté  du  dépur- 
tement ,  mesBce  excellente  >  pour  prévenir  les  fausies  sdarttts 
qui  occassonent  des  disettes  fodioes. 

Lobovean  de  bienfaisance  réglerait  et  sut^cMéMiit  Remploi 
des  grains.  Les  seuls  4iMbitains  >  nés  dmis  la  cMiiMtfe  euy -de* 
mèurant  depuis  un  nombre 4*années  qui  serait  ^figcé,,  -«tfr«t«M 
droit  aux  iHstitbnftions  des  greniers  4e  ôbàiicé  ;  ^«te  -(Éy^posi- 
tîon  est  empruntée  à  la  législation'  âtiglaise  sur  Ift  taxe>despàti-' 
Très.  Selon  la  convenance  des  localités,  les-dîBtiâMiticms oe  le- 
raient  en  grains  ou  en  pain  ;  k  ceux  qui  ne  seraient  dans  la 
gène  que.  par  le  manque  de  travail,. les  bureaux  de  bienfai- 
sàfice  feraient  distribuer  du  grain  à  un  .prix  modéré.  Les  som- 
mes que  produirait  la  vente  des  grains  seraient  .versées  dans  la 
caisse  municipale  et  destinées  à  renouveler  les  fonds  de  réserve 
des  gaeniers  de  ciuffîté. 
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4'y  i  pourvoir  :  i^:par  sonscription  yor(oBtaiiffe'<èn 'S'ftdveWMkt 
aux  f>iâkiic7p«ux- htbitans  des  ciKamou.es,  oommt^tà  ^coux  qui 
sont  lesplattialéress^S'àce  quelles  iodigon s  soieat'BCcioabus;  ie> 
retubeoEBemeot de  leorsavaDces'leur  serait  garanti;  te  ne  lôur 
éeahivdcarafrqiie  le  sacrifice  de  rbitérét  des  somnles  <fii*Êis'aii«' 
raient idébovTsées.  M.  de  M....  fait  observer  qae  la.  plopart  des 
pcopeiéCÂTcs  aisés  ont  doimc  l*hiver  dernier  -  beaudoap  phis' 
qu^il(ne*faudi^xiit  poar  établir  les  greniers  de  obartlé;  a^  par  des 
empmint&jifue'les  ocmiinnncs  cûntraËtermcnt  et  dont  cilles  pflde* 
raient  l^nténét  sur  les  revenus -niiinioipaiiîx;  B^  enfin, par  des  tlo* 
tations  apédaies  fiiir>les  fonds  de  l'État.  C'est  à  tietie. dernière' 
bypndièse  qne  M.  M...  s'est  particctlièreiDent  arrêté.  11  prefyose^ 
dans  ce  cas  de  prendre  la  population  pofnr  base  dn  fonds  dé  ré*' 
serve^à-raitoa  'd'un  «décalitre  par  tête. 'La  pop^alion  *  de  la 
Fran<}e  éfeiil  d'eàviron  3«i  «nlltons  d'Ames ,  il  faudrait  un  pareil' 
nombre  «de  dé<:alvtresdôblé  oii  3  millions  d'hectolitres.  C'est 
exactement  latnéne  quantité  de  grains  «que  le*  feu  duc  deLévis 
dettiffcndaity  en  xBai^pour  un  fonds  de  réser\«,  dent  il  'desA»*- 
naSyt^^iGkKvioolieetolitres  ponr^Far}s,ièt  le  reste  ponr  les  dépar* 
teweiia.  A  ^[^  fr.  33  c.  l'bedélistre  «  les  3  «mllions  d^écft^itk^es 
oQÀteeaîc^tf^ia'tBiUioas  de  lranGS.'Il  est  .bien  entendu  qile  ies' 
aokals  nese  feraicait  ^ue^ans'des>ai)nées  où  le  grain  -est  ttàs-* 
abonda»!.  Unr  eapnuit  ou  une  evéaèron  de  rentes  idenneniitle' 
qapilaL  Ce  capital  se  veproduindt  à  perpétuité  parlaveAfte 
d'une  partie  des^ains  du  fonds  de  réserve  toute»  Us  Ma  que 
les  prix  a'âeVeràient  sur  4es  marchés.*  Les  intérêts  élaét  de 'à 
i^illkm^t  à:S  pour  eent ,  équivaudraient- à  peu  près  à  tm  «en- 
tiflfie  par  franc  des  contribuons  dn<ectes(i).  M.  de  M....  fait 
reamnfuer  à  oelte  occadien  jqoe  les  départemens  supportant  de« 
pulsioi)gHeQqp»3.€enbBBes:paiir  le  cadastre  «qui  sem-bienfért 
terminé  d«n$'  la  plus  grande  partie  de  la^  France ,  et  <qAi  pur 
c<msé^ui$nt  laisserait  ces  ceninnes  libres  pour  l'exéoutk>n"de 
son.pUn.'Ii^s  40*  millions  senbentpaitagés  entre  les  conuiKp- 
nés  «à  taiaon  de  leur  population.  '£iles  seràickt  responsables  • 
des  soilï^e»f|u'eUf»>  «aràient  reçues,-  et  tenues  de  Jes employer 
à  l'achat  ainsi  qu'*afti  renouteUement  des^gr^ersde  cfaaiité 


45a  Economie  pvbUquô. 

dont  le  contingent  serait  arrêté  dans  un  tablean  général.  Le  ta- 
bleau fixerait  le  minimum  de  la  reserve  à  entretenir  dans  cha- 
que commune,  les  bureaux  de  bienfaisance  consenrant  la  fa- 
culté de  l'augmenter  à  volonté  avec  leurs  propres  fonds. 

M.  de  M....  présente  eu  outre ,  comme  ressources  accessoires 
pour  alimenter  les  greniers  de  charité ,  les  dons  et  legs  à  titre 
d'aumône,  les  amendes  qu'il  voudrait  qu'on  fît  payer  en  nature 
pour  les  délits  ruraux,  attendu  que  ces  délits  restent  souvent 
impunis  à  cause  de  l'impossibilté  où  se  trouvent  les  coupables 
de  payer  l'amende  en  argent,  et  de  la  répugnance  qu'on  éprouve 
à  les  envoyer  en  prison  pour  une  faute  légère;  enfin -par  des 
taxes  en  nature  sur  les  chevaux^  les  voitures  et  les  domestiques 
de  luxe,  sur  les  équipages  et  chiens  de  chasse,  sur  les  terres 
plantées  en  parcs  d'agrément  j  etc.     « 

Il  est  au  reste  évident  que  ces  mesures  ne  produiraient  un 
avantage  réel,  qu'autant  qu'elles  seraient  rendues  générales  et 
obligatoires  par  une  loi.  Car,  si  l'on  formait  des  greniers  de 
charité  seulement  sur  quelques  points  du  royaume^  on  ne  fe- 
rait qu'augmenter  l'inégalité  déjà  trop  forte  qui  existe  entre  les 
prix  des  grains  dans  les  diverses  parties  du  territoire  français. 
.  Tel  est  le  plan  proposé  par  M.  le  comte  de  M....,  et  qui  nous 
parait  digne  d'attirer  l'attention  des  hommes  d'État.  Une  taxe 
des  pauvres  en  numéraire  peut  avoir  des  conséquences  fâcheu- 
ses ,  parce  qu'elle  tend  à  favoriser  l'accroissement  de  là-consom- 
mation sans  augmenter  les  ressources  qui  doivent  y  faire  face. 
!Rlais  une  taxe  des  pauvres  en  nature ,  comme  celle  qui  résul- 
terait de  l'établissement  des  greniers  de  charité,  n'entraîne  pas 
les  mêmes  inconvéniens.  Dans  ce  dernier  système  j  les  bureaux 
de  bienfaisance  soutiendraient  le  prix  des  grains  par  leurs 
achats  dans  les  années  d'abondance ,  et  le  feraient  baisser  par 
leurs  ventes  et  leurs  distributions  dans  les  années  de  disette.  Ils 
feraient  bien  mieux  que  de  donner  des  secours,  ils  empêche- 
raient qu'on  en  eût  besoin ,  et  c'est  là  le  véritable  but  que  doit 
se  proposer  la  charit^  publique  ;  car,  ainsi  que  le  dit  avec  beau- 
coup de  raison  M.  le  comte  de  M...,  on  peut  prévenir  la  disette 
par  une  sage  prévoyance;  mais  lorsqu'elle  est  arrivée,  il  n'est 
plus  au  pouvoir  des  hommes  d'en  arrêter  les  effets. 

f  L'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser  en  j)eu  de.inots ,  nous 
a  paru  surtout  remarquable  par  une  ^oohhaissiince  parfaite  de 
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l'état  et  des  besoins  de  nos  populations  rurales ,  sur  lesquelles 
Tadministration  concentrée  dans  Paris  n'a,  en  général,  que  des 
notions  fausses  ou  incomplètes.  On  peut  comparer  cette  bro- 
chure à  celle  de  M.  Fournier ,  membre  du  conseil  général  dln- 
dre^et-Loire,  qui  a  traité  le  même  sujet  sous  un  autre  point  de 
vue  (i).  Ces  écrits  semblent  prouver  que  les  grands  proprié- 
taires dans  les  départemens  s'occupent  sérieusement  des  inté- 
rêts des  classes  pauvres.  C'est  pour  eux  le  meilleur  moyen  de 
bien  mériter  du  pays,  et  de  conserver  leur  influence  sur  les  po- 
pulations qui  les  entourent. 

214.  KunzE  Geschichte  uivo  Statistik  dea  Taubstusimeii^ 
AifSTALTEif  ,  etc.  —  Histoire  et  statistique  abrégée  des  éta- 
blissemens  des  sourds  et  muets  et  de  leur  enseignement  ;  par 
Edouard  Sghhalz.  In-12],  pages  xvi  et  246.  Dresde |  i83o  ; 
Hiller. 

Des  observations  médicales  qui  donnent  une  idée  de  ce  dé^ 
faut  organique  ,  de  son  degré ,  de  l'état  des  sens  des  sourds  et 
muets  ,  de  leurs  capacités ,  de  leurs  droits  et  du  traitement  au- 
quel ils  doivent  élre  soumis ,  précèdent  la  partie  historique  et 
statistique  de  cet  ouvrage.  L'auteur  a  compulsé  pour  cette  sec- 
tion tous  les  documens  et  renséignemeus  capables  de  jeter 
quelque  jour  sur^l'état  physique  et  moral  de  cette  classe  d'hom- 
mes; il  a  également  fait  l'énumération  des  différentes  méthodes 
propi:e$  à  guérir  cette  infirmité,  en  appelant  l'attention  des 
médecins  sur  la  difficulté  de  ces  sortes  de  guérisons. 

Ce  n'est^qu'au  i6*  siècle  que  l'on  a  eu  l'idée  de  l'enseigne- 
ment des  sourds  et  muets ,  et  il  paraît  que  c'est  à  l'Espagne  et 
notamtnent  à  Pedro  de  Ponce  que  l'on  doit  cette  conception 
phi!  an  tropique.  La  France  ne  suivit  que  fort  tard  l'exemple  de 
ses  voisins  et  ce  n'est  guère  que  Michel  de  L'Épée  qui  entre- 
prit en  1755  l'instruction  des  sourds  et  muets.  L'Italie,  l'Alle- 
magne ,  la  Hollande ,  l'Angleterre  avaient  imité  de  bonne  heure 
les  £spagols;  la  Pologne,  la  Russie,  la  Suède  et  les  États-Unis 
n'eurent  des  établissemens  de  ce  genre  qu'au  commencement  de 
ce  siècle,  et  certaines  parties  de  l'Italie,  telle  que  les  Etats  ror 
mains,  en  sont  encore  dépourvus  aujourd'hui. 

Les.  hommes  qui  se  sont  particulièrement  distingués  dans  .cet 

(i)  Voyes  Bifii^m  de  jaillet  x83o ,  p.  xSS^  n*  81. 


jlptii^llçnieat  encore,, .  s'(MQa!^p|9p|^  diBS  SQu^4s-etmi|0ts><mri: 
Pe4ro,4ePoiice»  JuaatPal^lp^Bfm^ly  Kamirez^.d^-  Caç»iQii^  Jor 
sepk  Michel  AléaiB^.TiburziaHern^andQ^  en  Espagne;  ^ruaud, 
Jj^iche)  de  L'Épéç,  l'abbé  $ici^rd  ^ .  Guilhe,  à.  Pai^is  ;  Çoqil^Êrj  à 
Jj^on^  Jainet  à  Ca^  ;.  .Yaliiàre  à  Rliod^^;  B9nAfQUç  Qt  l^ademo^ 
selle  R,oufi)Sot  à  Be&aQQaa  ;  Pîcojux  à  IVaDçy  ;  Iltuler-  à;  A^ra^; 
BeroM]::d  à  JiViirseille,  efc^  Pediiol^  à  Pke  ;  Assaroi#  à  Cîèfi^; 
ïjurki,. Cjwjrocl^  Naef  en  Sui&sej  K»çrçer , .  Wild^  P?i$Gk ^  Si^hi^i^P , 
Raphel,  Solbrig,  Weber^  Arnoldi^  Hçoiiskc;  t  Ë^hl^.,  Er^»- 
dorfer,  etc. ,  en  Allemagne;  Amman,  Guyot  en  Hollande; 
Waffis,  Sibscota,  Braidwbod,  Vanyhan,  Kynibnrg,  Orpen 
dans  la  Grande -Bfelagne. 

îfotis  terminerons  notre  article  par  un  extrait  du  tabréay  ^ui 
ëéftmnexë  à*  l'ouvrage;  extrait' qui  donnera  une  idée.  as.scz 
complète  du  travail  de  M.  Schmalz. 

TÂ^M^BÂU  indiquant  le  rapport  dta  Sourds' et  M(Vets  à^îaPapu- 
tàtkm  j  et'ceiài  deîF  établhsemerts  aux  Sôitrd/  et  Mûèù: 
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tmiop  deMK>qseiisk4^  pfékcjtwe^^  mai»  do  mintrev^  qu'biie  yak-* 
i:idictio^  .a4rp¥Msff«tiive  étiâi  Indî^teB^sdbki  I^cflDViiesdè  I'ào* 
teuç  o^  M»  ii|>pvoiims  piir,  Ua  hommes* le^^  phn.cicirapétemsiif 
la  manière,  teiU- qi^^MM^Alkol^  Maillard,  Tturbé)  C«vt«v^ 
Iikitti4er;,^rtil)»,el.  autres  meaubvesda  ooMeil  d'ÉCaft. 

I^'éçii^it  i^*  %  Fre{$itr  ^  quoique  peu  Violomineux. ,  n'en .  est 
{««.m.oiii^  pl^n  il'!ob«e)rviUi«iDs  im|M>rtaQites.  Outrer ^oe> lesojef 
fuî{^  traita  e^t-  maiiHfaciaiit;  plus,  que  jamaifrà  Tordre  dn*  j^ur/^ 
I^, idéee[. exposées p^r  Fauter»  étant  le  résttkàtrd^une  longue 
«x^éiieqç^t  offrifQp.t.uoe  élude  intéressante  aux.  personaes  qi»î 
s!o!^eupent  d'éfiOQOmi»  poUtiquie  et.  de  di^it  administratif.      F; 

216.  Observatioits  sur  L4  PROPOSITION  DE  M.  Bf-njamiit  Cons^ 
TANT  relative  à  la  suppression  des  brevets  d'iniprimeur.  et 
de  libraire';  par. G.  A.  Chapelet,  imprimeur,  ln-8®  de  3a  p.. 
Paris,  i83o;  Crapelet. 

Ia  pn»pjEi9ii'iaii  à^  M;  fionjamin.GoostaBt  de  laisser  à'  tqut^ 
cfitoy^p  1 A  liberté  d'esencer  la  profession  id'iraprîiiieiir  etœlie» 
delil^raif^»  accueillie  d'abord  à  cause  de >  son  utilité  ap{ia^> 
ceiH^rOt  iMi^ijpar  TAutorité  du  nom  etdu.caractèvede-soi»  au«^ 
teur,,.  s^  donné  lieMiensuite  à  plusieurs  observations.,  pa«nii  les^ 
qu^Ues^.oii*  peutrdistingtter  ceUcs  que  nous,  annonçons-,  remaiv 
quabie&i^m^siipaf  U  justesse^  des  itttisoonemiens  et  par  le  carao^ 
tfrtc  d^oelui.qulleSàpnésente. 

,  Xa  pri^position^doit  être  censidéfrée  sou»  deuX'  points  de  vne^ 
1;^ 'qUAUt :41a.; proposition. en  elle-miéme  vue  sou»  un  aspeot  gé^ 
ïérri^  ^^  quant-aux  droits  acquis. 

•  £3t-41  utile  àjaisodâtti  que  chacun ,  indistinotëment ,  soitim-^ 
pri|n^r.--et*librati'e  PII  est  bon>dedik*e  d^abord  qu'il:  ne  s*agif* 
ppiut'Âci  de.lî^  libarté  de  la. presse,  G'est*-à*dire ,  du  droit'qu'onti 
Iqs  Français*. de  manifester ,  par  ce  moyen  «  leurs  pensées,  leurs l 
opini^M9^«  d'est- un  point^décsdé ,  c'est  un  dr^it  consacré  e^ suit* 
leqpeJi  j)  n'y>a,^plusjàireYe»èr.  ll/n'est  questiei^^que^  du^mo^viti 
'^ejq^Qyen^  d'une  pn»fession  à.esfiereeretde  savoir.si  ron*peitt> 
rai%^p«4i^leflient  lui  imposer  quelques  conditioosocouMne.  à  bea«i^» 
C9.t^idift|ltl^%»  .sapSfnliire  à  (reaferoicp  du  idroittgénévaU 

Ainsi ,  par  e^^emple,  tout  le  monde  ne*  peét)  être  agen^dèi 
cbni^  i  w  im^inii.  leiwiâirà  eÀ^estidulerminét^  e^few^t^^i 
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veulent  le  devenir,  quand  il  y  a  quelques  vacances  j  sont  obli- 
gés de  fournir,  un  cautionnement.  On  conçoit  le  motif  d'une 
telle  disposition,  elle  a  pour  objet  de  garantir  les  intérêts  d'une 
portion  de  citoyens ,  qui  pourraient  se  trouver  compromis  ,  si 
elle  n'avait  été  prise ,  et  elle  est  tellement  fondée  qu'elle  n'a 
donné  lieu  à  aucune  réclamation.  Il  en  est  ainsi  de  la  profession 
d'imprimeur  et  de  celle  de  libraire,  dont-  l'exercice  indéfini 
pourrait  compromettre  non  les  intérêts  de  quelques-uns ,  mais 
les  intérêts  de  la  société.'  Aussi ,  toujours  et  partout ,  il  y  a  eu 
des  conditions  imposées,  des  restrictions  apportées,  desobli* 
gâtions  demandées  à  ceux  qui  ont  voulu  les  entreprendre.  Je  me 
trompe  en  disant  aussi  généralement  toujours  et  partout.  Quand,' 
en  1789,  le  régime  de  liberté  après  lequel  la  France  soupirait 
depuis  silong- temps,  eut  pris  le  dessus,  ce  ne  fut  pas  seulement 
la  liberté  àe  la  presse  qui  nous  fut  accordée;  on  supprima  tous 
les  privilèges ,  les  maîtrises,  les  jurandes,  et  cbacun  put  monter 
une  imprimerie;  mais  on  sait  assez  que,  si  auparavant  quelques 
imprimeries  clandestines  avaient  souillé  leurs  presses  des  pro- 
ductions les  plus  contraires  aux  mœurs  et  à  l'ordre  public ,  il 
n'en  fut  pas. autrement  quand  on  ne  fut  plus  obligé  de  se  ca*- 
dier  pour  faire  le  mal.  Ces  presses  particulières  eurent  un  mo- 
ment l'activité  qui  naît  de  l'effervescence ,  mais  cette  elTerves- 
eence  se. calma ,  cette  activité  se  ralentit ,  ces  misérables  pro- 
ductions d'un  dévergondage  effréné  n'osèrent  plus  se  montrer, 
ces  imprimeurs  éphémères  disparurent  et  les  choses  reprirent' 
d'elles-mêmes  leur  état  naturel.  Les  lois  sont  l'expression  des 
mœurs.  La  loi  régularisa  ce  que  déjà  les  mœurs  avaient  rétabli;- 
le  nombre  des  imprimeurs  fut  de  nouveau  limité  ainsi  que  celui 
des  libraires,  et  il  ne  paraît  pas  jusqu'ici  qu'il  en  soit  résulté 
aucun  mal.  Il  faut  bien  y  faire  attention  ;  ce  n'est  pas  cette  dé- 
termination d'un  nombre  fixe  d'individus  pouvant  exercer  ces 
professions  qui  motive  en  ce  moment  les  réclamations,  ce  sont 
quelques-unes  des  conditions  imposées  contre  lesquelles  on  s'é- 
lève. Le  principe  est  admis,  c'est  son  application  que  Ton  ne 
trouve  pas  généralement .  convenable ,  appropriée  au  temps , 
aux  mœurs.  C'est  une  amélioration  que  l*on  réclame,  etnen 
n'est  si  facile  à  accorder,  pour  peu  que  l'on  porte  attention  à 
la  marche  des  choses. 
Cette  fixation  du  nombre  des  imprimeurs  n'est-elle  pas  désa^  • 
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^ftnUgeiise  aux  ouvriers  qu'ils  emploient?  Exaaânoiis  cp  qifi 
arriva  lorsqulls  n'y  eut  plus  aucune  règle  à  cet  «gardtK^iloiiibr9 
des  ouvriers  s'accrnt-il  en  proportion  du  nombre  dos  atett^m? 
n<Mi ,  mais  il  se  divisa;  on  s'aperçut  peu>  à  l'instant  mémf^  du 
dommage  qu'ils  enéprouvèrent,parceque]a  fabrication  des  9i6i^ 
gnats  et  des  roandatS'en  employa  un  grand  nombre;  mais  q9iM4 
cette  fabiîcation  cesàa,  une  quantité  considérable  d'ouvrierti 
resta  sans  ouvrage,  malgré  le  nombre. des  imprimeries  quisuf** 
usaient  à  peine  à  occuper  leur  maître  aidé  de  deux  ouvriôrael 
de  deux  apprentîs.Le  nombre  des  ouvriers  se  trouvant  toujours 
hors  de  proportion  avec  la  quantité  du  travail,  la  main-d'œuvni 
baissa  tellement,  qu'au  lieu  que  la  jouméis  tiessortitàS  oa6fr4 
la  semaine  ne  donnait  que  6  à  7  fr.  Tel  a  été  leur  étal  pendant 
i5  ans  qu'il  y  avait  liberté  Ulimitée  eles  presses^  en  inéine 
temps  cependant  qu'il  y  «avait  Une  singulière  restriction  dans  la 
liberté  de  la  presse^  c'est-à-dire,  dans  l'exercice  de  celte  faculté 
légale  t  de  ce  droit  inné  de  puUier  sa  pensée. 

Lorsque  le  nombre  des  imprimeurs  fut  fixé,  mai»  depids 
que  chacun  put  exercer  librement  son  droit  de  manifester  sa 
sa  pensée,  la  condition  des  ouvriers  s'améliora,  les  ate- 
liers ne  furent  plus  assez  vastes,  quatre  mille  ouvriers  suf&- 
rent  à  peine,  lorsqu'en  1789  il  y  en  avait  au  plus  xaoo.  La  li«> 
brairie  prit  un  essor  jusqu'alors  inconnu,  et  si  les  chefs  des  in^- 
primeries  en  sont  encore  à  ne  faire  que  de  faibles  bénéfices  sur. 
les  travaux  qu'ils  font  exécuter,  toujours  est-il  que  les  ouvriers 
qu'ils  emploient  soit  aux  casses,  soit  aux  presses,  voient  leurs 
journées  ressortir  à  un  prix  convenable.  1 

On  a  dit  que  les  brevets  d'imprimeur  étaient  un  monopole. 
Ce  mot  a  wn  sens  clair,  précis,  et  qui  présente  toujours  une  idée 
odieuse.  Mais  est-il  bien  appliqué?  Les  Ho  imprimeurs  de  Pft«- 
ris,  qui  ont  «lutant  d'intérêts  séparés,  peuvent-ils  se  rendra 
maîtres  de  celte  exploitation  et  ne  payer  que  le  prix  qu'il  lèupr 
convient  d*y  mettre?  Qu'on  les  considère  quant  aux  aaiewsi, 
00  verra  la  concurrence  bipsser  tellement  les  pri](  d'impressM|n 
qu'il  n'y  a  presqu'aucnn  bénéfice  (i).  Qu'on  les  considère  qnai^ 
aux  ouvriers,  la  loi  les  punit  s'ils  s'entendent  pour  abaisser  les 

(i)  Ilest  arrivé  qae  z4  împrimeon  se  sont  offerts  k  U  fois  pour  Itm* 
pression  «a  rabais  d*aii  ouvrage  annoncé  à  l'avanvc.  (Noie  de  li«  Gnh 
pelel). 
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ipriti  cêaméMé  piSilitlés  ouvriers  qui  se  coaliseraienl^our  lift 
'fkir«  ttii'gfhèniér.  Il  dV  a  en  Fmneo  qu'iln  seul  atelier  d'impri- 
^m4I»  qirt  éjLùtce  iwfc  ^^éritable  ttidnopofe,  imprimerie  royale. 
«AvilJl'^t'ySQ)  elle  n'kv»it:(|eie  6-  presses  employées  aux  éilitions 
4lttr«Ï^UeS)  greeqlies  etc.  EUe  était  i\on  rettoarquiible  par  la 
VèAUfé^  de  ses  iravftiiX)  qui,  tVviti  huti'c  e6tf,  ne  pouvaient «tte 
Aits/t(ii'e  par  elle,  à  couse  des  Repenses  qn*ils  exigeaient,  dé^ 
«^BSCQ'&uprriettves  aux  moyens  d'îuicMn  particulier.  En  1789, 
l!lldtirt'fM>istt<e  à  iD  presses,  et  eommetiç^à  travailler  pour  1g 
gouxerdetaionc^pbktnecessivenicnt  en  acc^oisBânt  Ibn^mlgn*, 
«nltfvamoifiii  impHcrfetiies  deiParis.ct  des  département  tous  les 
^d«â«»  ^littitis  à  fadmintstratitori  de  l'Élaf^  eUé*  en  est  à  em- 
^o^  ^fto  pressé»:,  dont  il  >  -^  peu  de  temps  efieore  6b  iv9i- 
irniUMeat  JQttr  c(:.nui^.  Cet  atelier,  qui  tion  seulement  inTpHmc, 
«bai»  broche  les  mivr«g«s  qu'il  lui  est  ordonné  on  permis  d'eXé- 
ttiier^.peiit  n^iîtvisertotis  les  travauit  du  nième  geni-e^  ffiire  la 
IcH-aux  nombreux,  ouvrier*  qu'il  emploie,  et  est  d'autant  plus 
•bHStl  qu'il  embrassé  utié  grande  quantité  d'opération:!  qui  se- 
tftiotit  pdiit-étre  avec  àiatntage  tépartls  entre  un  grand  nombre 
tl^impritnotfies  pflftticnlières,  noii  seuletnênt  à  Pâ^is4  niais  dans 
4«0  dépontemeifs.  Gette  question  c/ne'nons  ef^^urons  fcij  0  di^jà 
•âléitiftiitée^fl  y  a  fin  an  par  nri  hotntnë  anqttel  <Hi  p^nt  s'en 
«oppdirtévquftikl  \\  s'iigvc  d'une  profe$sinn  qu'il  a  oxertée  loHg- 
.  temps  Avec  dtstinretidn;  elle  se  représeniefa  s^ns  doute,  et  Toti 
tpoiwkmj  •à(jm\^i  plus  de  dévc^oppentent*  Pour  le  moment  hetis 
Aouk  l^comis  il  retqarquef)  que  drre|  que  les  bi^Vets  d'impri- 
meur et  de  libraire  sont  un  monopole^  c'est  pécher  égaletnent 
.e<Mirtivi'ki4aagiieet  contre  la- térité. 

.Ctstati  sMrpln»  d'Une  m»niière  irèè  onéreuse  que  éeB  brevets 
-atk  èié<Mcordé$.  Les  prem  iers  qui  en  ont  rcçu,à  Paris  du  moins, 
étè'obligéa^  d^accepter  rkéHtage  dé  160  imprimeries  sui)- 
dvot  pii»  un  des  80  iâtpriràe«H*s't>réve!é&  n'eut  von^^ 
[OBp.Ij  otiiçitclie;  acorofssemeni-de'mârtéHel  mutite,e( 
ifMkjteft.itVailleqrs  dans  un  tel  état 'dif(  «déinbrêment  qne  les 
fÊiBÊicê'0îÀ.fUÈé  âU'biiek^f  et  les  caraetèms  à  la- fonte;  Gèox 
^UàiÉmkêAecéàmuxtsx  prBUrier»  brétetéi  ont  «ctaeHetneiit  etk 
j4iiailJiti^a>nlietitélk|  poonram^W  én^ètf^^  au^çunUbut  dépouil- 
lé*» sâfeftknitfkuiit^^Ndn  MM'dmiftt.Mâ»  eài'il  ivéeefâaiM  d'an 
iFanir  là?  Non  sans  doute  :  telle  sera  encore  la  réponse,  caf  iM 
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idtéfétft  delà  sodiéle  exigent  que  des  cBadidon^s^cnt  iolfMtaées 
à  l'eKercice  d'une  profession  qui  a  sur  elle.  tHitti'si' gniade  In- 
fluence, La  liberté  de  la  presse  ne  gagjsernît  rien  ù  une  augmen- 
tation îllîmîtée  du  nombre  des  pre&scs;  c^est  dans  ùhé  bonne 
législation  qu*elle  trouvera  tons  les  avantages  qu'elle  rectartie. 
Le  nombre  des  imprimeurs  n'est  pas  inférieur  aux  besoins  du 
public^  dur  plusieurs  scmt  obligés  de  diitainiier,  de  fenner  Oléine 
souTcnt  leurs  ateliers  faute  de  travail.  Ce  n'est  point  «h  iiièiio*^ 
pôle  qu'ib'  exercent,  car  il  y  a  coticurrence  entre  evLX-}  Mm  ûe 
ëe -rendit  tnaitres  dos  prix,  jamais  les  labeurs  ne  furent  nnne 

m 

payés,  et  nous  eh  voyons  aujourd'hui  même  afficher  uneréduiH 

tion  de  lo  pour  lod  dans  les  prix,  afin^  dit-on,  de  faciliter  la  pu^ 

blicité,  mais  réellement  pour  se  procurer  du  travail  Ce  n'eei 

pc»nt  dans  l'intérêt  des  ouvriers  que  la  question  s'agite  en  de 

ài ornent,  car  ce  qui  s'est  passé  il  y  a  40  ans  Se  représenterai! 

mtïcore  aajonrd'hui,  et  loin  d'obtenir  une  rétribution  convena-» 

i>le,  h  peine  trouveraient-ils  à  être  employés.  Si  les  bterel» 

étaient  supprimés,  il  y  aurait  lieu  à  indemniser  ceux  qui  ids  ent 

acquis,  et  non^seulement  ce  n'est  pas  l'instaÉS  d'augral^nter  lee 

dépenses,  mais  loiu  qu'il  ynit  nécessité'ou  même  avantage  à  fte 

faire^  ce  serait  contre  l'intérêt  commun.  t 

Il  n'y  Q  qu'un  point  qui  exige  non^sculemtntrattetitiotiynirât 

la  s4dHioitude  dti  gouvernement,  c'est  la  révision  de  la  législatnni 

sur, l'exercice  de  la  presse-,  c'est  la  rédaction  de  lois  qui  se-4 

coudent, et  modèrent,  si  l'on  vent  ,r r<action  illimitée  d'un  ndni«4 

bru. limité  de  presse^ «  qui  soustraient  ce  régime  â  Tdolion  iieS« 

trictive  des.  ordonnances,  aux  interprétations  des*  t]fibaDànx<4 

auK  régkeideds  iadministratïfe  qui  pèuV^t  si  aiséihenteétràtcr 

la  pDCSfce  fst  l'ont  trop  souvent  tenue  cof  tiVe.  '.  '£^i   .  •{ 


VOYAGES, 


*  ':  ij  ' 


.1 


gl7,.   TaAVlÇïfS   TO   TWE;.Wî4'S,^F    WAB.   IW    THE    JA^f,  ,f;HB^.V<||^ 

Btssui  Awp  M^  ÇAi^^h  f  !  innJ^&a^ ,  e^c. — Vqyag«ff,Wv*l?^% 

^  la  gVflrf^  dans  VPïH<^,t  r  i^a^5,  la  Jluspie^f  U  Cfim^ttfM 

.  :  iHù^  aveq:Ppcoutfr<i'œil.^ir;la  ffcft^  et  \mmi/p.jmVPf'^it 

4iol!«#PMrt«'fi  \%'jiJB^T  J^«*  Edward  :ALEKAjfi^^jIn^% 

3o< 


4$^  Voyages. 

%  yoL  ornes  d*aiiè  carte  et  de  figures.  Londnes,  i83o;  Col- 
boni  et  Bentley. 

aiB.  ExcuBsiov  dahs  les  xonTAOïrES  qui  ayoisihsht  Lâhax.; 
par  J.  €•  GÉ&AKp  ;  lue  à  l'assemblée  de  la  Société  asiatique  de 
Calcutta  9  le  27  janvier  i83o: 

< 

Cette  excursion  ne  fut  que  désappointemens  et  désastres 
par  les  chemins  les  plus  épouyantables,  mais  intéressante  parla 
grandeur  même  des  obstacles.  La  compagnie  y  perdit  plu- 
sieurs de  ses  membres  par  la  rigueur  du  climat.  Le  chef 
luMuéme,  K.  Gérard ,  tomba  malade ,  et  trop  heureux 
de  ne  pas  succomber.  Le  premier  désastre  qui  se  fit  sentir  dans 
son  camp,  arriva  en  traversant  le  Puralassa,  à  un  Jiautenr  de 
i6,5oo  pieds.  Un  homme  périt  à  midi ,  ayant  sa  charge  sur  son 
dos  y  et  pendant  que  le  soleil  dardait  sur  les  neiges  dont  il 
était  entouré.  Un  second  malheur  arriva  an  passage  de  la 
chaîne  des  montagnes  qui  ferme  la  vallée  de  Speetee  à  l'est; 
c'était  une  épreuve  très-dure  pour  les  plus  robustes  dos  voya- 
geurs. Ils  avaient  couché  à  i5,7oo  pieds  de  hauteur ,  dans  le 
Itt  d'un  ruisseau ,  et  commencèrent  à  monter ,  sous  une  tem«» 
pérature  de  10  degrés ,  sans  le  moindre  rayon  de  soleil  pour 
les  réchâufîer.  Le  coulis  (porteur)  'ne  put  surmonter  les  tour- 
■Mms  de  la  fatigue ,  du  froid  et  de  là  maladie ,  et  il  périt  dans 
la.  neige.  Le  mussalchis  de  M.  Gérard  périt  également  ;  il 
parlait 9  et  même  il  riait,  quelques  minutes  avant  d'expirer, 
et  il  rendit  le  dernier  soupir  comme  quelqu'un  qui  est  surpris 
par  le  somtneil. 

L'édiec  qu'éprouva  M.  Gérard  en  arrivant  à  Lehpro  ,  vint 
principalement  de  la  jalousie  du  gouvernement,  qui  l'arrêta 
aux  frontières  d'un  pays  désert  ,  où  le  wuzeer ,  avant 
son  arrivée,  avait  traversé  la  dernière  masse  de  rochers  qui 
séparent  les  deux  pays.  Notre  voyageur  le  trouva  à  une  hau- 
teur de  16,000  pieds,  entouré  de  Tartarcs  avec  leurs  tentes 
noires,  de  chevaux  et  de  chiens;  tandis  que  sur  les  avenues 
élevée^  des  montagnes  voisines ,  erraient  dés  troupeaux  d'yaks 
et  de  ^thé^l-goaU ,  qui  trouvaient  une  nourriture  abondante 
Aâns'un  pays  que  les  théoristes  avaient  cru  n'offrir  qu^une 
néîge'  érémelte.  M.  Gérard  cl  le  i^mzeer  ôeyinrcnt  bientôt  bons 
nn^!s, ^burent  le  thé,  mangèrent  du  bœuf,  et  fumèrent.  Son 
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message  officiel  n'avait  pas  satis  doute  altéré  ses  senti menspar* 
ticuliers;  cependant,  quoiqu'il  ne  lui  témoignât  ni  jalousie  bî 
surveillance  y  il  semblait  impatient  de  voir  s'éloigner  le  TOjm* 
gcur.  Il  accepta  tout  ce  qu'il  lui  offrit,  et  montra  b«Mieoilp 
d'envie  d'avoir  une  tabatière  à  musique,  bagatelle  dont  par 
malheur  M.  Gérard  ne  s'était  pas  pourvu ,  ne  concevant  pas 
qu'un  article  de  ce  genre  fût  connu,  et  encore  moins  apprédé 
dans  ces  pays'  sauvages.  Pendant  les  nuits  le  fro4d  était  extvéme, 
le. thermomètre,  le  jour  avant  que  M.  Gérard  ne  reneoncrât  le 
wiizcer,  ét^nt,  au  lever  du  soleil,  à  i3^  i/ji. 

En  traversant  la  chaîne  des  montagnes  de  Lartehe-loB^, 
qni  est  après  celle  de  Paralassa,  M.  Gérard  trouva  quel- 
ques coquilles  à  une  hauteur  positive  de  plus  de  i6,5oo  pieds. 
La  plaine  qui  couronne  le  Rodpshoo  offrit  peu  de  chose  aux 
recherches  scientifiques,  si  ce  n'est  sa  configuration  physique 
et  son  élévation  majestueuse.  Il  n'y  avait  d'autres  habitans 
que  des  tribus  de  pasteurs ,  qui  habitent  les  vallées  sous  des 
tentes  noires,  à  la  hauteur  moyenne  de  16^000  pieds.  Tout  le 
pays  ne  présente  qiic  des  montagnes  et  il  ne  s'offre  aux  .yeux 
d'autre  étendue  unie  que  celle  des  tacs,  le  sol  étant  formé  de 
groupes  pins  ou  moins  élevés  aussi  loin  que  la  vue  puisse  s'é- 
tendre ,  JHsqti'à  ce  qu'il  soit  borné  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes couvertes  de  neiges,  qui  déterminent,  selon  lui,  la  pente 
des  rivières  vers  l'Iudus.  Le  ao  septembre  il  s'égara  le  long  du 
rivage  d'un  lac  salé  et  passa  la- nuit  dans  une  bergqfic,  sans 
abri  et  sans  nourriture.  Le  lendemain  (écrit-il)  nous  fûmes  cou- 
verts de  neige  d'où  nous  craignions  de  ne  pouvoir  nous  tirer 
jusqu'à  ce  que  le  soleil  ne  vînt  la  fondre.  Nous  découvrîmes  le 
camp  dans  une  gorge  à  une  élévation  de  16,000  pieds;  icî.qia 
situation  devint  plus  alarmante;  j'étais  cloué  da^  mon  lit  j  et 
'futour  de  moi  tout  était  couvert  de  neige;  nos  Aancs  et 
notre  front  entreconpés  par  d'énorme^  montagnes  dont  le  pla- 
teau le  plus  bas  était  le  lac  Chumorell  qui  a  encore>près  de 
1 5,000  pieds  d'élévation.  C'est  une  très-belle  nappe  d'eau,  et 
notre  route  se  prolongea  sur  ses  bords  pendant  neuf  heures. 
Un  autre  lac  était  couvert  d'oiseaux  sauvages,  qui  criaient  com- 
me le  font  les  oiseaux  de  mer  à  l'approche  de  la  tempête.  Ces 
rivages  étaient  parsemés  des  tentes  noires  des  bergers  tartares , 
qui  voyageât  de  pâturages  en  pacages  avec  leurs  iroupeaioc. 


4*a  l^qr<iges^ 

«.^Je  ne  fum  concevoir  ce  qvCih  f^t  pendant  Hiiver»  Pen- 

idaai  1#  joiur  ils  ont  k  lutter  coutïe  un  soleil  brûlai^t,  et  penduat 
li^MÛtçMilrê  une  tewpératur^  qui  varie  de  7^  à  lê^,  par- 
Im  •}?$««»  ia  ^«qtç»  è  une  hauteur  de  17,700  pieds.  Kous 
é^OM  iSMi^enlL  entourés  de  chevaux  sauvages;  mais  ils  ne 

.  n^mteMMient  pas.appvpo^er  pour  pouijoip  les  tirer  avec  suoc^. 
ils  li|ifiiieii(  une  «spèce  singulière ,  entre  le  mulaf  et  Tâjie;  et 

.péliV'ki  .eo^leNU'.(i)^sont  tachetés)  ilstienn^^nt  du  daimi  de 
into»'  ipe  pfwr  les  hahhudes-,  ear  ils  Vfla^pent  sur  les  pics 
avec  beaucoup  d^'agifité.  •  Je  s«is  p6rté  à  croire  que  c'est  une 
^0pèfl«'  /dfi  tèbbe«  La  limite  de  la  neige  se .  trouvait  très- 
iMi|¥eBl  étve  au  moins  à  90,000  pieds;  cependant  au  oord- 
éïïtf  relativement  à  moi ,  se  montraient  par  intervalles  des 
'samnetB  blànca  ^'nue  grandeur  et-  d'une  hauteur  incompré- 
hfosiblfS',  sur  lesquels  IHmaginatioji  s'égare,  inspirée  par  la 
«alufcw- indéfinie  des  objets.  Jfe  n'étais  pas  éloigné  de  Tlndus  de 

'  ptus^de  trois  jontnées;  et  je  n^gretterai  toujoitr^  que  la  circcm- 
àtance  où  je  me  trouvais  m^'t  privé  de  la  satisfaction  de  con- 

/tenuplep  oe  fleuve  solitaire  et  inabbrdablo.  Mais  je  n'osais 
pasicpiitteir  la  grande  roii te;  j'avais  kmé  les  gens  qui  portaient 
Bos  effets  é&  canippment  ;  et  nos.  provisions  faites  pour  douze 
joues  Goinniençaient  déjà  à  no^ s  manquer;  cbla  nous.obligea 
•air  «acrifioede'plHsieurfi  dièvres  à  poil' de  shawl,  pour  nourrir 

•  niaii 'oonipagnons*. 

AutitndroSt  sonmisau  gouvernement  chinois;  M.  Gérard  Ait 

veillé  d^^près  f  et  obligé  de  garder  la  maison,  oe  qm  le  chagrina 

^d'iiutant  plus  que  le  sol  était  couvert  de  fossiles.  Aunaotre 

endrdk;  mais  plus  bas  qne  Ladak-,  il  fut  plus  heureux  f  et  pour- 

'  ffûiVit  ses  rteherehes  sans  ùtre  tremblé    en  aucune  manière.  Il 

'  parvint  dans  cette  tournée  H  amasser  uifte  magnifique  colieotion 

*  de  CÀ^tiillè^  et  d'échantillons  de  roches  coqnillères  à  des  bs^ 
fè^rs  de  1 5,000  À  16^00  pieds.  8a  raute  en  descendant  la 
vallée. de  Bpétee  fqt  loin  d^ôtr'^  sans  intérêt.  Il  visita  plusieurs 
mohastèréi^  lec  fut  bien  reèn  des  lamas,  -dont  il  partagea  le  thé 
et  la  bière.  La  situation  du  monastère  de  Raoum,  d'où  sa 

'tertre  est  daté^ ,  lui  parait  délicieuse, en  comparaison  désiré- 
'  g^>iM  pâi^  et  glacées  dr^  Ladak;  il  était  envkonné  de  vignes, 
'  de  ponimiers  el  tiê  divers  autres  «libres  iruitiersL  La  tempéra- 
'^Mm,êuSikhtétaM9\é  }<niv;  isfm  ieç  nuits  ptiâene  très^ioidfs. 


M,  GérarJ  déclare  qiw;  BI,,Ç^omo  cWKopo^  fuÇ  jn^t^ej>vçtçs.lijj|| 
et  qu'ils  se  voyaient  ions  les  JQurs,  Il  aJQute  que  sçs  PK^^^fl. 
spot  dci  premier  ordre ,  et  remplis  d'intérêt,  (<?«/(:..  Çpfcr/ii?/w. 
GaMçttc.^^Jsiatic  Journal  ;  août  j  8  3o ,  p.'  3  3  i .) 

219.  Rklazioke  DEL  'viAGCio.  —  Relation  du  vdyago  ftilt  tti* 
Éfîypte  et  en  Nubie  par  l'expédition* scientifique  et  Vnîémirë 
de  la  Toscane,  dans  les  années  iS^lS  et  if 8 ig. 'Prospectus: 
Pise,  i83o;  'Nihhi.i  Jntohgca,  g^ornaletti  seiéfTfzé';jiilnf  i890|' 
pag.  164.) 


■         ( 


La  relation  de  ce  voyage  sera  i*édigée  d*aprés  le  Joyrnal  de' 
5L  Rosse) Uni ,  chef  de  Texpédition  scientifique  et  littéraire  d<^ 
la  Toscane  ^  ea  Egypte  et  f?n  i>(nbiè  ;,  on  y  trouvera  1^  descrip- 
tiou  du  pav9>  U  raanièrç  d,e  Iç  parcourir,,  les  mœur^  des  difr- 
férentes  pa^ç  d'hommes  qui  l'habîtcnl,  leurs  coutumes  et  les 
clwng©mq^$  ^U  çUj;s  s^ibis.scnt  chaque  joyr  sous  le  gouverne- 
ment cJm  vjpe-r.oJL  Mohamïjied-Aly.  L'ouvrage  ppprra  aussi  ser- 
vir de  guide  ou  d'interprète  aux  voyageurs  qui  voudraji^^t 
visiter  Jes .grands  moniini€ns,dc  TÉgypte  et  de  la  Np^ii*,^ 

il  seja  di^'isc  en  deux  tomes,  dont  chacun  de  090  paires 
^epa  orné  d'une  vignette  sur  le  frontispice,, et  de  0  tableaux  ou 
gravures  représentant*  des  monumens  ou  des  |)ositibns  impor-» 
tantes  découvertes  par  rcxpédition. 

Poux:  rendre  les  descriptions  i)lus  intelligibles^  l'éditeur  J9in- 
dra  {i  l'ovivroge  une  carte  géographique  exacte  ^e  tout  le  voyage^ 
JL,Ç$  5oa  prei|[]iers  souscripteurs  la  recevront  gratis  j  les  autre^ 
la  paiep^nt  %  paoji..  P^ix  dq  cha<]ue  volume.  5  paoU, 

aao.  Voyages  de  M.  le  Professettr  DÉsroïfTAiNEs'  ts  'Babt 

ÏURIE.  '    *  ' 

I.  Toyage  dans  la  régence  de  Tunis.  {Nouv,  annaî^  àés  voyages; 

juillet  i83o,  p.  60.) 

n.  Voyage  d'Alger  à  Tremessen.  (  Ibid,^  juin  iBSo,  p.  3i6.)[ 

IJI.^ "Voyage  de  Tunis  à  Sfax,  {Ihld,;  août  et  sept.  i83o,  p.  iS"^.) 

rV.  Voyage  d'Alger  à  Consfantine,  à  Bonne  et  à  \sjM»é{llbià>; 

iiullot  »83o;p.78.)        ,  :  .  :.  '  i 

En  terminant  Texirait  du  voyage  que  fit  en  Barbarie,*  d'aps 


•;       » 
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liSâ  années  178S  et  1784 1  M.  Desfontaîncs ,  membre  de  l'Aca- 
dèmle'des  Sciences  (toy.  BùlieL,  Tom.  XXII,  n®  194)9  bous 
promettions  de  faire  connaître  les  autres  fragmcns  qne  le  sa- 
vant professeur  a  bien  voulu  communiquer.  Nous  nous  acquit- 
tons de  cet  engagement  en  publiant  les  quatre  extraits  qui  com- 
plètent cette  espèce  de  reconnaissance.  M.  Desfontaines  comp- 
tait tirer^  un  grand  parti  de  ce  voyage  dans  l'intérieur  des 
terres,  pour  l'accroissement  de  ses  richesses  en  botanique. 
Plusieurs  découvertes  furent  en  efTet  la  récompense  de  ses  fati- 
gues. Nous  n'en  parlerons  cependant  point  ici,  d'abord  parce 
qu'elles  trouveraient  leur  place  dans  une  autre  section  du  Bul- 
letin, et,  en  second  lieu,  parce  qu'il  y  a  presque  un  demi- 
siècle  qu'il  en  a  enrichi  la  science.  Ce  n'est  donc  que  comme 
document  topographique  que  nous  consignons  ici  les  détails 
qu'il  a  recueillis,  quelque  intéressantes  que  soient  d'ailleurs 
sous  un  autre  rapport,  dans  les  circonstances  actuelles,  les  con- 
naissances statistiques  qu'il  donne  sur  les  régences  de  Tunis  et 
d'Alger. 

I.  M.  Desfontaines  partit  de  Tunis  le  23  décembre  1783, 
avec  le  bey  qui  marchait  cette  année  à  la  tête  de  son  camp, 
pour  aller  percevoir  les  tributs  annuels  que  lui  paient  les  tribus 
arabes  qui  habitent  les  parties  méridionales  du  royaume  ;  la 
marche  n'était  guère  que  de  5  à  6  lieues  par  jour. 

La  première  ville  qu'il  rencontra  après  8  jours  de  marche, 
Tut  Rerwouan ,  la  plus  grande  du  royaume  après  Tunis,  mieux 
bâtie  et  moins  sale  que  la  capitale ,  et  entourée  de  murs  assez 
forts  pour  la  mettre  a  l'abri  des  insultes  des  Arabes  qui  n'ont 
pas  de  canon.  La  grande  mosquée  passe  pour  la  plus  belle  du 
royaume  ;  elle  est  soutenue  et  décorée  intérieurement  par  5oa 
colonnes,  qui  varient  en  grandeur,  et  dont  plusieurs  ont  jus- 
qu'à ao  pieds  d'élévation.  Deux  inscriptions  latines  attestent 
que  cet  édifice  est  Touvrage  des  Romains.  Le  commerce  de 
Kerwouan  consiste  principalement  ei^  peaux,  que  les  habitans 
savent  employer  à  plusieurs  usages.  On  y  fait  des  selles ,  des 
brides ,  des  souliers ,  des  étoffes  de  laine  appelées  baracan,  La 
'Ville  est  exempte  d'impôts,  en  récompense  dés  services  qu'elle 
rendit  au.grand-père  du.bey  qui  régnait  alors.  Les  plaines 
voisines  sont  très-étendues ,  mais  presque  partout  incultes.  La 
terre  est  fortement  impi'égnéé  de  sel  marin,  les  eaux  sont  amè- 
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tes  et  sanmâtreâ;  on  n'y  trouve  que  des  plantes  marines.  Le 
DÎtre  y  est  fort  commun. 

Après  i5  jours  de  séjour,  l'armée  se  remit  en  marche ,  se 
dirigeant  vers  le  Sud;- elle  entra  le  3^  jour  dans  une  vaste 
plaine,  située  entre  deux  chaînes  de  montagnes  qui  se  diri- 
gent à-pcu-près  du  T7.  au  S.  Enfin ,  après  8  jours  de  marche , 
elle  arriva  au  bord  du  désert ,  dans  une  ville  nommée  Cafsa  ^ 
distante  de  Tunis  d'environ  70  lieues. 

Ces  plaines  immenses,  semées  de  ruines  peu  intéressantes^ 
n*ofYrent  l'aspect  que  d'un  vaste  désert.  Les  Arabes  y  sèment 
l'orge  dans  le  voisinage  des  ruisseaux  qui  y  sont  très-rares.  La 
culture  de  l'olivier  serait  peut-être  la  seule  qui  réussirait  dans 
ces  contrées.  M.  Desfontaines  en  vit  de  sauvages,  beaucoup 
plus  forts  que  ceux  de  Provence.  Le  cyprès,  le  cade,  une  sorte 
de  pin  à  feuilles  fines  croissent  dans  beaucoup  d'endroits,  for- 
ment çà  et  là  des  bosquets  qui  consolent  un  peu  de  l'aridité 
des  plaines. 

On  campa  4  jours  aux  environs  de  Cafsa.  Cette  ville  située 
entre  des  montagnes  calcaires  et  arides,  dans  un  lieu  bas,  est 
très- mal  bâtie.  Un  vieux  château  qui  tombe  en  mines  reçoit   * 
une  garnison  de  40  hommes.  Sur  quelques-unes  de  ces  pierres, 
au  milieu  d'inscriptions  pour  la  plupart  effacées,  on  lit  léi 
noms  d'jéntonin ,  de  Trajan ,  d*jédrien.  Toute  la  fécondité  des 
environs  est  due  à  deux  sources  d'eaux  chaudes  à  3o  degrés , 
très-limpides  et  bonnes  à  boire.  On  sème  de  l'orge  dans  lés 
environs.  Les  champs,  ainsi  que  les  jardins,  sont  arrosés' pat 
de  petites  rigoles  où  l'on  conduit  les  eaux  ^e  temps  en  temps 
pour  les  arroser.  Sans  ce  secours,  ils  deviendraient  arides,  les 
chaleurs  y  sont  violentes  et  les  pluies  fort  rares.  L'huile  que 
l'on  y  récolte  passe  pour  la  meilleure  de  toute  la  Barbarie, 
quoique   inférieure    à    celle    d'Aix.    Le    café,    l'indigo,     la 
canne  à    sucre,  y  réi»siraient.  La  <:ulture  ne  s'étend  qu'à  i 
lieue   de  longueur  sur  i  |  de  large.  Les  lieux  qii'on  ne  peut 
arroser  sont  stériles.  Le  commerce  de  cotte  ville  consiste  prin- 
cipalement en  soieries,  baracan ,  huile,  olives,  grenades,  dattes, 
celles-ci  moins  estimées  que  celles  du  Geridd.  Le  peuple  y  est 
paresseux  et  dans  la  misère.  À  quelques  lieues  au  S.-O.  de 
Cafsa  sont  deux  autres  pays  que  le  savant  voyageur  n'eut  pa» 


4^  Tor^âW.  N«  990 

Iç  Iqisjr  <]e  visiter]  l'uq  se  nomme  Samuel,  l'autre  ^çh.  On 

rassura  qu'ils  étaient  fertiles. 

Quelques  heures  apris  Cafs^i,  on  eotrçi  dans  le  désert^  ayant 
^  (Irpit^  et  à  gauche  les  depx  ipoptagnes  calcaires  déjà  citées. 
Pci)4^nt  %  jours,  on  lie  trouva  que  de  l'eau  s(iiimâtre.  Le  î»* 
jour,  ow.ca.tjipa  tout  près  d'El-Mammah ,  petit  pays  du  Geridd, 
Le^  d^ux  chaînes  de  montagne?  avaient  fini  quelque  peu  avant 
cet  endroit,  se  joignant  à  deux  autrps  dont  Tune  §'aliin,ije  vers 
TE.,  Vautre  v«rs  TO, ;  ce  sont  Içs  bornes  du  désert. 

lâfi  leudemaiq,  ou  se  reudit  à  Tpzer,  où  l'on,  arriva  de  très- 
Ipqnnç  heure.  Cette  viUe,  ^i  l'on  peut  en  donner  le  nom  à  m 
ass^inblagp  de  maisons  de  boue,  est  tvès-renornmce  pour  ses 
^at(c?..  ]L.es  eaux  y  sont  tcès- abondantes,  mais  ^aumâtres  et 

,  A  5  Uque?  au  S.-E.  de  Tozer  est  un  autre  canton  assez  étendu, 
XjLOfjfWfxé  îfetfji,  où  l'on  trouve  des  oranges,  des  limons,  des 
grenades,  les  dattes  les  plus  estimées  du  royaume,  et  dont  on 
fa.il;  un  comme^'ce  copsidérphle,  Près  de  Netfa  est  un  immense 
|l^p  cj'ean  3»lée,  nommé  iac  des  Marques  (c'est  le  Tntonis  iacus, 
Jç  fybiff  ]^aln^  des  anciens  géographeç).  On  dit  qu'il  a  ao  Jicues 
clç  loBÇ.  ^  quelques  lieues  S.  deTo^er,  est  une  mer  de  sable 
qu'op  appelle  mer  de  Pharamond ^  et  dont  il  est  dangeveux  de 
^'flppï»och<îr. 

,  A  3  lieues  E^  de  Tozer  çst  l'Oadian ,  fertile  en  dattiers  et  en 
.Q^iviçrî^.  L'orge  y  est  cultivée  dans  les  jardins.  H  y  îi  dts  ruines 
^foft  ^t^due^  qui  paraissent  être  du  temps  des  P-^maius.  Les 
;^uxy.sont  abpndantes.  Les  laines  du  Geridd  passent  pour  les 
^meillmvres  du  royanmO;  i\Xi  en  fait  un  commerce. considérable; 
Qftle»  Iavo,  puis  on  les  saupoudre  d'un  s^hle  très-fin  j  oo  les 
lilVp  àù  npuyçfiu  quelques  jpurs  après  :  Cette  opération  leur 
^oni>^  un  beau  blanc.  Le  commerce  de  cette; contrée  consiste 
,én  laines,  baraCfins,  pçaux, d'autruches,  et  surtout  en  dattes. 
ï^es    b«'ïbita^i^  seraient  riches,  s'ils  n'étaient  continuellement 
pillçs  ppr  leurs  chefs  et  les  Arabes  vagabonds;  leur  teint  com- 
Hi^jpce  à  tirer  sur  le  noir;  ils  sont  assez  grands  et  d'une  con- 
sÇiçution  §èchf.  Au  Midi  de  Tozçr,  et  à  6  jours  de   dislance, 
pon?çnence  le  pays  des  Nègres  qu'on  appelle  Onaregli. 

Yers,.l3j  ftn  de  février,  l'ar^pée  quitta  le  Geridd  pour  reveqir 
à  Cafsa,  en  suivant  la  route  qu'elle  avait  déjà  parcourue.  A  4 

V 


j<^umé^  d«  c9Ue  ville,  la  bey  proposa  à  M.  D^^tttMiie»  éfi 
viiii^r  ks  ruines  de  Sfaïda,  On  y  arriva  le  5  mars;  Vanc^mte 
de  la  ville  avait  au  moins  2  milles  de  circonférono^.  Oq  dii- 
tingU0  encore  trè&^bi^D  l'alignement  des  rues,  le9  r^std^  de 
plusieurs  beaux  édifiqos.  Au  S.  de  la  ville,  et  à  peu  de^distai^o, 
est  w\k  superbe  arc  de  triomphe  comparable  à  la  porte  $aiiitr- 
Po^is  à  Ps^is,  La  façade  était  soutenue  par  4  colqppes  d*ordfe 
cocinUii^A  fiui  sont  actuellement  tombées.  Au  pied  de  Tarcde 
trioippbe  commence  un  pavé  en  pierres  plates  oblongues,  qui 
cooduili  au  centre  de  la  ville,  à  un  grqpd  édifice  carré  qui  pc^ 
r«iU  4vair  été  un  temple;  plus  loin,  est  un  magnifique  pr- 
iais 1  çtÇj.  Ces  rqioes,  qui  avaient  été  visitfes  par  Sbaw,  sont 
situées  .dans  une  plaiiie  immense  couronné^  de  liautes  n3ont«- 
gpe9.  7out  auprèf  eoule  un  fort  ruisseau  d'eau  douée  «  dont  los 
botrds^  sont  agréablement  ot)ibr«gés  de  lauriers  roses  ;  il  prend 
sa  sQur«^  à  peu  ^e  distance  au«de£su$  de  la  ville,  se  perd  daits 
Içs  sables  ui^  peu  au-dessous ,  et  est  traversé  par  un  aqueduc 
qui  conduisait  les  eaux  à  Sfaïtla.  Ce  paya  est  Inculte  et  infesté 
de  volours. 

O^  Sfaïtla.  se  dirigeai  au  N.-O.  daos  une  foret  de  pins  «t 
de  g^évriçrs  de  Phéuicie,  Tarniée  desoeodit  dans  une  graine 
pluiœ  verdoyante,  située  entre  deux  longues  diaines  de  mon- 
tagnes, cl  vint  camper,  après  environ  7  beures  de  marcb»  au- 
près des  runies  de  Sbiba;  elles  sont  moins  belles,  mais  plus 
éti^ndaes  que  celles  dont  il  vient  d'être  parlé,  Qu  y  voit  çû- 
pendofit  les  restfs  de  graQds  édifices  et  da  trois  fontaines 
puibUiitief .  A  p0ti  de  distance  coi^le  un  ruissenii  qui  deseend  dks 
mo^tagues  situées  à  TO.  et  couvertes  dp  bois.  La  plaino()e 
Sbtbd  ^st  inculte,  et  cepei^dant  le  terroir  est  excellent  ;  toutfs 
loiH  mPQtagQes  qui  l'entourent  spnt  couvertes  d'une  belle  ver duipe 
et  tr«s4iiea  cuUivées. 

Do  SbiUa ,  l'armée  alla  camper  4  lieues  plus  loin  dans  le 
pays  d^  Ouladali,  ou  les  eaux  qui  oqulcnt  on  abondanoe  d«s 
mOiitagnes  entretiennent  la  fécondité.  Après  être  resté  1 5  jours 
da09-  ces  contrées ,  l'^ruàée  marcha  vers  Ke/^  ville  frontière , 
asaos  bifn  fortifiée,  et  dont  les  environs  sont  fertiles  et  bien 
cultivé^,.  On  y  rencontre  des  ruines  h  chaque  pas.  C'est  la  partie 
•la  pluâ  richç  «(  la  plus  féconde  du  royaume.  On  cultive  le  mà- 
rWr  ppir.le)  Verai^soie^  le  saâim,  l'olivier,  le  figokr;  On  y 
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tenoontre  d'anciens  Andalous,  dont  les  maisons  sont  couvertes 
en  toiles  comme  en  Europe.  M.  Desfontaines  opéra  son  retour 
à  Tunis  y  le  8  avril  1784* 

II.  Étant  passé  à  Alger,  le  savant  professeur  entreprit  bientôt 
un  nouveau  voyage  vers  Tremcssen.  Il  partit  de  la  première  de 
ces  deux  villes  le  4  mai  17849  et  alla  camper  dans  les  plaines 
-de  Mitije,  à  environ  une  lieue  et  demie  de  Belida.  CSes  plaines, 
situées  au  pied  du  mont  Atlas ,  à  quelques  lieues  S.  d'Alger,  sont 
■  très- fertiles  :  elles  s'étendent  de  TE,  à  l'O.  depiûs  le  cap  Matifou 
jusqu'au  Cherchely  dans  une  longueur  d'environ  ao  lieues  sur 
6  de  largeur.  Elles  sont  arrosées  par  un  grand  nombre  de  rivières 
et  de  ruisseaux ,  et  Ton  y  récolte  chaque  année  de  riches  mois- 
sons d'orge  y  de  mais  et  de  froment.  Elles  sont  bornées  au  S. , 
dans  toute  leur  étendue ^  par  un  chaînon  de  l'Atlas,  et  au  N.  par 
une  suite  de  jolis  coteaux  et  de  collines  qui  suivant  le  rivage  de 
la  mer,^et  sont  couverts  de  lentisques,  de  cistes,  de  m3rrtes,  de 
jasmins  et  d*oliviers  sauvages.  Elles  sont  très-insalubres  dans 
Tété  à  cause  des  eaux  croupissantes  qui  s*y  amassent  pendant 
l'hiver,  et  qui  y  forment  des  marécages.  Lorsque  les  chaleurs  ont 
fait  évaporer  les  eaux,  la  fange  et  les  plantes  aquatiques  qui  y 
pourrissent  exhalent  une  odeur  infecte  et  malsaine*  Aussi  ceux 
qui  habitent  la  Mitije  sont  exposés  à  des  fièvres  intermittentes 
Irès-difEciles  à  guérir. 

Plusieurs  rivières  considérables  arrosent  la  Mitije.  La  plus 
forte  est  celle  de  \Arach,  Elle  a  cela  de  particulier  qu'elle  prend 
sa  source  du  côté  du  Sahara,  au  midi  d'Alger,  et  traverse  le 
mont  Atlas,  où  elle  coule  dans  des  ravins  profonds,  puis  elle  se 
jette  dans  le  golfe  d'Alger,  à  environ  3  lieues  au  S.  de  cette  ville. 
Elle  roule  des  marbres  blancs  et  veinés,  des  spaths  calcaires, 
des  pierres  ferrugineuses  ;  le  voyageur  y  remarqua  des  mor- 
ceaux de  fer  spathique  qui  lui  parurent  fort  riches  ;  deux  sortes 
de  grès,  l'un  jaunâtre  dont  les  grains  sont  fort  gros,  l'autre  d'un 
gram  beaucoup  plus  fin  et  d'une  substance  beaucoup  pins  com- 
pacte. Il  y  a  près  de  ses  bords,  à  environ  3  lieues  de  son  em- 
bouchure, un  bain  d'eau  chaude  do  3^%  dont  les  eaux  contien- 
.  nent  beaucoup  de  sel  marin;  elles 'déposent  un  limon  rougeâtre 
et  ferrugineux.  Les .  Arabes  vont  s'y  baigner  et  regardent  ces 
eaux  comme  très-bonnes  contre  les  maladies  de  la  f>eau. 
.    Les  autires  rivières  de  la  Mitije  sont  du  Até  de  XO.  A  enviroa 
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6  lieues  de  FAirach  on  trouve  VOuèl  el  Cannoan^  puis  la  rivière 
qui  descend  des  niontagnes  de.  Belida.  Bellda  est  une  petite 
ville  située  au  pied  du  mont  Atlas,  au  bord  de  la  Mitije,  à  en- 
iiiron  10  lieues  S.-O.  d'Alger;  Ses  environsT  sont  bien  cultivés  , 
les  jardins  sont'  fertiles  et  abondent  en  fruits  excellens.  Les 
eaux  vives  et  pures  qui  descendent  de  l'Atlas  y  entretiennent 
une  belle  verdure  dans  presque  toutes  les  saisons  de  Tannée;  et 
Ton  y  respire  un  air  très-pur.  Les  eaux  tombent  en  abondance 
(lu  mont  Atlas  9  et  se  réunissent  en  une  seule  rivière  au  fond 
d'un  grand  vallon. 

Les  montagnes  voisines  sont  fort  élevées;  leur  sommet  est 
souvent  couvert  de  neige  jusqu'à  la  mi-mai.  Le  sommet  est  cou- 
ronné de  chênes  ballotes  dont  les  glands  nourrissent  un  grand 
nombre  d'habitans  de  ces  cantons.  L'on  y  voit  des  ravins  pro- 
fonds très-fertiles  y  remplis  d'arbres  fruitiers ,  arrosés  par  des 
sources  d'eau  vive  aussi  pure  que  le  cristal.  Les  frênes ,  les 
peupliers  blancs>  les  micocouliers  s'y  élèvent  à  une  grande  hau- 
teur. Au  N.  et  à^eu-près  à  6  lieues  de  Helida,  sur  la  pente  d'un 
coteau  qui  domine  la  Mitije,  est  le  petit  village  Colêah,  et  un  peu 
plus  loin  vers  TC,  le  cap  Romni,  sûr  le  sommet  duqilel  est  une 
tour  que  l'on  découvre  de  très-loin. 

£n  se  dirigeant  de  Belida  vei*s  le  S.-O.  on  rencontre  plusieurs 
petites  rivières  qui  sont  très  -  fortes  après  les  pluies  de  l'hiver» 
La  première  est  el-Âlleig,  Après  st  heures  démarche ,  on  trouve 
Chei/a,  et  une  lieue  plus  loin  VOuel  el  Seié.  Elles  descendent 
toutes  de  l'Atlas  et  leurs  cours  est  du  S.  au  N.  Un  peu  au-delà 
de  ccUe-ciy  en  s'enfonçant  dans  les  montagnes,  on  arrive,  après 
4^5  heures  de  marche,  à  l'Ouel  el  Ouager,  qui  décrit  un  très- 
grand  nombre  de  contours  et  qu*on  traverse  la  fois  en  moins 
de  a  heures.  Ses  bords  sont  agréablement  onibragés  par  plu- 
sieurs arbres  et  arbustes.  Les  Turcs  n'ont  jamais  pu  soumettre 
les  habitans  de  ces  montagnes,  qui  sont  fort  misérables  et  fort 
grands  voleurs.  Ceux  à  droite  de  là  rivière  se  nomment  les  Su- 
mêla,  ceux  à  gauche,  les  Bénimeneseh.  Au  bout  de  S. heures  de 
marche ,  après  avoir  passé  l'Ouager,  on  rencontre  une  ancienne 
forteresse  bâtiQ  par  les  Turcs  et  nommée  BoaheLourn^  ainsi 
que  plusieurs  villages  appartenant  à  la  Régence; 

Ces  lieux  offrent  un  paysage  très-^agréable,  parsemé  de  col- 
lines, de  coteaux  couverts  de  vccdure)  dans  le  lointain ,  des 
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ti1i»UTe'de«BiédâillQS}des  lampes  sépulcrales  et  des  Tases  de 
terre.  UOtiel  el  Mina  est  la  plus  forte  rivière*  après  le  Chélîf  ^ 
dans  lequel  elle  Ta  s^  perdre;  son  Ht  est  fort  profond  comme 
tontes  les  autres  rivières  que  l'on  traverse  de  l'Ë.  à  l'O.  On  cal- 
tivd  le  riz  le  long  de  ses  bords.  On  le  sème  au  commencement 
de  mai;  on  le  récolte  en  août»  Il  est  d'une  qualité  inférieure  à 
celui  que  fournit  TÉgypie. 

A  partir  de  là,  le  terrain  change:  il  devient  montueuic  et 
inculte,  couvert  de  Icntisques,  d'oliviers  sauvages.  —  Après  3 
liedre»  de  marche,  on  passe  près  da  petit  village  de  Caleah, 
ÙU%é  à  environ  8  lieues  £.  do  Mascar^  sur^  le  penchant  d'iuic 
montagne. qui  regarde  l'occident,  au  bord  d'ùb  ravin  au  fbad 
duquel  coule  un  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  l'Ouel  el  lUSna.  Les 
jnfl«itagne^  voisines  ont  peu  d'élévation  ;  elles  sont  parsemées  de 
ravins  oÂ  coulent  des  ruisseaux  pendant  l'hiver,  et  couvertes 
de  lentisques,  de  lavandes,  etc.,  dont  l'odeur  embaume  Tair.  - 

Pendant  a  jours  de  marche  le  terrain  est  parsemé  de  monta- 
gnes et  de  collines  dont  les  vallons  sont  très-fertiles.  A  i  lieue 
ùe  .Tremessen^  on  entre  dans  la  beflle  plaine  qui  s'étend  jusqu'à 
,1a  ville.  Trois  quarts  de  lieue  avant  de  l'atteindre^,  on  traverse 
sur  un  ancien  pont  trèsrsolidement  bâti ,  l'Ouel  el  Bend  (  ri- 
vière froide }  qui  prend  sa  source  à  peu  de  distante.  A  gaacbc 
du  chemin,  après  avoir  passé  le  pont ,  on  voit  quelques  ruines 
antiques  de  forme  carrée* 

Tremessenest  bâtie  en  pente  au  pied  des  montagnes.  Elle  est 
grande  et  divisée  en  quatre  quartiers. 

Aux  environs  de  Tremessen  ou  plutôt  Hemsan  ,  il  y  a  des 
jardins  bien  plantés  de  beaux  arbres  fruitiers.  Les  montagnes 
.voisines  sont  calcaires,  elles  sont  fertilisées  par  l'eau  qui  en 
découle  en  abondance.  Celles  qui  sont  derrière  la  ville  sont  com- 
posées de  trois  couches  posées  les  unes  sur  les  autres.  La  pre- 
mière est  en  plateau  et  présente  des  rochers  nus,  coupés  à  pie, 
d'où' tombent,  en  cascades  plusieui's  ruisseaux  qui  coulent  au- 
dessous  sur  les  lits  de  verdure  émaillés  de  mille  fleurs.  La  vé- 
gétation  y,  est  forte.  La  base  de  la  montagne  et  les  bords  de  la 
plaine  sont  couverts  de  vieux  oliviers  dont  .la  plupart  tombent 
^4»  vélustQ,  et  tout  le  pays  scra;)l)ientôt  nu,  parce  qiie  les  habi- 
tans  ne  prentiont  pas  soin  de  les  replanter. 
.    Au  sud  de  la  viUe  est  un  vallon  magnifique ,  arrosé  de  sour» 
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ces  abondantes ,  ombragé >  d'arbres  firuiiiers\  bôrdéide.rocherSp 
et  dans  le  lointain ,  à  l'embouchure  du  vallon  »  on  aperçoit  des 
collines  et  des  montagnes  pelées  qui  forment  un  contraste  adt^ 
mirableavec  la  fécondité  de  ce  beau  lieu.  Les'abymes  sont  cou-* 
verts  d'arbres  qui  pendent  des  rochers.  Les  a  côtés  du  vallon; 
sont  formés  par  des  rochers  coupés  à  pic  qui  se  perdent  dans^ 
les  nues  et  d'où  tombent  plusieurs  ruisseaux*  A  leur  base  sont 
des  cavernes  profondes  qui  savent  de  retraites  à  des  Maures. 
Tout  le  fond  des  vallons  est  rempli  de  micocouliers,  de  frètes; 
de  cerisiers  9  de  noyers  et  de  saules  qui  s'élèvent  à  une  gta^d^ 
hauteur  et  offrent  un  ombrage  impénétrable  aux  rayons  du  sor. 
leil.  Un  ruisseau  se  précipite  perpendiculairement  de  plus  .de 
aoo  pieds;  on  peut  se  promener  entre  le  jet  d'eau  et  la  mon- 
tagne tapissée  de  mousse  et  de  fougère.  Des  rossignols  et  d'au- 
tres oiseaux  animent  ce  beau  séjour,  tandis  que  les  plus  hauts 
rochers  servent  de  demeure  aux  aigles  et  à  divers  oiseaux,  de 
proie  que  l'on  prend  plaisir  à  voir  planer  au  haut  des  airs.  Tous 
les  rochers  sont  calcaires ,  composés  de  couches  horizontfdes 
peu  épaisses  ,  et  semblent  avoir  été  formées  par  le  dépôt  des 
eaux. 

En  marchant  pendant  une  heure  vers  l'ouest,  on  arrive  à  une 
fontaine  intermittente  seulement  pendant  l'été.  Le  jet  est  au 
moins  .égal  au  corps  d'un  homme  :  elle  jaillit  avec  grand  bruit 
et  se  nomme  Am-Haltar. 

Aucun  pays  n'est  si  bien  arrosé  que  celui  de  Tremessen,  On 
compte  2000  sources  sur  a  lieues  de  longueur.  Les  plantes  et 
les  arbres  y  croissent  avec  force.  La  fraîcheur  des  eaux  y  en- 
tretient une  douce  température,  et  l'on  y  respire  un  air  déli- 
cieux. .  , 

Les  montagnards  participent  à  la  beauté  du  climat;  les  hom« 
mes  y  sont  beaux ,  bien  faits  et  d'un  teint  plus  clair  que  dans 
tout  le  reste  de  la  Barbarie.  . 

Tremessen  est  à  14  lieues  de  la  mer.  Outre  les  ruines  an-^ 
clennes  on  en  voit  beaucoup  d'autres ,  cependant  on  n'y  trouve 
aucune  inscription  ;  on  y  rencontre  quelquefois  des  médailles* 
Il  y  a  beaucoup  de  salpêtre  autour  de  la  ville ,  et  l'on  y  fait  de 
la  poudre  à  canon.  A  côté  de  ruines  fort  étendues,  plusieurs 
sources  découlent  de  ces  montagnes  :  on  y  trouve  un  ruisseau 
d'eau  salée.  Ces  montagnes  sont  gypseuses  à  rextrémité,  elles 
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ekéÂ  ^êMt  1^  ëMgllè^  »!à jij^lënt  J^^f  Po^.  €ei  ihiHr*' 

Bb  îieMlMt  4â«i  l^ytiMicé  ft^îto  ii'écaiefif  cMliMèH^tfiéftt  dé^ 
^«lllléii  fiât  M  AlgéHttM»/ 

MOVagje^  ««  de'  tettflièqâett ^  ^  ft  »*ér«ild  JiiS^^d  g^lfè  itéYiè^  > 
sMé  inrff .-^E^  dtt  Tl«kë^eit  bl  |>»è^  é&  ^  KàMi, 

€ë  gi>H<^  èttttWÉëfiOé  aè  <M^  Amtfét  a'étéfid  |il»i}tt'âU  É.  éû 
mMa^^i  9»  féifiùé  eM  ^^^Kfiè  d^dalàiré;  Le  |>bH  ^î  «si 
Mtiis  lé  iàt>^  I^étl',  tffrt^é  éa  S. ,  ese  fort  6mhâÎ6âè  î  iè  hîtMiil^ 
taf^  }  t>èi^  hb^  ëè  tbùs  lè^i  ca|ir(aitoe»  le  ^égkMèM  ëèi^Më  M  Hei 
i^ilMèi^  ûé  tb^te  la  BItrbàrîë.  Uè  ëS^i  télttsSt  FâMbilë  «Ott» 
if»è  lèrî^ifblii  Ai  m ,  ëf  Mè  vèàts  d'fe:  HiéMIe  tt';^  ^fif^à«f  â  dHlÛ- 
8iié.  H  ii'^ift  aùctinë  hàliitàHbh  ;  oh  y  kp^ëkè  te9g^Hi»âd<» 
0ë  cftàih^tl  ;  t^sèl^Këté  de  là  téfèe  bd  Pëii^ëÀ  chikrgë  A^kk- 
tage  f  vu  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  où  les  navires  puiistht 
tm^êdm6û\iMcMët.  tmë  f  m  ^^m^ttè.  Iffk  mt  qnàn. 
Hfé^fyVÔdigieiisédb'skirgfiëH  aâtbbt  d'Âi'zéW. 

A  utie  lièuë  M  ^. ,  ^  ùii  cèfèa^i  t^èi^Ti^^ré^Mè  ^i  âbïkiihè  1:1 
mer  y  on  voit  les  ruines  de  l'ancienne  ville.  Ivyùt  lé  H^lifâSBr^iki 
k'^eM  dët^ttb  cei  i^îHéè^  l^^cjfti'à  la  itate^  eM  fiài^  ^  Kmlis- 
ijlbei  :  fi  en  sbrf  dëusè  fontaines  d'eaii  tfoncè  i}txi  àBrëuvinil  fà 
*fif1è:  A  21^  Itene»  9:-^,  e^t  dn  va^e  làë^de  8«1'  qâi  tomàt  une 
grande  )>Mië  èik  t^yàâmë;sa  ltWg«ietli««^t  d&|lèJb  d%né  liëttë: 
il  est  inépuisable,  il  se  remplit  pendant  l'hiver  d'eau  qui  s^éH^- 
pàt^dt^i  le  «eittp^dSe^  è^ktif^  oû  le  sèl  ie  ëH^MI^;  A'  1^., 
tèt^t^àfk)  est tÂontuën» ,  sflfuvâge  et  cdi(¥ërt  d'krlHiéH^'  kVE, 
on  a  la  vue  du  golfe,  au  S.  la  perspetitl^ë  iesl  Bbtltéè  ^ir  tè  t^ 
FèftMi  Vékîâetikt  piès^é  *i\kénr^9  ^^  Wyh  stiic  Ik  t^&tè\  lé kr- 
t^afA  ese.sàblÔnne«tx-t  oit  traverse 4*0ti«)è!  ÈàfHihm  cftiiiëîl-^a^ 
Keà' «^tieïnbotietm^e.  K'xWhntsO-,  du  g^i  Bti^tiâttagai ,  Hé 
âbaifdolintfr  le  tivlv^  âé  1»  ifaéi'^  oii  Ibt^  ùh  gi^d  làb  Ms^ 
^bîssofifieuit-,  kHMès  bbrife  dtit[tiel  èlN^tC  uiiê  gràifedé"  ^èéMIifé 
dèlfaKt|tii  AoriîA^i^^t  l^^icoép  de  sdâde  si  1%à  «ft^tf^^tr- 
l^^lrU^  (M  tfUetnt^eHilà  v^éJ^ttMê'  âë  iÉàh^,  ^ 
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pâsià^tismenV  cultivée  et  produit  clrîiqué  apneè  dé.tic^es  mois- 
sons. Elle  s*étendf  le  long  d'une  çTiaïne  de  inorïtagnes  médiocre- 
viïetli  élevées,  donit  elle  suif  là  direction  de  fE.  à  1^0.»Quelques 
lieues  plus  loin  ]a  plaine  prend îé  nom  de  S(ç,  En  continuant 
on  àVteiàt  le$  montagnes  et  enfin  la  ville  de  Mascar. 

Four  aller  4ux  mines ,  on  traverse  la  grande  plaine  de  filas- 
càr^  dans  une  étendue  d'environ  5  lieues,  puis  entrant  dans  le^ 
montagnes  on  suit  un  sentier  très-fréqùénté ,  on  passe  Pôuél  el 
Hamman  et  un  autre  ruibseau  qui  se  jette  dans  cette  rivière  et 
i  peu  près  à  une  liéue  de  là ,  tournant  sûr  la  gauche  ^  on  p^r- 
vient  aux  montagnes  où  sont  les  mines.  Celle  qiii  donne  lé  plomb 
est  très-abondante.  Le  voyageur  descehdit  dans  des  trous  qui 
avaient  peu  de  profondeur  et  j  découvrit  une  mine  de  galène 
fort  rictie.  La  direction  des  filons  lui  parut  être  constamment 
de  TE.  à  1*0. 

Après  avoir  marché  pendant  a  heures  dans  la  belle  plaine  de 
Treniessen,  parsemée  de  coteaux  et  de  jpTîes  collines,  on  at- 
teint Ie&  lieux  ipontueux  et  fertiles,  A  ^  heures  de  là  on  arrive 
au  bord  dé  TOuel  Zeitoun  [  rivière  des  oliviers  ):  il  y  a  en  effet 
beaucoup  de  ces  arbres  sur  ses  rives,  i  lieues  plus  loin  on  passe  le 
Seres-Neurours ,  autre  ruisseau ,  et  une  lîeue  au-delù  1  Quel  cl 
fâ/aa ,  la  plus  forte  rivière  de  ces  contrées.  Tout  près  du  che- 
min de  Maroc ,  sous  des  palmiers ,  dans  un  réservoir  carré  d'une 
médiocre  étendue ,  est  uue  fontaine  d'eau  chaude  qui  fit  mon- 
ter le  thermomètre  à  36®.  Ses  eaux  sont  limpides  et  douces;  les 
Arabes  assurent  qu*elles  sont  très-bonnes  à  boire  quand  elles 
sont  refroidies.  Le  pays  qui  s'étend  depuis  la  Tafaa  jusqu^aux 
frontières  de  Marod  est  sablonneux  ,  stérile  et  inculte.  On  y 
rencontre  beaucoup  de  térébinthes.  Après  1 4  heures  de  mar- 
che pn  atteint  les  bords  de  TOuél  el  Melch  qui  va  se  jetter  dans 
In  Tafaa.  On  est  au  pied  de  la  chaîne  des  monts  de  Trara  ,  à  5 
lieues  d'O^c/V^^/i ,  ville  dii  royaume  de  Maroc. 

Les  montagnes  de  Trara  s'étendent  du  S.  au  N.  )  elles  peu- 
vent avoir  ï5  à  i6  lieues  de  long ,  elles  vont  se  perdre  dans  k 
mer  ;  elles  sont  élevées,  mais  beaucoup  moins  que  les  Âlpês  du. 
Daupbîné.Leur  base  est  cultivééen  beaucoup  d'endroits.  Quand 
Tetirs  habitans  sont  inquiétés  par  les  Algmens ,  ils  passent  e^ 
Maroc  ,  et  lorsque  l'empereur  de  Maroc  veut  les  mettre  à  cq^i- 
irîbutibh^  ife  WpâSàéiit  da  rôlé  tfAlgê'f;  Toivics  tés  ràônfagnes 
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quîsont  vers  le  S.  ont  un  aspectnoirâtre  :.elles.sont.reniplies  de 
bétes  féroces.  A  quelques  lieues  O.  d*Oran,. on.  trouve  des  ro- 
chers d'une  pierre  légère ,  noirâtre,  poreuse  comme  l'éponge  et 
qui  paraît  être  une  lave  de  volcan. 

Pour  trouver  d'autres  mines  dont  on  lui  avait  parlé ,  M.  Des- 
fontaines  suivit  jusqu'à  l'Ouel  Tafaa  la  route  qu'il. venait  de 
parcourir,  en  prenant  sur  la  gauche  et  s*approchant  des  bords - 
de  la  mer.  Ces  chemins  sont  inégaux ,  très-peu  pratiqués  , .  tout 
le  'pays  est  bouleversé ,  on  n'y  peut  avancer  qu'avec  lenteur. 
Enfin ,  après  deux  jours  et  demi  on  atteint  la  vaste  plaine  qui 
s'étend  jusqu'aux  montagnes  d'Oran.  Sa  direction  est  de  [)'£•  ^ 
rO.,  elle  est  fort  unie  ,  très-fertile  et  habitée  par  un  grand 
nombre  d'Arabes.  Enfin ,  rentrant  dans  les  .montagnes  qui  sont 
bien  cultivées  par  endroits  et  fort  arides  en  d'autres,  on  arrive 
à  Mascar, 

Cette  ville  est  située  sur  le  penchant  d'une  montagne  peu 
élevée  du  côté  du  midi.  La  plaine  qui  est  au  pied  s'étend  régu-  - 
lièrement  de  l'E.  à  l'O.  et  est  dominée  de  toutes  parts  par  [des 
monts  escarpés  qui  offrent  des  points  de  vue  très-divers.  Quel- 
ques-uns s'avancent  jusqu'au  milieu  de  la  plaine  qui  est  très-> 
fertile  et  bien  cultivée.  Plusieurs  ruisseaux  l'arrosent  en  coulant 
du  S.  au  N.  La  principale  récolte  est  celle  de  l'orge  et  du  fro*  - 
ment.  Cette  plaine  est  habitée  par  un  grand  nombre  de  familles 
arabes. 

La  ville  de  Mascar  peut  avoir  un  mille  de  circonférence  ; 
elle  est  mal  bâtie.  On  n'y  trouve  aucun  monument  antique. 
Cette  ville  est  absolument  Touvrage  des  Arabes.  Son  mur  d'en- 
ceinte a  peu  de  force'  et  n'est  défendu  que  par  une  douzaine  de 
pièces  de  canon. . 

On  compte  70  lieues  d'Alger  à  Mascar,  18  d'Oran,  19  d'Ar- 
zew  qui  est  le  lieu  le  plus  voisin  de  la  mer.  En  venant  de  l'est,  - 
on  n'aperçoit  pas  Mascar,  entièrement  cachée  par. les  monta- 
gnes; du  côté  de  l'ouest,  on  la  découvre  de  très-loin  et  elle 
présente  un  coup-d'œil  assez  agréable.  Elle  est  bien  fournie 
d'eaux  pures  et  excellentes  à  boire,  au  mayen  de  conduits  qui 
l'amènent  des  montagnes  voisines.  Celles-ci  sont  calcaires,  qnel- 
ques-unes  sont  couvertes  d*une  terre  blanche  comme  la  neige. 
On  y  trouve  aussi  du  gypse. 

En  revenant  vers.Trçmessen,  M.  Desfontaines  marcba  d'à- 
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l>ord  pendant  6  heures  au  milieu  des  montagnes  du  côté  de  l'O. 
et  retrouva  TOucl  el  Hammam  ,  qui  va  se  jeter  dans  le  golfe 
d*Arzew,  comme  on  a  vu  plus  haut  y  après  avoir  traversé  les 
belles  plaines  de  Haïra.  Elle  coule  du  S.  au  N.  en  faisant  de  grands 
contours  dans  les  montagnes.  Elle  prend  sa  source  fort  loin 
dans  la  chaîne  de  l'Atlas  qui  avoisine  le  Sahara.  On  y  voit  de 
gros  rochers  de  pierre  calcaire  percée  d'un  grand  nombre  de 
trous.  Il  en  sort  plusieurs  ruisseaux  d'eau'  chaude  dont  l'un  fit 
monter  le  thermomètre  à  5o^.  Ces  eaux  ne  laissent  aucun  dépâty 
sont  limpides  et  bonnes  à  boire  quand  elles  sont  refroidies. 
Peu  loin  de  là,  sont  des  ruines  fort  étendues.  Après  avoir  tra- 
versé la  rivièrey  on  marche  au  milieu  des  montagnes  dans  un 
chemin  fort  inégal ,  d'où  l'on  découvre  des  points  de  vue  char- 
mans.  On  traverse  d'épaisses  forets  de  lentisques  et  d'oliviers. 
Après  y  être  resté  pendant  plus  de  ^  heures,  on  entre  dans  une 
immense  plaine  bordée  à  droite  et  à  gauche  par  des  montagnes 
peu  élevées  et  couvertes  d'arbres.  Elle  est  inculte  et  inhabitée, 
quoique  son  sol  soit  très-propre  à  la  culture.  Elle  s'étend  de 
l'E.  à  l'O.  Après  quelques  heures  de  marche  dans  un  taillis ,  le 
terrain  devient  aride  et  montueux ,  inculte  et  inhabité.  On 
trouve  une  petite  rivière  qui  coule  du  S.  au  N. ,  nommée  Ouel 
Makhera.  Près  d'elle  est  l'Ouel  Tessala^  autre  petite  rivière  don  t 
le  cours  est  à  peu  près  parallèle  à  celle-ci;  et  une  chaîne  de 
montagnes  courant  aussi  du  S.  au  N. ,  qui  a  4  à  5  lieues  de  lon- 
gueur et  se  nomme  Téscha.  Toute  la  base  de  ces  montagnes  est 
bien  cultivée,  arrosée  de  plusieurs  ruisseaux  qui  coulent  vers 
le  midi.  C'est  de  là  que  le  savant  professeur  se  rendit  aux  mines 
de  cuivre.  Elles  sont  à  environ  -f  de  lieue  O.  de  celles  de  plomb , 
dans  la  même  chaîne  de  montagnes  et  dans  un  même  sol.  Il  suf- 
fit de  creuser  la  terre  à  a  ou  3  p.  de  profondeur  pour  trouver 
la  mine  dont  les  filons  sont  dans  la  même  direction  que  ceux 
de  la  première,  c'est-à-dire  de  l'E.  à  l'O.  La  terre  même  et  les' 
pierres  qui  sont  à  sa  surface  sont  en  beaucoup  d'endroits  teintes 
en  vert.  Cette  mine  paraît  fort  riche.  Il  paraît  qu'elle  a  été  ex- 
ploitée anciennement.  Il  serait  facile  de  la  reprendre.  Toutes  les 
montagnes  sont  bien  couvertes  de  bois;  il  y  a  un  ruisseau  et 
une  rivière  à  peu  de  distance.  M.  Desfontaines  y  trouva  de  très- 
grosses  calcédoines,  disposées  par  lits  étroits,  dont  la  direction  ' 
était  de  l'E.  à  TO.':  dles  étaient  dans  une'  terre  pynteusè,  |^ 
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peu  àc  d.istançe  des  mines  de  cuivre.  Il  vit  ausù  <|an$  un  i;avm 
^pe1<}ues  morceaux  de  cristal  de  rbchè^  pi^  vpit  .^ur  les  inpnti^r 
gnes  c[ui  avoisinent  Mnscar  de3  pierres  ferrugineuses  V  tres-po^ 
santés,  roulées  par  les  torrens>  et  c[ui  ont  une  cristaUisatjp^ 
grossière.  Les  Arabesjen  retirent  beaucoup  de  Fer,  qu4Is  broient 
en  petits  morceaux  et  font  tondre  ensuite. 

Le  retour  de  M.  Desfontaînes  de  IJtascar  à  Al£[er,  n'pfîre  au- 
cyne  particularité.  Seulepaent  il  ifipprît  qu'à'.c|ue1ques  lifiues  d^ 
CùITeâh ,  il  y  a  un  grand  lac  de  sel  cpuime.cdui  d*4.rzçw.71  nt 
son  retour  à  Alger  dans  les  preQiiers  jours  de  juillet,^  après 
avoir  parcouru  plus  de  3  oo  lieues  dans  ces  pays  op.  Ton  a  touj; 
à  craindre  des  hommes,,  de$  bétes  féroces  et  de  l'iutempérip  <Ia 
climat. 

ni.  .Ce  fut  vers  le  commencement  de  juillet  1784  que  9I.Des-* 
fontaine^  entreprit  de  visi^ei?  la  côte  de  Tunis  jusqu'à  Srax,4an^ 
un  espace  d^environ  B.o  lieues.  Ce  voyage  donne  peu  à  la  géo- 
graphie, beaucoup  plus  à  ('.archéologie,  mais  surtout  Ji  la  bo- 
tanique et  à  ragricuUure.  Npùs  allons  y  puiser  les  dôcuiqèns 
relatifs  à  la  première  de  ces  sciences, 

A  3  lieuâ^  S>  de  Tunis. commence  une  grande  plàin^  qui  s'a« 
longe  du  N.  au  S.,  entré  des  n^ontagnes  UEiédiocrémeht  éfevécfs^^ 
d'où  découlent  pendant  ll\jvéf  plusieurs  ru\sse,àui  qui  T^icrQ- 
sept  et  la  fertilisent.  Elle  renfermé  3  petites  villes,  Sôtimàn,  à 
5  lieues  de  Tunis ,  Crombalja  à  3  lieiies  de  cel)e«*'ci ,  et  TuAî 
une  lieue  plus  loin.  !^eurs  environs  sont  fertiles  en  blés  et  em- 
bellis par  des  jardins  plantés  d'o)iv;érs,  d'orangers,  de  grena- 
diers et  de  niyrtes.  À  quelques  milles  ie  Turki ,  on  rënçpptîre 
un  l)ois  touffu  d'oliviers  saûyages,  ^e  caroubiers,^  4'yuues,  si 
Ton  pènt  appeler  bois  des  masses  d'arbrisseaux  qui  acquièrent 
si  peu  d'élévation ,  que  le  pin ,  qui ,  d'açs  nos  îbfëts,  s'élèv^  4 
00  et  100  pieus,  n.en  a. guère  daqs  ces  contrées  nue  ^5  a  ao. 
Ce  bois  a  près  de  ^  à  5  lié^'es  d'étèpdue  jusque  vers8àmniamèl| 
ville  maritime  j  dpnt  les  environs  ont  un  aspect  nantîmes  cam- 
pagnes sont  couvertes  d'plivîer^  qui  feint  la  principal^  richesse 
du  pays,  dont  1b  comii^erpé  se  compose  d'huile,  d^ôrgé  çt.d^ 
froment. 

ïiè  golfe  sur  lequel  cette  ville  est  assise,  ^'avance  daos.lln- 
téneiir  des  terres  à  piliis  dé  10  Tieùes  déprpfondeur»  il  est 'par- 
sème de  rochers  et  de  l>as*foiiids  |  ^ui  €«  4^ên^g^t  «ta.iutvifiatfa^ 


n^iajDchaacis  peuvçiiMls  se|ik  y  ymr  fj^  ^i9<Hfr^  f«nlh«l^  9^1Jl4 
de  se  tenir  au  large.  Ce  golfe  ^>^|  «hi^té  f^e  #ontl^l^  ¥^1| 
4^  ]^,  Ceqi^  4'll-  «It  4li  S.-O.  y  «pqiQwl  quriqiiefm  n^^  )i«u- 

ui^  I^rp96e  lo^r  dont  le9  iQurs  stM  fan;  «pm  l^9'Ar«kei  J1»p<9 

c'était  YiQ  ph^rp.  Qa9  i^^fipkioAs  qii^  gbfiw  7  n  ToM  »>mrtW ipiî 
n'y  sont  plus  «ujo^i^d'liui ,  (iite$|»At  qji»  f^feil  unôUKrAf^^dM 

P^rgtfisef  Vênmw»  ÀpirodimmflsH^^^XieMifi^^^  Cotte 
yUJe  ^  4il^t«  A^  \9^  «er  4«  4  lii^M.  Aprèft  (||v^in^|!|3lN| 

Adrumentfimi  ^'e%\  ^»M  peti|;e  ii4)U  w^  .hpr4  4«  b  lOfc»  «utf 
«p^  éipin^^ce  pi^rpepse.  i$es  eiivirom  piTo^uk^l  4«i'^if  9^  du 

noai^,  4«  fif^^B^  9  4^4  wsmi  4^.figufti.el  AVffpçUéaiftMBlcAub 
De  14,  ^rès  avoir  cAtpyf  \f  viv^o,  Jk  JkMig  d!ui>0  împwtan» 
plains  «al^lom^Hs^  ^t  ioqulie^  ^x  M^flrs^  l'eioboïKibiiiift 
4'uo^m>d  lac,  giM*  4dps  U  wspp  4e9  i^Xmh  ^ornsmA^m  r*» 

Cette yjll^  ^t  ^ojgv»^  4«  Tw»^  d'ei»y)iN^ii.  34iiflSKft8«Sl}Qf«l 
située  sur  la  pente  d'une  colline  du  côté  de  l'orient.  C'est  hqA 
4^  &wi^.  yi}!^  4e  «cette  r^g^B^ç^.S^  vf^sm  pnl  «»  m^ios  a 
u^X^  et  4ew  4p  joircwféreiMe^  U«  i»q«^  liii9-bMPL¥4t«i^tifah 
feiuii^  p^v  UQ  gjT^ivil  nem^pe  4e  pi^  j^  mnWi  4e  4iffM«iilt 
çj^lijbres.  Sijtr  la  gaiiphe  esl  n^pelÂt  fiwrliqi^'w  apfi«Qpj|  à  ])e|Af^ 
çt  Ao«i».les  br»tte^  wn>  4  fl^^  4'eiiu.  tt  «9^iwnié  4«i  i?-oi^O*T 
s^O^f  q|ii  jt^iUT^i^pl:  swf  djOi^fi  qiA^r^  Jbf4^^up.  ap;^  Jtl(ANmf«S» 

q^î  ^'fk^iiffpfib^r^^t  pi(^«p  ^taqi9^^  la  piapQ^X(i»%i^9fliï  4^li«ttrr 

pie  ek%  ^  grande  4An»'l<^  >«U4  ^\9»  p^m  4  f  eine  y  maicebcrr* 

Qii  y  laJ^riqHP.^wi^ûipp  d^^ile^.^^i.^  y«ia4^iit  i^.bfwcDniptew 

^  y  ^a^tpur  4()  til  "VXS^  4fii)WPMn^s  pIfAlatioi»,d;QtUyiws;.Jbl 

à  if^^Tf^iMi?  |i<»i^ç  la  f«^rMiv0  4m  /^nHiiSi  ILiiV  iî^  a»*»  im 
QCMii9Mifiee  ei>944ârabl«  d^  V^»^  4»fK9lsmr,  ifo  acmUcift^t 
4'éia6^  h  k  m^  du  p? ya. 
M»"^  P^»*>  ^¥^k,5ft.^ lieras, it^Mlge^JlAiélwA.dÉicteà 
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proeher  très-près  de  la  ville  :  mais  ils  sont  exposés  aux  vents 
d'E.  qui  soufflent  de  temps  en  temps  avec  beaucoup  d'impétuo- 
sité sur  toute  la  cdte  de  Barbarie. 

A  4  lieues  S.-E.  est  Mnestir,  ville  maritime  considérable ,  si- 
tuée à  l'extrémité  d'une  langue  de  -  terre  qui  s'avance  à  plus 
d'une  lieue  dans  la  mer.  Elle  est  entourée  d'un  très-bon  mur, 
et  de  loin  elle  <^flre  up  joli  point  de  vue.  Les  campagnes  voisi- 
nes sont  plantées  de  beaux  oliviers  qui  donnent  chaque  année 
ime  riche  récolte.  Là  navigation  y  .est  dangereuse  à  cause  des 
rochers  et  des  bas-fonds  dont  le  golfe  est  parsemé. 

De  Mnestir  à  Africa^  dont  on  peut  évaluer  la  distance  à  envi- 
ron 8  Ikoêsy  la  côte  est  sablonneuse  et  semée  de  ruines.  Celte 
petite  vUte^que  les  Africains  nomment  aussi  tf/-JlfeÂe<fiVi^  est 
entourée  de  grandes  plantations  d'oliviers  qui  sont  les  plus 
beaux  et  les  mieux  cultivés  de  toute  la  côte  d'Afrique* 

Cèt^conérée,  depuis.  Souze  jusqu'à  7  ou  8  lieues  au-delà 
d'eUMehedia,  c'est-à-dire  dans  un  espace  d'environ  18 lieues, 
est  la  plus  fertile  de  la  régence  de  Tunis.  Elle  produit  en  abon- 
dance des  olives,  du  froment^  de  lorge,  du  dourah,  du  maïs. 
On  y  cultive  l'indigo  et  le  coton  ;  mais  on  n'en  récolte  pas  lissez 
pour  en  envoyer  à  l'étranger.  Il  serait  difficile  de  trouver  un 
pays  plus  fécond  et  qui  fût  susceptible  d'une  culture  aussi  va- 
riée, 

A  8 lieues  O.  d'el-Mehedia,  et  à  z5  N.  de  Sfax^  dont  il  va  être 
parléi  estel-Ge/Tt,  village  considérable  situé  au  pied  d'une  plaine 
immense,  fertile  en  olives,  blé  et  fruits  du  pays.  Les  terres 
qui  l'environnent  contiennent  beaucoup  de  salpêtre.  Après 
avoir  traversé  une  autre  plaine  inculte  et  inhabitée ,  où  Ton 
trouve  çà  et  là  quelques  bosquets  d'oliviers  qui  tombeni  de 
vétusté  )  on  parvient  à  Sfax,  grande  ville  fort  commerçante , 
au  bord  de  la  petite  Syrte ,  dans  un  lieu  plat  et  sablonneux. 
Elle  est  entourée  d'un  mur  fort  élevé  et  bien  ^bâti.  Ses  rues 
'&ont  pavées ,  les  habitans  y  sont  plus  civilisés  que  partout 
ailleurs.  Ils  vivent  dans  l'aisance  et  jouissent  en  paix  du  fruit  de 
leur  industrie.  On  en  fait  monter  le  nombre  à  plus  de  8,000.    • 

Ses  environs  produisent  de  l'orge ,  du  dourah ,  du  mais ,  <jks 
figues,  des  raisins,  des  pistaches,  des  pastèques  et  des  mel<His. 
On  y  fait  commerce  d'huile,  de  barille  (sel  alcalin),  d'époages, 
d<  laines,  pre^qû'aussi  fines  et  aussi  estimées  que  celles  d'£spa« 
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gne.  On  y  fabrique  les  toiles  les  plus  belles  et  les  plus  estimées 
de  toute  la  Barbarie.  On  y  construit  un  grand  nombre  de  bar- 
ques qui  font  le  commerce  le  long  de  la  côte ,  et  de  petits  cor- 
saires qui  vont  croiser  sur  la  côte  d'Italie.  Il  n'y  a  pas  de  ville 
dans  toute  la  régence  où  il  y  ait  autant  d'industrie  qu'à  Sfax. 

La  petite  Syrte  peut  avoir  3o  lieues  de  large.  Elle  s'étend 
depuis  Capàudia  jusqu'à  l'île  Gerba,  La  mer  y  a  peu  de  pro- 
fondeur. La  navigation  n'y  est  pas  sûre ,  à  cause  des  bancs  de 
sable  dont  elle  est  parsemée.  Les  bàtimeus  marchands  qui  vien- 
nent à  Sfax,  sont  obligés  de  mouiller  à  une  lieue  du  rivage. 
Quoiqulls  n'aient  aucun  abri  contre  les  vents ,  ils  y  sont  néan- 
moins en  sûreté  ;  le  peu  de  profondeur  de  la  Syrte  fait  que  la 
mer  n'y  est  jamais  violemment  agitée,  même  dans  les  vents  les 
plus  impétueux.  Il  y  a  flux  et  reflux  dans  la  petite  Syrte.  M. 
Desfontaines  reconnut  que  le  i®'  août  1784,  jour  de  nouvelle 
lune,  les  eaux  s'étaient  élevées,  de  3  à  6  h.  du  soir,  de  7  pieds 
et  quelques  pouces.  On  l'assura  que  dans  le  temps  des  équi- 
Doxes,  elles  allaient  jusqu'à  9  pieds.  Lé  flux  se  fait  à  peine  sen- 
tir à  a5  lieues  au  delà  de  la  petite  Syrte. 

A  TE.  de  Sfax ,  et  à  environ  ^  lieues  de  distance,  sont  a  pe- 
tites îles  voisines  l'une  de  l'autre,  nommées  Aer/-a/f<l,  dont  la 
plus  grande  peut  avoir  6  à  7  lieues  de  circonférence.  Ces  îles 
sont  peu  élevées  au-dessus  de  la  mer,  elles  produisent  des  bli- 
-ves',  de  l'orge ,  des  dattes  peu  estimées.  Leurs  habitans  pèchent 
des  éponges.  L'île  de  Ger^a,  soumise  à  la  régence  de  Tunis,  est  à 
a4  lieues  S.-O.  de  Sfax.  Notre  voyageur  ne  put  la  visiter  :  on* 
lui  dit  qu'elle  est  très-fertile,  et  que  les  peuples  qui  l'habitent 
mènent  une  vie  assez  heureuse. 

En  suivant  les  bords  de  la  Syrte,  vers  l'O. ,  on  arrive  aux 
ruines  de  Thana,  distantes  d'environ  3  lieues  de  Sfax.  Pas  loin 
de  là  est  un  ancien  port  où  la  mer  n'entre  plus  aujourd'hui.  Les 
Arabes  croient  que  les  Maltais  sont  originaires  de  ce  lieu. 

De  ce  point  aux  limites  de  la  régence  de  Tripoli  on  compte 
environ' 40  lieues.'  M.  Desfontàines  ne  put  parcourir  ce  pays 
quoiqu'il  en  eût  le  projet ,  et  il  opéra  en  10  jburà  son  retour  à' 
Tfinis  où  il  arriva  le  18  août  1784. 

'IV.  Le  golfe  d'Alger  commencé  d'une  part  au  cap  Matifou,  du 
côté  de  l'est,  et  se  termine  à  l'O.  au  cap  Caxin.  Le  premier  est 
peu  élevé,  le  a*  l'est  beaucoup  plus.  Le  golfe  a  beaucoup  de  ' 
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{)rof9pdeur  çt  c^t  fort  ï»auyais  ^a  hiver,  Sa  fclW  ^sJt  «ir«^T 
air^,  tout  le  rivagç  i^pm  Çaha^OU  iuîtf|V'4  TAratefe  ef t  $i^^>jq^ 
neux.  Au  N.  il  est  bor^é  4^  rocbers  p.r«$<)UÇ  p^U^QUt. 

A  ^  lieues  Q,  d'Algej  ^t  &ii  Ferxuch^  p^U^e  IftQgllç  4^ 
terre  pierreuse  et  aride ,  qui  s'avaneQ  dan$  la  p^or  et  ^ur  }fi^ 
quelle  est  yne  mauvai^ç  jTortçres^ie*  A  iQ  lieues  O.  d^Si^i  Frr- 
rpcli  est  le  c^p  J^mvj^  »  ?  lieues  plus  loip  la  y^lç  de  Çfierçàel , 
située  au  bord  de  la  mer  daqs  \e  vojisipage  d'upe  .graodie  Hlq^t 
tagne.  On  y  fait  quelques  charg^mens  de  Çrain^  pftui:  ^f  çj&rér 
tienté  ;  le  port  p'est  pas  sur. 

M.  PesfQptaînes  se  mit  en  ?Qute  le  i9  septembre  178^  V^  ^^ 
tpya  les  bords  de  U  radei  p^ssa  rAratejii ,  sur  un  popt  de  ^o  ^r-r 
ches  assez  bien  conseryé,  à  »  lieues  S.-]^.  d'Ajgei!,  l^is^  Alof^ 
le  rivage,  et  après  avoir  marcbç  daps  i\n  ierr^^n  montueux^ 
couvert  de  lentisques  et  d'plmejs  sauvagjes ,  de^cepdit  <^ns  )^ 
plaine  de  Mitijeb,  qu'il  traversa  daps  çqu  QX(i:é(nité  oriçpt^bs  , 
côtoya  rOuel  H^amiSy  rivière  dont  le  lit  était  presque  ^  s^o^ 
et  vint  camper  au  pied  du  Cbrad^ir^ ,  \me  4^$  moutj^nes  ^^^ 
forment  les  Domes  méqdio^nales  de  l^  Mi^jéti*  A>  i'ï«4  (^  tf écoub< 
vnt  Içs  montaçpe^  yoisiRçs  de  ^eddij*;,  iÇt  ï  XQf  Çf|J^  de 
ÇJi^rch,  •  ' 

Le  lendemain,  après  une  deipi-heuire  de  ^§\r^I^e^^l  ç<f!ç^. 
mença  à  fnonter  V^tla».;  travers^  }a  Qaddarft ,  ftUtrç.niYiçifeçi^ 
çouie  dans  des  ^ravins  profonds,  ç|  pa(vvi^t  ^^  ^tm9^\  ^^¥9f? 
mo.u tagne  nommée  el-Hammet^  pap  un  eb^x^in  payé,  gc^breu^ 
et  raide,  très^rapide  et  bien  ombracé.  Il  y  çipplq^a  pçè|i  4e  ^ 
l^eu^es,  Il  desceiidit  ^u  Sj.  dans  un  lop^j  v^illpp  gui  s'^l^nd  ji:^-r 
qu'aux  montagnes  de  /<?r^<?r«.  I^ev^^  rivièç^s  s'y  ,ÇB>|pi?^t  içl; 
vpnç  s^  jç^er  dans  .la  l»er  à  l'O.  de  Tedpii;  J'uRp  q^,  yj^qt  de 
ro.  sç  pomme  iSleMi^i,  l'autre  qui  arrive  de  TE.  ^e.  ^ooui^e.Qi]^ 
?eifoft,r9,  Çje  vallon,  <|ans  lequel  il  mjifçhia  p.epdap^  pluçifjpjçf^ 
heures,  ç§t  p^çfaitçpigpt  çpliiy^,  aip^i  q«e|a  b^  d^s  à^opi, 
ipppt,ajpes  à  droite  et  à  gauche.  Jf.  gç  i  peMprèft  iîi.}ieuç^,lH^* 
cppd.e  jpiiFiiée^  |çt  s'jjj^çetg  à  epyjrop  4  Ueu^s  à  l'Q,  4«  JffigÇÇ^, 
qui  caÇ  h  plu^  i^?utç  pontagpe  dp  c^?.  iîf>Pl»T^#  if^  ffillç  te* 
moyennes  Alpes.  On  y  remarque  p)p$>.i,ei^  pî<;s  q|û  jj^ar^î^j^çi^ 
ipaccessifeles,  le  dernier,  du,  côté  «Jp  l'K,  î.^st  ep  p^ij^  4^  §^^  et 
fçrt  élevé,  Il  en  décpule  pendant  l'ijiyep  pp,§[riip^  1^19^!)^  4fi 
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coté  jdu  Midi.  Les  Arabes  j  ont  un  g^and  i^QinbrQ  de  villages  : 
ils  nqjat  jfonai^  été  soumis  par  les  Jures. 

Le  troisième  jour,  après  avoir  marchç  be^dant  i  h(i^Tfis  •  jf. 
arriva  à  Bamsa,  forteresse  bâtie  sur  juue  éminençe  ^  peu  ^f^ 
distança  ^u  niQnt  Jerger^^  pu  les  'tv^rçs  eutreUennent  a^ne  gar- 
nison de  ko  bompnes ,  $outepus  par  quelques  pièces  de  canon. 
Les  environs  sont  assez  bien  cultivé^.  Une  rivière  peu  considé- 
rable^ coule  vers  Tfst^  et  va  ^e  jeter  d;ins  celle  de  Bojujie.  Pui^ 
cotoyapt  la  gjayche  de  cette  rivière  et  le  Jçrgera  ^  il  çheipina 
dans  une  plaine  très-grande,  qui  n'est  n\illement  x^ultiyéjç^  mais 
oh  les  lentisques  viepo^nt  très-beaux;  et  après  avoir  travq^^ 
plusieurs  lits  de  torrens  à  sec  alors,  et  marché  sur  un  terrain 
inégal  couvert  de  fQréts,  il  vint  camper  au-dessous  d'uq  village 
sur  la  rive  droite  de  la  Boujie^  près  de  Beni-Maysour.  $es  envi- 
rons sont  fertiles ,  bien  cultivés  et  plantés  d*oliviers. 

Le  jour  suivant,  après  avoir  parcouru  un  pays  difficile  et  e|i- 
trecoi^é  de  rayais,  la  caravaqe  atteignit  un  défilé  nommé  U 
Forte  de  Fer.  Les  montagnes  à  droite  et  à  gfiuche  sont  élçvées 
en  qu^lqiv»  epdroits  dç  5  i  6  pied$ ,  QOuvertes.4ie  ^^}^x  K^^i^~ 
sées  d'un  grand  nombre  de  pointes  élevées  les  unes  au  -  dessus 
des  autres,  et  séparées  par  des  rav:in^  o^iV^on  i^e  saurait  presqup 
marcher.  Elles  sont  inaccessible^.  Le  vallon  ^^a  cuvent  pi^ 
pl\is  de  '6  à  8  pieds  de  largeur,  et  peut  avoir  3  ^  ^op  piejs  cjc 
longueur.  La  rivière.qui  coule  ^i|  fond  du  v^ljou  est  tcès-salée, 
Après  avoir  franchi  le  défilé,  on  suit  encore  Igpg-tQmps  le.n^m^ 
ravip ,  puis  on  monte  par  un  cbemin  étroit  ^t  fort  escarpé  sur 
la  cîme  d^une  montagne,  ayant  jL  droite  et  à  gauçl^e  des  fon- 
drières a(treuse$  qu'on  ne  pçut  regarder  /saps  effroi.  Pi^is  ço" 
toyant  des  ipopts  4ont  la  pepte  est  douce,  on  descepd  ^99?  upe 
vaste  plaine,  entouréç  de  moi^tagnes,  et  pai^emée  de  lie|l(ss  çpl* 
lin  es ,  très-fertile ,  bien  cultivée. et  coiiverte  de. nombreux  ha- 
bitaps,  riches,  bien  v^tus,  pps§p.§^e}ir^  4'iipîpep|}es.tj!ro|]jpeaq^, 
teXX^  contrée  s'appelle  Magenal^.  Ei^  març^^Pt  à  t^.  qii  .^rriyp,, 
sui:le  tfrritoire  de  Çppstaptinç^  q^i  epf^f  jççç^  jijirj^nç  petitp. 
c)iàîne  de  fiçqntapies.  La  spçpp^e  p^jnp  ç,^t  M  pj^rr>fHî^,jj 
peu  cultivée 5  oi^  y  reqcpptre.quçjqjje^  Tuipe§  ^ifciépnçs  J^fjft 
intéressantes ;,.entr>utrçs  qeljçs  4i?4^i[i^ç|  g^1|^  4'^2ç/'l|ji;jJ^n- 
tes  4^  5  à  B  îieufin  I'hî^ç  de  l'autre  f  A^  f?wq^  fl-^W  ^^P^^ 
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n*est  qu*àrextrémité  de  cette  plaine,  que  le  voyageur  avait  mis 
3  jours  à  traverser,  qu'on  trouvé  enfin  un  pays  habité.  On  est 
alors  à  6  lieues  de  Constantine  :  c*est  la  seconde  ville  du  royaume 
d* Alger.  Masquée  par  des  montagnes,  elle  ne  s'aperçoit  qu'à 
peu  de  dutance  du  c6té  de  FEst  et  de  l'Ouest.  Elle  est  bâtie  sur 
un  rocher  plat  et  oblong,  du  N.  au  S. ,  où  il  se  termine  en  pointe  ; 
ses  couches  sont  calcaires  et  légèrement  inclinées.  Les  rues  sont 
étroites  et  pavées  pour  la  plupart;  les  principales  maisons  sont 
construite?  avec  les  ruines  de  l'ancienne  ville.  A  l'Est  de  cette 
ville ,  est  un  vallon  étroit  et  très-profond ,  au  fond  duquel  coule 
du  S.  auN.  une  petite  rivière,  où  l'on  voit  les  ruines  d'un  ancien 
pont  bâti  avec  beaucoup  de  hardiesse  et  de  solidité.  Il  était  com-. 
posé  de  4  grandes  arches  fort  élevées,  deux  étaient  supérieures , 
une  des  deux  inférieures  subsiste  encore.  Elles  ont  au  moins  4^ 
pieds. 

Tous  les  environs  de  Constantine  sont  montueux  et  assez 
bien  cultivés.  La  ville  est  extrêmement  peuplée ,  ses  habitans 
sont  très-ennemis  des  chrétiens. 

On  compte  35  lieues  dé  Constantine  à  Bonne.  Le  chemin  est 
très-montueux ,  semé  de  sources,  de  ruisseaux  et  de  ruines. 
On  traverse  deux  fois  l'Ouel-Seïbouse,  rivière  considérable  qui 
coule  vers  l'O.  et  dont  le  lit  est  parsemé  de  gros  cadloux  roulés 
qui  en  rendent  le  passage  difficile.  Elle  a  son  embouchure  près  de 
Bonne,  où  elle  s'est  formé  un  lit  fort  large  et  très-profond.  A  peu 
de  distance  de  cette  ville ,  on  rencontre  un  pavé  antique  qui 
monte  sur  les  montagnes  et  que  l'on  côtoie  pendant  près  de  a 
heures  de  marche.  Enfin  on  atteint  une  plaine  de  6  à  7  lieues 
de  largeur  au  bout  de  laquelle  se  trouve  la  ville  de  Bonne. 

Cette  ville ,  que  les  Maures  appellent  Aneby  est  située  sur  le 
bord  de  la  mer,  le  long  d'une  petite  montagne,  près  de  l'em- 
bouchure de  rOuel-Seïbouse.  Elle  est  dominée  par  un  château 
bâti,  dit-on ,  du  temps  de  Charles-Quint,  sur  le  sommet  de  la 
montagne.  Elle  est  entourée  d'un  bon  mur  qui ,  vraisembla- 
blement ,  a  été  bâti  par  les  Génois.  La  ville  a  peu  d'étendue.  Lt 
compagnie .  d'Afrique  y  a  un  comptoir  et  on  y  a  fait  des  char- 
gemens.  La  rade  de  Bonne  est  mauvaise,  et  n'est  presqu'au- 
cunement  abritée.  Elit  est  large  et  s'étend  à  environ  xa  lieues 
jusques  au  cap  Roza ,  qui  s'avance  beaucoup  dans  la  mer.  Tous 
ses  environs  sont  bien  cultivés.  La  plaine  qui  s'étend  au  S.  £• 
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de  la  ville  est  basse,  sablonneuse  et  baignée  en  patti^ily  croît 
beaucoup  de  kali  et  d'autres  plantes  mannes.  Bonne  est  à  i5 
lieues  de  la  Calle  et  à  environ  3o  du  Colc.  On  prétend  que 
c*est  l'ancienne  Hippone ,  dont  on  ne  rencontre  presqu'aucun 
vestige.  A  une  petite  lieue  au  S.  O.  de  la  ville,  on  voit  i4  grandes 
citernes  situées  parallèlement  sur  deux  rangs ,  bdties  très-  soli- 
dement en  briques  et  en  pierres  unies  avec  un  excellent  mastic. 
On  distingue  encore  très-bien  les  conduits  par  où  passait  l'eau. 
Le  long  de  la  Seïbouse ,  on  voit  les  restes  d*un  ancien  quai , 
qui  a  plus.de  3oo  pas  de  longueur,  et  sur  les  bords  ducbemia 
on  aperçoit  des  mosaïques  en  briques. 

La  plaine  de  Bonne  est  très- vaste,  très-fertile,  remplie  de 
marécages.  A  environ  4  lieues  de  la  tille  est  un  lac  long  et 
étroit  qui ,  pendant  l'hiver ,  communique  avec  la  mer.  5  lieues, 
plus  loin  à  l'O,  il  en  est  un  autre. 

Le  peuple  de  Bonne  est  assez  doux.  Le  commerce  n'a  pas 
peu  contribué  à  adoucir  ses  mœurs. 

Les  montagnes  à  l'O.  de  Bonne  sont  élevées  et  couvertes  de 
neige  pendant  l'hiver. 

Four  se  rendre  de  Bonne  à  la  Calle,  on  traverse  la  grande 
plaine  qui  est  au  S.  de  cette  ville,  et  après  avoir  côtoyé  la 
mer  pendant  8  à  9  h. ,  on  trouve  un  terrain  montueux  abso- 
lument inculte,  couvert  de  broussailles,  de  chênes,  de 
lièges  et  de  genêts  épineux.  L  es  ruisseaux  de  ces  cantons  sont 
ombragés  d'aulnes  et  de  saules,  a  lieues  avant  d'arriver  à  la 
Calle,  on  passe  près  de  deux  grands  lacs,  dont  un  ,  appelé  lac 
de  SouCf  répand  une  odeur  infecte. 

Tels  sont  les  cinq  voyages  dont  [le  professeur  Desfontaines 
a  bien  voulu  donner  communication.  Ils  donnent  sur  une  por- 
tion de  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique  des  notions  précieuses 
en  tout  temps  et  auxquelles  les  circonstances  actuelles  donnent 
en  ce  moment  plus  d'intérêt.  Th. 

221.  Nouvelle  EXpiniTioir  anglaise  pour  coiiPLiTX&  l'ht- 

DROGKAPHIE  DE  LA  GÔTB  OCCIDENTALE  DE  l'ÂFRIQUE. 

Cette  expédition  qui  doit  sous  peu  mettre  à  la  voile  de 
Portsmouth,  sous  le  commandement  du  capitaine  Belcher, 
habile  officier  qui  a  accompagné  le  capitaine  Beechey  dans  son 
exploration  des  rivages  de  la  mer  l^acifique ,  a  pour  but  de 
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tèm^é^tëtytëvé  (fié  feù iè capitaine  âôtelër  à  laissé  mconiplet. 
Lie  iltftip  Aé  $.  Hf.  fËCnâ  à  été  dispose  à  cet  effet;  et  Ton  ai  mis 
i.  ftbùS  it%  àj^ptèti  dei  soins  et  une  rechercHe  extraorclioaires. 
t.es  lômis'  dte  l'Attii^àuté'  en  ont  choisi  le  commandant  et  les 
àt^cien  psitmî  te^  matdîs  les  plus  instruits;  le  {^ouverneiâent  a 
]^  tontè^  lès  tlieèufe^  possibles  pour  la  réussite  de  cefte  opé- 
ration difficile.  L*Êtoa  se  rendra  d*abord  à  Sierra  Leone,  et  de 
là  il  ivi  reletet  les  diiréf*etites  parties  de  la  Côte  d'Of ,  et  déter- 
tilintfr  avec  précision  les  distancés  au  niéridien  des  divers  points 
iftA  sôiit  néecssafres  pont  compléter  lés  caftes  des  environ^. 
(Courier. — GalignanV s  Messenger  ;  iS  oct.  i8îo,) 

«as.  Voyage  %ans  lx  i»Ats  iftES  TAiltBOUKRis  nr  6es  GnmES) 
en  z6ti7i  par  fL  P.  Hasabbck  ,  missionnaire  de  là. Sdeiété 
roorave.  [Nachrichten  aus  dtr.  Brmkrgeméin^  t9a8y^ali.  & 
^HtrOèa^  vol.  XIU  >  cak:  4y  5  et  6.) 

Un  chef  des  Tamboukkis  appelé  fiàuàna ,  qiii  demeure  auprès 
Hé  IaflN)nliéî^é  de  ta  colonie  du  Càp  de  Boiinè-Espérancé ,  ayant 
demandé  des  missionnaires,  le  gouvemetnent  colonial  iilvihi  la 
lïifssion  Moràve  d^  Gtiâdenthâi  qui  a  déjà  formé  plusieurs  cta- 
blissemetis  dabs  le  pays  de^  CaffréS,  d'envoyer  un  missionnaire 
ï  ce  thëf;  eYl  consfqtiëhtîe  lijt.  Hatibeck  Ait  chargé  de  se  ]*endre 
chez  le^  l^amboukkis.  It  s'é  fetidit  sans  délai  par  Zwelléndam 
Ift  tiiteilhag^ù  à  âôtnersety  dû  te  Laliddrost  ou  bailli  du  district 
iiV>ffrit  à  ^ètidtnpagnek'  lé  mi^sioni^àire  chez  Bauana  avec  lequel 
ft  était  étt  rojâtîon.  Ce  magistrat  était  occupé  à  organisW  un 
marché  où  les  CafTres  de  la  frontière  voisine  pirssent  mieux 
débitée  les  productions  de  leur  pays  et  recevoir  en  échange 
q\)ei<Ii]ié's  productions  dé  là  colonie  et  des  marchandises  d'Ëu- 
tit>p'e.  On  s'artéta  tes  jours  suivans  chez  quelques  fermiers 
^Ossaià'qiii  se  sbât  établis  dans  ce  pays;  auprès  delà  frontière 
on  rericoYitra  quelques  Tamboukk'is  ;  ils  n^avaient  d^autre  vète- 
BMBOt  qviHNS  kétr^H  Qu  manteau  <le  pe«tt  de*  bœuf  ^  quelqMtfs-BM 
avaient  la  léte  enveleppée  de  laouchoirs ,  et  élaieiit  chaussés 
de  souliers  en  peau.  Ils  avaient  les  cheveux  artistement  roulés 
en  pétit^fobulestélté^nènt  serrées  que  là  tcte  en  était  couverte. 
Lèà' feiUîHés  pbi-taient ,  outre  )è  nfiàuteali  à  collet ,  Une  sorte  de 
fàblier.  ËRès  ornenlt  leut'  kaross  d^autant  de  IiOutôns  qu^efles 
pêWèiât Vè'è^iJfrofcùi^.  iCès boûtori^ étlà V^rf-ôteriétrennèiiKTiéa 


«^Kf^t  d§âi  ié  ^a^i  Aei  Taihbbtiltkii;  iaWsk  éM^\tt  ^dvd- 
ti«e  de  là  THrhyte^ié  Vhfîé  sélbit  là  mode.  Oéi  eterÂbdtrar  èAcôM 
émsb  t!6\ôtii  At  !â  Arbtttièfé  qot  fMqiiëtftâfént  là  ttibli  dé* 
Bum^M;  iis  èlitl'èlIr^Éfent  d«!^  dbàsse^  qàrléi  SéMéiiiî  ètttîgtic^ 

le  pays  des  Tamboukkis.  Chaque  famille  i  utl  ^itt  pbJi>  ^é^ 
beéllami ,  iii'Aii  par  dëé  lisiiesf  d'épine  ;  atiixmf  dé  eétttâ  ënceitite 
êblAt  ét^ifM  d«  petites  cttM^ieié  de  là  fbtttié  dè^  hi'éheâ.  Itf 
bAfim  9è  tètidlt  âv»e  91.  Hanheck  dièt  lé  cfa^f  ;  étâtit  cbtiiiD^  d^ 
SfttMà^y  lié  fcMttt  l^ëçtlé  sàm  eérétnome.  CTest  iktà  le  j^ard  ant 
Ib^dttttt  qtie  le  ehëf  ^  tiettl  ôft^ditiaifehiieht;  fe^est  1&  (]|ii1t> 
aSdMfible  toti  Wi^iéï  et  itu'il  reçoit  les  éti^tigérs;  c'est  Ta  auàsf 
qttlih  ftfcat  Ibs  b^fMUx ,  et  qu'on  enterre  le  chef,  taiidts  que 
leâ  Hdt^  dieé  g^tii  dtt  peuple  sont  abandonnés  aux  di$eàut  àé 
pr^te. 

Le  diltrfcl  hëbilë  |^a!^  la  h4û  TaMbbdkki  sdns  leï^  ordi^s  de 
Bàti^à^  ëànt  Vrès-êliet^,  t  nn  (Xmat  flhiiir,  et  téit  cbUvéH 
drilferito  jiisqii'ati  haut  des  thôntagnes:  Pàttbtlt  jaiflii^êtlt  Aé% 
9èllhH»fqikivotit  grossir  lés  dedx  ritiê^és  ^skraalet  Utipphàt- 
ifiai^le  pajrsest  pauvre  ènbbi^,  ce  qu'on  attribue  à  là  tiblenèTé 
^iés  ^nt^.  t^èëi  Mu  environs  db  ce  district  qtié  naiè^sëtit  p1\i^ 
flteû^  désyrti»  gl^ttdes  rivières  de  la  colbnîe  dû  Cap ,  tëltè!»  qtië' 
la  rivière  d- Ora^nge,  là  Wiltkày,  là  grande  rivîèrte  tidx  Pôifeons. 
Bes  oragdr  ràflraïchis^nit  le  cîknat  eti  M ,  et  il  y  t6Àif>é  nh 
]^  dé  «^ij^  en  hiver.  Avant  qtie  les  'ï'àftiboùkkiî  viÎÉSStsht  Ré- 
tablit ifci',  fè  pays  abondait  eta  gibî'er,  tels  que  touagga^  ôtt  cfeêf- 
vàVîJt  (VaiiAMir  dit  âîaes  santagto)[,  gtifoti^,  antilopes i  li^Meâ^ 
tëtbisé%^  entre  autres  les  lion^ ,  n'y  tèàfiqnaient  pas  tx^ô^  plûs^ 
j^ar  les  chàsàeii  oh  à  considérablement  t-étlùit  le  nôtnbirè  de&  uns 
et  deâ  «t^res^,  fl  y  en  à  encore  un  grand  nt>tnbre  dans  là  ^kînè 
atife  qtii  s'étend  entré  ce  dlsttrict  et  là  CaiFfréfrife. 

ïie^  DiàYiAïtottklHi  îsdtiî  ^  la  race  fcaifre  ;  r!%  en  ont  le  1ànè.^gè  ' 
et  les  nnfdruVir.  ffs  se  dlViseiai  ëh  p1àsieûr!i  tritinis  pins  on  nikôitik 
<5ôb«^1déra1Slé^  ;  Vadàmi  pàsie  "çroritc  un  dèschef^  les  nMSÎéfs  forts. 
X^e  chef  le  plus  puissant  est  Yosannio  qui  demeure  le  plte  féSà 
de  Ik  ëdkmie,  et  qM  lètè  piertn'et  pa^  a^nk  blâ^nfe^de  tlPié^HÀ^r  «^^ 
^^Mta^.  L»%t«è  dé^^uanà  tebitàU  iarA^l^foi^  if^é^fl^à^ik^ 
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et  était  plus  riche  et  plus  puissante  que  maintei^ant  ;  mais 
ayant  subi  une, invasion  de  la  part  des  Fetchannas ,  peuple.oa 
horde  sur  laquelle  on  n'a  pas  de  renseignemens.  certains ,  elle 
a  été  obligée  d'cmigrer  y  et*  de  s'établir  plus  près  de  la  colonie 
du  Cap.  C'est  pour  être  protégés  par  les  blancs  que  Bauana  a 
invité  le  bailli  anglais  le  plus  proche  à  lui  envoyer  des  colons 
ou  des  missionnaiaes. 

M.  Hallbeck  visita  avec  ce  chef  un  très-bon  terrain  au  con- 
fluent  de  TOskraal  et  du  /Wittkay , .  qu'on  avait  jugé  propre  à 
servir  pour  une  mission ,  et  qui  en  effet  présentait  divers.avan- 
tages.  Le .  missionnaire  rentra  dans  la  colonie,  après  avoir 
promis  de  faire  à  sa  communauté  un  rapport  sur.  les  offres  du 
chef  des  Tamboukkis.  Il  visita,  dans  une  e^ccursion,  la  mission 
de  Choumie  dirigée  par  Thompson  ,  connu  par  une  des. der- 
nières relations  de  voyage  dans  la  colonie.  Il  est  à  la  fois  mis- 
sionnaire et  agent  du  gouvernement  anglais  en  Çaffrerie.  Cest 
la  plus  grande  mission  anglaise  dans  ce  pay$,.ayaat  plus  de 
3oo  habitans , .  tandis  que  les  autres  postes  n'en  ont,  générale- 
ment qu'une  centaine.  La  moitié  de  la  populatipn  de  Choumie. 
consiste  en  Caffres ,  et  le  reste  en  Gonaquas  et  en  Mantatees. 
Tous  ces  colons  habitent  des. chaumières  rondes  à  la  manière 
caffre.  Choumie  et  le  poste  de  Lovedale  dépendient  de  la  Société 
des  missions  à  Glasgow;  celle  de  Londres  a  une, mission  sur  la 
rivière  aux  Buffles  ;  les  méthodistes  ont  deux  mîssj^ons  à  Wes- 
ley ville  et  à  Mount-Coke.  Le  plus  grand  obstacle,  aux  succès 
de  ces  missions  chez  les  Caffres  vient.de  la  difficulté  d'apprendre 
leur  langue;  difficulté  qui  est  telle  que  les  missjionnaires , 
quoiqu'ils  puissent  se  faire,  comprendre  un  peu,  sont  obligés 
de  prêcher  par  Tintermédiaire  d'un  interprète.  A  Lovedale, 
le  missionnaire  Bennie  a  une  petite  imprimerie.  Il  y  a  imprimé 
quelques  petits  livres  d'instruction.  Il  a  commencé  un  voca- 
bulaire ;  mais  il  n'ose  encore  aborder  la  grammaire.  La  po- 
lygamie et  la  circoncision  sont  d'ailleurs  des  usages  trop  invé- 
térés pour  que  les  missionnaires  puissent  les  déraciner  aisément. 
Bauana  avait  7  femmes  dont  chacune  habitait  une  cabane  par- 
ticulière.  .  . 

M.  ^  Hallbeck  n'était  pas  encore  de  retour  à  Gnadenthal  » 
lorsqu'il  apprit  par  lebruitpublic  que  les  TamL^pukkis,  menacés 
d'une  seconde  invasion  de  la  part  des  Fetchannas^  venaient  dese 
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gief  dans  la  colonie.  Il  espère  que  le  gouvernement  anglais  les 
protégera  contre  leurs  ennemis,  et  que  les  frères^  Moraves 
pourront  fonder  la  mission  désirée  parBauana  et  par  ses  sujets, 

D— G. 

aiS.  Taavels  iir  itoetb  Axeuica.  —  Voyages  dans  le  nord  de 
rAmérique,  en  1827  et  1828  ,  par  le  capitaine  Basil  Hall, 
In-8^9  3  vol.  Ëdinbourg,  1829;  Cadell.  (  Edinburgh  RevUw^ 
juin  1829.  —  f^estminster  Review^  octobre  1 829.-— Qtf^r/er/y 
Retfiew,  novembre  1829.  —  North- American  Review  ,  octo- 
bre 1829.  -)  • 

Le  capitaine  anglais  Basile  Hall  a  écrit  une  relation  de  ses 
voyages  le  long  de  la  cÀte  occidentale  de  l'Amérique.  Cette  re« 
lation  qui  embrasse  plusieurs  contrées  maritimes  ,  surtout  de 
TAmérique  méridionale ,  qui  renferme  beaucoup  de  renseigne- 
mens,  et  qui  est  écrite  avec  intérêt ,  a  eu  du  succès.  Il  en  a  fait 
plusieurs  éditions  en  Angleterre,  et  en  France  elle  a  eu  les  hon- 
neurb  d'une  traduction.  Depuis  ce  temps  le  capitaine  a  visité 
aussi  les  Étas-Unis,  et  a  publié  pareillement  le  récit  de  ce 
second  voyage.  Cette  fois  sa  relation  a  eu  un  sort  différent. 
Kon-seulement  on  ne  l'a  pas  approuvée ,  mais  on  l'a  fort  mal 
accueillie  aux  États-Unis ,  seul  pays  où  ce  livre  pouvait  être 
bien  jugé.  Ce  n'est  pas  que  le  Quarterly  Repiew  de  Londres, 
auquel  travaille,  dit-on,  M.  Basile  Hall,- n'assure  que  l'ouvrage 
de  cet  auteur  doit  produire  beaucoup  de  bien  ;  le  North^ame" 
rican  Revicw  que  nous  avons  consulté  pense  que  l'ouvrage  du 
capitaine  Hall  doit  faire  beaucoup  de  mal  en  Angleterre ,  en  y 
fortifiaut  les  préjugés  nationaux  contre  les  États-Unis.  Il  paraî- 
trait d'après  ce  journal  que  le  capitaine  anglais,  en  débarquant 
aux  États-Unis,  était  disposé  à  trouver  mauvais  tout  ce  qui  ne 
s'accordait  pas  avec  les  institutions  aristocratiques  de  l'Angleterre. 
Enfin  X Edinburgh  /Sffwew' que  nous  avons  aussi  consulté,  blâme 
également  son  compatriote  de  n'avoir  vu  les  États-Unis  qu'à  tra- 
-voi'S  les  préjugés  aristocratiques  d'un  .gentleman  anglais  ;  toute- 
fois il  rend  justice  à  l'agrément  de  son  style  et  à  l'intérêt  de  ses 
descriptions,  que  l'on  peut  regarder  comme  des  esquisses  agréa- 
blement tracées.  Au  reste,  les  journaux  américains  comme  ceux 
d'Angleterre  louent  la  discrétion  du  voyageiur,  pour  n'avoir  pas 
nommé  chaque  personne  avec  laquelle  il  a  eu  des  relations  en 
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Sa4.    TOTAOK  DANS    LES  PEOVINGES  DE   RiO    DE    JàNEI&O     ET   DE 

Minas-Geeaes;  par  M.  Aug.  de  St.-Hilaire.  2  vol.  de  xyi- 
4$3«l  47ip^>  e^UDftris  une  table  de  16  p.  Paris,  i83o; 

lîç^HPberfcetOeiff^. 

Cet  ottvmge  de  M.  de  St.-Hllaire  étak  impatiemment  attendu, 
el  d'autant  plus  vivement ,  qn'on  savait  que  le  retard  mis  à  la 
publication  était  causé  par  Tétat  de  souffrances  de  routeur , 
résultat  inévitable  des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées  pendant 
u|i  vaya^,  de  ^i\  ap$  dA;)&  i\ue  vaate  portkm  de  Teafii^re  du 
Sr^i).  Kpiiii  i)Qi*%.pwvQiis  en  rendre  compte.  Les  deux  vehimes 
qui.  y^W^^  4'<^lre  fMlhliési  cojnpjreBaent  la  descrîptieii  c^ne 
pArtifi  4®  I4  frosmi».  de  Riok-Janeiro  et  celle  de  la  province  de 
llfiH^^Qf i:9e^  ^  iotéces(»ante  par  les  rîcbessea  qu'elle  posséda 
et  ç^^qu'eU^  possède  encore  aiyouxd*l|ui,  par  la  longue  chake 
d^  imi\tj|6iie9  t^tti  to  tfffkvecse ,  lea  vaviété»  de  sa  végétation  et 
riiiteUigefteex'eaiafquable  de  Sics  kabitans*  La  description  delà 
c^o  s^plepUionale^de  la  province  de  Rio-^^Janiero  e|  des  parties 
n^idÎQ^k^  du  Bsésil  Cameroi^t  4  a^itrcs  volumes  qui  paraî- 
tront sn^demyenent.  IHaus  ne  traiterons  point  dans  cet  article 
d^  H\i(^U  spéciaux  qi|i  feront  l'Objet  de  T^xamen  de  ceux  de 
noa  c^Wbo?^leur$  dhargés  des  autres  aeictions  du^n^lev.  Nous 
ne  ]iiou&.QCCi»perqns  que.  d|i  voyage  proprement  dit  et  des  no- 
tiQO^  géographiques  et  atatisliquea  qui  s'y  rencontrent. 

Les  tray«iux  die  M.  de  St.-^Hilalre  au  Brésil  eoraioencèrmt 

euiw«^l?Jt&* 

S#fMr«ettèffe;  e^^Hun^oii  fut  à  lliabitat^B  dite  Vèà^  apparte- 
n^l  a^  cçmA^ndeiir  h  Rodriguès  Pev^ira  de  Aimeida,  située 
prè^  4^  )a  rivière  du  Barabyba ,  à  st5-  ou  ^  lieues  de  Rio-Ja- 
nedi|-OK(Qe  pi^ii  vayage  »  oà  M.  de  St.-Hilaire  entrait  poiur  la  pre- 
miè^ei  (pi»  dani  W  Brésil,  est  écrit  avec  un  cb^rine  qui  exprime 
bie^.c^^q^Ha  dûéiprouveç  à  la  vue  de  ees  produplioiH  si  re# 
m^çqi^^bk^  »  dont  la  plupart  lui  étaient  i^eonniies.  li  n'y  a  qae 
peut  A'a9^$^  <1^  cette  habitation  existe.  {i'oncledeM.  de  Al- 
niQid^9  il€^4d^ttt  aïkx  invitations  des  Indiens  qui  le  pressaient 
d'^dle^  |Vivr«  au  ipilieH  d'eux,  résolu  à  les  âviliser,  jeta  les 
fo«ideia««i&.dft  cetéilftbiisseBiettt;qui  ;  au  milieti  de.for^  yiei^ 


t%  à  phideura  journées  de  la  ville ,  est  devenue  une  demeure- 
élégante  où  se  trouvent  rassembl<k^ft  toutes  les  commodités  de 
la  vie,  pendant  que  la  culture  de  la  canne  y  donne  dee>  pro- 
daitft  que  TappUcation  des  perfectionnement  appoi^  par  le 
temps  et  les  progrès  de»  sciences,  améliorera  promptemeiît.  Ce 
soRi  erioore  les  anciens  procédés  que  Ton  suit  pour  la  fabrica- 
tmi  du  sucre.  M.  de  St.Hilaire  y  fit  une  ample  et  belle  collée- 
tien  d*uiseaux ,  d'insectes ,  de  plantes  et  quelques  mammifères. 
Il  eui  occasion  d'y  voir  quelques  indigènes,  reste  de  ceux  dont 
M.  Radrigoès,,  pteinier  fondateur  d'Ubà,  prenait  tant  de  soins. 
Aux  traits  de  la  raoe  américaine,  û  différente  de  la  nôtre,  ils 
joignent  une  laideur  particulière  à  leur  nation  ,  sont  de  petite 
taille;  leur  téle,  aplatie  au  sommet  et  d*une  grosseur  énorme, 
s'-enfo.ece  dans  de  larges  épaules;  une  nudité  presque  complète 
Uisse  à  découvert  leur  dégontante  malpropotr;  de  longs  cheveux 
noirs  pendent  en  désordre  sur  leurs  épaules;  leur  peau,  d'un 
bsjstre  terne,  est  ça  et  là  barbouillée  de  rocou.  On  entrevoit  dans 
Imip  physionomie  quelque  chose  d'ignoble  qu'on  n'observe 
pc^nt  chea  les  autres  Indiens  ;  une  sorte  d'embarras  stupidc 
trahit  l'idée  qu'ils  ont  eux-mêmes  de  leur  infériorité.  Ils  errent 
au  nombre  de  5  «  6oq  dans  les  bois  d*a lento ur  ,  ne  conservent 
point  d'habitations  durables  et  vivent  de  leur  chasse.Quelquefois 
ils  travaillent  dans  les  habitations  portugaises;  mais  à  peine  ont^ 
iU  gagné  de  quoi  s'enivrer  qu'ils  se  reposent.  Quelques-uns  ont 
reçu  le  baptême,  mais  ils  sonl  d'ailleurs  absolument  étrangers^  la, 
religion  chl'étienne ,  et  à  3o  ou  40  Heucs  de  la  capitale  on  kisse 
errer  quekiucs  centaines  d'Indiens  au  milieu  des  forêts,  sans 
qiie  personne  songe  à  les  élever  à  ce  faible  degré  de  civilisation 
dont  ils  .-feraient  susceptibles. 

-  Après  eir?  revenu  à  Rio- Janeiro .  M.  de  St.-Hilairc  en  repar^ 
til  ^n  déce«sJ>re  i8a6\pour  la  province  des  Mines,  avec  M. 
LaiAg&dorff ,  consul  de  IVussie,  et  M.  Gotmez,  jeune  brésilien  , 
rp|t  euUivait  la  botanique  avec  succès,  il  ne  peut  s  en  éloigner 
ayant:  d'exprimer  son  admiration  poiu*  les  sites  si  beaux  des  en« 
vkoftS  de  la  capitale  du  Brésil,  et  surtout  cette  baie  magnifique 
qui,  suivant  l'expression  d'un  de  nos  amiraux  les  plus  instruits, 
cpQlieddrait  tous  les  ports  de  TEurope ,  pars>einée  d'îtes  sj  dif- 
i^B^^ï^  >  dont  le^  vaste  contour  est  dessiipé  par  une  fonte  d'an» 
ses  plus  ou  moins  profondes,  où  tant  de  rivières  viennent  épan- 

3a. 
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cher  leurs  eaux  »  qui  est  bordée  de  montagnes  si  majestueuses, 
et  dont  les  rivages  sont  embellis  par  une  végétation  si  riche  et 

si  variée. 

Les  environs  de  Rio-Janeiro  sont  déjà  si  peuplés,  que  sur  la 
paroisse  à*inhuuma ,  qui  en  est  à  a  lieues  et  qui  n*a  pas  plus 
d'une  demi-lîene  de  rayon,  on  compte  aoo  feux  et  1600  adultes. 
Iraja^  autre  paroisse  peu  éloignée,  comprend,  dans  un  rayon 
de  a  lieues ,  35o  feux  et  4600  communians.  C'est  à  Inhunma 
que  finissent  les  chacaras  ou  maisons  de  campagne,  et  que  com- 
mencent les  sucreries.  On  en  compte  5  sur  cette  paroisse,  la  à 
Irajaet  ix  à  St.- Antonio  da  JaciUingay  paroisse  qui  suit  la  pré- 
cédente. 

Après  avoir  revu  Ubà  ^  la  [caravane  joignit  le  Parahyba, 
seule  rivière  un  peu  considérable  qui  coule  dans  la  province  de 
Rio- Janeiro  :  elle. prend  sa  source  à  peu  de  distance  de  la  ville 
de  Paraty ,  à  environ  28  lieues  de  la  capitale  ;  elle  coule  entre 
la  grande  Cordillière  et  la  chaîne  occidentale  qui  lui  est  parallèle, 
et  elle  va  se  jetter  à  la  mer  à  l'extrémité  de  la  province ,  au- 
dessous  de  la  ville  de  S. -Salvador,  de  Campos,  ^de  Gojta- 
cares. 

Une  chaîne  de  montagnes  se  prolonge  le  long  de  la  mer  dans  une 
grande  partie  du  Brésil  ;  elle  est  couverte  de  forêts.  Une  autre 
chaîne  à  peu  près  parallèle  à  la  première  ,  mais  plus  élevée, 
s'avance  vers  le  N.-E.  de  la  province  de  St.-Paul ,  ne  laissant 
guère  qu'une  distance  de  3o  à  60  lieues  entre  elle  et  la  Cordil- 
lière maritime  :  elh*  sépare  toute  la  province  des  Mines  en  deux 
parties  fort  im^gales',  divise  les  eaux  du  Rio  Doce  et  du  Rio 
de  S.-Francisco,  et  va  se  perdre  dans  le  N.  du  Brésil.  L'espace 
compris  entre  les  2  chaînes  est  coupé  par  d'autres  montagnes 
qui ,  assez  généralement,  se  dirigent  de  !'£.  à  l'O.  et  laissent  en- 
tr'elles  de  profondes  vallées.  Ce  pays  est  encore  presque  en- 
tièrement couvert  de  bois.  A  l'O.  de  la  chaîne  occidentale,  tout 
change  d'aspect.  Aux  montagnes  succèdent  des  collines  ,  les  fo- 
rêts vierges  disparaissent,  et  d'immenses  pâturages  s'onrentanx 
yeux  du  voyageur.  Tel  est  le  pays  que  la  caravane  avait  à 
parcourir. 

A  7  à  8  lieues  du  Parahyba,  elle  traversa  le  Parahibana^ 
rivière  qui  coule  avec  plus  de  rapidité  que  la  première ,  sépare 
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les  deux  provbces  de  Hiô-Janeiro  et  de  Minas-Geraes ,  et  après 
plusieurs  détours ,  finit  par  se  jeter  dans  la  Parahyba. 

La  province  de  Minas  est  située  entre  les  i3®  et  a3°  27'  latit. 
S.  et  entre  les  3^8  et  336^  long.  O.  Elle  est  bornée  au  nord  par 
celles  de  Fernambouc  et  de  Babia,  à  l'£.  par  celle  du  St.-£s- 
prit,  au  S.  par  celles  de  Rio- Janeiro  et  de  St.-Paul ,  à  l'O.  par 
celle  de  Guyaz.  Le  Rio  Parunhauha  qui  se  jette  dans  le  S.-Fran- 
cisco ,  la  sépare  de  la  province  de  Fernambouc  ;  le  Rio  Verde, 
de  celle  de  Bahia.  L'île  de  l'Espérance,  dans  le  Rio  Doce,  forme 
la  limite  avec  les  provinces  du  St.-£sprit;  le  Parahyba  ,  le  Rio 
Preto  et  le  Parahibuna  avec  celle  de  RioJaneiro.  La  Serra  de 
Mogiguassù  et  celle  de  Mantiquera  la  séparent  de  la  province 
de  St.-Paul  ;  les  Serras  da  Perrida  ,  dos  Cristace  et  da  Taba- 
tingua  de  celle  de  Goyaz.  La  province  des  Mines  présente  à 
peu  près  la  forme  d'un' carré;  elle  est  partagée  en  portions 
très- inégales  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend 
du  S.  au  N.  Toute  la  partie  orientale  est  couverte  de  bois ,  celle 
occidentale  de  pâturages.  Celle-ci  est  partagée  dans  presque 
toutesa  longueur  par  le  Rio  S.-Francisco ,  fleuve  majestueux , 
navigable  dans  une  étendue  immense.  D'autres  fleuves ,  le  Rio 
Doce  ,  le  Jiquitinhouha ,  le  Rio  Grande,  offriront  un  jour  les 
moyens  de  transport  les  plus  utiles  à  cette  province  qu'arrose 
encore  une  multitude  incrovable  de  rivières  et  de  ruisseaux. 
Kon-seulement  cette  proviiice  est  riche  de  ses  diamans  et  de 
ses  pierres  précieuses,  de  ses  mines  d'or,  de  fer,  de  plomb,  etc., 
elle  l'est  encore  de  ses  gras  pâturages ,  de  ses  belles  forets ,  de 
son  territoire  fertile  qui,  suivant  les  lieux  et  les  hauteurs,  peut 
produire  la  vigne  ,  le  sucre,  le  café,  le  chanvre  ,  le  coton',  le 
manioc ,  le  froment ,  le  seigle,  la  mangue  ,  la  pèche,  la  figue 
et  la  banane. 

La  population  qui  se  trouve  (18 17-18)  disséminée  sur  ce 
territoire  ne  s'élève  qu'à  environ  5oo,ooo  individus,  ce  qui 
fait  10  par  lieue  carrée,  environ  110  fois  moins  qu'en  France. 
La  moitié  se  compose  d'esclaves  ;  les  mulâtres  libres  ou  privés 
de  la  liberté  en  font  presque  le  tiers ,  les  nègres  libres  ou  en- 
claves environ  les  a/5i®  ,  les  blancs  un  peu  moins  d'un  quart* 

Suivant  Pizarro ,  elle  s'élevait  en 1 776  à     3 1 9 .  769  • 

Ëschwege en  1808  à    433«o49- 

Pizarro • en  1817  %    397«6S^* 


494  Fe)^ges^  N<*  2^4 

Le  mcaie,  t\  Martivs  et  Spix  ea'  iBxo  à    621 .1885. 

£n  stippcMànt  exactes  la  première  et  la  derniène  de  ces  évar- 
luations ,  ta  population  aurait  presque  doubla  es  44  ^b^- 

La  province  des  Mines  est  divisée  eh  5  comarcas^  au  midi 
celles  du  Rio  das  lif  oMes  et  de  Yilla  Rica ,  à  Test  celle  du  SeYen 
do  FVio  y  au  milieu  ceUe  de  Safoarà  j  à  Fonest  eeile  dé  Paracatà. 
La  première ,  qui  est  comprise  entre  les  19**  3k)'et  a3®  3'5'  latit. 
S.  et  BaS""  et  334^  5'  long.  O.9  a  pour  cheMieu  l&.-Joâo  del 
Rey  »  et  se  suhdivise  en  8  termoa^  ceux  <de  l&.-Jbâo  del  Rey^  de 
Jamhy ,  de  Baependy ,  de  Villa  de  Campanba,  de  Barbacena, 
te  Qneltt7y  de  S.- José  et  de  .Tamauduà. 

Mûntiqveira  est  au  pied  de  ia  kante  chaîne  octsdeiit^e  doat 
î4  a  été  question,  et  qu'on  appelle  eu  cet  'ettàtoîliSerra  da  Âfait- 
tiqueira\  elle  conserve  ce  mrni  dans  une  étendue  odositdéra- 
ble.  La  végétâttoti  change  d'aspect;  les  arbres  deviennent 
rarfcs  et  finissent  par  disparaître  entièrement,  ijampo  n'est 
point  nue  TasCe  piaine ,  mais  nn  pays  intégal  qui  rassemble 
aux  pacages  des  Monts-d'Or^  en  Auvergne.  Le  point  le  plus 
élevé  auquel  on  arrive  après  avoir  monté  la  Serra  da  Manii- 
■  queira  est  Borda  àé  Campo  (les  limites  du  Campo);  dès 
le  mois  d'avril  \e  froid  s'y  fait  sentir,  à-peu-près  tous  les  ans  le 
tfaerteomètre  descend  au-dessous  de  zéro ,  et  l'mi  ne  peut  y 
recueillir  ni  café  ni  bananes.  En  revanche ^  on  y  cultive  avec 
sucèès  le  blé;  les  pommiers,  les  cognassiers^  la  vigne,  les  gui- 
gniers,  les  oliviers  y  viennent  très-bien ,  même  les^iriers  qni 
produisent  st  rarement  dans  d'autres  parties  élevées  du  Bréâl. 

Ce  climat  n'iuilue  pas  moins  sur  les  individus.  Les  voyageurs 
virent ,  entre  Pedro  Alpes  et  Marbacena  >  une  foule  d'etofinB 
aussi  blonds  que  des  Ecossais,  et  dbnt  le  teint  était  àniknepar  les 
plus  vives  couleurs. 

Bârbïieena  est  à  6  lieues  de  Mandqueira.  C'est  une  petite  ville 
qui  pourrait  livaliBer  avec  toutes  ccU^  de  France  d^one  i^ple 
population.  Elle  fut  fondée  en  1741  >  par  le  vicomte  de  Bari^ 
cenâ,*qt)i  lui  donna  son  nom;  On  y  compte  cn<viron  160  mai- 
sons, avec  une  populaHon  de  ^oôo  âmes.  On  estime  que  celle 
qui  occupe  un  rayon  d'iupeuvprès  xô  lieues  petit  aller  de  9  à  m 
mille  âmes.  Elle  est  située,  selon  Piaarro ,  par  ai^  ai'  3o"  làtit. 
S.  et  334^  39'  aS'' ,  à  10  lieues  de  S.  Joao  del  Rêy,  aa  de  Yilla 
Rica  ,  et  48  de  Rio^Janeiro.  D'après  les  observations  de  M. 
d'Eschvrege  y  elle  est  de  3,53o  p.  au-dessus  du  niveau  de  la 


mer.  Elle  est  bâtir  mv  là  crête  de  deux  c^itfès  al|i6«Pgéès ,  îsà 
forme  est  à  peu-près  celle  d\in  T.  On  y  compte  deux  tùe&  ptm*- 
cipales,  alignées  et  tiùs-lsirges.  L'mie  d"cs  deûx-eifi  pàVéès«t 
toute  sa  largeur,  les  tfirtres  ne  le  sont  que  âëVàfit  tes  maitons. 
Après  avoir  parcotffu  un  pays  pefi  habité  et  peu  cAfôv^  <jfh 
l'on  ne  rencontre  qu'uife  liàl)rtafion  ton  pal  e6fi^fdéi<ât)lé ,  èeflè 
dite  de  Padre-Anastasic^ies  voyageurt  ârHvèi'ent  à 'Qtfcîi}fe,*9Îti'ïiéfe 
à  i5  lieues  £.  de  S.  Joao  del  Rey  et  8  iie^d^  Sv  S.  È.  dé  ViDà 
Rica.  C'était  autrefois  \m  bovtrg  ^i  s^appetàil  Aldèa  dos  Càn^ 
jos.  £n  1791»  il  fut  érigé  en  ville  et  son  ttOiA  fut  diaTigé.  "Cette 
ville,  qui  fait  partie  de  la  Comarea  du  Rlo^s  Mortes,  bâriè 
sur  une  crête  élevée  »  serait  fort  agréable  ,  Si  elle  n'était  ans^ 
déserte.  La  rue  que  traverse  la  route  est  tàr^  et  tfièn  alignée, 
mais  rherbe  y  croit  de  tous  côtés. 

Au-delà  de  Queluz  «m  retrouve  les  boit,  et  peu  après  P^lVa 
Rica.  Avant  d'arriver  en  cette  ville ,  «St  le  Vi|Tage  d*Ô^rt> 
Branco,  par  ao®  3i'  lat.  et  SSa**  4a'  à  6  ll«tieé  E.  S.  Ê.  tfe  tilk 
Rica.  La  population  de  la  paroisise  dont  il  e^t  le  clief-lieu  s**è- 
lève  à  plus  de  1,600  individus  (  1Ï72  en  i8)3  ).  Il  sccoinposb 
d'une  cinquantaine  de  maisons.  Un  peu  f^m  l'oito  est  là  inoiî- 
tague  de  Deos  Livre ,  qui  fait  partie  de  ht  chàîhe  ocddehfate. 
On  y  monte  par  une  pente  assez  facile,  et  parvenu  au  sotnÀiet, 
on  découvre  une  vue  assed  éteiidue.  Av-delà ,  lé  pays  rede- 
vient désert,  sans  culture  et  sans  troii'péaifit.  Là  tert'e  vêgétafe 
a  été  enlevée  pour  extraire  et  laver  l'or,  la  Verdiit^  a  dkparu 
avec  elle  et  il  ne  reste  plus  que  des  m^oncèàux  de  cailloux. 

A  mesure  qu'oa  approche  de  Villa  Ri^  ,  le  passage  ^i^eklU 
un  aspect  encore  plus  sévère. 

Les  mines  d'Ouro-Preto  fareat  décoweitcfîà  de  1^9  â  170*9 
par  Antl  Dtas  ^Thaubati ,  Thomas  Lopes  de  Camargois ,  et  Fr. 
Bueno  da  SU  vas.  De  nouveaux  colotts  ^  réitoireht  bientôt  à 
ces  hommes  entreprenans,  et  le  village  qui  venait  d'être  fondé 
se  trouva  dés  17  ti  dssez  cdnsidévablè  pôèr  être  érigé  en  ville. 
Elle  est  située  à  Su  lieues  de  Rio^atieirô,  pai^  26^  aS^  3o^  làt. 
et  334*  a'  i%"  long.,  à  €3o  toises  an-dessd^  de  FOcëati.  Là  to- 
marca,  dont  elle  est  le  chef^^u,  coiApfel^Mf  éti  i9^3[  6,517 
Teux  et  79t,ao9  habitans.  La  ville  cotnpte  2,00b  mâiSobs.  ^a 
population ,  qui  s'est  élevée  jmq^à '1^,000  âmes',  eât' réduite  à 
envirûQ  8!^^»^)  d^uis  tpxéy  danV  sé$  eill^rbÀ^,-  Pbrèst  cfevenu 
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plus  rare  ou  plus  difficile  à  extraire.  Elle  est  bâtie  sar  une  lon- 
gue saite  de  mornes  qui  bordent  le  Rio  d'Ouro-Preto  et  en  dessi- 
nent les  sinuosités.  On  y  compte  1 5  ou  16  chapelles  ou  églises, 
et  a  églises  paroissiales.  La  place  publique ,  qui  a  la  forme 
d'un  carré  long,  a  sur  un  de  ses  côtés  l'hôtel  du  gonvemeury 
et  à  l'autre  extrémité  l'hôtel  de  ville.  On  remarque  dans  ce^te 
ville  les  casernes,  l'hôtel  du  trésor,  l'hôpital  civil  et  militaire, 
et  une  salle  de  spectacle  assez  jolie ,  quoique  petite  et  étroite. 
Il  y  a  une  fabrique  de  poudre  et  une  manufacture  de  faïence. 
Les  environs  de  cette  capitale  de  la  province  des  Mines  sont 
loin  d'être  agréables.  De  tous  côtés  on  a  sous  les  yeux  les  traces 
afQigeantes  des  lavages ,  de  vastes  terrains  bouleversés  et  des 
amas  de  cailloux.  Sur  le  revers  de  la  montagne ,  les  mornes 
d'un  aspect  sauvage ,  dont   quelques-uns  sont  couronnés  par 
des  rochers  nus,  et  parmi  lesquels  il  en  est  qui  abondent  telle- 
ment en  fer,  que  100  livres  de  minerai  en  donnent  80  de  fer 
purifié.  D'autres  sont  couverts  d'un  gazon  grisâtre  et  présen- 
tent.rimage  de  la  stérilité.  Partout  où  le  travail  des  mineurs  a 
dépouillé  la  terre  de  végétation,  elle  offre  une  teinte  d'un  rouge 
obscur.  C'est  en  les  parcourant  qu'on  trouve  le  village  A'Jnto^ 
nio  Perdra ,  chef  lieu  d'une  paroisse  très-étendue  dont  la  po- 
pulation s'élève  à  environ  5,ooo  âmes ,  et  qui  est  occupé  par 
une  cinquantaine  de  maisons.  La  plupart  des  habitans  sont  des 
.hommes  de  couleur,  ils  ne  vivent  que  du  lavage  de  l'or,  et 
presque  tous  trop  pauvres  pour  avoir  des  esclaves  ,  ils  sont 
obligés  de  travailler  eux-mêmes ,  mais  Ils  se  reposent  dès  qu'ils 
•  ont  obtenu  ,  par  une  recherche  de  quelques  heures ,  l'or  qui 
était  absolument  nécessaire  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la 
journée.  Les  terres.de  ce  canton  en  contiennent  encore  une 
grande  quantité  ;  en  une  heure  de  temps ,  on  en  avait  obtenn, 
peu  de  mois  auparavant,  dans  une  habitation ,  pour  environ 
za5  francs. 

De^yilla  Rica  à  Marianna,  a  lieues  de  distance.  Cette  ville, 
nommée  autrefois  Filla  real  de  nossa  serûiora  do  Carmo,  pnt, 
en  174S,  le  nom  de  la  reine  alors  régnante,  quand  elle  fut 
élevée  an  rang  de  cidade.  Sa  population  est  de  5,i'3o  individus, 
elle  est  percée  de  rues  droites  et  assez  larges ,  qui  se'  coupent  à 
angles  droits  et  sonc  pavées  passablement.  Elle  se  compose 
d'environ  5oo  maisons.  Elle  n'est  élevée  que  de  398  1/2  toises 
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au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  mornes  qui  Tavoisinent. 
sont  stériles  et  incultes ,  et  les  denrées  qui  s'y  consomment 
viennent  d*assez  loin.  Il  n'y  a  plus  que  4  mines  en  exploitation 
à  Marianna  y  les  gens  pauvres  vont  chercher  dans  le  lit  des 
ruisseaux  les  parcelles  d'or  que  les  eaux  entraînent  avec  elles* 
Au  delà  de  Marianna ,  le  pays  ne  présente  aticune  trace  de 
culture.  On  rencontre,  2  lieues  après  avoir  quitté  cet'e  ville,  le 
village  de  Camargos,  chef-lieu  d'une  paroisse  dont  la  popula- 
tion était  en  181 3  de  8a6,  et  s'est  élevée  à  1,000  habitans,  quoi- 
qu'ils soient  très-pauvres. 

21  lieues  plus  loin  est  le  village  de  Vl/ificîonado,  dont  la  po- 
pulation e'^t  de  3,/|/|5  individus  (  1822  ),  tandis  qu'elle  était  en 
181 3  de  4,102  :  sa  position  est  par  20^  11'  lat.  et  333''  long.; 
puis  celui  de  Caias  JUas  par  20^  7'  lat.  La  population  de  la 
paroisse  dont  il  est  le  chef-lieu  était  en  i8i3  de  2444  et  s'est 
élevée  à  2899.  Tous  ces  villages  ont  été  construits  avec  beau- 
coup de  soin;  ils  furent  jadis  riches  et  florissans,  mais  ils  ne 
présentent  plus  aujourd'hui ,  comme  tout  le  pays  qui  les  envi- 
ronne ,  que  l'image  de  l'abandon  et  de  la  décadence ,  ce  qui 
vient  de  la  manière  erronée  dont  les  mineurs  ont  toujours  con- 
sidéré le  produit  de  leur  travail ,  de  leur  système  défectuedx 
d'agriculture,  des  longs  crédits  accordés  par  l'administration 
aux  acquéreurs  des  biens  saisis ,  les  persécutions  qu'attira 
aux  habitans  les  plus  considérés  de  la  province  la  prétendue 
révolte  qui  y  eut  lieu  en  1790. 

On  conçoit  aisément  que,  dans  un  pays  tel  que  celui  que  M. 
de  Saint-Hilaire  parcourait,  on  trouve  peu  de  ces  rcnseigne- 
niens  sur  les  élémens  et  les  mouvemens  de  la  population  que 
nous  sommes  accouttîmés  à  recueillir  dans  les  États  européens; 
aussi  nous  pensons  ne  pouvoir  nous  dispenser  de  reproduire 
ceux  relal*ifs  à  l'année  1816  pour  la  paroisse  de  San-Miguel, 
d'autant  plus  qu'ils  ont  été  dressés  par  un  homme  intelligent  et 
fort  exact ,  et  que  leurs  résultats  sont  probablement  à-peu-près 
les  mêmes  dans  la  plupart  dos  paroisses  qui  comprennent  les 
pays  boisés  et  aurifères  de  la  province. 

Le  village  de  San-Miguel  est  à  12  lieues  S.  O.  de  Marianna, 
et  à  92  de  Rio- Janeiro.  Dans  une  étendue  de  20  lieues  Ae  long 
sur  6  de  large,  terme  moyen ,  la  paroisse  comprend  5  succur- 
sales et  près  de  ii^ooo  habitans. 
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L'année    I&15  il  était 
individus. 


Continuant  son  voyage,  M.  Saint-Hilaire  se  rewKt  à /(W*/-rA  âe 
Mato  Dentro,  village  bâti  sur  un  morne  aride  et  conique  dont  il 
a  pris  son  nom.  Sa  population ,  qui  n'allait  pas  au-delà  de 
3,ooo  âmes  au  commencement  de  te  siècle,  s'élevait  et)  i8e6 
à  plus  de  6,000.  Il  a  été  fondé  vei-s  1720.  Là  est  xitie  Iftitte  d'ol: 
fécb'àde.  tXn  ^  exploite  aussi  une  'di4lné  de  fer,  et  un  homme  in- 
dustrieux y  a  créé  une  manufacture  de  fusils.  Peu  loin  de  là  ew 
la  mine  ^d*or  cle  la  Conception ,  qui  est  aussi  en  exploitation', 
et  à  une  lieue  celle  de  fer  de  Santa-Ânna.  Avant  d'atteindre  les 
forges  royales ,  il  traversa  le  village  de  Morro  de  Gaspar  $oa^ 
res y  con)|)Osé  d'ua  pe^it  nombre  de  maisons ,  et  chef-lieu  d*une 
paroisse  de  6,4^0  à  7,000  âmes.  Pour  procurer  aux  forges  ï'eaa 
nécessaire  aux  travaux,  on  a  creusé  un  canal  de  7  à  Ô  pieds  de 
large  ,  sur  une  demi- lieue  de  longueur,  qui  prend  les  eaux  du 
ruisseau  à  leur  source  dans  les  montagnes  voisines ,  et  traverse 
Tune  d'elles  dans  une  longueur  de  a^S  pieds.  La  voûte  prati- 
quée à  cet  effet  a  été  revêtue  intérieurement  de  pièces  de 
bois  (i). 

Enfin  le  voyageur  arriva  à  Filla  do  Principe^  la  plus  iiripor- 

(i.)  Dan^les  ^  {trtfvtnccfi  qii*a  vintéeiilhl.  de9aiAt-Hilkire,4lli>eKi8«q!]e 
«»  tTè»f»etit,«AD#l  et  ite  second ifès^u  éf endaDre«Mé|pfft  li9i>  jéi 
U  pco?iiiee  dtt  SMutrfiyprit. 
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tante  de  la  proTÎnce  après 'Villa-Rica  :  elle  est  le  chef  Heu  d'une 
paroisse  qui  a  3o  lieues  de  longueur  et  une  population  d'en- 
viron 3o,ooo  âmes.  Elle  se  composait  en  1816  : 


Blancs 

Initiant 

Mttiêtretlibrw. 

— «aclavet 

NAgrés  libres.. 


SiXB   MAICVI,!*. 


1.559 
JI 
3,808 
770 
S,OtI 
7.184 


15,343 


Sbxk  rBMimv. 


1,669 
3 
4,156 
829 
2.285 
4.374 


13.316 


TOTAL. 


3,228 
14 
7i964 
1.599 
4,296 
11.558 


28,659 


Sur  lesqnds  on  comptait:  octogénaires. . . .  322 

nonagénaires. . .   150 
centenaires 13 


^  Las  naissances  ont  été ,  Jêl  I8I6  ,  de 


Individus  libres. 
— esclaves 


265 
249 


514 


369 
282 


651 


634 
531 


1166 


116  enfans  sont  morts  avant 
Tige  d'un  an. 


Les  décès I  en  1816  i  ont  été,  de 

Blancs 40 

Mulâtres  libres 237 

—esclaves 26 

Kièfres  libres 185 

—esclaves 183 


671 


303  ont  été  causés  par  l'bydropisie ,  les  antres  par  diverses  fièvres. 


• 

« 

47 
168 

32 
136 
102 

87 
406 

58 
321 
285 

485 

1166 

. 


^  La  fondation  de  cette  ville  remonte  à  environ  lOb  ans,  elle 
est  située  par  i4°  17  lat.  et  333"  4^'  long.,  et  élevée  de  3,aoo 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  distance  de  Rio-Ja- 
neiro  est  de  12a  lieues  environ.  La  villa  do  Principe  comprend 
environ  700  maisons  et  une  population  de  a,5oo  à  3ooo  indi- 
vidus. On  assure  qu'elle  était  de  5,ooo  en  1809,  ce  qui  prouve- 
rait combien  les  mines  se  sont  épuisées. 

On  n'y  trouve  ni  établissemens  de  chanté,  ni  monumens  pu- 
bl ffi.  Des  5  églises,  celle- paroissiale  est  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  belles  de  la  province.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
est  l'établissement  où  l'or  en  poudre  est  fondu  en  lingots. 

De  cette  ville,  M.  Saint-Hilaire  se  rendit  à  Passanha.  Cet 
espace  de  a6  lieues  est  coupé  de  forêts  et  4e  cultures,  surtout, 
de  cotonneries  et  de  quelques  sucreries.  Passanha  n'avait,  en 
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18179  pas  plus  de  5o  à  60  ans  d'existence;  c'est  le  chef-lieu^ 
d'une  paroisse  qui  s'étend  sur  un  très-grand  espace ,  mais  ne 
compte  pas  plus  de  1200  individus.  Les  terres  y  sont  très- fer-, 
tiles  y  le  maïs  y  rend  aoo  pour  i ,  le  froment  38  pour  i,  les  ha- 
ricots davantage.  On  y  élève  beaucoup  de  porcs.  Les  habi-* 
tans  sont  pauvres ,  les  esclaves  leur  manquent,  et  s'ils  peu- 
vivre  ils  ne  sauraient  acquérir  de  l'aisance.  Cependant  on  ne. 
compte  guères  que  9  journées  de  ce  point  à  la  mer;  il  n'est  qu'à 
1 5  lieues  dviSassalis,  rivière  qui  se  jette  dans  le  RioDoce,  et  de- 
là à  l'Océan;  il  n'y  a  pas  pour  4  à  5  jours  de  navigation.  Avec 
le  temps,  cette  position  pourra  devenir  extrêmement  avanta- 
geuse pour  l'exportation  des  produits  de  la  culture. 

M.  de  Saint-Hilaire  rencontra,  à  i  lieue  et  demie  de  Pas- 
sanha,  l'Aldea  de  S.-Antonio,  village  d'Indiens,  fondé  de- 
puis 3  ans.  Le  sentier  qui  y  conduit  est  interrompu  un  peu 
avant  d'y  parvenir,  et  embarrassé  de  troncs  et  de  branches  d'ar- 
bres, afin  de  pouvoir  être  garantis  de  l'attaque  subite  des  Bo- 
tocudos,  autre  tribu  indienne,  ennemis  de  ceux-là.  Ils  ont  en- 
semencé en  maïs  le  penchant  de  tous  les  mornes  qui  entourent 
leur  aidée  ;  plus  près  sont  les  plantes  légumineuses  et  tubercu- 
leuses qu'ils  emploient  à  leur  nourriture.  Leurs  maisons  sont- 
bâties  sans  ordre,  dan^  un  étroit  vallon  arrosé  par  un  ruisscaa 
d'une  eau  pure;  elles  sont  construites  avec  des  pièces  de  bois  enfon^- 
cées  dans  la  terre,  revêtues  dé  nattes  de  bambous,  et  couver- 
tes avec  une  espèce  de  graminée  à  feuilles  jaunes,  larges  et 
longues.  Des  lits  et  quelques  pots  de  différentes  grandeurs  for- 
ment tout  leur  mobilier. 

Ces  hommes  sont  de  la  tribu  des  Malalis;  leur  taille  est  pe- 
tite ,  la  poitrine  et  les  épaules  larges ,  les  caisses  et  les  jambes 
menues,  le  cou  peu  allongé,  la  tête  'grosse  et  ronde,  les  che- 
veux noirs,  plats  et  touffus,  de  grands  yeux,  l'os  des  joues  proé- 
minent, le  nez  épaté,  la  bouche  grande,  les  mâchoires  avancées, 
les  yeux  noirs,  bridés,  obliques,  l'angle  extérieur  plus  élevé 
que  celui  intérieur,  la  couleur  basanée  et  même  d'un  jaune 
moins  obscur  que  celle  des  mulâtres,  mais  cuivrée  chez  ceux 
qui  ne  portent  pas  de  chemise  ;  ce  qui  est  le  résultat  de  leur 
malpropreté»  de  l'ardeur  du  soleil  et  de  toutes  les  ictem* 
péries  auxquelles  ils  sont  continuellement  exposés.  Tous  ont  été 
baptisés  I  et  presque  tous  mariés  par  le  curé  de  Passanhaj  ib 
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prieDi  ei  vent  à  confesse  »  mais  du  reste  ont  des  idées  peu'  cj^ac^ 
tea  de  la  religion  chvéûenne,  vivant  loin  de  la  paroisse^  ei  ne 
reeévant  d'inatmctions  de  qui  que  ee  soit; 

De  Rissanha  au  Rio  Feêmei/io,  où  te  voyageur  se  vendit  en- 
suite, on  eompte  environ  i5  lieues.  Cette  rivière,  peu  eonsîdé* 
rable,  est  la  mtoe  qui,  après  avoir  reçu  3  afHuens,  prend  le 
nom  de  Sussahi.  Le  village  qui  en  porte  le  noiii  et  qui  en  estce^ 
pendant  éloigné  d'uue  lieue  et  demi,  est  le  ohef-Ueu  d'une  pa^ 
roisse  qui  a  la  lieues  de  long  et  comprend  une  population  de 
4,ocié  individus  dorit  2,aoo  au-dessus  de  Vâge  de  7  ans.  Il  est 
situé  par  tV  1%'  lat.  et  33^**  iS'  long.,  à  i3o  Heues  de  Ik^o^Ja- 
neiro,  dans  une  pclite  plaine  entourée  de  tous  câtcs  p^r  des 
mo9iagne&.  iMus  k)ug  que  large,  il  se  compose  d'une  So*  de 
maisona ,  pour  là  plupart  nouvellement  construites.  Sa  position 
est  parfaitement  saiiie;  les  octogénaires,  lés  centenaires  mênie 
»'y  sont  point  rares,  et  peu  de  temps  après  Farrivée  dé  notre 
voyageur,  il  y  était  mort  deuit  époux,  dont  run  avait  i%S  aos 
et  Fautre  1 3a,  encore  celte-ei  était  morte  par  accident.  La  po^ 
nulation  presque  entière  de  la  paroisse  se  cctmpoise  de  mulâtres 
pauvres  et  ignorans;  Tagrieuiture  est  leur  uuiqne  occupation; 
le  tabac,  la  canne  à  sucre,  Temai^,  le  haricot  sont  les  plantes 
qu'ils  cultivent  principalement;  les  cafeyei^  y  réussissent ,  mais 
le  bas  prix  dii  café  (  X300  reis  Farrobe)  dédommagea  prâne  les 
cultivateiws  dé  leurs  travaux. 

M.  de  Saint-ïUlaire  parvint,  après  7  lieues  de  ehemin,  au 
territoire  de  Minas  Novas^  pays  de  1 5o  lieues  de  longueur  sur 
86  de  large,  et  qui  comprend,  dit-on,  une  popuktion  de  60000 
âmes  répartie  en  7  patoîsses^  on  le  peut  diviser,  d'aprè&la  vé- 
^tation  naturelle  elrFélévation  de  ses  différentes  parties,  en  4 
régicms  ibrt  inégales,  mais,  très-distiiiçtes  :  eelle  ù^fonétSy  à  Y&, 
celle  des  ca/rrasoas,  qui  est  fort  élevée  et  où  le  froid  se  fait  sen- 
tir dans  les  mois  dejuin  et  juillet;  celle  des  catittgas,he3i;Aeo»[y 
piuscliaudie,  propre  à  la  cuUuce  du  cotonnier,  et  située  $ur 
lea  hor(k  de  VArassuahi  entre  cette  rivière  et  le  Jiquitmhonhà\ 
en&a  la  r égion  dés  Ccunipos,,  plus  chaude  encot^o,  entre  cette  der- 
nière rivière  et  le  S.-Eraneisco;  cello-ei  est  très-r-propre  i\  Fé- 
ducatton  dés  be&tiaui^  Une  grande  partie  du  tenrife^^re  de  Mi- 
nJas  Novaa  fournit  i^  ooton  de  qu^àëté  tupérieure^  pM«out  oa 
reoK^ttf  du  m^,  des  haricots ,  un  peu  de  £Ki|n«ii(,  des  pali* 


tes,^  4e$.  1>|)JQI9«^;S:^  4u  ^9aiûoc  suit  k»  S  paroi&$i^^  prio^ifa]^ 
méat  dan^  le^  parties  basses,  boisées  et  marécageus«&.  L'or  y 
est  4*uiie  belle  couleur  et  géoéralemeiU  à  a4  karaté;  on  a  tiré 
b^aMcoif  p  de  diainaos  de  1^  Sçrra  diainantina,  qui  paraît  n'^tfre 
point  encore  épuisée  \  quelques  rivière^  fouruissi^Dt  des  ;^igue& 
marines  y  des  chrysolithes ,  dies  tppi^zes,  des  gvepar^,  des  apfié^ 
tlôstes,  des  tomrmalines.  Qn  i*encontre  du  &r  i^^Penlkaj,  «$«* 
Joao  etppUbt-itre  sur  les  bords  du  Jiquiuah^aiai  les  cavero^^  de 
Sertao  founuLis^ent  du  salpêtre;  au>del4  de  Rio  Pardo,  du  soiv- 
friQ  letde  l'antimpinç.  luiallieureuseiuev^l  ce  territQir«  ci&t  él^gné 
d£f  la  capiti^le  du  Bré^l;  mai$  la  découve^rte  réœa^e  du  Jiquv^ 
tinbo4iha  va,  rapprocher  les  distances.  Ses  babitanat  sg^^x  pqur  I9 
plupart  des  hommes  de  cpuleur,  peu  riches,  et  s^iiH  édi^atipn^ 
nvii^iUsQiit  boiis^  religieux,  souini$,  affectueux»  h^^itatiers^ 
généreux ,  em^emis  des  querelles ,  et  se  prêtent  sans  difficulté 
à  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  l'utilité  publique. 

La  ca|W|tale  des  Terma  de  Mims  Nova^  est  Fill^  (Ut  Fon^lo^ 
par  1*2*^  \t\  /iS"  latito  à  i5o  lieues^  dç  1\io« Janeiro ,  ^  un  peu 
n^oins  d^  BiabU  >  oh  Ton  arrive  en  sm)  jours ,  tandis^  ^u*il  en 
faut  au  n[iqin$  treute  pQur  aller  à  la  capitale.  Le  tçrri^oire.  où 
cette  vil|e  i|  été  fondée,  fut  découvert  en  17 1^7.  La  population 
de  la  villa  est  de  2000  individus,  presque  tous  hommes  de  cou-^ 
I^UI*.  Les  mariages  y  sont  extrêmement  féconds»  et  ricEi  n'est 
plus  colpmHa  que  de  trouver  des  mères  de  la  et  iS  en(ans. 
Son  commerce  ne  porte  que  sur  les  couvertures  de  coton  dont 
une  partie  esl  expédiée  pour  Bio~JaaeLro. 

A  '^  lieues  1^.  de  Villa  de  Fanado,  est  le  village  de  Chçpaday 
dofit  la  pqpulaûon  s'élève  à  envirou  600  individus»  quÂ  ue.  sont 
que  c^Uivale^rs.  Celle  de  la  paroisse  est  de  ^00  iudividu«,.Il 
est  par  17°  6'  3k7".  Cest  là  qu^  commence  la  régiom  deft  €a^ 
tingas  y  d'autant  plus  triste  pour  le  voyageur ,  que  c'était  Thi- 
ver  dans  cet  bémisphève*  Les  arbresi^  étaieut  dépouillés  de  letics 
feuilles  qui  jonchaient  la  terre ,  doipt  le  ga^on  élait  bfûlé  par 
Tardeur  du  soleil  de  la  sai3Qn  précédente. 

D^ns  cette  partie  de  son  voyage  »  M-  de  Satal-HUawe  rei^ 
cojut^a^t  peu  de  villages ,  et  presque  partout  un  p^y^  |^u  har* 
bité ,  s'est  livré  à  des  recbei  ches  $ur  les  diverses  trib^  de«  ÎQ- 
digcuies.  La  plus  nombreuse  de  ces  captons  ,est  ce:Ue  de^  iQ-^ 
tocudos»  qui  cependant  parait  l'être  moins  qu'on  ne  pense  corn* 
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munément.  Comme  les  autres  individus ,  ils  ont  les  cuisses  et 
les  jambes  menues ,  les  pieds  petits ,  la  poitrine  et  les  épaules 
larges ,  le  nez  épaté ,  les  yeux  divcrgens ,  Tos  des  joues  proé- 
minent. Ils  présentent  quelques  différences  :  les  épaules  et  la 
poitrine  sont  plus  larges  chez  les  Botocudos,  leur  tête  est  moins 
ronde,  leur  cou  plus  court,  la  physionomie  plus  ouverte;  ils 
percent  les  lobes  des  oreilles  et  la  lèvre  inférieure ,  et  y  insi- 
nuent des  espèces  de  tablettes  de  bois.  Ils  vont  nus  et  se  peignent 
le  corps,  soit  de  mouches,  soit  de  plaques  irrégulières,  soit  de 
bandes  dispersées  dans  tous  les  sens.  Ils  emploient  le  rocou 
pour  se  peindre  en  rouge,  et  le  fruit  du  gempajrer  pour  se  pein- 
dre en  noir.  Leur  langue  et  sur-tout  la  prononciation  sont  en- 
core plus  barbares  que  celles  des  autres  nations  indiennes,  ce 
qui  tient  en  partie  à  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  usage  de  la  lèvre 
inférieure  ;  leurs  sons  sont  plus  nasaux  et  gutturaux. 

M.  deSaint-Uilaire  est  porté  à  penser  que  les  Botocudos  n'ont 
pas  la  même  origine  que  les  autres  individus;  ils  semblent  par 
leurs  traits  se  rapprocher  davantage  de  la  race  mongole.  Ne  se 
rait-il  pas  possible  qu'ils  vinssent  du  plateau  de  l'Asie?  C'est 
une  assertion  qui  mérite  examen,  et  qui  se  rattache  à  celles  d'au- 
tres voyageurs,  que  nous  avons  été  déjà  dans  le  cas  de  rappor- 
ter. 

Dans  son  excursion  aux  Catingas,  pendant  ime  trentaine  de 
lieues,  notre  voyageur  avait ,  coriime  nous  l'avons  dit,  rencon- 
tré peu  d'habitations;  en  opérant/$on  retour,  il  en  trouva  da- 
vantage, il  parcourait  un  pays  cultivé.  Le  village  le  plus  con- 
sidérable qu'il  cite,  est  S»  Domingos,  fondé  en  1728,  aban- 
donné peu  après  par  les  chercheurs  d'or,  mais  qui,  par  le 
succès  qu'obtint  la  culture  du  cotonnier,  s'est  agrandi  au  point 
de  devenir  eu  181 3  chef-lieu  de  paroisse.  11  peut  être  considéré 
comme  le  centre  du  commerce  de  coton  dans  \es  Mî/ias  Novas. 
On  y  fabrique  des  couvertures,  des  hamacs,  de  grosses  toiles, 
des  nappes  et  des  serviettes  assez  fines. 

La  canne  à  sucre  est  cultivée  dans  ce  canton.  C'est  l'espèce 
introduite  au  Brésil  en  i53i  par  Martin  Affonsa  de  Souza , 
qui  l'avait  exportée  de  Madère,  où  elle  était  venue  des  Deux- 
Sicilcs  et  de  Chypre.  On  y  voit  aussi,  mais  moins  fréquemment, 
l'espèce  d'Otahiti,  qu'on  y  appelle  Canne  de  Cayenne^  parce 
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qu'elle  fat  apportée  de  la  Guyannc  dans  la  dernlèi^  guerre,  par 
le  général  portugais  Tfarcisso. 

S.  Domingos  est  la  limite  des  Catingas,  Là  commence  la  ré^ 
gîon  des  Carrascos,  sihabitée,  que  dans  un  espace  de  i3  lieues, 
on  rencontre  tin  grand  nombre  de  villages. 

Revenu  à  Villa  do  Fanado,  le  voyageur  en  partit  en  juillet 
1817  pour  les  forges  de  Bom  Fim  {  dist.  28  lieues).  Il  avait  déjà 
parcouru  une  partie  de  ce  pays  en  venant  de  Filla  do  Principe. 

Ces  forges  sont  le  plus  bel  établissement  de  la  province  des 
mines ,  et  supcrîeures  à  celles  qui  existent  auprès  d'Itabira , 
dont  il  a  été  déjà  fait  mention.  Sous  un  hangar  immense  sont 
placés  deux  martinets  et  les  fourneaux  à  la  catalane  destmés  à 
fondre  le  fer.  Les  soufHets  sont  mis  en  mouvement  par  Teau.Le 
métal  se  travaille  dans  rétablissement  même,  et  l'on  en  fait  des 
bâches ,  des  coignées ,  des  fers  de  chevaux.  Le  minerai  est  ex- 
trait de  la  surface  même  de  la  terre ,  en  grains  fort  gros ,  à  une 
lieue  des  forges  où  il  est  transporté  par  des  charrettes  à  bœufs. 
On  pourrait  y  fondre  40  ou  5o  arrobcs  de  fer  par  jour,  si  Ton 
en  trouvait  le  débit.  Le  défaut  de  chemins  et  de  communi- 
cations s'y  oppose.  S'il  était  possible  de  rendre  VArassuahy  na- 
vigable au-dessus  à'Jgua  Sti/Of   les  forges  de  Bom  Fim,  déjà 
si  florissantes,   deviendraient  extrêmement  productives.   Cet 
établissement  emploie  80  individus  dont  une  partie  est  esclave. 

Après  avoir  visité  ces  forges,  M.  de  St-Hilaire  entreprit  son 
voyage  dans  le  Sertao  (  désert  ) ,  qu'il  devait  trouver  à  environ 
10  lieues  de  distance.  L'espace  de  terrain  compris  sous  cette 
dénomination  comprend ,  dans  les  mines,  le  bassin  du  Rio-S- 
Francisco  et  celui  de  ses  affluents ,  et  s'étend  depuis  la  chaîne 
qui  continue  la  Serra  da  Mantiqueira,  ou  du  moins  à  peu  près 
depuis  cotte  chaîne  jusqu'aux  limites  bcciclehtales  de  la  pro- 
vince. Celte  immense  contrée  forme  ainsi  à  peu  près  la  moitié 
de  la  province  des  mines,  et  s'étend  depuis  le  i3°  jusque  vers 
le  11°  lat.  Elle  se  prolonge  dans  les  provinces  de  Bahia  et  de  Fer- 
nambouc,  et  la  province  de  Goyaz,  à  laquelle  elle  se  rattache^ 
n'est  elle-même  qu'un  désert. 

La  population  actuelle  du  Sertaô  est  presque  toute  entière 
composée  d'hommes  de  couleur.  Leur  paresse  est  peut-être 
plus  grande  que  celle  des  autres  Mineiros;  ils  sont  d'une  pau- 
vreté extrême,  ignorans  et  superstitieux.  Du  reste,  hospitaliers, 
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compiuUsaïui,  pacifiques,  rooios  par  vertu  ipie  par  tempéra- 
ment ,  et  ils  s'abandonnent  à  ces  qualités  sans  effort  et  comme 
par  instinct.  Il  est  surprenant  que  des  hommes  qui  vivent  si 
loin  des  villes  et  qui  communiquent  si  peu  entre  eux  aient 
conserve  tant  de  politesse  et  un  langage  aussi  pur.  Quelques 
mois  de  leçons  suffisent  pour  enseigner  aux  enfans  la  lecture 
et  récriture,  et  quelques-uns  montrent  pour  les  arts  mécaniques 
une  industrie  et  un  goût  qui  mériteraient  des  encouragemens. 
On  y  recueille  beaucoup  de  salpêtre  qui  est  transporté  à  Rio- 
Janeiro  et  à  Villa  Rica ,  où  le  gouvernement  a  une  fabrique  de 
poudre.  On  y  élève  beaucoup  de  chevaux  et  de  bêtes  à  cornes. 
Celles-ci  se  vendent  principalement  pour  la  province  de  Bahia. 
ï.es  cuirs  sont  vendus  à  Minas  No^as  pour  faire  les  emballages 
du  coton.  Le  mais,  le  manioc,  les  haricots,  le  riz ,  la  canne  à 
sucre ,  le  caféier ,  réussissent  dans  cette  contrée  et  servent  à  la 
nourriture  des  habitans.  Deux  simples  villages, /brw/igr«*  et 
Sia.-Luwi'^  près  Sabara,  peuvent  être  considérés  comme  les 
points  les  plus  importans  de  cette  vaste  contrée. 

La  portion  que  visita  M.  de  S t.-Hilaire  jusqu'au  Rio  S.  Fran- 
cisco peut  avoir  environ  5o  lieues. 

Le  village  de  Formigas,  à  4  journées  de  Villa  do  Fornado 
est  à  pins  deaoo  lieues  de  Rio- Janeiro  et  deBahia.  On  y  compte 
%QQ  maisons  et  800  âmes.  Il  s'y  fait  un  commerce  important  de 
J)estiaux,  de  salpêtre,  de  cuirs  et  de  pelleteries;  les  bêtes  à 
cornes  et  les  chevaux  sont  achetés  pour  Bahia,  le  salpêtre  pour 
Rio-  Janeiro  et  Villa  Rica  ;  une  partie  des  cuirs  est  expédiée  pour 
Minas  Novas,  Vautre  sert  sur  les  lieux  à  l'emballage  du  salpêtre. 
Les  pelleteries  que  l'on  tire  des  environs  du  Rio  S.-Francisce 
sont  destinées  pour  Rio-Janeiro.  Le  centre  de  cette  branche 
d'industrie  est  S.  Lu/ia.  Les  articles  de  fabrique  européenne  se 

tirent  de  Rahia. 

Contendas,  autre  village  à  16  lieues  environ  du  précèdent, 
dépend  de  la  paroisse  de  Morinhos ,  qui,  divisée  en  7  succnr- 
faWs  f  a  environ  100  lieues  de  long  sur  70  de  large,  «^  »«  con- 
tient pas  plus  de  1 1  mille  habitans.  Cette  population  doit  aug- 
menter rapidement,  les  mariages  sont  dans  ce  pays  d'une 
extrême  fécondité.  Le  curé  assura  au  voyageur  |  qu'une  femme, 
après  avoir  eu  x8  fils,  comptait  à  Tige  de 85  ans  %%%  taùm, 
petits  eufans  et  arrière-petits  enfaus.  On  n'y  eoitiptff  g/kakâk' 
BMiU  qife  fl  itaorij»  pour  lo  naUsA&eeSi, 


jL  II  Kmcs  de  là»  le  v«^«feor  le  trouv*  lur  let  bords  du 
llio  S.  Francisco. 

Cette  rivière  commence  à  la  magnifique  cascade  appelée  Ca« 
ckoeira  da  Casca  d*Anta ,  environ  par  le  ao^  4o' ,  et  qui  tçinbe 
de  plus  de  xooo  pieds  d'un  rocher  taillé  à  pic  et  qui  appartient 
à  la  Serra  da  Canasira,  montagne  située  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Comarca  du  Rio  dos  Maries,  Elle  reçoit  dans  som 
cours  un  grand  nombre  de  rivières  dont  plusieurs  ,sont  en 
partie  navigables  \  depuis  le  Rio  das  Yelhas ,  la  navigation , 
qui  jusque  là  a  été  embarrassée  par  des  rochers  ^  est  libre  dans 
un  espace  de  34o  lieues.  Alors,  elle  reste  impraticable  pendant  ' 
aS  lieues,  elle  recommence  ensuite  et  n*est  plus  interrompue • 
jusqu'à  rOcéan,  à  peu  près  pendant  87  lieues. Son  embouchure 
qui  est  difficile  et  embarrassée  par  des  bancs  de  sable  t  est  par 
10**  5oî  lat. 

A  Tendroit  où  M.  de  St-Hilaire  la  vit  pour  la  première  fois» 
à  Capao  do  Cleto,  elle  a  la  largeur  de  la  Loire  devant  Orléans. 
Ses  eaux  ont  un  cours  lent  et  majestueux,  la  vallée  où  elles 
coulent  s'étend  de  chaque  côté  à  environ  i  pu  a  lieues  de 
leur  lit ,  encaissée  entre  deux  plateaux  auxquels  les  habitans 
donnent  le  nom  de  Serra.  Dans  la  saison  des  pluies,  de  septem- 
bre à  janvier,  elles  grossissent,  et  la  rivière  finit  par  déborder 
et  remplir  la  vallée.  A  la  fin  de  décembre ,  Tinondation  est  ar-* 
rivée  à  son  point  le  plus  élevé  ;  les  eaux  ne  commencent  à  se 
retirer  qu*au  bout  d'un  mois.  £n  avril,  la  terre  n'ofFre 
plus  qu^un  limon  fangeux,  qui  donne  naissance  aux  maladies  qui 
rendent  si  redoutables  les  bords  du  Rio  S.  Francisco*  Vers  la  fin 
de  juin,  rhumidîté  a  entièrement  disparu;  bientôt  la  sécheresse 
se  fait  sentir;  les  arbres  perdent  leurs  feuillages;  les  herbes  se 
flétrissent  Les  mob  d'août  et  septembre  sont  les  plus  chauds 
de  l'année;  les  pluies  commencent  à  cette  époque. 

Cett^  contrée  est  des  plus  favorables  à  la  culture  dont  les 
l^oduils  peuvent-étre  exportés  par  mer  peur  Femaaibaue  et 
Bahia  ;  mais  la  paresse  y  est  telle  que  les  terres  cultivées  sont 
fort  rares,  entre  Capao  doCleto  et  Salgado  (7  à  8  lieues^i  ce 
dernier  endroit  est  le  chef-lieu  d'une  paroisse  qui  n  40  lieues 
de  long  sur  ao  de  large,  dont  la  population  monte  à  8000  âmes, 
et  qui  sMtend  sur  le  bord  du  S.  Francisco  jusqu'à  la  rivière  de 
Orunbanhai  limite  des  provinces  de  Minas  Gerâes  et  de  Fer'* 


iiambouc.  On  attribue  à  ce  village  plus  de  xoo  ans  d'existence; 
80  maisons  seulement  le  composent.  Les  terres  y  sont  cultivées 
cl  si  bonnes  que,  tandis  qu'une  lieue  carrée  sur  les  bords  de  la 
rivière  ne  vaut  que  6^5  à  ia5o  fr.,  un  quart  de  lieue  de  bonne 
terre  près  de  Salgado ,  ne  se  vend  pas  moins  de  3ia5  fr.  A 
environ  i3o  lieues  du  village ,  les  deux  rives  du  fleuve  forment 
des  salines  qui  sont  un  objet  important  de  commerce  pour  les 
habîtans  de  cette  contrée. 

•  Salgado  fut  le  terme  du  voyage  de  M.  de  St.-Hilaîre  dans 
la  partie  septentrionale  du  Sertao ,  il  quitta  ce .  village  pour 
se  rendre  dans  le  district  des  Diamans.  Revenant  sur'ses  pas  jus- 
qu'à Capaodo  Cleto,  il  atteignit  à  8  lieues  de  ce  dernier  point, 
le  village  de  Pedras  dos  Angeles^  iqui  ne  donne  lieu  à  aucune 
remarque.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  20  lieues  qu'il  trouva 
un  autre  village,  celui  de  CoraçaodeSejas;  etseulement  de  loin 
en  loin  quelques ''pauvres  habitations,  où  l'on  fait  du  sucre, 
où  l'on  cultive  le  cotonnier.  Ce  village,  situé  à  10  lieues  do  For- 
mîgas*,  est  bâti  sur  un  morne  peu  élevé,  que  des  vallées  ,entou- 
rent  de  toutes  parts.  3o  à  40  maisons  le  composent.  Des 
mulâtres  seuls  l'habitent,  dans  une  misère  égale  à  leur  paresse. 

Il  fallut  faire  28  lieues  à  travers  un  pays  désert,  à  peu  près 
inculte ,  presque  toujours  montueux  ou  inégal ,  pour  arriver 
à  Curmatahy^  trouvant  à  de  grandes  distances  de  misérables 
chaumières  pour  y  passer  la  nuit.  On  n'y  trouve  que  3o  et 
quelques  maisons.  C'est  le  dernier  village  avant  d'entrer  dans 
le  district  des  Diamans. 

Ici  finit  le  premier  voyage  de  M.  St.-Hilaîre.  On  aura  reconnu 
au  sommaire  très-restreint  que  nous  venons  d'en  présenter,  l'in- 
térêt qu'il  inspire,  et  on  partagera  sans  doute  le  désir  que  nous 
exprimons  de  voir  bientôt  paraître  les  volumes  qui  doivent  en 
présenter  la  suite.  Th. 

%%^.  IixusTHATioirs  or  Ikdia.  «^  Ouvrage  pittoresque  sur 

rinde. 

MM.  Dahiell,  qui,  pendant  une  résidence  de  10  années  en 
Orient,  ont  exécuté  plusieurs  milliers  de  dessins  représentant 
des  morceaux  d'arcljiteèture,  des  monumens  antiques,  des  cos- 
tumes, des  paysages  et  des  objets  d'histoire  naturelle  de  l'Inde, 
se  proposaient  (en  18217  )  de  publier  cette  collection  à  Lon- 
dres, en  90  planches  in-4^»  ^vec  un  texte  français  et  anglais. 


Voyageu  Spg 

Cet  OQvrage  que  nous  attendions  pour  entendre  conoptei  ne 
nous  est  point  encore  parvenu,  non  plus  que  le  suivant. 

a26.  fipox.  OF  BOADS  TROVOHovT  Benoal.  _  Iiinéraifc  dcfs 
rouies  du  Bengale.  Part.  I,  consistant  en  aS  planches  lit1io« 
graphiécs,  avec  la  latitude  et  la  longitude  des  principaux 
lieux,  Tesquisse  des  principales  villes,  etc.;  prix,  .8  roup. 
(L'ouvrage  doit  se  composer  de  4  parties.)  Calcuttaj  1826.  ., 

327.  Journal  d*un  voyage  pittoresque  autour  du  monde, 
exécuté  sur  la  corvette  la  Coquille ,  commandée  par  M.  Dii- 
perrcy,  pendant  les  années  1822,-23,  24, 25;par  M.Lesson, 
professeur  aux  écoles  de  Médecine  de  la  Marine  Royale.  2*  liv. 
in-8®  de  95  p.  avec  5  pl.gr.  Paris,  i83o;  Am.  Gobin  et  Comp. 

!Nous' espérions  pouvoir  annoncer  en  même  temps  plusieurs 
livraisons  de  cet  intéressant  voyage,  c'est  ce  qui  nous  a  fait 
différer  de  rendre  compte  de  la  2^  qui  nous  a  été  remise  il  y  a 
déjà  quelque  temps.  La  publication  de  la  3®  éprouvant  du  re- 
tard, nous  n'ajournerons  pas  davantage  le  plaisir  de  mettre 
cette  seconde  livraison  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Ils  se  rap- 
pelleront que  le  BulU^  T.  XXTII,  n**  97,  les  a  entretenus  de  la 
x'^  livraison,  qui  nous  avait  amenés  aux  Malouincs.  Celle-ci 
comprend  le  passtige  du  cap  Horn  et  conduit  au  Çallao^  petite 
ville  voisine  de  Lima,  dont  on  sait  qu'elle  est  le  port.  Le  cha- 
pitre 5,  qui  est  consacré  à  celte  partie  du  voyage,  comprend 
presqueen  totalité  la  relâche  au  Chili,et  donne  les  détails  les  plus 
intéressans  sur  ce  pays,  qu'il  envisage  sous  les  rapports  politi- 
ques et  ensuite  sous  tous  ceux  qui  concernent  l'histoire  natu- 
relle dans  ses  diverses  divisions.  \jà^  détails  relatifs  aux  Arau- 
cans  nous  ont  paru  mériter  quelque  attention. 

Ces  peuples  habitent  la  partie  de  l'Amérique  méridionale 
placée  au  S.  du  Vieux  Chili  entre  les  Andes  et  la  mer.  Ils  sont 
divisés  en  tribus  nomades  et  en  tribus  sédentaires.  Celles-ci 
habitent  des  villages  régis,  par  des  caciques  et  sont  réunies  en- 
tr'elles  par  une  sorte  de  fédération  que  préside  le  chef  le  plus 
renommé  et  le  plus  expérimenté  à  la  guerre.  Les  tribus  les  plus 
voisines  de  la  Conception  n'en  sont  séparées  que  par  le  co^rs  du 
Bobio,etles  possessions  de  cespeupless'étendent  jusques  sous  les 
murs  de  Yaldivia.qui  en  est  cernée  de  tous  côtés.  Cette  ville,  qui 
a  retenu  le  nom  du  conquérant  du  Chili,  a  été  bâtie  en  i55i 

^uruQç  éffiinwçe,  fX  poçsçdç  un  pgrlt  4W  fuicrage  fiçs^.s^r, 


Lei  earâdèfes  physl^ea  des  Araueans  sont  lein  d^étre  at- 
ttayans.  Les  hommes  sont  robustes,  vigoureux  et  remarqua- 
bba  par  no  système  musculaire  éminemment  développé.  Leur 
•tulle  médiocre  et  mal  prise;  leur  visage  cuÎTré 9  aplati  et 
Jarge,  qu'im  vegard  aombre  et  défiant  empreint  de  férocité;  des 
lèvreagroascfy  un  menton  arrondi  et  volumineux»  une  <Aflve- 
lure  longue,  épaisse  et  notre,  un  ventre  commanment  proé- 
minent, des  gestes  hardiS|  donnent  à  leurs  traits  un  caractère 
repoussant. 

Leurs  mœurs  sont  entachées  de  cruauté,  quoiqu'une  sorte  de 
civilisation  et  un  gouvernement  régulier  les  aient  façonnés 
depuis  long* temps  à  des  idées  d'ordre  et  de  propriété,  La  plu- 
part de  leurs  usages  rappellent  ceux  des  Tatares  nomades  >  et 
aux  yeux  de  Fauteur,  l'opinion  qui  leur  donne  la  Mongolie 
pour  source  originelle,  n*cst  pas  dépourvue  de  fondement. 

Un  Araucan  ne  se  livre  jamais  à  aucun  travail  manuel ,  il 
croirait  déroger  aux  prérogatives  de  son  sexe  et  avilir  le  métier 
des  armes ,  le  seul  qu'il  regarde  honorable.  Dompter  un  cheval 
fougueux  est  sa  plus  douce  occupation. 

Les  fhits  historiques  sont  enregistrés  par  les  Araucans  à 
Taide  de  quipos,  et  ces  peuples  ont  conservé  la  tradition  d'un 
déH^*  universel  qui  noya  la  race  humaine.  Leur  année  est 
divisée  en  la  mois  d*égale  durée  que  terminent  5  jours  épa« 
gomènes^  les  jours  sont  divisés  à  la  manière  japonnaise,  en 
six  parties  de  lumière  et  six  parties  de  ténèbres.  Leurs  con- 
naissances astronomiques  sont  assee  étendues.  Us  savent  comp- 
ter, mesurer  et  appliquer  les  formes  de  la  géométrie,  etc. 

II  nous  a  semblé  à  propres  d'enregistrer  dans  le  BaUeim  les 
détails  topographiques  que  présente  le  joutai  de  M.  Lessos  : 
ils  serviront  dé  confirmation  à  ceux  que  l*on  connaît  déjà. 

Le  Chili,  que  les  géographes  divisent  en  Vieux  et  Nouveau 
Chili,  distinguant  sous  le  nom  de  Ouyo  le  territoire  qui 
occupe  le  revers  oriental  des  Andes ,  et  qui  dépend  naturelle- 
roent  de  la  Plata ,  tire  son  nom ,  s'il  faut  en  croire  Molina, 
d'une  espèce  de  grive  très-abondante ,  que  les  indigènes  appel- 
lent tiii;  d'autres  font  découler  ce  nom  de  la  rivière  de  CàHg, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  probable.  Bordée  par  l*Océan  Paei- 
ique  et  les  mers  Australes  à  l'O.,  au  If.  par  le  Pérou,  à  !*£.  par 
le  Tucuman,  et  ah  8.  par  la  Mageltanie,  eetfe  eontrée  tf'près 

d«  1600  millee  tentHree  d<  toBg^enr»  fornfodoteifQvryen 


Vo/agêi.  hil 

j  eompreni|iit  la  chaîne  des  Andes  qai  naît  au  détroit  de  Ma- 
gellan, et  suit  une  direction  uniforme  jusqu'à risthme  de  Panama. 
•Les  provinces  et  les  villes  principales  de  cet  état  sont  Copiapo, 
-dont  S«  Francis  de  la  Selva  est  le  chef-lieu;  Coquiuibo  dont 
la  corrégidorrerie  est  Serana  ;  Cuyo  et  Mendoza  ;  Guiliota  et 
S.  Martin  de  la  Coucha;  Valparaisso  ou  le  Paradis  du  Chili  i 
célèbre  par  la  beauté  de  ses  femmes;  Acopcaquaet  S.  Felipe 
el  réal  ;  Mélipili^  et  Logrono  ;  Bacangua  et  Sta  -  Crus  de 
Trîana;  S.  Yago,  capitale  de  tout  le  Chili;  Colcagna  etFer- 
•nando;  Chilan ,  Mande,  Conception  et  Valdivia.  A  ces  provinces» 
on  doit  adjoindre  Tarchipel  de  Chonos ,  formé  d*un  très-grand 
nombre  d'îles  et  principalement  de  celles  de  Chiloë.  S.  Carlos  de 
Chacao  est  un  très-beau  port  dans  la  plus  grande  de  ces  iles,  dont 
la  ville  se  nomme  S,  Yago  de  Castro.  Le  Nouveau  Chili ,  peuplé 
dlndiena  nomades,  est  complètement  inconnnu;  on  le  dit 
Mulement  partagé  en  forets  profondes  et  en  Uapos  sablonneux 
et  stériles.  Une  sorte  de  route  frayée  pour  les  mulets ,  traverse 
la  cbaine  des  Andes  et  conduit  à  la  Plata.  Ce  sentier  est  tor- 
tueux 9  bordé  de  précipices  et  d'un  dif&cile  accès.  Des  tremble- 
niens  de  terre  fréquens,  dus  à  Taction  souterraine  des  monts 
.ignivomes  q\n  hérissent  les  Coi^diliéres,  produisent  ces  pertur- 
-  bâtions  désastreuses  qui  se  renouvellent  souvent.  Le  tremble- 
ment de  terre  qui  fut  si  funeste  à  Valparaiso  en  1823,  et  a  mois 
seulement  avant  l'arrivée  de  la  Coquille  sur  cette  côte,  fut  re- 
aaixiuable  par  l'inusité  et  les  désastreux  effets  de  ses  oscilla- 
tions qui  durèrent  plusieurs  jours. 

.  La  température  du  Chili  est  généralement  agréable  et  doiJfee, 
«lie  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  midi  de  la  France. 
Dans  les  a4  jours  qu'y  passa  la  Coquille  en  février  ,  le  thery- 
mom^tre  ne  descendit  jamais  à  l'ombre  au-dessous  de  iS^;  il 
atteignit  souvent  19^;  au  soleil,  il  marquait  33^.  L'hygromètre 
était  fréquemment  au-dessus  de  100^.  Aussi  n'y  voit-on  pas  ces 
•maladws  meurtrières  qui  sévissept  par  des  latitudes  plus 
froides.  . 

Le  commerce  de  Talcahuano  ne  consiste  qu'en  charbon  de 
terre ,  sel  gemme,  blé  et  vins  qu'on  transporte  aux  points 
maritimes  de  la  cote  en  communication  avec  lea  villes  de  l'in- 
térieur. Ces  vins,  dont  quelques  navigateurs  ont  vanté  la  qua- 
lité» leur  icoordant  même  l'epithète  de  délicieux,  sont  d'une 
couleur  rouge-clair,  et  ont  une  saveur  d*idHii;4   <tevbQf»  et 


5i^  Mélanges. 

sucrée^  à  laquelle  suecède  un  aitière-goût  àercf  et  piqnapit.  L*i- 
'Vivsse  qu'ils  causent  est  accompagnée  d'un  délire  frénétique  que 
ne  produisent  point  les  vins  d'Europe.  On  les  frelate  souvent 
a^ec  une  petite  quantité  de  chaux  en  poudre  et  une  certaine 
dose  de  litharge. 

L'apiculture  est  encore  informe  au  Chili.  On  brûle  les  her- 
bes, ou  gratte  la  terre ,  on  ensemence^  et  la  plante  croît  avec 
une  extrême  vigueur.  Le  froment^  le  seigle ,  l'orge  et  le. maïs 
j  prospèrent  au  point  que  les  épis  fournissent  généralement  60 
grains  pour  un.  Les  légumes  sont  cultivés  avec  moins  de  soin 
par  les  indigènes  que  par  quelques  déserteurs  anglais  et  fran- 
çais établis  dans  le  pays  et  dont  les  jardins  sont  remarquables 
par  la  variété  et  la  qualité  de  leurs  produits.  Les  vergers' se 
composent  des  arbres  à  fruit  d'Europe.  Les  oliviers  s'accom.- 
modent  très-bien  de  la  température;  cependant  l'huile  qu'on 
extrait  de  leur  fruit  est  désagréable  au  goût,  ce  qui  vient  sans 
doute  du  défaut  de  soin  avec  lequel  on  la  prépare.   • 

La  chasse  est  abondante  et  peutliiEcile,  la  pèche  abondante. 
Les  races  d'animaux  domestiques  ne  sont  remarquables  ni  par 
leur  beauté  ni  par  des  avantages  qui  leur  seraient  particuliers. 
Les  oiseaux  de  basse-cour  sont  des  mêmes  espèces  qu'en  Europe. 

Le  chap^  5  du  Voyage  Pittoresque  de  M.  Lesson  commenoe 
aux  dernières  feuilles.  Nous  l'examinerons  dans  son  entier  an 
rendant  compte  de  la  3'  livraison. 

A  celle-ci  sont  jointes  5  planches.  L'une  est  le  portrait  de 
l'auteur.  La  2^  présente  une  vue  de  l'ile  Borabora ,  archipel  de 
la  Société  (1).  La  3^  montre  les  ruines  de  l'établissement  fran- 
çais  aux  îles  Malouines.  Dans  la  4^  sont  représentées  les  pias- 
tres des  provinces  du  Rio  de  la  Plata^  celles  du  Pérou  ^  et  celles 
de  la  Colombie.  Celles  du  Chili  sont  sur  la  5^,  ainsi  qu'une 
petite  monnaie  de  cuivre  de  1/4  de  piastre  (^5  sols)  qui  circule 
au  Pérou ,  et  le  modèle  de  la  décoration  de  la  légion  du  mérite 
du  Chili,  fondée  par  O.  Higgins,  quand  il  était  directeur  suprême 
de  cet  état.  Th. 

MÉLANGES. 
aaS.  ÉcoLS  dx  mariite  haxchakue  ek  Russie.  (  Journal  de  Si.- 

'    Péiehifourg;  a8  févr.  i83b.  ) 
Le  but  de  cet  établissement,  qui  est  plaibé  sous  la  dirêctioii 
(i)  £U«  apparlicnt  an  Tome  IL 
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supérieure  da  Mbistre  des  finances^  et  sous  l'iospection  du  Dé- 
partement des  manufactures  et  du  commerce  extérieur^  est 
i^  de  former  des  capitaines  et  des  pilotes  pour  la  marine  mar- 
chande^ a^  de  former  parmi  les  élèves  quelques  constructeurs 
de  navires  marchands. 

Le  nombre  des  élèves  de  la  Couronne  est  fixé  <\  3a.  On 
pourra  admettre  la  à  ao  autres  élèves  pensionnaires,  ainsi  que 
des  externes.  Les  villes  qui  enverront  les  élèves  de  la  Ck>nronne 
sont  St.-Pétersbourg,  Cronstadt^  Riga,  Pernau,  Revel,  Liban , 
Windau,  Odessa,  Taganrog,  Kertch,  Arkhangel,  et  d'autres 
ports  de  la  mer  Blanche. 

Les  élèves  seront  divisés  en  a  sections,  dont  chacune  aura  a 
classes.  Le  cours  entier  durera  4  dns.  Les  objets  d'enseignement 
seroitt  1^  la  calligraphie,  le  dessin,  rarithmétîque,  Thlstoire,  la 
géographie,  les  langues  allemande,  française  et  anglaise;  %^  les 
sciences  nautiques  préparatoires;  3^  les  sciences  nautiques  pro- 
prement dites;  4^  l'ûrt  de  construire  les  navires.  En  outre,  les 
élèves  suivront  un  cours  pratique  qui  comprendra  i^  l^s  ob- 
servations astronomiques  nécessaires  à  un  capitaine,  la  manu- 
tention et  l'usage  des  divers  instrumens;  a^  l'inspection  des  bâ- 
timens  qui  se  construisent  en  Russie  et  de  ceux  qui  se  construi- 
sent il  l'étranger  ;  3^  l'exercice  de  la  manœuvre  sur  un  bâtiment 
échoné  ou  mouillé,  puis  «ir  un  bâtiment  à  la  mer;  5^.  la  na- 
tation, l'exerdce  du  fusil  et  du  canon.  Un  où  deux  élèveAcn- 
lement  seront  formés  dans  les  constructions  navales^  mais  toqs 
devront  posséder  des  connaissances  générales  de  cet  objet. 

Après  avoir  achevé  leurs  cours,  les  élèves  recevront  les  titres 
de  pilote  ou  aide-pilote,  et  pourront  se  présenter,  au  bout  de  4 
ans,  à  l'école,  pour  s'y  faire  examiner.  Alors  ils  pourront  obte- 
nir des  certificats  qui  leur  donnent  le  droit  de  commander  des 
bàtimens  marchands,  pourvu  qu'ils  prouvent  d'ailleurs  que, 
durant  ces  4  suis,  ils  aient  passé  24  mois  à  la  mer  en  qualité. de 
capitaine  ou  de  pilote,  et  qu'ils  rapportent  des  certificats  de  leur 
habileté,  de  leur  présence  d'esprit,  de  leur  résolution  et.de  leur 
bonne  conduite.  Ils  ne  pourront  entrer  au  service  de  la  Cou- 
ronne, si  ce  n'est  eu  qualité  de  marins  salariés,  ni  obtenir  au-« 
cun  rang  d'officier.  Les  élèves  de  la  Couronne  et  les  pension-» 
naires.qui  auront  fait  leurs  cours  avec  distinction,  seront  affran- 
chis des  récrutemens,  des  peines  corporelles  et  de  la  capitatioii  : 
iis  n^  seront  pas  obligés  de  se  faire  inscrire  dans  ks  ^uil 
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$)b  ae  se  fenl  pat  aiarchapds.  I^eun  enfiiDsIoiâimt.deaiiiéfnes 
drcdtt  9  S'ils  se  censaeveot  à  la  navigation,  et  soat  élevés  dans  U 
aiéme  école.  Les  élèves  de  bonne  conduite»  mais  qui  aitront 
fiât  peu  de  progrès,  resteront  dans  leu|r  ancienne  coD4îtion. 

Pour  favoriser  la  prospérité  de  l'école,  elle  est  autorisée  à 
•recevoir  des  particaliers  des  dons  en  efTets  et  en  sommes  d'ar- 
got, qui  formeront  uq  capital  dont  les  intérêts  seront  employés 
à  l'acquittement  des  impôts  pour  les  élèves  pendant  leur  séjour 
.  à  récole,  à  doqner  des  secours  aux  élèves  sortans,  à  former  une 
.  bibliothèque  et  une  collection  d'instrumens*  Une  somme  de 
40,000  roubl.  est  assignée  pour  l'entretien  annuel  de  l'école,  et 
une  attire  de  10,000  roub.  pour  frais  de  premier  établissement. 

;i 2g.  Remarques  sun  plusieurs  montagnes  de  glaces  qui  ont  été 
rencontrées  dans  certaines  latitudes  de  l'hémisphère  méridio- 
nal; par  le  cap*^.  Horsburgh,  hydrographe  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales. 

L'antenr  fuit  remarquer  que  les  journaux  des  navi«îs  de  la 
Compagnie  des  Indes  orÎMitales,  pendant  tout  le  dernier  siècle, 
se  mentionnent  avoir. vu  des  montagnes  de  glaces,  pendant 
leurs  traversées  dans  l'hémisphère  méridional,  quoique  plusieurs 
de  eis  navires  aient  parcouru  les  parallèles  40,  41  et  4d  de  la- 
titude. Mais  il  parattquependanties  deux  années  dernières  I 
4es  Bu>utagnes  de  glaces  ont  été  de  temps  à  autre  rencontrées 
par  plusieurs  navires  très-près  du  cap  ée  Bonne-fispérance, 
entre  les  %6^  et  39'  degrés  de  latitude.  Les  particulmrités  rela- 

i  ttves  à  ces  rencontres  sont  décrites  dans  le  mémoire  du  eap^ 
Horsburgh.  Jjbs  plus  remarquables .  sont  celles  qui  ont  eu  lieu 
IfMTS  du  vojage du  brick  VÉiiza  d'Anvers,  chargé  pbur  Batavia, 
qui,  le  116  avril  iSii,  trouva  cinq  montagnes  de  g^aees  »  à  la  la- 

,  titude  de  87^  3x'  S.,  longitude  i&^  17'  £;.  de  Greenwich.  £lles 
avaient  l'appaecnce  de  clochers,  et  elles  étai^t  hautes  de  2S0 
à  3oo  pieds.  La  mer  se  bri^t  contre  ces  masses  énemes  avec 
.une  telle  Cureur,  qu'on  soupçonna  d'abord  qu'dles  ét^iient  ap- 
puyées sur  quelques  has^fends  incoiinus ,  mais  en  sondant  en 
ne  pot  trouver  de. fond.  ,  • 
U  esl  à  remaïquep  qu'en  général  il  fuirait  qu^im  .ne  nepeen- 

^  ira  de  mentagnes  de  glaces  dans  les  basses  latiludes  qu'à  peu 
ppès  an  mtoies  époques  de  l'année,  prkieipakmBttt  en  avril  et 

.«ni,  01  dam  les iMOÛyliàBea  dn  ntisil  ^ànmaiipifmqf»}» 
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$«!MBi«ei6Dt  à  i'ÎBTeme  dans  cas  deux  parties  du  glèbe.  9oiir 
expliquer  l'origiqe  et  Vaggrégation  des  montagnes  de  glaces  du 
sud  9  l'auteur  regarde  comme  probable  qu'il  y  a  dans  cette  ré- 
gion une  grande  étendue  de  terre  près  du|cerole  luitarotiqiie  y 
«Bire  k  raévidieR  dp  Londres  et  le  ao*  degré  de  longitude  E,, 
d'où  les  montagnes  de  glaces  ont  été  apportées  dans  qne  dîrec<- 
tion  N.  etN.<-E.pàr  les  forces  réunies  des  ceurans,  des  vents  et 
fies  vagues  qui  dominent  du  S.-$.*0.  et  du  S.-^O.  Les  ites  de 
Bouvet  et  de  Thompsfm  sont  trop  petites,  et  les  îles  Sandwich 
•t&^ueleB  sont  à  de  trop  grandes  distance spour  avoir  été  1^ 
ri^ne  des  montagnes  de  glaces  qu'on  a  découvertes  récemment 
dans  le  voiiin*go  du  cap  de  Bonne-Espérance*  D'après  leur 
«leseante  sans  exemple ,  pendant  les  deux  années  dernières ,  il 
est  plus  que  probable  que  leur  violente  séparation  des  lieux  où 
elles  se  sont  formées,  a  été  l'effet  de  quelque  cause  aussi  puis- 
tiinte  qu'extraordinaire ,  comme  un  tremlilement  de  terre  ou  un 
volcan  qui  se  serait  ouvert  un  passage  pt  aurait  porté  le  ravage 
dans  les  régions  inaccessibles  du  sud,  ne  laissant  d'autres  traees 
de  l'événement  que  quelques  fragraens  de  glace  éparpillés  i|u 
loin  sur  rOoéaBipdien.(Xe/iiloA  jUierary  GnMeiie'jmtLW^  i830y 
pag.  109.) 

$i3o.SociiTiBTBU  QUE  PROTESTANTE  DE  pAEis. — ^Rapport  anouel 
pour  ^899.  Ia-8"  de  xiii  et  X12  pages.  Paris,  iSag^  Smit}i. 

Celle  Société  a  tenu  le  3o  avril  1829 ,  la  séance  de  son  assem- 
blée générale  annuelle.  Plusieurs  rapports  y  ont  été  faits.  Cçlui 
du  comité  diargé  de  l'adipinîstration ,  résumant  toutes  les  ppé- 
rations  de  Taiinée,  nous  allons  en  doqner  le  sommaire. 

Il  est  divisé  en  S  parties.  La  première  fait  eonni|itre  les  prîa- 
eipales  mesura  prises  par  le  comité  et  oequ'a  fait  la  Société  de 
Paris}  la  a*  présente  la  situation  des  Sociétés  auxiliaires;  la  3^ 
expose  rapidement  lesprogrès  de  l*œuvrebiblique  dans  les  pays 
étratigers. 

1^  Vingt  Sociétés  ayant  i^it  part  des  besoips  qu'elles  éprou- 
vaient, i6aa  BiMeset  2147  nouveaux  Testamena  leur  ont  été  en* 
voyës.  ft»46  "^  ^*^  H447— ont  été  aocordés  à  litue  de  don  atix 
éeeles.  3076  —  -^  ûjo9'^  ont  été  délivrés  à  titra  de  vente, 
ce  ipA  porte  à  103,740  le  nombre  d'exemptirires  mises  ciroula* 
^n  par  la  Seeiété  Ublique  de  Paris,  depuis  sa  fandation. 

Lea  veeeciea  delà  SeeiAléa»  smi  élevfcapfiMlani  l'anMedont 
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on  rend  compté  à  la  somme  de <  «  • .  .1f  • .  fr.  55,074^78 

dans  laquelle  entre  pour  environ  a5,ooo  f.  le  produit 
de  la  ven  te  des  livres  saints. 

Les  dépenses  ont  monté  à 659670,41 

dans  laquelle  figurent  pour  33,647^55  Timpression  de  7600  Bi- 
bles et  37  5o  Nouveaux  Testamcns. 

La  Société  continue  à  entretenir  avec  les  Sociétés  étrangères 
les  relations  les  plus  amicales  et  les  plus  fraternelles^  entr'autres 
la  Société  britannique,  qui  a  voté  en  faveur  de  celle  de  Paris, 
un  don  de  aooo  Bibles  etSooo  Nouveaux  Testamens.£lleaaussi 
formé  dans  les  principaux  ports  de  France,  sur  l'invitation  de 
celle  de  Paris,  des  dépôts  des  saintes  écritures  en'langues  étran- 
gères et  dans  les  versions  protestantes,pour  les  marins  étrangers. 
La  Société  a  reçu  de  M.  le  professeur  Kièffer,  un  exemplaire 
de  la  Bible  complète  en  langue  turque,  dont  il  a  dirigé  la  tra- 
duction et  l'impression  d'après  la  mission  qu'il  en  avait  reçue 
de  la  Société  britannique.  Cette  entreprise  a  coûté  10  ans  de 
soins;  les  épreuves  ont  été  revues  jusqu'à  7  fois.  On  peut  juger 
par  là  et  des  difficultés  du  travail  et  de  l'honneur  qui  revient  au 
talent  et  à  la  persévérance  qui  en  ont  triomphé.  Dans  le  cours 
de  la  séance,  un  membre  a  déposé  un  exemplaire  du  Nouveau- 
Testament  en  langue  basque.  Au  milieu  de  60,000  âmes  qui  for- 
ment en  France  la  population  basque,  il  a  été  impossible  de 
trouver ,  malgré  les  recherches  les  plus  exactes ,  un  seul  exem- 
plaire des  Saintes  Écritures,  traduites  cependant  autrefois  dans 
la  langue  de  ce  pays.  Un  exemplaire  du  Nouveau-Testament, 
imprimé  à  la  Rochelle  en  176 1  et  porté  sans  douté  en  Angle- 
terre par  un.anoien  réfugié  français,  avait  été  déposé  datis  la  bi- 
bliothèque publique  d'Oxford.  C'est  cet  exemplaire,  leseul  qu'i^ 
ait  été  possible  de  trouver,  qui  a  servi  de  type  à  la  nouve^e  édi- 
tion dont  la  distribution  se  fait  maintenant  avec  activité. 

A^  Les  sociétés  et  lés  associations  bibliques  qui  se  rattachent 

à  la  Société'  de  Paris,  sont,  comme  la  population  protestante, 

disséminées  sur  presque  tonte  la  surface  du  royaume.  Cette  com- 

-  munion  a  des  églises  dans  6a  départemens;  la  Spciété  de  Paris 

.  y  coriipte  47  auxiliaires.  Cellede  Strasbourg,  dont  la  fondation 

.  est  antérieure  à  celle  de  Paris,  comprend  le  seul  dép.  du  Bas- 

Ehin.  Les  livres  qu'elle  distribue  sont  en  allemand,  et  di^puis  sa 

fondation  elle  a  placé.  10,000  Bibles  et  9,ôoo  Nouveaux-Testa- 

ilief>s,N  fille  çdwple  400  sou«criptevi$  e|  &  Socié^  aiuUinires 
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qui  comptent  ftoo  à  3oo  membres.  C'est  la  seule  en  France  qui 
ne  soir  point  auxiliaire  de  celle  de  Parîs.  Toutes  les  autres  qui 
se  rattachent  à  celle-ci  montrent  pour  la  distribution  des  livres 
saints  un  zèle  religieux  on  ne  peut  plus  louable.  La  dissémina- 
tion des  protestans  sur  beaucoup  de  points ,  l'ignorance  d'un 
grand  nombre  d'entre  enx  sont  deux  obstacles  difficiles  à  vain- 
cre; le  dernier  peut  aisément  disparaître  ou  du  moins  diminuer, 
et  tout  porte  à  croire  que  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  les 
efforts  qui  le  combattent  auront  obtenu  du  succès.  Partout  où 
les  livres  saints  ont  été  répandus ,  les  mœurs  du  peuple  s'amé- 
liorent, les  enfans  ouvrent  leurs  cœurs  à  la  religion,  et  souvent 
la  piété  des  enfans  ramène  les  vieillards  à  des  sentimcns  trop 
long-temps  oubliés* et  qui  vont  consoler  les  derniers  jours  de 
leur  vie. 

3®  Parmi  les  Sociétés  bibliques  étrangères,  celles  de  Genève 
et  de  Lausanne  appellent  l'intérêt  à  des  titres  particuliers.  Vien* 
lient  ensuite  celles  de  Jersey,  de  quelques  vallées  du  Piémont ,' 
de  Québec.  Dans  presque  tous  les  états  protestans  de  l'AlIema-* 
gne  et  dans  quelques-uns  des  états  catholiques,  la  Société  bibli- 
que se  maintient  avec  succès.  L'Ancien  et  le  Nouveau-Testa- 
ment sont  traduits  en  groënlandais  et  en  lapon. 

La  Société  russe  comptait  3oo  auxiliaires.  Elle  avait  entre- 
pris l'impression  des  écritures  en  27  langues  différentes ,  et 
860,000  exemplaires  étaient  sortis  de  ses  presses.  Frappée  au 
milieu  d'un  si  grand  élan,  elle  n'a  point  été  autorisée  à  repren- 
dre ses  travaux.  Cependant  le  gouvernement  vient  de  permettre 
l'établissement  d'une  Société  biblique  protestante,  pour  répan- 
dre la  Bible  parmi  les  protestans  russes. 

On  sait  combien  elle  est  répandue  dans  les  deux  Amériques; 
dans  l'Afrique,  elle  pénètre  enfin  jusqu'au  milieu  de  ces  hordes 
sauvages  que  l'audace  des  navigateurs  a  récemment  révélées  à 
l'Europe.  On  peut  évaluer  à  plus  deg  millionsle  nombre  d'exeir« 
pYaires  de  la  totalité  ou  de  fragmens  des  livres  saints  imprimées 
depuis  aS  ans,  dans  près  de  i5o  langues  ou  dialectes  différens. 

Après  ce  rapport,  viennent  ceux  des  censeurs ,  de  la  Société 
auxiliaire  de  femmes  de  Paris,  des  associations  d'artisans  et  ou- 
vriers protestans  de  la  capitale,  le  compte  de  recette  et  dépense 
en  fonds  et  en  impressions. 

A  la  suite  est  placée  la  liste  des  bienfaiteurs  et  souscrip* 
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wtrs  aa  vmtsbn  de  347  à  Paris^  47  dans  kt  d^iarteiBiiit,  3  à 
rétranger;  et  celle  des  Sociétés  biblîquesqui  font  des  stdwentioas 
à  celle  de  Paris ,  savoir  Sg  en  France  et  i  à  Tétrangen  Ces  5g 
associations  sont  dénommées  dans  un  appendice'^  avec  l'indica- 
tion sommaire  des  travaux  des  comités  de  ces  Sociétés. 

Le  volume  commence  par  le  règlement  de  la  Société»  la  liste 
du  Comité  d'administration  et  le  catalogue  des  Bibles  et  Nou^ 
Teaux-Testamens  qui  se  trouvent  au  dépôt  de  la  Société^  avec  le 
larii  des  prix  de  chacun.  Tv. 

â3t.  Société  de  la  xotiALï  CH&iTmma.  Assembla  générale  da 
i^'mai  1819.  In-8*  de  100  p.  Paris  181^;  Crapelet. 

Le  cahier  destiné  à  rendre  compte  de  cette  assemblée  se  com« 
pose  d'un  discours  du  pi*ésident ,  M.  Guizoty  du  rapport  sur  les 
travaux  de  la  Société  pendant  l'année  précédente  *,  du  compte 
rendu  des  recettes  et  des  dépenses  1  de  celui  des  travaux  du 
comité  de  charité  et  de  bienfaisance  |  de  celui  du  comité  pour 
le  placement  des  jeunes  orphelins,  de  celui  du  comité  des  pri» 
sons;  de  deux  rapports  sur  les  concours  ouverts  par  la  Société, 
sur  l'exercice  de  la  liberté  religieuse  et  sur  TaboUtion  de  la 
traite  et  de  l'esclavage  des  ^oirs,  d'ane  proposition  de  récom- 
pense pour  un  acte  de  dévouement  filial.  Le  tableau  des  mem- 
bres du  Conseil  d'administration ,  la  liste  des  membres  de  la 
Société  et  le  règlement  qu'elle  s'est  imposé ,  terminent  cette 
publication. 

Le  but  de  cette  association  est  dV^xposer  et  de  rappeler  sans 
cesse  à  l'esprit  des  hommes  les  préceptes  du  christianisme  dans 
toute  leur  pureté;  de  leur  faire  remarquer  l'heureuse  influence 
que  ces  préceptes  exercent  sur  le  bonheur  du  genre  humain^  et 
de  contribuer  ainsi  à  faire  naître  et  ranimer  de  plus  en  plus 
des  sentimensde  charité  et  d'une  commune  bienveillance  si  pro- 
pres à  faire  régner  la  paix  sur  la  terre. 

Il  est  bon  de  le  rappeler  avant  de  prendre  connaissance  de 
ses  travaux.  L'auteur  du  rapport  général  en  était  convaincui  et 
son  discours  peut  être  regardé  comme  lô  développ^nent  des 
pensées  que  le  t**^  article  du  règlement  resserre  eti  peu  de  not9« 
Les  antres  rapporu  feront  voir  cçminent  ta  Société  a  dir^éaa 
mar^e. 


Le  reste  en  ceiMe  au  i^' janvier  x8a8  élait  de      S»^84  (7 
.  La  recette  pendant  l'année  de  16,1  it  4S 

11,496  3% 
La  dépense  de  18,064  x6 

Le  reste  en  caisse  au  i^**  janvier  1829  de  3,43a  16 

Plus  en  dépôt  pour  divers  prix  à  décerner  i,5oo 

4i93a  16 
Des  liommes ,  jeunes  la  iplupart^  tous  bien  dégagés  de  ce$ 
prétentions  qu'on  impute  quelquefois  si  durement  et  avec  tant 
de  légèreté  à  l'exercice  public  de  la  philantropie^  se  réunissent 
chaque  quinzaine  pour  discuter  les  demandes  de  secours  adres- 
sées au*comité  de  bienfaisance.  Ils  vérifient  par  quelques  en- 
quêtes la  sincérité  des  demandes  de  travail  et  les  moyens  d'y 
satisfaire  utilement;  puis  ils  reviennent  en  connaissance  de 
cause  réclamer  les  secours  du  comité.  Ces  secours  ne  sont  ia« 
mais  remis  en  argent,  mais  en  matériaux  de  travail,  en  ounks| 
en  petites  marchandises  que  les  commissaires  ont  soin  d'acheter 
eux-mêmes.  Souvent  des  effets  indispensables  sont  dégagés  par 
\e  comité ,  des  avances  sont  faites  sans  intérêt  sur  quelque  gage 
moins  nécessaire. Par  ces  moyens,  le  comité  a  tiré  de  la  misèrci 
cette  année,  et  amehé  à  une  meilleure  situation,  35  artisans ,  3o 

Î petits  marchads,  fourni  des  vétemens,  payé  une  partie  de 
oyers  et  quelques  mois  de  nourriture,  aidé  quelques  artistes , 
et  payé  le  retour  dans  leur  pays  de  6  personnes  séparées  de  leurs 
familles  et  qui  manquaient  à  Paris  de  ressources  qu'elles  étaient 
sures  de  trouver  dans  leur  province. 

Un  autre  comité,  celui  du  placement  des  jeunes  orphelins  | 
n'a  pas  eu  moins  de  succès  dans  ses  honorables  travaux.  Son 
patronage  s'étend  aujourd'hui  sur  55  en  fans.  Abandonnés  à  l'oi- 
siveté et  à  la  corruption ,  ils  seraient  inutiles  sinon  funestes  à 
leurs  semblables.  £n  leur  ouvrant  la  carrière  de  l'instroction  et 
du  travail  9  devenus  habiles  ouvriers  y  utiles  citoyens ,  ils  pour- 
ront, en  se  consacrant  à  une  modeste  profession ,  aspirer  à  Tes- 
time  publique.  La  preuve  est  là  parmi  ceux  qui  n'ont  plus  be- 
soin des  secours  de  la  Société  :  un  soutient  sa  pauvre  mère  avec 
le  produit  de  son  travail  ;  un  autre  verse  à  la  caisse  d'épargne 
une  petite  somme  fruit  de  ses  économies  ;  un  troisième  a  $Qm^ 
«rit  de  lui-tnéme  pour  les  orphelins  encore  iOtt«  le  palronuge 
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de  la  Société,  et  qu*il  regarde  comme  ses  frères.  Touchante 
sympathie  qui  révèle  en  ce  jeune  homme  une  âme  sensible! 
Hommage  délicat  offert  à  la  Société  de  la  morale  chrétienne , 
comme  le  plus  noble  prix  de  ses  bienfaits!  D*autre  part ,  des  maî- 
tres s'associent  à  cette  institution  parleurdcsintéressement,  et  se 
chargent  de  l'instruction  de  l'apprenti,  ou  sans  frais,  ou  à  de 
moindres  frais  qu'il  n'est  d'usage. 

Le  comité  des  prisons  a  pour  objet  de  soulager  la  misère  des 
))risonnicrs ,  en  concourant  à  améliorer  leur  sort  et  à  rendre  les 
prisons  plus  saines ,  comme  aussi  en  procurant  des  défenseurs 
aux  accusés,  en  aidant  leurs  familles  restées  dans  l'abandon, 
en  secourant  le  détenu  au  sortir  de  la  prison ,  guidant  ses  pre- 
miers pas  dans  la  société ,  et  lui  fournissant  les  moyens  de  re- 
commencer une  carrière  honorable. 

Deux  concours  avaient  été  ouverts  par  la  Société.  Le  pre- 
mier proposait  un  prix  au  meilleur  mémoire  sur  la  légis- 
latlon  relative  à  V exercice  de  la  liberté  religieuse  en  France^ 
telle  qu'elle  doit  être  établie  et  maintenue ,  conformément  aux 
dispositious  de  la  Charte  constitutionnelle.  Les  fonds  de  ce  prix 
avaient  été  fournis  par  M.  G.  de  Larochefoucauld.  Les  mémoires 
parvenus  n'ayant  point  été  juges  dignes  du  prix ,  le  concours  a 
été  ajourné  à  Tannée  1 83o. 

Le  second  concours  avait  pour  objet  de  préparer  l'abolition 
de  l'esclavage  des  Nègres  par  des  mesures  qui  la  rendissent  sans 
danger  ni  pour  eux  ni  pour  la  société.  Aucun  mémoire  n'étant 
parvenu  l'année  précédente,  le  concours  avait  été  prorogé. 
Cette  fois,  deux  mémoires  sont  parvenus  à  la  Société  qui  a  été 
d*avis  que  le  prix  fût  partagé  entre  leurs  auteurs. 

Quant  à  la  proposition  de  récompenser  un  acte  de  dévoue- 
ment filial,  nous  regrettons  d'être  obligés  de  nous  borner  à  dire 
que  la  Société  a  accordé  une  médaille  en  bronze  au  jeuue  Jean 
Pierre  d'Épinal,  qui,  pendant  six  afls,  de  12  à  iS^^a  abandonné 
tous  les  minimes  produits  de  son  travail ,  jusqu'à  sa  propre 
nourriture,  à  ses  parens  indigens;  a  même  fait  un  emprunt  sur 
son  salaire  à  venir  pour  procurer  à  son  père  une  inhumation 
décente.  Un  membre  généreux  de  la  Société  a  voulu  accom- 
pagner d'une  somme  de  100  francs  l'envoi  de  la  médaille  à  ce 
réel  et  parfait  modèle  de  l'amour  filial. 

I-a  Société  se  compose  de  4xx  membres.  • 
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ft3a.  LûiTDOir  BtiLLXTiv  of  ^RAcïidAL  SCIENCE.  —  Bulletin  de 
Londres  pour  la  science  pratique.  Ouvrage  mensuel  devant 
paraître  depuis  le  mois  d'octobre  i83o ,  avec  gravures;  prix, 
2  sh.  par  cah. 

«  * 

M.  Abraham  Booth  sera  chargé  de  la  chimie,  des  opérations  de 
chimie,  de  leçons  de  chimie,  de  pharmacie.Sir  Richard  Phil- 
lips sera  chargé  de  toutes  les  sciences  utiles;  et  tout  ce  qui 
est  relatif  aux  diverses  branches  de  la  médecine  sera  confié  au 
médecin  Alex.  Thomson. 

Le  prospectus  parle  de  la  foule  des  journaux  futilçs  ou  de 
ceux  qui ,  s'occtipani  de  sciences ,  les  présentent  sous  des  for^. 
mes  mystérieuses  à  la  mode  des  Égyptiens,  etc.,  et  les  publient 
en  gros  caractères,  en  grand  format.  Ils  sont  trop  chers  pour 
ceux  qui  recherchent Tinstruction  pratique, et,  qui,  méprisant 
le  pédantisme  des  écoles,  soupirent  après  le  développement 
rapide ,  populaire ,  périodique  des  progrès  des  sciences  dans 
tout  ce  qu'elles  présentent  de  charmes  et  de  vaHétés. 

Ce  journal  doit  être  populaire  sans  être  trivial ,  utile  sans 
charlatanerie  ;  il  contiendra  suffisamment  de  matières  intéres- 
santes pour  captiver  l'attention  ;  la  première  place  sera  dorinéë 
à  la  chimie ,  comme  étant  la  science  principale.  On  s'occupera 
de  minéralogie^  de  géologie -et  d^  métallurgie  ^  des  mécaniques 
et  des  machines  y  du  gpnie  civil,  de  la  chimie  pharmaceutique 
et  médicale ,  de  l'économie ,  de  la  botanique,  àe  V électricité 
magnétique  ,  la  météorologie  ^  Vastronomie  et  là  géographie^ 

On  annoncera  les  ouvrages  nouveaux  dans  les  sciences  et  les 
arts  utiles ,  les  patentes  \  et  les  mémoires  des  Sociétés  savantes. 

.Des  gravures  sur  cuivre  ou  sur  bois  seront  jointes  aux  cahiers, 
et  l'on  se  propose  de  donner  sous  peu  les  portraits  de.Berzelius, 
Cuvier,  Gay-Lussac,  M.  Mac- À  dam  ^  Sir  Éverard  Home,  M. 
Sarlow  y  du  professeur  Cumming,  du  médecin  Birkhech,  etc. 

a33.  Université  DE  Harvard  A  Cambridge  aux  États-Unis  Jv 

janvier  iSa-j^. 

Une  circulaire  adressée  aux  amis  des  sciences  et  aux  auteurs 

par  la  corporation  de  l'universâté  de  Harvard ,  les  engage  è 

faire  déposer  à  la  bibliothèque  de  l'université  un  exemplair^ 

des  ouvrages  qu'ils  feront  imprimer.  I^es  livres  devront  être 
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adressés  à  UuniTlenité,  au  bibliothécaire  ou  au  président,  et 
confiés  aux  soins  de  Kichardson  et  Lonol  à  Boston.  On  pourra 
aussi  les  envoyer  au  D'  Webster. 

Il  sera  accusé  réception  de  tous  les  ouvrages  que  Ton  enverra, 
et  les  noms  des  donateurs  seront  inscrits  sQr  un  registre  qui  sera 
tottjoar»  tentf  ouvert  pcmr  tinspection  de  la  InbKofhèqae. 

a34.  Db  la  soir  daHS  lis  Phts  gouveats  de  iteiqe;  par  M.  L 
f.  Sloaite.  {EdUibièrghnefvphUos.Iourn{Uf9Lyn\''yak\\ttii^^i 
pag.  65). 

Jitsqii'à  pfésent  aiJctm<  toy^genr  li*â  jttgé  à  prrd|W>s  de  fetre 
remarquer  que ,  pendattt  Fhiver,  rhommc  est  exposé  daiks  les 
plaines  froides  et  couvertes  de  neige  de  l'Amérique  septentri^ 
nale,  à  tooteé  les  privations  qu'ont  éprouvées  les  voyagears  qui 
ont  chei^é  à  pénétrer  dans  Hutérienr  de  ^Afrique.  Ëtif  effet , 
tout  en  marchant  sdr  la  glace,  on  est  tourmenté  par  une  soif 
iDrèlante,  et  cette  s&if  s'accroh  encore  lorsque  l*on  croit  y  pof 
ter  remède  en  ttiaftgeant  de  là  tiei^^ 

Dalis  les  latitudes  les  plus  élevée^  de  KAmériqueîiépteutrio  - 
nalé,  toute  la  neige  tombe  an  eommeneementdd  l'hiver;  un 
éiel  put*  et  utié  ntmosphéte  excessivement  froide  eâract^érisenc 
alori  le  climat  jusqu'au  moment  où  un  air  plus  tempéré ,  les 
brouillards  et  Tarrivée  des  oiseAnx  annoncent  l'àpprbelie  dur 
printemps.  Cependant ,  dnfant  )*hiver  et  même  sur  leè  rivea  de 
la  baie  d'Budson,  le  soleil  a  assez  de  force  pour  fondre  att  fei» 
de  séa  rayons  une  faible  partie  de  U  neige  fraîcheraent  tombée. 
La.neige  gèle  par  le  fi'ôid  de  la  nuit  suivante  ;  elle  présente 
akirs  une  surface  vitreuse ,  sur  laquelle  les  traîneaux  glissene 
9tif^  rapidité.  Les  chass^rs .marchent  plus  aisément  sur  cette 
neige  que  âut  celle  des  fârêts  qui  est  toujours  moiie  et  douce  ; 
aussi  led  hivers  èUi*  les  rives  du  Winipeg  ne  sont  point  désagréa^ 
bléa.  Cest  alors  que  le»  chasseurs  et  les  marchanda  de  Iburm* 
res  se  mettent  en  campagne,  parce  que  cette^saison  est  la  plus 
favorable  à  leur  industrie.  Souvent  la  soif  leur  fait  éprouver 
des  souffrances  très-vives  ;  il  est  vrai^qii'elle  ne  dure  pas  aussi 
kmg-^temps  que  dails  \^  2Ône  torride,  parce  qu'il  existe  tciujoura 
un  remède  aussi  prémpt  que  certuin  pour  la  fbire  cesser;  maia 
tant  qu'eHé  dure  èlk  «st  ttès-iri¥«^  et  ee  u*ést  pas  eit  mai»{^ant 
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de  la  neige  que  l'on  parvient  à  Tappaiser,  la  neige  Taugn^^dte 
encore. 

If  D'est  pas  rare  de  Toir  alors  des  flammes  pvcisséé  par  une 
soif  brÀlante  9  arradbev  les  nids  •eonstrurits  par  les  pitons  dans 
des  maréca^,  afin  de  s'empurer  de  Teau  putride  qui  est  quel- 
quefois dessous,  pear  4a  borire  avec  avidité. 

Toutefois  ce  n'est  que  pendant  l'hiver  et  dans  les  plaines  qve 
les  chasseurs  et  tes  voyageurs  sont  exposés  à  de  pareil  tour- 
mens.  A  eette  époque  de  Tannée ,  quiconque  entreprend  un 
voyage  emporte,  eomme  objet  essentiel,  un  petit  vase  pour  y 
faire  fondre  la  neige  et  cfaaufïer  l'eau  que  produit  la  fu^on  ;  {1 
faut  absolument  que  Teau  soit  c4iaufrée!,  parce  qvi^autremen  telle 
aurait  un  goût  amer,  et  ne  serait  pas  une  boisson  rafraîchis- 
sante; au  contraire,  si,  après  avcHr  chauffé  l'eau,  on  y  verse  de 
la  neige  on  obtient  une  boisson  excellente.  Maiis  ee  n'est  que 
dans  teslM>is  et  les  lieux  abrîtés,  que  les  habitans  des  déserts  de 
l'Amérique  septentilonale  trouvent  le  jnoyett  de  «haullfer  de 
Teau.  Partout  ailleurs  le  combustible  manque ,  et  fon  ne  peut 
même  en  chercber  sans  s'^poser  ià  de  graves  dangers.  En  effet, 
le  vent  souffle  fréquemment  avee  une  telle  'violeoce ,  qu'il 'Sou- 
lève ta  neige  en  tourbillons  si  épais  que  le  s^lè^  «en  €|5t  obsctirét, 
et  que  même  il  est  impossible  pendant  plosleurs  Jours  de  foire 
un  seul  pas  en  avant. 

Cest  dans  de  pareiMes-eiroensfa^ees  <fae  les  Canadiens  peu- 
vent apprécier  combien  lec^s  chiens  4eur  sont  utiles ,  car  ce 
n'eiït  que  parle  secours  de  ces  animaux  qu'ils^Min^ennefit  alors 
il  retrouver  le  chemin  qui  conduit  à  leur  habitation.  Quelque- 
fois les  voyageurs  préfèrent  .s'arrêter  jtisqu'afyrès  l'ora^,  rare- 
mient  il  dure  long-temps ,  et  comme  il  y  a  souvent  des  ^entiers 
qui  suivent  différentes  direetion^  ,  et  que  les  c4<ieos  peuvent 
alors  ne  pas  trouver  ccAtÂ  qui  conduit  à  l'habitation  de  leur 
niaître ,  celui-ci  les  appelle  à  lui  et  ieurd^nne  419  peU'de  no«Hr- 
^  riture ,  il  change  ensuite  ses  mocassins  et  met  '  des  chaussons 
secs,  puis  il  s'enveloppe  de  son  manteau  de  fourrure^  place  son 
fusil  -à  sesisétés  et  détend  sur  la  neige,  «es  chiens  viennent  se 
co'ucfher  sur  lui  et  il  dort  jusqu'au  lendemain  ;  à  son  reveîl  il  ne** 
preud  son  voyage.  C  R. 
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335.  GlOJAy  SCOVOMISTS  ITALXZV. 

Gioja  naquit  à  Plaisance  le  27  septenbre  1767,  de  païens 
pen  fortOBés.  H  fit  ses  éfades  au  coU^  Alberooi,  et  la  né- 
eessité  le  força  d'embiasscr  une  profession  qui ,  plus  tard ,  se 
troQTa  en  oppoûtion  manifeste  avec  ses  <^inioBS  et  ses  senti^ 


GIcja  était  jarisconsnlte,  éconooûste  et  philosophe  :  par> 
ûiaxk  de  la  philosophie  de  Locke  et  de  Condillac,  il  estimait 
beaucoup  les  ouvrage  de  Beotkam  dont  il  adopta  en  grande 
partie  les  opinions;  il  était  ennemi  des  hautes  spéculations  tô»- 
taphysiques. Sa  philosophie  était  plus  civile  qu'académique,  et 
les  besoins  de  la  société  fixaient  surtout  son  attention. 

Aussi  trouve- t^n,  dans  tous  ses  ouvrages ,  un  but  évident 
d*utiUté  pratique  ;  toujours  il  cite  des  faits  à  l'appui,  des  doc- 
trines, et  souvent  quelques  mots  lui  suffisent  pour  exprimer  le 
résidtat  final  d'un  long  raisonnement.  Il  eàt  été  à  désirer  que 
H.  Gioja  combattit  les  doctrines  de  ses  adversaires  avec  plus  de 
modération.  Peut-être  les  habitudes  qu^ii  contracta  dans  les 
études  de  sa  première  jeunesse  ont-elles  développé  en  lui  nn 
caractère  quelque  peu  intolérant  ;  mais  s'il  tomba  dans  de  lé- 
gers écarts ,  son  zèle  pour  la  science  en  fut  l'unique  cause. 

M.  Gioja  a  laissé  plusieurs  ouvrages.'  Les  plus  connus  sont  : 
lldéologie;  l'Exercice  logique  sur  les  erreurs  dldétflogie  et  de 
zoologie;  les  Élémens  de  philosophie;  le  nouveap  Galaté;  le 
nouveau  Tableau  des  sciences  économiques,  la  philosophie  et  la 
statistique ,  et  le  Traité  du  mérite  et  des  récompenses,  de  Tin* 
jure,  et  des  dommages  et  de  la  réparation. 

Malgré  ses  nombreux  travaux  pour  son  pays  et  pour  le  pro*- 
grès  de  la  science  ,  M.  Gioja  est  mort  sans  fortune.  En  Angle- 
terre et  en  France  les  hommes  de  lettres  célèbres  sont  moins 
malheureux.  (  Ântologia;  février  i8p5  ,  p.  73.)  C.  R, 

2B6.  Rennel. 

Le  major  James  Rennel,  né  en  1742  à  Chudleigh,  en  De- 
vonshire,  est  mort  à  Londres  le  29  mars  i83o.  Après  s'être 
formé  dans  l'école  de  sa  ville  natale,  Rennel  entra  au  service  de 
la  marine  comme  roidshipman.  Encore  très-jeune ,  il  se  distin- 
gua par  son  esprit  entreprenant,  principalement  à  la  prise  de 
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Pondîchcry,  en  l'j^i.  Cinq  ans  après ,  il  fut  envoyé  dans  l'Inde 
par  la  Commission  comme  officier  de  génie;  il  servit  avec  gloire 
dans  la  guerre  sanglante  qui  conduisit  à  la  conquête  définitive 
de  la  Péninsule  et  de  l'Inde  ;  et  lord  Clive  y  qui  connaissait  son 
mérite,  l'estimait  beaucoup.  Heureusement  pour  la  science, 
Rennel  fut  grièvement  blessé  dans  un  combat  et  obligé  de  quit- 
ter le  service.  Il  revint  en  Angleterre,  où  il  se  livra  à  Tétude 
avec  toute  l'activité  de  son  esprit.  Il  termina  alors  ses  cours , 
que  l'amour  de  la  gloire  lui  avait  fait  interrompre ,  et  retourna 
ensuite  dans  l'Inde.  Le  premier  ouvrage  gé€)graphique  qu'il  pu- 
blia fut  une  carte  du  banc  et  du  courant  du  lac  Lagullas.  Ce 
travail  lui  mérita  le  poste  d'ipgénieur-géographe  général  pour 
le  Bengale.  Bientôt  après,  il  publia  son  AUas  du  Bengale  (1781), 
et  une  Notice  sur  le  cours  du  Gange  et  du  Brahma-Potf^tra ,  qui 
parut  pour  la  première  fois  dans  les  Transactions  philosophique& 
de  la  Société  royale  de  Londres  de  la  même  année.  A  l'époque 
de  la  fondation  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta^  Rennel  lui 
communiqua  plusieurs  mémoires  anonymes  sur  les  recherches 
auxquelles  se  livrait  cette  Compagnie. 

L'Institut  de  France  avait  aussi  rendu  justice  au  mérite  de 
M.  Rennel;  il  était  un  des  8  membres  étrangers  de  cette  Société 
savante. 

Rennel  s*occùpa  ensuite  plus  spécialement  de  la  géographie 
comparée  des  anciens  et  des  modernes; il'réunissait  à  l'assiduité 
de  Cellarius  l'exactitude  et  les  vues  profondes  de  d'Anville.  Il 
coordonnait  avec  une  extrême  sagacité  les  passages  des  auteurs 
classiques,  quï,  au  premier  coiip-d'œil ,  paraissaient  entière- 
ment discordans.  La  grande  persévérance  avec  laquelle  il  a  su 
réunir  toutes  les  données  disséminées 'dans  les  auteurs  anciens, 
la  sagacité  admirable  avec  laquelle  il  analysa  lesévénemeusmili. 
taires  racointés  par  les  auteurs ,  et  les  compara  avec  les.  notions 
que  l'on  a  récemment  acquises  sur  les  lieux  qui  en  furent  le 
théâtre,  distinguent  surtout  ses  travaux.  Ses  ouvrages  principaux 
sont  la  carte  de  l'Hindoustan  et  le  mémoire^  qui  l'accompagne 
(  la  dernière  édition,  celle  de  1793  ,  est  la  plus  complète)  ;  le 
Système  de  la  géographie  d'Hérodote  (  1800  et  1816),  les  Ob- 
servations sur  la  topographie  de  la  Sonde,  et  son  oîjv rage  sur  la 
Retraite  des  Dix  mille.  Ce  dernier  écrit  se  ressent  pourtant  déjà 
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-iée la  fiûUesM  àeVhgà die  aon  auteur,  et  cootieat  plusiëiiris  ooo* 
jeotures  qui  paraisfeét  hasardées. 

Aemel  «'est  égalcnseat  aeopm  bcmuooiBp  4a  répnlation  par 
aas  neelieNlMS  sor  TnitëriMir^  FAfriqae,  et  cest  loi  qai  a  rè^ 
di^éla  Voyane  4e  H<»«eniam.  Il  a  aositdomié  ^ttsieurs  no- 
tices poar  oonpliéfier  l'ouvrage  do  doécenr  Vînceat,  sur  fe 

'  Vojrage  de  Néarqoe.  Moins  préoccupé  du  soin  de  se  faire  «de 
grande  réputation  que*  la  plupart  des  antres  savons,  dans  Unîtes 
ses  discussions  littéraires  la  vérité  fat  le  «eut  but  qu'il  r<9ciiei>- 
chat.  Son  dernier  et  principal  tnif  ail  n!a  ,pas  ^enoora  irii  le  jour; 
c'est  un  Traité,  accompagné  de  cartes  très-idétatiiées,  sur  les 
ooara«s»de  l'Océan  Attantiqne.  L*écrivaiti  qui  a  tracé  cea  lignes 
a  eu  riionneur  de  visiter  plusieurs  Â>is  le  nisjor  fteanel  à  Lon^ 
dres,  en  x8aS  ;  il  a  eu  Toccasian  d'examiner ,  d'adialtér  m  dé- 
tail ce  «agnîCqne  onvrâge ,  et  it  pense  que  sa  publicaiioa  est 
le  plus  beau  monument  que  l'Angleterre  puisse  élever  à  la 
gloina  de  son  auteur.  (  Le, Temps  ;  i x  avril  i#3o.  ) 

a37.  TLwitCB.  {Ga%ette  littéraire  de  Balle  i  1838^  ^*é^M  ?•  ^1^) 

Jean  Samuel  Ersch,  pn)CiBaseur  ordinaiits  de  gàoigmpMf  et 
de  «tatîatique^  et  biUiodbiéctftre  dinectenar  &  l'UiiuNK^té  de 
Halle,  né  à  Gross-Glogau  le  a3  juin  1766,  est  morjtj^  16 
janvier  i82<8.  Il  reçut  son  éducalioA  .scâe^jjfiqi»?  k  U  ^me 
université  où  il  termina  son  honoraMe  içarrîér««r  U  .oo^sapni  s^ 
premières  études  académiques  h  la  tbéoilQgiei  4f^  fsijï^ofitiyices 
particulières  l'ayant  ÂAiçvwoé  k  abandopfieFcvttc!  .^»ci€«Q^,  il 
foibrassa  avec  le  eaéniîe  cèle  la  phila^ç^pUe,  la  plûLolqigie,  prin- 
^paiement  ies  sciençea  historiques  «tt^éo^r^pbifu^»  .ainsi  que 
f^es  languea  modernes.  £nGOiu*agé  par  j^^ibri^  lel^^ine  £rsch 
fTeaga^a  dans  la  camère  d^autear  dès  la  pn^paière  année  de 
aes  études.  U  contribua  «sniaeuwnMwt  mi^  ^iis  péiJodiqii^ 
puUiés  pur  JFabri,  tels  sottt  la  CoiUecUm  4e  relations  de 
'POfi^ges  y  le  Méfpisinde  géogr^ngbie^  let  le  JtQar^ .  n^enfuff 
IjHmr  l'kiHoire  e$  Ut  idéographie,  La  créajtion  de  la  Qai^t^ 
Littéraire  de  Halle  afûrit  à  Erach  i'occasioa  la  plas  Cavora- 
)^e  tde  déployer  ses  conni^ssances  bistori^es  et  littéraires, 
.^n  1787,  1^88,  1794  et  1796  >  41  eiShricbit  4e  supplémeas  prér 
ipielix  XAUemagne S4»ifan$e  de  Meusel,  De  ^799^ 'r7^4  il  publia 
pn  3  volumes  le  répertoire  sur  les  journaux  allemands  et  autres 
collections  périodiques  relatives  à  la  géographie,  l'bistoire,  etc> 
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Son  ouvrage  intitulé  la  France  Linéraire  contenant  les  auteurs 
français  de  1771-1791  (3  vol.  in-8®,  Hambourg,  18Ô0  et 
f8o6)  a  trouvé  en  Erance  L'acéueil  le  plqs.  flatteur.  En  »8o0 
le  sénat  académique  de  lllniversité  de  Jena  le  nomma  biblio^ 
thécairé,  et  en  1802 ,  professeur  extraordinaire.  Ai  la  fin  du 
semestre  de- kl  âfiénie  année  il  ffit  appelé  à  Halle  pour  oceuper^ 
corn  me.  professeur  ordinaire,  la  chaire  consacrée-  à  la  géogra-> 
phie  et  à  la  statistiq^ue  s  et  en  1808  il' fut  nommé  bibliothécaire 
directeur  ^  la  ménM  université.  L*  D.  L. 
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